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PRÉCIS  HISTORIQUE 


n  y  avait  à  peine  un  an  que  Henri  II  avait  succédé 
a  François  P'  lorsque  Y  Intérim  arrêté  entre  Charles- 
Quint  et  les  luthériens,  irritant  profondément  la  cour 
romaine,  brouilla  le  pape  avec  l'empereur.  Le  nou- 
veau roi,  dont  cette  querelle  servait  la  politique,  et 
qu'il  espérait  envenimer  davantage  au  moyen  des  in- 
trigues nouées  par  ses  agents  en  Italie,  voulut  se  rap- 
procher du  théâtre  des  événements.  Sous  prétexte 
donc  de  visiter  la  frontière  de  l'Est,  il  s'achemina  par 
la  Champagne,  fit  une  entrée  solennelle  à  Troyes  et 
descendit  en  Bourgogne.  Claude  de  Guise,  gouver- 
neur des  deux  provinces ,  qui ,  suivant  Texemple  de 
ses  prédécesseurs,  tenait  à  ce  que  la  cour  se  montrât 
satisfaite,  n'avait  point  épargné  les  messagers  aux  ma- 
gistrats de  Dijon  «  pour  les  admonester  de  toutes 
choses  (1).  »  L'événement  répondit  à  ses  désirs.  Ar- 
HTé  le  !•'  juillet  1548,  Henri  II,  au  sortir  de  la  Char- 
treuse, trouva  dans  la  prairie  qui  s'étendait  au  pied 
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du  couvent  la  milice  bourgeoise  rangée  en  bataille, 
1,500  hommes  «  bien  dressés,  »  et  à  leur  tête  le  vi- 
comte mayeur,  qui  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville. 
Entré  par  la  porte  d*Ouche,  le  roi  se  rendit  en  grande 
pompe  à  l'église  Saint-Bénigne,  où,  «  satisfait  de  la 
liesse  avec  laquelle  il  avait  été  reçu,  »  il  jura  la  con- 
servation des  privilèges  de  la  ville,  et  reçut  le  serment 
de  fidélité  des  habitants.  Le  chancelier  Olivier,  les 
cardinaux  de  Guise,  de  Ghâtillon  et  de  Saint-André,  le 
»  connétable  de  Montmorency,  le  grand  écuyer,  le  duc 
de  Guise,  furent  les  témoins  de  cette  solennité,  après 
laquelle  le  maire,  suivant  l'antique  cérémonie,  prit  le 
coursier  du  monarque  par  la  bride  et  le  conduisit  à 
travers  les  rues,  tendues  de  tapisseries  et  décorées 
«  d'arcs  triomphaux,  en  sa  maison  de  Dijon  (4).  » 

Le  lendemain  ce  fut  le  tour  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  en  l'honneur  de  laquelle  on  renouvela  les 
mystères  et  autres  représentations  scéniques  de  la 
veille  ;  puis,  le  mercredi,  tout  le  corps  de  ville  s'étant 
rendu  au  palais,  Guillaume  Bataille,  échevin,  a  fit  le 
propos  »  à  Leurs  Majestés;  puis  le  maire  offrit  au  roi, 
de  la  part  de  la  ville,  une  belle  coupe  en  or,  et  à  la 
reine  une  salière  aussi  en  or  «  en  forme  de  melon.  > 

Six  mois  plus  tard.  Renée  de  France,  duchesse  de 
Ferrare,  qui  venait  de  fiancer  Anne,  sa  fille,  avec 
François,  fils  aîné  du  duc  de  Guise,  faisait  aussi  son 
entrée  à  Dijon.  Ce  dernier,  on  le  comprend,  fier  de 
cette  alliance  avec  la  maison  de  France,  avait  donné 
des  ordres  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  réception  de 
la  fille  de  Louis  XII  (2).  On  releva  donc  les  arcs  de 

(l)  Délibération  de  la  chambre  de  ville. 
(S)  No  269  du  Recueil. 
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triomphe,  les  échafauds  des  c  momeries,  j>  et  tous 
ceux  des  habitants  qui  possédaient  un  cheval  durent 
se  réunir  aux  officiers  municipaux  pour  se  porter  au- 
devant  de  la  princesse  et  l'escorter  au  Logis-du-Roi, 
où  son  logement  avait  été  préparé  (4). 

Si  la  révolte,  qui  avait  éclaté  en  Guyenne  pendant 
le  séjour  du  roi  en  Italie,  avait  compromis  le  succès 
des  négociations  entamées  avec  la  papauté ,  Tinter- 
vention  française  dans  les  affaires  d'Ecosse  eut  des 
résultats  plus  heureux.  En  même  temps  qu'un  corps 
firanco-écossais  pénétrait  dans  le  nord  de  l'Angleterre, 
le  roi,  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée,  envahissait 
le  Boulonnais,  et,  sauf  Calais  et  Boulogne,  reprenait 
toutes  les  places  du  Uttoral  (2). 

L'année  suivante,  les  fils  aînés  du  premier  des 
Guise  invitaient  les  villes,  gentilshommes  et  estats  du 
pays  à  assister  aux  obsèques  de  leur  père,  décédé  le 
12  avril  à  Joinville  (3).  Obtempérant  à  ce  désir,  la 
mairie  de  Dijon,  qui  avait  déjà  fait  célébrer  un  ser- 
vice funèbre  à  la  Sainte-Chapelle,  y  envoya  des  dé- 
putés porteurs  de  torches  aux  armes  de  la  ville. 

Le  court  règne  de  François  II  n'est  représenté  dans 
notre  recueil  que  par  un  seul  document  relatif  à  la 
conspiration  d'Amboise  :  ce  sont  les  lettres  royaux 
dul"  septembre  1560,  enjoignant  aux  gens  d'armes 
des  ordonnances  de  rejoindre  au  plus  vite  leurs  com- 
pagnies «  afin  d'obvier  aux  séditieux,  qui  firent  telle 
démonstration  à  Amboise,  et  dont  la  malice  est  telle- 
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ment  empirée  qu'ils  sont  préparés  à  faire  encore  plus 
les  fous.  »  Les  Guise  avaient  déterminé  François  II 
à  mettre  en  jugement  les  Bourbons,  et  toutes  les  forces 
du  royaume  étaient  mises  sur  pied  pour  neutraliser 
les  efforts  de  leurs  partisans  (1). 

Trois  mois  plus  tard  François  II  cédait  la  place  à 
son  frère  Charles  IX,  qui  gouvernait  sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  Catherine  de  Médicis.  Elle  inaugurale 
nouveau  règne  en  convoquant  les  états  généraux  i 
Orléans.  L'assemblée  fut  des  plus  solennelles,  et,  sans 
parler  des  remontrances  qui  y  furent  faites,  les  réfor- 
mes qu'on  sollicitait  furent  en  grande  partie  sasx>- 
tionnées  par  un  édit  demeuré  célèbre.  Toutefois, 
comme  en  matière  de  subsides  les  députés,  effrayés 
des  demandes  de  la  cour,  s'étaient  reconnus  sans  pou- 
voirs suffisants  pour  décider;  on  les  ajourna  après  la 
séance  royale  du  31  janvier.  Revenus  dans  leurs  :; 
foyers,  ces  députés,  qui  avaient  été  les  témoins  des  ^ 
luttes  des  Guise  avec  les  Montmorency  et  les  Boiuv  i^ 
bons  pour  s'emparer  du  pouvoir,  saisirent  avec  bon-i' 
heur  cette  occasion  d'en  fake  au  gouvernement  teUe  ^ 
représentation  que  leur  suggérait  le  parti  dominaoïtj 
auquel  la  province  appartenait. 

La  cour,  qui,  ses  demandes  consenties,  n' aspirai! 
qu'à  se  débarrasser  de  ces  surveillants  incommodes,^ 
les  gourmanda  vivement  de  cette  dérogation  à  lei 
attributions,  et  protesta  que  la  bonne  intelligen( 
n'avait  cessé  de  régner  dans  les  conseils  du  roi. 
gouverneurs  de  provinces  eurent  ordre  de  rassembler  ' 
leurs  états  pour  délibérer  seulement  sur  les  moyeas^ 

(1)  No  t74  du  Receoi). 
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le  procurer  les  subsides  réclamés ,  et  déléguer  un 
•présentant  de  chacun  des  ordres  à  l'assemblée 
|faiérale  convoquée  à  Melun  (1),  «  afin  de  prendre 
iMs  sur  ce  qui  devra  se  faire  au  fait  de  la  religion, 
■I  attendant  le  fruit  d'un  bon  et  saint  concilie  (2).  » 

Deux  autres  dépêches  du  2  avril  (3)  accentuent 
Ikeore  plus  cette  prétendue  bonne  union.  Le  duc 
iUlmnale,  fils  putné  du  duc  de  Guise,  qui  avait  hé- 
rité de  son  gouvernement  de  Bourgogne ,  recevait 
tfxire  exprès  de  feire  exécuter  Tédit  de  Romorantin, 
Qt  Gaspard  de  Saulx-Tavannes,  son  lieutenant,  celui 
de  convoquer  les  états  et  de  presser  la  nomination 
des  députés  (4). 

Ces  diverses  dépêches  n'étaient  qu'un  leurre,  car 
jBspIus  catholiques  que  protestants  n'étaient  disposés 
i&dre  des  concessions,  et  la  reine  Catherine,  flottant 
entre  les  deux  partis ,  prétendait  les  dominer  les  ims 
par  les  autres  ;  aussi  la  crise  devenait  de  plus  en  plus 
imminente,  et  la  catastrophe  de  Vassy  en  détermina 
Texplosion. 

A  cette  époque  la  province  de  Bourgogne,  depuis 
loDgtemps  gouvernée  par  les  Lorrains,  s'était  tou- 
jours montrée  rebelle  aux  idées  nouvelles.  La  plus 
grande  partie  de  sa  noblesse  s'en  était  préservée,  et, 
sauf  quelques  ecclésiastiques ,  un  petit  nombre  de 
magistrats,  le  calvinisme  ne  comptait  de  prosélytes 
que  dans  la  bourgeoisie  et  surtout  parmi  les  artisans 
qui,  dans  leurs  voyages  ou  l'exercice  du  métier,  s'é- 


(i)  nie  sa  tint  à  Pontoise 
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taient  trouvés  en  contact  avec  les  nouveaux  secta 
soit  comme  compagnons,  soit  comme  ouvriers  ou 
trons.  Dès  1554,  à  Dijon,  où  cependant  le  Parlei 
faisait  rigoureusement  exécuter  les  édits  rendus  c( 
la  Réforme,  le  nombre  des  protestants  était  de 
assez  grand  pour  éveiller  l'attention  de  la  chai 
de  ville  et  nécessiter  de  sa  part  une  surveillance 
ces  derniers  justifièrent  bientôt  par  des  actes,  tel 
l'insulte  publique  aux  ministres  et  aux  cérémonie 
culte,  et  par  le  bris  des  images  qui  décoraient 
térieur  des  églises  (1). 

La  découverte  de  la  conspiration  d'Amboise  a 
encore  plus  les  haines  religieuses  qui  divisais 
population.  Tandis  que  les  magistrats  cathol 
contraignaient  par  commissaires  les  maîtres  e 
serviteurs  suspects  d'hérésie  à  s'acquitter  de 
devoirs  religieux;  qu'ils  interdisaient  le  chani 
psaumes  en  français,  ceux-ci  répondaient  pai 
placards  menaçant  de  mort  les  parlementaires  ii 
rants;  et,  de  connivence  avec  le  prieur  des  Gai 
accusé  de  tenir  des  propos  contraires  à  l'anc: 
foi,  ils  couraient  en  foule  à  ses  sermons,  et,  au  | 
scandale  des  catholiques,  ils  entonnaient  leurs 
mes  et  ne  les  cessaient  qu'à  l'arrivée  du  pré 
teur  (2). 

Ce  fut  bien  pis  quand,  à  l'occasion  du  coUoqi 
de  Poissy,  la  cour  essaya  de  tenir  la  balance 
entre  lespapistes  et  les  huguenots.  Quoique  Tava 
qui  commandait  en  Bourgogne  sous  le  duc  d'Au 


(1)  Délibération  de  la  chambre  de  Tille. 
(1)  Idem. 
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le  f&t  opposé  à  l'enregistrement  de  l'édit  de  tolé- 
rance de  janvier  1651 ,  et  qu'il  eût  maintenu  la 
province  sous  l'autorité  des  précédents  édits,  les 
protestants  n'en  tinrent  compte.  Us  continuèrent  à 
baptiser  leurs  enfants  à  la  mode  de  Genève,  à  couvrir 
les  murs  de  placards  incendiaires,  à  tourner  en  déri- 
sion les  cérémonies  du  culte,  sans  laisser  échapper 
Foccasion  d'en  détruire  les  images  (1).  Cantonnés 
pour  la  plupart  dans  la  rue  des  Forges  (2),  ils  avaient, 
pour  favoriser  «  leurs  conventicules,  »  établi  des 
communications  entre  chaque  maison ,  et  y  rece- 
Taient  presque  ouvertement  les  prédicants  arrivés  de 
Genève. 

Toutes  ces  menées,  qui,  dans  un  quartier  aussi 
central,  ne  pouvaient  échapper  à  la  population  catho- 
lique, lui  causaient  une  irritation  si  violente,  que  peu 
s'en  fallut  qu'une  collision  n'éclatât.  Le  jour  de  la 
Toussaint  1561,  les  vignerons  de  la  paroisse  Saint- 
Philibert,  sur  le  bruit  que  les  huguenots  leur  avaient 
soustrait  une  image  de  en  argent  Notre-Dame,  s'as- 
semblèrent au  son  du  tocsin  pour  aller  attaquer  les 
huguenots  qui  s'étaient  barricadés  dans  leurs  quar- 
tiers. Ce  ne  fut  pas  trop  de  la  milice  bourgeoise  tout 
entière  pour  contenir  les  vignerons  et  contraindre  les 
réformés  à  rentrer  chez  eux.  Le  lendemain,  nouvelle 
alerte  :  les  vignerons,  ne  se  voyant  pas  les  plus  forts, 
a;vaient  appelé  leurs  amis  des  campagnes,  et  il  fallut 


(i;  Registre  do  la  chambre  de  yille. 

ff)  Avant  roarertare  de  la  rue  Condé,  en  1721,  la  rue  des  Forges, 
CMDinençait  an  carrefour  du  coin  du  Miroir  et  se  continuait  par  lei 
focf  Notre-Dames  et  de  TArbre-de-Jessé  jusqu'au  jardin  du  Logis-du- 
Boi,  •Qjonrd'hai  place  des  Ducs. 
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fermer  les  portes  et  procéder  avec  vigueur  contre  les 
perturbateurs  des  deux  partis  (1). 

C'est  alors  que  la  mairie  alarmée  s'adressa  au  duc 
d'Aumale  (2)  qui,  vraisemblablement,  retourna  la 
dépêche  à  son  lieutenant. 

Donc,  à  la  nouvelle  du  massacre  de  Vassy, 
et  en  même  temps  que  Poitiers,  Orléans ,  Bourges 
et  Lyon  se  livraient  aux  protestants,  ceux  de  Dijon 
essayèrent  de  soumettre  la  ville.  Mais  Tavannes,  qui 
ne  les  perdait  pas  de  vue,  ne  leur  en  donna  pas 
le  temps.  Informé  de  leurs  préparatifs ,  il  défendit, 
sous  peine  de  mort,  tout  rassemblement  de  nuit, 
et  occupa  fortement  la  maison  du  Miroir,  qui  assu- 
rait ses  communications  avec  le  Château,  par  où 
arrivèrent  en  toute  hâte  les  compagnies  qu'il  avait 
mandées.  Dès  lors,  maître  de  la  situation,  il  désarma 
les  huguenots,  prit  des  otages,  en  chassa  1,200  de  la 
ville,  parmi  lesquels  des  magistrats,  des  bourgeois  et 
tous  les  étrangers,  et  s'assura  aussitôt,  par  les  mêmes 
moyens,des  villes  de  Beaune,  d'Auxonne  et  de  Seiure. 
Il  fut  moins  heureux  pour  Chalon  et  Mâcon  :  les  hu- 
guenots, plus  nombreux,  le  prévinrent  et  se  livrèrent 
à  mille  'profanations ,  qu'ils  couronnèrent  à  Chalon 
en  ouvrant  les  portes  à  Montbrun,  capitaine  hugue- 
not du  Dauphiné.  Tavannes,  voyant  l'ennemi  au  cœur 
du  duché ,  ne  s'amusa  point  à  demander  des  ordres  à 
la  cour  ;  il  manda  le  ban  et  Tarriëre-ban,  rassembla 
ses  compagnies ,  exigea  l'argenterie  des  églises  pour 


(1)  Délibération  de  la  chambre  de  Yille.  -~  C'est  cette  échaufourée 
qae  M.  H.  Martin  appeUa  un  combat  acharné.  —  Histoire  de  Francûy 
VIU,  107, 

(t)  N»  279  da  Recueil. 
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e&assurer  la  solde,  et  courut  à  rennemi.  Il  rencontra 
Montbron,  le  battit,  recouvra  Chalon,  Toumus,  et 
par  d'habiles  manœuvres,  magré  la  disproportion  des 
forces,  il  expulsa  les  huguenots  de  son  gouvernement. 
Cest  alors  qu'en  réponse  à  la  dépêche  où  il  notifiait 
ce  succès  à  la  régente,  celle-ci,  lui  adressant  ses  féli- 
citations, l'engagea  à  profiter  de  la  circonstance  pour 
nettoyer  la  Bourgogne  de  cette  vermine  de  prédi- 
cants  qui  y  avait  mis  la  peste  (1). 

Au  nombre  des  suspects  expulsés  par  Tavannes 
figurait  Jacques  de  Vintimille,  conseiller  au  Parle- 
ment, et  Tun  des  membres  les  plus  distingués  de 
cette  cour,  qui  comptait  alors  tant  d'hommes  remar- 
quables. Jacques,  sans  être  calviniste,  fréquentait 
quelques  maisons  suspectes  ;  il  partageait  les  idées 
de  tolérance  du  chanceUer  THospital,  et  il  avait  es- 
sayé de  les  faire  prévaloir  lors  de  la  présentation  de 
redit  de  janvier.  Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  le 
proscrire.  La  mairie  fit  une  enquête  contre  lui.  Ses 
collègues  du  Parlement  ne  se  montraient  pas  moins 
irrités,  et  c'est  à  grand'peine  que,  à  la  sollicitation  de 
Guillaume  de  Saulx  (2) ,  fils  aîné  de  Tavannes ,  ils 
lai  permirent  de  rentrer  pour  se  justifier  et  professer 
sa  foi  catholique  suivant  les  articles  écrits  par  la 
Sorbonne. 

Notre  Recueil  n'a  conservé  de  relatif  à  l'entrée  du 
roi  Charles  IX,  qui  eut  lieu  en  1564,  que  le  marché 
(xmclu  par  la  mairie  avec  un  Italien  établi  à  Baie  (3), 
autant  pour  cette  circonstance  que  pour  accroître  les 


(1}  N^  t78  da  Recueil. 
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moyens  de  défense  d'une  place  qui  devait  être  toa-* 
jours  sur  le  qui- vive.  Avec  Tavannes  et  Guillaume 
son  fils^  qui,  récemment  nommé  bailli  de  Dijon,  était 
encore  son  lieutenant,  il  fallait  être  toujours  sous  les 
armes.  Tantôt  il  s'agissait  d'arrêter  les  protestants, 
qui,  sans  mandement  du  roi,  couraient  à  la  défense  de 
Genève ,  menacé  par  le  duc  d'Albe  (1),  de  passer  des 
revues  pour  s'assurer  du  nombre  des  bommes  en  état 
de  porter  les  armes  (2).  A  l'occasion  du  passage  de 
l'armée  du  duc  d'Albe  à  travers  la  Francbé-Ck)mté, 
les  précautions  redoublent  ;  on  se  garde  comme  en 
emps  d'éminent  péril  (3).  Ce  fut  bien  pis  quand  on 
reçut  le  manifeste  par  lequel  le  roi   protestait  de 
maintenir  son  édit  de  tolérance  (4).  Tavannes,  qui 
savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  bonne  foi  d'une  décla* 
ration  destinée  à  abuser  les  réformés,  mit,  à  la  pre- 
mière   nouvelle   de    l'affaire   de  Meaux,  toute  la 
province  sous  les  armes  (5).  Ce  fut  la  première  appli- 
cation de  la  ligue  du  Saint-Esprit,  qu'il  avait  l'année 
même  organisée  dans  son  gouvernement.  Ces  pré- 
paratifs  de  défense  cessèrent  à  la  paix  de  Long- 
jumeau,  à  l'occasion  de  laquelle  Tavannes  se  vit  obligé 
de  démentir  les  faux  bruits  répandus  chez  les  catho- 
liques sur  de  prétendus  avantages  octroyés  aux  pro- 
testants (6),  et  de  prendre  les   mesures  les  plus 

sévères  pour  sa  stricte  observation  par  les  gens  des 
deux  partis  (7). 

(1)  N«  284  du  Recueil, 
(t)  N*  iSft. 

(8)  N*  286. 
(4)  N»  i87. 

?)  N**  i88,  289. 
)  N*  290. 
(7)N«  291.    :?-  -,;.• 
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Cette  paix  de  Longjumeau^  qui  n'avait  contenté 
personne,  ne  pouvait  être  considérée  que  comme  une 
trëTe;  car,  moins  de  cinq  mois  après,  la  guerre  civile 
éclatait  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Cette  fois,  la 
Bourgogne  allait  avoir  sa  part  des  malheurs  publics. 
Tavànnes  Tavait  quittée  pour  diriger  le  duc  d'Anjou, 
nommé  général  de  Tannée  destinée  à  combattre  les 
réformés  dans  T  Ouest.  Tandis  que  le  duc  d'Âumale 
faisait  tête  en  Alsace  aux  reîtres  protestants  que  le 
prince  de  CSondé  et  le  duc  des  Deux-Ponts  amenaient 
au  secours  de  Coligny,  Claude  de  Saulx-Vantoux, 
cousin  de  Tavànnes  et  son  lieutenant  dans  le  duché, 
disposant  de  trop  peu  de  forces  pour  tenir  la  c  im* 
pagne,  les  dispersa  dans  les  places,  et  attendit  Ten- 
nemi  derrière  ses  murailles.  Entrés  en  Bourgogne 
par  la  Franche-Comté,  les  reîtres  insultèrent  les  fau- 
bourgs de  Dijon,  brûlèrent  ceux  de  Nuits  ;  mais,  suivis 
de  près  par  le  duc  d'Aumale,  qui,  mieux  conseUlé, 
aurait  pu  leur  faire  éprouver  des  pertes  sensibles,  ils 
traversèrent  rapidement  la  Bourgogne  et  le  Nivernais, 
en  détruisant  tout  sur  leur  passage,  franchirent  la 
Loire  à  La  Charité,  et  opérèrent  leur  jonction  avec 
Tamiral.  Guillaume  de  Tavànnes ,  qui  servait  dans 
Tannée  du  duc  d'Aumale,  félicita  les  magistrats 
de  Dijon  de  la  conduite  qu'ils  tinrent  dans  cette 
circonstance  (1). 

Après  un  an  de  luttes  sans  résultat  pour  les  catho- 
liques, le  roi  Charles,  sur  le  point  de  signer  les 
articles  de  la  ^  paix  de  Saint-Germain ,  prescrivait  à 
Saulx-Vantoux  de  cesser  les  hostilités  en  Bourgo- 

(1)  N«  S9i  da  BacaeiU 
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gne  (1),  et  Henri  d'Anjou,  son  lieutenant  général, 
lui  transmettait  les  mêmes  ordres. 

Tavannes ,  qui  avait  conquis  son  titre  de  maréchal 
sur  les  champs  de  bataille  de  Jarnac  et  de  Montcon- 
tour,  céda  sa  lieutenance  générale  à  Éléonor  Chabot, 
comte  de  Chamy ,  grand-écuyer  de  France ,  dont  son 
fils  Guillaume  allait  épouser  la  fille. 

Notre  Recueil  n'a  conservé  aucunes  dépêches 
relatives  soit  à  l'exécution  de  l'éditde  pacification  en 
Bourgogne,  où  l'exercice  du  culte  réformé  rencontra 
toujours  une  opposition  énergique,  soit  aux  consé- 
quences du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  que 
Charny,  sur  l'avis  de  Jeannin ,  alors  simple  conseil 
des  états,  refusa  d'exécuter  ;  il  passe  sans  transition 
à  Tannée  1574.  Des  libraires  de  Paris  impriment  la 
Cosmographie  de  Munster,  et  le  roi,  désireux  d'y 
voir  figurer  la  ville  de  Dijon,  enjoint  à  Chamy  de 
permettre  aux  magistrats  «  d'en  faire  faire  le  plan 
par  quelqu'un  qui  entende  la  perspective  (2).  » 

Edouard  Bredin  ne  put  finir  en  paix  le  «  véritable 
pourtraict  »  qu'il  avait  commencé.  Quarante  jours 
plus  tard,  à  la  réception  d'une  nouvelle  dépêche  du 
roi  (3),  les  habitants,  arborant  la  croix  blanche, 
veillaient  sur  leurs  remparts  pour  éviter  les  surprises, 
et  s'approvisionnaient  en  prévision  d'un  siège.  Les 
protestants,  disait  la  dépêche,  abusés  par  de  faux 
bruits,  s'agitaient  dans  l'Ouest  et,  un  an  après  la 
Saint- Barthélémy,  élevaient  des  prétentions  qu'ils 
n'avaient  jamais  osé  avouer  auparavant.  Mais  ce  que 


S)  No*  29»  et  t94  da  Recueil. 
\)  No  395. 
(8)  No»  «96,  297 
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le  loi  taisait ,  c'était  la  participation  de  son  frère 
d'Alençon  et  du  roi  de  Navarre  à  ces  troubles,  et 
leur  incarcération  à  Vincennes. 

Charles  IX,  déjà  mourant  quand  il  expédiait  cette 
lettre  à  nos  magistrats,  exigea  peu  après  qu'ils  prê- 
tassent entre  les  mains  de  Chamy  un  nouveau  ser- 
ment d'obéissance  et  de  fidélité  (1).  Douze  jours  n'é- 
taient pas  écoulés,  que  ce  dernier  leur  transmettait 
copie  de  la  lettre  que  lui  écrivait  Catherine  (2)  pour 
Tinformer  que,  «  cédant  à  l'instante  du  feu  roy,  »  elle 
avait  consenti  à  se  charger  de  l'administration  du 
royaume  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  de  Pologne.  Elle  le 
priait,  pour  la  bonne  dévotion  et  affection  qu'il  avait 
toujours  fait  parsdtre  au  bien  public,  d'obvier  à  toutes 
entreprises  contraires  à  la  tranquillité  générale. 

Bernard  d'Esbarres,  vicomte  mayeur,  convoqua 
aossitôt  la  chambre  de  ville  ;  il  lui  annonça  la  perte 
que  le  royaume  venait  de  faire  «  d'un  si  bon  prince, 
€  auquel  Dieu  et  nature  avaient,  par  grande  singu- 
«  larité  et  excellence,  mis  ce  qui  estoit  requis  pour 
«  gouverner  son  peuple  avec  piété  et  justice,  »  et 
proposa  de  reconnaître  le  roi  de  Pologne  comme  son 
successeur  et  la  régence  de  Catherine  (3). 

La  guerre  civile,  qui  avait  salué  le  retour  de 
Henri  III,  se  continua  avec  des  succès  divers  durant 
toute  Tannée  1575.  Menacé  d'une  nouvelle  invasion 
du  duc  des  Deux-Ponts ,  le  roi ,  presque  coup  sur 
coup,  avait  recommandé  aux  magistrats  de  se  tenir 


(1)  Registre  des  délibérationa  de  la  chambre  de  TiUe. 

(î]  N*  298  du  Recueil. 

[3}  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. 
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sur  leurs  gardes  (1),  et  défendu  de  recevoir  son  frère 
d'Âlençon,  qui  venait  de  quitter  la  cour  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  mécontents  (2).  La  Bourgogne 
était  dans  les  alarmes  j  et  elles  redoublèrent  quand 
des  lettres  de  Chaumont  confirmèrent  l'approche  des 
18,000  reitres  conduits  par  Jean-Casimir  et  le  j^me 
prince  de  Condé  (3)- 

Ce  fut,  hélas  !  la  répétition  encore  plus  désastreuse 
des  saccagements  de  1569.  Les  rettres,  débouchant 
par  le  fiassigny,  défilèrent  autour  de  Dijon,  dont 
toute  la  population  gardait  les  remparts  ;  ils  assié- 
gèrent Nuits,  en  massacrèrent  les  habitants  au  mé- 
pris de  la  capitulation,  et,  laissant  derrière  eux  la 
ruine  et  toutes  les  horreurs  qu'engendre  une  solda- 
tesque barbare,  ils  rejoignirent  le  duc  d'Âlençon  en 
Bourbonnais. 

Charles,  duc  de  Mayenne,  qui  avait  succédé  i  son 
oncle  d'Aumale,  et  qui  commandait  une  armée  royale, 
montra  la  même  impéritie  que  son  prédécesseur;  il 
ne  sut  ni  défendre  son  gouvernement,  ni  s'opposer  à 
la  jonction  des  réformés  :  aussi  leur  attitude  devint- 
elle  si  menaçante,  que  le  roi  et  Catherine  se  hâtèrent 
d'accepter  leurs  conditions.  L'effet  en  fut  désastreux, 
et  provoqua  de  la  part  des  cathoUques  une  réaction 
sous  le  nom  de  Ligue,  qui  prit  bientôt  de  formidables 
proportions.  Les  états-généraux  de  Blois  s'ouvrirent 
sous  ces  auspices. 

Le  tiers  état  de  la  ville  et  du  bailliage  y  étaient  re- 


(1)  No  299  dn  Receoil. 

()}  No  800. 
(8)  No  801. 
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présentés  par  Favocat  Royhier,  catholique  ardent, 
qu'on  retrouvera  plus  tard  parmi  les  ligueurs  obsti- 
nés, n  avait  été  élu  à  l'assemblée  convoquée  à  Beaune 
le  22  octobre,  à  cause  de  la  peste  qui  régnait  à 
Dijon  (1). 

La  députation  de  Bourgogne,  qui,  d'accord  avec  le 
dei^é,  avait  émis  un  vœu  favorable  à  la  réception 
pore  et  simple  du  concUe  de  Trente,  se  montra  plus 
modérée  en  ce  qui  concernait  le  culte  réformé.  Tout  en 
chinant  pour  qu'il  n'y  eût  désormais  qu'une  seule  re- 
ligion dans  l'Etat,  elle  se  rallia  à  ceux  qui  demandaient 
que  les  dissidents  fussent  ramenés  par  les  voies  de 
douceur. 

Royhier,  comme  plus  tard  son  confrère  Bernard  aux 
états  de  Blois  et  de  Paris,  informait  ses  collègues  de 
la  chambre  de  ville  des  événements  qui  s'accomplis- 
saient sous  ses  yeux.  Malheureusement  U  ne  nous 
reste  qu'une  seule  dépêche  de  cette  correspondance, 
qui,  à  en  juger  par  les  registres  de  la  ville,  fut  des  plus 
actives.  Par  sa  lettre  du  21  décembre,  il  mandait 
avoir  présenté  au  roi,  qui  Tavait  merveilleusement 
accueillie ,  la  requête  de  la  ville  apportée  par  un  ex- 
près de  M.  de  Charny.  Il  les  entretenait  de  la  rédac- 
tion des  cahiers,  et  terminait  eu  espérant  qu'il  sor- 
tirait de  cette  assemblée  «  un  bon  et  saint  effet,  » 
d'autant  qu'on  avait  un  roi  vertueux  et  généreux, 
qui  le  témoignait  par  ses  propos  et  par  ses  actes  (2). 

Si  Royhier,  comme  on  le  voit,  s'était  laissé  prendre 
aax  démonstrations  ultra-cathoUques  de  Henri  111,  ses 


(1)  N«  303  et  304  du  RecueU. 
fl)  N*  305. 
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confrères  de  la  chambre  de  ville  lui  témoignërenl 
que,  bien  qu'éloignés  de  la  scène  principale^  ils  nV 
valent  point  été  la  dupe  de  la  comédie  qui  s'y  jouait' 
et  que  tout  fervents  catholiques  qu'ils  se  fussent  mon, 
très,  leur  majorité  n'était  pas  disposée  à  seconder  les 
machinations  des  Guises.  En  effet,  le   roi,  dans  son 
zèle  pour  l'extermination  des  hérétiques,  venait  ce- 
pendant d'accorder  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
confirmé  les  articles  de   la  ligue  catholique  jurée  en 
Picardie,  et  il  en  avait,  le  2  décembre,  fait  expédier 
des  copies  dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  atec 
ordre  aux  gouverneurs  de  la  faire  accepter  et  de  lui 
renvoyer  dans  six  semaines  le  rôle  de  tous  les  adhé* 
rents.  Chamy  les  avait  aussitôt  présentés  au  corps  de 
ville,  qui,  d'accord  sur  le  fond,  avait  fait  ses  réserves 
sur  certains  articles,  et,  nonobstant  l'opposition  du 
Ueutenant-général,  avait  décidé  qu'avant  de  prendre 
aucun  parti,  requête  serait  présentée  au  roi.  Cétait 
celle  mentionnée  dans  la  lettre  de  R|yher. 

La  principale  de  ces  réserves  portait  sur  le  serment 
de  fidélité  «  au  Roi,  à  sa  postérité  et  maison  de  Va- 
lois ,  »  phrase  qui,  dans  le  texte  officiel ,  semblait  ex- 
clure la  branche  de  Bourbon,  et  à  laquelle  les  Dijon- 
nais  voulaient  ajouter  :  «  aux  quels  cy  après,  par 
succession  légitime  et  loy  du  royaume,  la  couronne 
sera  déférée,  »  en  attendant  que  Royhier,  de  retour 
des  états  et  déjà  livré  aux  Guises,  y  fît  ajouter  comme 
correctif  :  «  pourvu  qu'ils  vivent  en  la  religion  catho- 
Uque,  apostoUque  et  romaine.  »  Les  autres  avaient 
trait  aux  garanties  des  cotisations  volontaires,  au. 
choix  des  commandements,  au  recrutement  du  con- 
seil de  l'association,  à  l' observation  des  édits  rendus 
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nr  les  remontrances  des  états  généraux,  et  à  l'obli- 
gation  imposée  à  toute  magistrature  de  servir  Tasso- 
dation. 

Cette  détermination  de  la  chambre,  renouvelée 
le  4  janvier ,  était  d'autant  mieux  fondée ,  qu'à  peu 
près  vers  le  même  temps  le  roi,  mandant  les  députés 
de  Bourgogne,  les  avait  pressés  d'organiser  la  Ligue 
dans  leur  pays,  et  que  ceux-ci  s'étaient  excusés  de 
ne  rien  faire  sans  consulter  auparavant  les  Etats  de 
la  province. 

Dans  cette  conjoncture,  le  Roi  chargea  l'un  d'eux, 
Nicolas  de  Bauffremont,  baron  de  Sennecey,  grand 
prévôt  de  son  hôtel,  de  se  rendre  à  Dijon  et  d'y  con- 
voquer les  états  (d).  Sennecey,  à  la  prière  des  ma- 
pstrats  municipaux,  consentit  à  ce  qu'ils  réunissent 
les  députés  des  villes  du  bailliage,  afm  de  leur  com- 
muniquer au  préalable  les  articles  amendés;  mais 
diverses  circonstances  empêchèrent  cette  assemblée, 
le  Parlement  refusa  de  s'y  associer  en  corps  ;  de  telle 
sorte  que  la  mission  de  Sennecey  n'aboutit  point. 

Or,  bien  que  les  plus  ardents  parmi  les  catholiques 
se  fussent  empressés  de  signer  les  articles  de  la  nou- 
velle association ,  la  confrérie  du  Saint-Esprit ,  orga- 
nisée en  1567,  par  Tavanes ,  dans  un  but  exclusive- 
ment religieux ,  persista  pour  le  plus  grand  nombre 
jusqu^au  jour  où  les  déportements  de  Henri  III  et 
Finfluence  de  plus  en  plus  prépondérante  des  Lorrains 
la  changèrent  en  parti  poUtique. 

Les  députés  aux  états  avaient  à  peine  regagné 
leurs  foyers ,  que  la  guerre  recommença  avec  les  ré- 

(1}  N«  306  da  Recueil. 

Corresp,,  t.  U.  6 
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formés;  Chabot-Charny ,  faisant  trêve  à  la  doi 
qu'il  éprouvait  de  la  perte  de  sa  seconde  femme  (1] 
mit  la  province  en  défense  et  réorganisa  à  cet  effet 
guet  de  la  ville ,  à  la  grande  satisfaction  des 
tants  (2).  Le  traité  de  Bergerac  (septembre  1577] 
suspendit  bientôt  les  hostilités. 

Si  courte  que  fut  cette  guerre ,  elle  n'en  avait 
moins  contribué,  avec  les  folles  dépenses  du  mi,  II— 
épuiser  le  trésor,  et,  comme  les  états  gé^éraosf 
s'étaient  refusés  à  en  combler  le  vide ,  Henri  III  cnÉ- 
devoir  s'adresser  directement  à  ceux  de  la  province; 
Jean  de  la  Guesle,  ancien  président  du  Parlement  de 
Dijon  et  procureur  général  en  celui  de  Paris,  W 
envoyé  en  qualité  de  commissaire  aux  états  de  Boiui- 
gogne  (3),  Ceux-ci  consentirent  volontiers  à  octroytf 
le  don  gratuit  demandé ,  mais  sous  la  condition  de  1 
supprimer  du  même  coup  tous  les  subsides  ext^a0^ 
dinaires  exigés  contrairement  aux  privilèges  du  pays. 
Ces  résolutions  portées  au  pied  du  trône  par  les  élus, 
le  roi  consentit  à  grand'peine  l'abolition  du  cin- 
quième sur  le  vin  et  de  la  traite  foraine;  mais  ces 
concessions  furent  jugées  insuffisantes.  Réunis  de 
nouveau  au  mois  de  mars  1579  (4),  pour  entendre  le 
rapport  de  leurs  délégués ,  les  états  sommèrent  le 
roi  d'avoir  à  supprimer  les  impôts  levés  contraire- 
ment au  pacte  qui  liait  la  Bourgogne  à  la  France,  de 
convertir  en  loi  les  articles  arrêtés  aux  derniers  états 
généraux ,  et  se  montrèrent  si  unanimes ,  que  le  roi 
révoqua  tous  ses  édits  bursaux. 

(!)  N«  807^  808  du  Recueil. 

(2)  N«  809. 

(8)  N«  810. 

(i)  Archives  de  la  Gôle-d'Or,  délibérations  des  élats. 


"V    L'ordonnance  de  mai  1579  répondit  en  partie  aux 
^-^'  '  désirs  manifestés  par  nos  états  ;  mais,  pour  le  sm'plus, 


efe- 


■-   f 


k  guerre  des  amoureux,  qui  ne  tarda  point  à  éclater, 
et  les  dilapidations  qui  continuèrent  de  plus  belle, 
ajournèrent  indéfiniment  le  bien  qu'on  en  attendait. 
Pendant  ce  temps ,  la  ville  avait  acquis  et  réuni  à 
la  mairie  la  prévôté  royale,  qui,  depuis  longtemps, 
n'était  plus  qu'une  ferme;  elle  disputait  à  celle  de 
Saint-Jean-de-Losne  le  monopole  d'un  poids  public, 
Iorsque,à  la  nouvelle  de  la  prise  de  LaFère  par  le  prince 
de  Condé  et  du  soulèvement  du  Poitou  (1)  ^  elle  met 
de  nouveau  sa  milice  sous  les  armes.  Chabot-Chamy, 
malade  de  la  goutte ,  parcourut  en  litière  toutes  les 
lilles  de  son  gouvernement,  et,  en  fidèle  serviteur  de 
la  couronne ,  il  recommandait  à  leurs  habitants  une 
mrveillance  sévère ,  aussi  bien  centime  les  pillards  des 
^^"^^•1  deux  partis  qui  battaient  la  contrée ,  que  contre  les 
^F'-J^l  menées  ténébreuses  des  Lorrains,  qui  se  décelaient 
trluL   diaque  jour  davantage  (2). 

Ces  divers  mouvements,  ceux  des  protestants  allant 
i  la  défense  de  Genève ,  des  troupes  levées  pour  le 
frère  du  roi  nommé  duc  de  Brabant  (3),  des  reitres, 
dont  on  annonçait  une  nouvelle  invasion ,  tinrent  la 
ville  en  haleine  durant  les  années  4580,  1581  et 
1582  (4). 
Henri  d'Anjou  étant  mort  en  mai  1584,  cet  événe- 
ii|  ment,  qui  faisait  d'un  hérétique  (le  roi  de  Navarre) 
rhéritier  présomptif  de  la  couronne ,  vint  fournir  un 


T.  N»»  31!,  311  du  Recueil. 

'i;  N"  313  à  3Î0. 

(1)  N»»  Sîî,  3Î3. 

(4;  Registre  des  délibérations  de  la  chambre  de  ville. 
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nouvel  aliment  aux  passions  religieuses  et 
d'autant  les  desseins  ambitieux  des  Guise.  (Test  akxl 
que  Mayenne  s'empara  des  places  de  Dijon  et  d'A* 
xonne ,  et  qu'il  confia  le  gouvernement  de  cette  do- 
nière  à  Jean  de  Saulx ,  vicomte  de  Tavannes ,  le  plof 
jeune  des  fils  du  maréchal ,  et  qui  était  aussi  sympa? 
thique  à  la  Ligue  que  son  frère  Guillaume  se  moih 
trait  dévoué  au  roi  légitime.  Mais  bientôt  les  hale- 
tants «  marris  d'avoir  été  faits  ligueurs  contre  l«ir|= 
volonté,  1»  se  concertèrent  avec  leur  voisin  Joachin 
de  Rochefort,  sieur  de  Pluvault ,  et ,  de  l'aveu  tadlB 
des  comtes  de  Chamy  et  de  Tavannes ,  ils  arrêtèrent 
le  vicomte  Jean  à  la  messe ,  l'emprisonnèrent  et  ou- 
vrirent leurs  portes  à  Rochefort  [i"  novembre]  (1). 

A  cette  nouvelle,  les  magistrats  de  Dijon,  croyant  ; 
à  une  trahison ,  en  écrivirent  à  Mayenne  et  au  comte 
de  Chamy  (2)  ;  leurs  craintes  devinrent  plus  vives  r 
quand  ils  apprirent  que  Rochefort  même  était  devenu  \ 
suspect  aux  Auxonnais  qui  ne  voulaient  pas  le  re-  " 
connaître  nonobstant  les  ordres  du  roi,  et  qu'enfin, 
blessés  de  leur  attitude,  ils  refusaient  l'entrée  de  leur 
ville  aux  Dijonnais.  Chose  plus  grave  encore  :  le  roi 
de  Navarre  leur  avait  adressé  des  félicitations ,  et  le 
capitaine  huguenot  Margeret,  de  Dijon,  allié  à  plu- 
sieurs familles  d'Auxonne,  machinait  la  surprise  de 
cette  place ,  qui  assurait  les  communications  de  son 
parti  avec  Genève ,  la  Suisse  et  Montbéliard  (3). 

Le  comte  de  Charny  ne  se  dissimulait  pas  non  plus 


(1)  Mémoires  de  Oaillaume  de  Sauli^  comte  de  TaramieB. 

(2)  No  8M  du  Recueil. 

8)  Registre  des  délibérations  de  la  mairie  de  Dijon. 


la  périls  de  la  situation;  mais,  sans  forces  suffisantes 
fm  fidre  respecter  la  volonté  royale ,  il  négociait, 
ioQt  en  empêchant  les  Dijonnais  d'en  venir  à  des  hos- 
tilités et  les  Auxonnais  d'introduire  les  huguenots  (1). 
Sot  ces  entrefaites ,  le  roi ,  qui  venait  d'accorder  le 
gouvernement  de  Provence  au  duc  d'Epemon ,  corn* 
prit  Âuxonne  parmi  les  places  qu'il  cédait  en  dédom* 
magement  aux  Lorrains.  Le  duc  de  Guise ,  qui  guer- 
royait sur  les  frontières  de  la  Champagne,  accourut 
aussitôt  devant  Âuxonne.  Par  un  traité  sif^né  devant 
Illlenay,  et  que  ménagea  Chamy,  Rochefort  reçut  en 
forme  d'indemnité  l'abbaye  de  Vézelay  ;  les  habitants 
lurent  déchargés  du  crime  de  lèse-majesté  «  exemptés 
de  contributions  pendant  neuf  ans  et  gratifiés  d'une 
somme  de  36,000  Uvres  ;  moyennant  quoi,  ils  reçurent 
pour  gouverneur  Claude  de  Bauffremont,  baron  de 
Sennecey  (2). 

Toutefois,  bien  qu'ils  eussent  échappé  au  danger 
d'avoir  les  huguenots  installés  à  leurs  portes,  les 
Dijonnais  ne  furent  pas  quittes  des  tentatives  de  sur- 
prise que  les  réformés,  Margeret  en  tête,  conti- 
naèrent  à  machiner  à  l'endroit  de  la  ville  et  de  Talant, 
et  contre  lesquelles  Chabot-Charny  ne  cessa  de  les 
prémunir  (3). 

Henri  III,  qui,  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère, 
avait  demandé  à  la  mairie  de  Dijon  de  faire  dire  des 
prières  publiques  afin  de  lui  obtenir  une  lignée  (4)  ; 


(1)  N««  ttS,  H7  à  880,  838  du  Recueil. 
%  UémoireB  de  GuilUmne  de  TaTannet. 
(3|  N'M  881-884,  841  du  Receuil. 
(4;N«  891. 


qui,  en  1585,  promettait  aux  magistrats  de  nejamaiij 
transférer  ailleurs  le  Parlement  (4),  leur  adressait, 
6  octobre  1586,  comme  une  nouvelle  aggravation  dei 
édits  de  juillet  1585  et  octobre  1586,  l'ordre  ex] 
de  poursuivre  comme  criminels  de  lèse-majesté  toal^ 
les  réformés  rentrés  sans  permission,  et  dé  confisquer 
leurs  biens  (2).  Il  va  sans  dire  que  la  mairie  ffeati 
pressa  d'y  adhérer,  ce  qui  redoubla  les  attaques  dei 
réformés,  auxquelles  on  répondit  par  de  nouvellei 
rigueurs  (3). 

Au  mois  de  mai  1587,  le  roi,  auquel  on  avait 
déoelé  les  projets  de  plus  en  plus  menaçants  des 
ligueurs ,  se  contenta ,  n'osant  pour  le  moment  faire 
plus ,  de  publier  contre  eux  un  manifeste  (4) ,  que  le 
maire  de  Dijon  se  contenta  aussi  de  lire  en  assemblée 
générale ,  après  l'avoir  fait  précéder  de  quelques 
paroles  que  ne  suivirent  aucune  résolution  (5). 

Cet  accueil  était  significatif,  en  ce  qu'il  témoignait 
que,  depuis  1585,  Mayenne  n'avait  rien  négligé  pour 
grossir  le  nombre  des  partisans  de  la  Sainte-Union. 
Du  reste ,  secouant  de  plus  en  plus  l'autorité  royale, 
tout  en  protestant  publiquement  du  contraire  (6),  il 
n'avait  laissé  qu'xme  autorité  nominale  à  Cbamy  (7), 
et  quoique  souvent  éloigné  de  la  province ,  il  y  sup- 
pléait par  une  correspondance  active  avec  les  magis- 


(1)  N«  8t6  du  Recueil. 

(S)  N»  835. 

(t)  N««  836-888,  840,  541. 

(4)  No  889. 

(5)  Registre  des  délibéraiioiii. 

(6)  Idem. 

(7)  N«  844. 


ats  (1),  et,  par  des  ménagements  calculés,  il  était 
prvenu  à  s'assurer  la  majorité  des  habitants. 

Grâce  à  cette  influence,  il  parvint  à  faire  élire 
Mmime  député  aux  états-généraux,  qui  allaient  se 
ina^vrir  à  Blois ,  Etienne  Bernard ,  échevin  de  Dijon, 
Viocat  distingué ,  et  l'un  de  ses  plus  chauds  partisans. 
Bernard ,  qui  fut  dans  cette  célèbre  assemblée  Fora- 
tar  de  son  ordre ,  en  dirigea  les  débats  après  l'ar- 
lestation  de  La  Chapelle-Marteau ,  son  président,  qui 
toivit  le  massacre  des  Guise.  Il  acquit  dans  ces  di- 
verses circonstances  une  réputation  qui  lui  a  survécu. 
Bernard,  qui  nous  a  laissé  une  curieuse  relation 
des  faits  accomplis  dans  ces  états,  suivit  vis-à-vis  la 
duunbre  de  ville  de  Dijon  l'exemple  accoutumé.  Il  lui 
\  eavoyait  le  bulletin  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux. 
[  Par  malheur,  il  ne  nous  reste  qu'une  seule  pièce  de 
[  cette  correspondance,  qui,  complète,  eût  formé  im  in- 
téressant appendice  de  son  livre.  Cette  lettre  est  du 
3  janvier  ;  il  y  annonce ,  avec  les  succès  du  roi  de 
Navarre,  la  remise  prochaine  des  cahiers  de  doléances 
et  les  harangues  où  lui-même ,  dans  une  forme  mo- 
dérée, devait  tenir  au  roi  un  langage  si  hardi  (2). 

Quand  cette  dépêche  parvint  à  Dijon,  la  ville  y  était 
en  proie  à  la  plus  vive  agitation.  La  nouvelle  de  l'assas- 
sinat du  duc  de  Guise ,  venant  de  la  ville  de  Paris ,  y 
était  arrivée  le  30  décembre  au  matin  ;  mais  le  maire 
n'osant  y  croire  avait  attendu ,  pour  la  communiquer 
au  conseil,  des  dépêches  plus  certaines,  qu'il  reçut  le 
soir  mème^  sous  la  forme  de  lettres  du  roi  adressées 


(1)  H—  S4S,  S45  du  Recueil  et  Registre  des  délibérations. 
(t)  N»  949. 


tant  à  la  mairie  qu'au  Parlement.  Ce  dernier  manda 
aussitôt  la  chambre  de  ville,  et,  après  communication 
réciproque  des  deux  dépêches,  il  lui  prescrivit  de 
prendre  les  mesures  les  plus  sévères  pour  maintenir 
la  tranquillité  publique.  Celle-ci  commença  par  dé- 
fendre toutes  assemblées  et  conventiculeSj  sous  peine 
de  mort;  s'adjoi^it  un  conseil  extraordinaire  de  no- 
tables ,  ne  laissa  qu'une  porte  ouverte  et  redoubla  la 
garde  de  la  ville. 

Ces  précautions  étaient  dirigées  moins  contre  le^ 
ligueurs  que  contre  les  royalistes ,  dont  nombre  figu- 
raient parmi  les  membres  du  Parlement.  L'un  d'eux 
des  plus  énergiques ,  Baillet  de  Vaugrenant ,  prési- 
dent aux  requêtes  du  palais,  sans  se  préoccuper  de 
ces  mesures,  essaya  de  tenter  un  mouvement  avant 
l'arrivée  de  Mayenne ,  qui  venait' de  Lyon  à  marches 
forcées.  Guillaume  deTavannes,  averti,  accourut  à 
Ahuy  avec  ce  qu'il  put  rassembler  de  gentilhommes  ; 
mais  les  ligueurs ,  auxquels  Vaugrenant  était  depuis 
longtemps  suspect ,  avaient  épié  ses  démarches  : 
l'attaque  de  la  porte  fut  manquée,  et  Vaugrenant  obligé 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite  (1). 

L'arrivée  de  Mayenne  coïncida  avec  l'arrivée  d'une 
dépêche  des  Seize  de  Paris  à  la  mairie  de  Dijon,  par 
laquelle  ils  lui  mandaient  qu'ils  étaient  résolus  à  faire 
la  guerre;  qu'à  Paris  on  tenait  Dieu  pour  roi,  et  que 
son  image  était  peinte  sur  toutes  les  enseignes.  Tous 
les  habitants  s'étaient  a  seignez  )»  pour  la  solde  des 
20,000  hommes  qu'on  levait  pour  marcher  sous  le 
commandement  des  princes.    Le  Parlement  devait 

(!)  Mémoires  de  Gaillauine  de  Tayannes,  Registre  des  délibératiom  di 
la  mairie.  Journal  de  souvenance  de  Pépin, 


omsolter  les  cours  du  royaume  sur  Topportunité  de 
nommer  un  régent  en  remplacement  du  roi,  que  la 
Sorboone  venait  de  déclarer  hérétique  et  indigne  de 
la  cooronne.  Ils  terminaient  en  invitant  la  mairie  à 
imptorer  l'aide  de  Dieu  par  des  jeûnes,  des  aumônes 
et  des  processions,  et  à  citer  toujours  au  peuple 
Fexemple  des  Machabées,  pour  l'exciter  à  exposer 
88  vie  pour  la  défense  d'une  si  bonne ,  juste  et  sainte 
cause  (1). 

On  comprend  qu'avec  de  telles  excitations  et  le 
souvenir  du  danger  auquel  on  venait  d'échapper, 
Mayenne  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  du  corps  de 
vifle  la  proscription  de  ceux  des  suspects  qui  n'a- 
vaient point  suivi  Vaugrenant  (2).  Assuré  désormais 
de  la  capitale ,  il  confia  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince au  comte  de  Fervaques  (3)  et  courut  au  secours 
d'Orléans. 

Guillaume  de  Hautemer ,  seigneur  de  Fervaques, 
normand  d'origine  et  de  nature,  était  un  personnage 
considérable ,  auquel  sa  mère ,  Anne  de  La  Baurae- 
Montrevel ,  avait  laissé  en  héritage  la  vaste  terre  de 
Châteauvilain ,  le  comté  de  Grancey,  les  seigneuries 
de  Selongey,  de  Gémeaux,  etc.  S'il  s'était  acquis  une 
certaine  renommée  dans  les  combats,  en  revanche 
celle  que  lui  avait  valu  son  long  séjour  dans  cette 
cour  détestable  des  Valois  était  loin  d'être  aussi  ho- 
norable :  égoïste,  corrompu,  sans  scrupules  sur  les 
moyens  d'accroître  sa  richesse,  Tintérét  personnel 
était  devenu  la  seule  règle  de  sa  conduite.  Attaché 


(1}  N«  350  da  RecaeU. 

(t)N»35f. 

^1)  N*  35a. 
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au  service  de  Charles  IX,  il  était  passé  en  celui  du 
d'Anjou ,  qu'il  avait  quitté  pour  celui  de  François, 
d'Alençon ,  triste  personnage ,  dont  il  demeura  jusqn'i 
la  fm  le  favori,  le  conseiller  intime.  Aussi  son  nom 
trouve- t-il  mêlé  à  toutes  les  intrigues  (1)  :  on  le  voit 
tour  à  tour  négocier  avec  les  protestants  ou  les  en* 
nemis  des  Guise,   et  favoriser  l'évasion  duroidi 
Navarre.  Lieutenant  de  François  en  Flandre,  on  l'ao» 
cusait  d'avoir  conseillé  et  tenté  d'exécuter  le  pillag» 
d'Anvers,  qui  avait  eu  pour  son  maître  des  ccmsé- 
quences  si  funestes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  événem«ab 
qui  venaient  de  se  passer  l'avaient  trouvé  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Normandie,  qu'il  avait 
quitté  dès  1587  (2),  pour  séjourner  à  Grancey  ety  ^ 
attendre,  sollicité  par  les  deux  partis,  celui  qui  satis- 
ferait le  mieux  son  ambition.  Mayenne  surtout,  (pi 
voulait  le  rallier  au  sien,  saisissait  toutes  les  occasions 
pour  lui  faire  ou  faire  faire ,  par  l'entremise  du  con- 
seiller Berbisey  et  du  président  Jeannin,  les  offres  les 
plus  avantageuses  (3).  Après  le  meurtre  des  Guise, 
Fervaques ,  jugeant  Henri  III  perdu ,  se  laissa  gagner 
et  prit  le  commandement  de  la  province. 

C'était  pour  lui  une  situation  des  plus  difficiles  et 
des  plus  délicates  ;  car  si  les  grandes  villes,  comman- 
dées par  des  personnages  dévoués  à  Mayenne,  étalent 
déjà  loin  d'être  unanimes  dans  l'expression  de  leurs 
sentiments  pour  la  Sainte-Union  (4) ,  qu'on  juge  ce 


(1)  Le  Livre  de  souvenance  de  Pépin  raconte  qae^en  noTembra  IS77,  det 
troupes  allèrent  le  relancer  dans  son  château  de  Grancey,  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté. 

(S)  N«  349  du  Recueil. 

(8)  Not  346,  347,  848. 

(4)  No*  855,  857,  858,  870,  887,  89«,  408,  4»,  488,  486,  441,  448,  4M. 


—  xxvn  — 

qie  défraient  être  les  petites  localités  et  les  campagnes, 
oft  dominait  une  noblesse  nombreuse  qui  ne  s'était 
pis  toute  livrée  aux  Lorrains  !  Elle  reconnaissait  pour 
cheÈ  le  vénérable  Chabot-Charny,  lieutenant  général 
da  roi  en  Bourgogne ,  et  son  gendre  Guillaume  de 
Saolz,  comte  de  Tavannes ,  auquel  Henri  III  venait  de 
confier  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 

Pour  soutenir  une  lutte  qui  chaque  jour  devenait 
pins  imminente,  Mayenne ,  qui  vraisemblablement  se 
faisait  des  illusions  sur  le  véritable  esprit  de  la  Bour- 
gogne, n'avait  laissé  à  Fervaques,  outre  les  garnisons 
des  places,  que  les  arquebusiers  du  baron  de  Vitteaux 
et  on  corps  de  140  hommes.  Fer  vaques,  qui  ne  négli- 
geait jamais  ses  intérêts,  en  envoya  d'abord  40  à  sa 
tmme  pour  garder  son  château  de  Grancey. 

Une  sommation  de  Chamy  aux  magistrats  des  villes 
Hgaeuses  d'avoir  à  reconnaifre  l'autorité  royale  étant 
demeurée  sans  résultat  (1),  Tavannes,  de  concert 
avec  les  présidents  Fremyot  et  Vaugrenant,  résolut 
de  recourir  à  la  force.  Il  s'empara  de  Flavigny,  où 
Fremyot  installa  la  portion  du  Parlement  restée  fidèle 
i  la  cause  ;  puis,  rassemblant  toutes  les  forces  dont 
il  pouvait  disposer ,  il  se  mit  en  campagne  pour  le 
triomphe  de  sa  cause. 

Quand  on  examine  attentivement  la  conduite  de 
Fenraques  durant  les  quatre  mois  de  sou  gouverne- 
ment, on  y  remarque  d'étranges  contradictions  qui 
semblent  justifier  la  sévérité  des  jugements  portés 
sur  lui  par  ses  contemporains.  En  môme  temps  qu'il 
se  montre  d'une  rigueur  extrême  envers  les  ennemis 

(1   s-  353,  354,  355,  865,  866  du  Recaeil. 
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de  la  Sainte-Union ,  il  paralyse  ou  entrave  tous 
moyens  d'action  proposés  par  ses  défenseurs.  Eâl-4^^ 
comme  on  l'en  accusa  dès  le  principe,  Tintent 
d'évincer  Mayenne  du  gouvernement  de  la 
gogne  et  de  l'exploiter  à  son  profit?  Voulut-il,  ari 
contraire,  s'en  rendre  maître  pour  la  vendre  le  phH. 
cher  possible  au  roi  de  Navarre,  son  ancien  obligéf: 
Voilà  le  doute  qui  se  présente.  Ainsi,  on  le  voit  tout 
d'abord  épouvanter  le  Parlement  sous  la  mena» 
d'une  émotion  populaire,  et  le  contraindre  à  dénier 
toute  obéissance  au  roi  Henri  III  ;  gourmander  ea 
toute  circonstance  la  mairie  de  Dijon  de  ses  m&iage- 
ments  envers  les  suspects,  et  recommander  sans 
cesse  de  nouvelles  mesures  de  rigueur  (1).  Hais, 
d'autre  part ,  c'est  en  vain  que ,  dès  le  début  des 
hostilités,  Mayenne  et  le  président  Jeannin  lui  dé- 
noncent les  projets  de  Tavannes,  des  présidents 
Fremyot   et  Vaugrenant,  de  soulever  la  Bourgo- 
gne (2).  Vainement    Montmoyen,   gouverneur  de 
Beaune  ;  Chastenay-Saint- Vincent  et  Lartusie  ,  qui 
commandent  à  Chalon,  ainsi  que  d'autres  chefis,  M 
signalent  les  menées  des  royalistes  de  leur  voisi- 
nage (3)  ;  en  vain  le  pressent-ils  d'occuper  Verdun, 
que  sa  position  sur  la  frontière,  au  confluent  du 
Doubs  et  de  la  Saône,  rend  des  plus  importantes  (4). 
H  feint  de  se  laisser  prendre  aux  belles  paroles  de 
Pontus  de  Thiard,  justifiant  son  neveu,  Héliodore 
de  Bissy,  du  dessein  qu'on  lui  prête  de  s'en  em- 


(1)  Registre  de  la  maiiie  de  D^on. 

(t)  No*  856,  359,  860,  864,  865,  878  da  Recueil. 

(8)  N««  355,  365,  870,  372,  874,  878,  880,  497,  429,  480,  481,  588,  448. 

(4)  N«»  86Î,  866,  867,  870,  878,  417,  441,  445,  447. 


parer  (1),  et  la  lui  laisse  surprendre  (2).  Cependant, 
harcelé  par  Mayenne ,  qui  le  piquait  d'honneur  en 
Mj  témoignant  une  confiance  absolue  (3),  averti  qu^ 
sa  conduite  commençait  à  devenir  suspecte,  il  se  dé- 
cida à  entrer  aussi  en  campagne. 

Sa  déclaration  de  guerre  à  Tavannes,  son  neveu, 
hi  valut  de  prime  abord  deux  sanglantes  réponses  : 
Tune  de  la  vieille  maréchale ,  sa  cousine  ger- 
maine (4)  ;  l'autre  de  sa  bru ,  Catherine  Chabot  (5). 
La  convocation  qu'il  fit,  vers  le^méme  temps,  d'une 
assemblée  des  villes  du  duché  à  Dijon,  à  l'efTet  d'en 
obtenir  des  subsides,  ne  lui  réussit  pas  davantage. 
Sennecey,  gouverneur  d'Âuxonne,  qui  naguère  s'était 
excusé  d'une  façon  assez  impertinente  de  ne  l'avoir 
poiat  visité  à  son  passage  à  Dijon  (6),  lui  répondit  au 
nom  de  la  ville  qu'il  trouvait  cette  communication  de 
sa  part  fort  étrange  en  l'absence  de  MM.  de  Mayenne 
oa  de  Chamy,  seuls  commandants  de  la  province;  mais 
que  pourtant,  du  moment  où  il  s'agissait  du  soulage- 
ment du  peuple,  s'il  consentait  à  transférer  l'assemblée 
à  Auxonne,  lui  se  mettait  à  son  service  (7).  Les  ma- 
gistrats de  Mâcon  lui  ayant  également  fait  des  objec- 
tions (8),  la  réunion  ajournée  n'eut  lieu  qu'au  mois 
d'août  suivant. 

Pendant  que  Fervaques  assemblait  à  grand'peine 


(1)  N**  ses,  S91,  447  da  Receuil. 
(i)  Idem. 

(5)  N«  360,  363,  S78,  401,  408. 
(4)  N«  369. 

(5)N»371. 

(6)  N«  375. 
(7}  N«  388. 
(I)  M  398. 


les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  Vaugrenant 
sayait,  mais  sans  succès,  de  réparer  sur  un  ai 
point  sa  déconvenue  de  Dijon.  Il  s'était  rendu 
le  voisinage  de  Chalon  et  de  Mâcon ,  où  il  com] 
de  nombreux  amis  dont  il  stimulait  le  zèle  en  fàveorl 
de  la  royauté  (1).  Il  avait  noué  des  intelligences  aiec: 
la  noblesse  de  la  contrée,  et  conçu  le  projet  d'enlenr- 
par  surprise  à  Lartusie  la  citadelle  de  Chalon,  dont 
Mayenne  lui  avait  confié  la  garde,  et  y  eût  réussi  saoi 
la  fidélité  du  soudard  auquel  il  s'adressa  (2).  Axai 
devint-il  odieux  aux'ligueurs,  qui  n'épargnèrent  rien 
pour  s'en  emparer  (3).  Le  capitaine  Marnay  enleva  la 
château  de  Dracy-sur-Couches,  espérant  Ty  rencott-  ^ 
trer  (4)  ;  Chastenay  et  Lartusie  le  traquèrent  jusque 
dans  Mâcon,  où  il  s'efforçait  de  ranimer ,  mais  en 
vain,  le  dévoûment  des  royalistes.  A  la  fin,  fatigaé 
de  ces  machinations  dans  l'ombre,  il  remplaça  son 
mortier  par  un  morion,  sa  plume  par  une  épée,  et 
se  jeta  au  grand  jour  dans  la  mêlée. 

Son  collègue  Bénigne  Fremyot,  nature  moins  a^ 
dente,  mais  caractère  plus  fortement  trempé,  donnait 
en  môme  temps  un  mémorable  exemple  de  courage 
civil  et  de  la  sublime  abnégation  où  peut  conduire  le 
sentiment  du  devoir.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Flavigny,  les  ligueurs  de  Dijon ,  exaspérés  de  ce  pre- 
mier succès  des  royalistes,  avaient  contraint  son  frère 
à  l'aller  trouver  pour  lui  signifier  que  s'il  ne  rompait 
avec  Tavannes ,  on  lui  enverrait  la  tête  de  son  fils 


(i)  No  372  da  Recaeil. 

(2)  N»  879,  885,  894,  899. 

(8)  No  887. 

(4)  Noo  882,884,  887,  892,  405. 


dans  on  panier.  Fremyot  résista  aux  touchantes  sup- 
pBcations  de  son  frère,  et  lui  remît  pour  Fervaques 
cette  magnifique  réponse  (joyau  précieux  de  ce  Re- 
cueil), où  rhomme  se  peignait  tout  entier.  Fervaques 
et  ses  adhérents  reculèrent  (1). 

D  est  wai  qu'en  ce  moment  môme  des  préoccupa- 
tions plus  vives  venaient  les  assaillir.  Tavannes ,  sur 
Tordre  exprès  du  roi  d'organiser  la  résistance  en 
Bourgogne,  avait  levé  des  troupes;  il  s'était  concerté 
arec  les  officiers  royalistes  du  voisinage  et  marchait 
sur  Is-sur-Tille,  dont  la  possession  lui  était  indispen- 
sable pour  assurer  ses  communications  avec  la  Cham- 
pagne et  tenir  Dijon  en  échec.  Arrivé  en  vue  de  ce 
bourg  avec  150  hommes ,  dont  un  tiers  de  cavalerie, 
Tavannes  rencontra  les  troupes  du  baron  de  Bussy 
(pi  assiégeaient  le  château  de  Crecey  ;  il  les  culbuta, 
enleva  le  village,  et  vint  de  là  sommer  Is-sur-Tille  de 
de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  magistrats,  tous  dévoués 
à  la  Sainte-Union,  ayant  demandé  un  délai  dont  ils 
profitèrent  pour  avertir  secrètement  Fervaques ,  Ta- 
vannes le  leur  accorda  et  occupa  les  faubourgs. 

Cependant,  si  rapide  qu'avait  été  son  expédition, 
Fervaques  en  était  instruit,  mandant  aussitôt  le  régi- 
ment de  Vitteaux ,  qui ,  après  avoir  impunément 
ravagé  le  Chalonnais,  entamait  les  terres  d'outre- 
Saône  (2).  Il  réunit  quelques  compagnies  de  gens 
d'armes  à  ceux  de  son  ordonnance,  et  dérobant  sa 
marche  aux  cavaliers  envoyés  par  Tavannes  à  la  dé- 
couverte, il  le  surprit  sous  les  murs  d'Is-sur-TUle. 
Malgré  la  grande  disproportion  des  forces,  celui-ci 


i;  N*408  du  Recueil. 
(3;  N««  893,  395,  397^  898  du  Recueil  et  registre  de  la  mairie  de  Dijon. 
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attendit  le  premier  choc  ;  néanmdns  il  dut  abaii'' 
donner  son  infanterie  et  battre  précipitamment  eO 
retraite  (1). 

Les  ligueurs,  et  à  leur  tête  Mayenne  et  la  mairie 
de  Dijon,  qui,  à  l'annonce  de  ce  succès,  avait  fait 
chanter  le  Te  Deum^  comptaient  bien  que  le  vainqueur, 
profitant  de  ses  avantages,  allait  poursuivre  Tavannes 
répée  dans  les  reins  jusque  dans  Flavigny,  et  Tobliger 
de  capituler  (2).  Il  n'en  fut  malheureusement  rien  : 
Tavannes   ne  se  reformait  pas   encore  à  Poiseul- 
la-Grange,  que  déjà  Fervaques,  à  la  stupéfaction  des 
siens ,  congédiait  les  troupes  et  s'en  venait  droit  i 
Grancey.  Sa  femme.  Renée  de  Marconay ,  l'y  attendait 
avec  une  grande  impatience.  Elle  avait  hâte,  en  effet, 
de  l'instruire  de  vive  voix  des  nouvelles  du  dehors 
qui  lui  arrivaient  de  toute  part,  et  dont  elle  ne  man- 
quait pas,  en  son  absence,  de  lui  expédier  le  bulletin 
émaillé  de  détails  d'intérieur.  Il  fallait  bien  aussi  se 
concerter  sur  le  chômage  des  forges  de  Marey,  et  avi- 
ser aux  moyens  de  mettre  leurs  nombreux  sujets  à 
l'abri  des  attaques  des  troupes  des  deux  partis  (3). 
Lui,  de  son  côté,  qui  la  savait  femme  de  tête  et  de 
bon  conseil,  voulait  de  même  aussi  lui  communiquer 
les  lettres  de  leur  gendre  P.  de  Médavy,  qui  l'invitait 
à  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  Mayenne (4);  et 
celles  de  M"*®  de  La  Ferté,  leur  troisième  fille,  roya- 
hste  déterminée ,  qui  plaidait  précisément  la  cause 
contraire  (5). 

(1)  Mémoirei  de  Goillanme  de  Tayannes  et  Registre  de  la  maiiia. 
(1)  No«  404,  407,  410,  418,  419  da  Recueil. 
(8)  No»  861, 414,  449. 

(4)  N«»  876,  426. 

(5)  N«  877. 
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Si  M<^  de  Grancey,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  ses  lettres  j  ne  le  cédait  guère  à  son  mari  sur 
le  chapitre  de  la  convoitise  ;  si  elle  ne  négligeait  rien 
de  ce  qui  pouvait  accroître  la  fortune  ou  les  avan- 
tages de  sa  famille  ;  les  écrits  contemporains  et  cette 
correspondance  même  (1),  témoignent  qu'elle  lui  était 
sapérieure  pour  la  droiture  et  pour  le,  caractère.  Ils 
Doas  montrent  cette  femme ,  habituée  jusque-là  aux 
loisirs  d'une  cour  où  elle  avait  consente  les  plus 
hautes  relations ,   privée  tout  à  coup  de  son  mari^ 
et  obligée,  par  des  circoustances  impérieuses,  d'allier  à 
la  conduite  d'un  grand  état  de  maison  le  comman- 
dement de  gens  de  guerre.  Nous  la  voyons  guerroyer 
contre  des  capitaines  renommés ,  repousser  des  as- 
sauts, prendre,  garder  des  places  fortes,  et,  à  l'oc- 
casion, ne  point  faiblir   devant  aucune  des  tristes 
nécessités  de  la  guerre  sans  merci  à  laquelle  elle 
prenait  part. 

Tandis  que  Fervaques  consacrait  à  ses  intérêts  pri- 
vés un  temps  précieux  pour  la  cause  qu'il  avait  em- 
brassée, son  adversaire  en  profitait  pour  réparer  son 
échec.  Rentré  à  Flavigny ,  où  il  trouva  ses  nouvelles 
levées,  il  renforça  ses  g?.rnisons  et  courut  avec  le  reste 
reconnaitre  près  d'Avallon  les  troupes  que  le  duc  de 
Xeraours,  signalé  par  Mayenne  à  Fervaques  (2),  con- 
duisait à  Lyon.  De  là,  il  Ht  une  pointe  à  travers  le 
Morvand  jusque  dans  le  Charollais,  y  réunit  ses  par- 
tisans et  se  rabattit  dans  TAuxols.  Vaugrenant,  de 
son  côté,  ne  restait  point  inactif;  ayant  toujours  à 


[i)  Livre  de  souvenance  de  Pépin,  Journal  du  coDseiller  Breunot,  Re* 
pitres  de  U  mairie  de  Dijon. 
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I,  N«  489  du  Recueil. 
Ccrresp.,  t*  U. 


cœur  son  insuccès  du  mois  de  janvier,  il  avait  faî 
venir  de  Genève  trois  officiers  expérimentés  :  l 
baron  d'Aubonne ,  un  nommé  L'Espajjnol  et  le  capi 
taine  Saint-Mathieu ,  inventeur  de  pétards  et  de  sao 
cisses  à  l'aide  desquels  ils  devaient,  à  un  signi 
donné,  pratiquer  des  brèches  sur  plusieurs  points  d< 
remparts  de  Dijon,  pour  en  faciliter  l'accès  aux  troupi 
venues  de  différents  côtés.  Par  malheur,  l'arrivée  ( 
plusieurs  cavaliers  d'allure  suspecte  aux  environs  < 
Chenôve  ayant  été  signalée  à  la  mairie ,  elle  y  envo 
la  nuit  un  détachement  qui  mit  la  main  sur  le  bar< 
d'Aubonne,  sans  pouvoir  saisir  ses  compagnor 
Néanmoins,  l'affaire  fut  encore  manquée;  et  M. 
Fervaques,  sur  Tétonnement  duquel  les  royalistes,  ^ 
espoir  du  succès,  comptaient  beaucoup,  ne  fut  poi 
étonné  (1). 

Par  compensation,  la  garnison  de  Rochefort-si] 
Brevon  et  le  baron  de  Fonte  tte  s'étaient  rendus  malti 
de  la  plupart  des  châteaux  et  des  villages  aux  enviro 
de  Chàtillon ,  et  tenaient  bloqué  dans  cette  ville  s 
commandant  Noirot,  qui  réclamait,  mais  en  vain , 
secours  à  Fervaques  (2). 

Cependant  celui-ci,  après  avoir  bien  muni  son  cl 
teau  de  Grancey,  s'être  assuré  de  celui  de  Montss 
geon  et  donné  satisfaction  aux  bourgeois  de  Langn 
en  leur  faisant  rendre  leur  député,  arrêté  à  Gien 
son  retour  des  états  (3),  se  détermina  à  faire  le  sié 
de  Flavigny.  Mayenne  et  ses  conseillers  ne  cessais 
de  l'en  presser,  et,  ce  but  atteint,  ils  lui  prometlaic 


(1)  No>  406,  407  da  Recueil,  «t  Registre  de  la  mairie. 
(2j  N«*«  412  et  415  du  RecueU. 
(8)  N*  883. 


klm  donner  les  moyens  de  purger  la  province  (1), 
MàSj  soit  calcul,  soit  faute  de  subsides,  soit  impossi* 
Mlle  de  rallier  le  régiment  de  Vitteaux  qui ,  depuis 
faHaîre  d'Is-sur-Tille,  «  mangeait  le  bon  homme,  »  à 
ce  point  que  les  ligueurs  en  étaient  eux-mêmes  exas- 
pérés (2) ,  cette  expédition  annoncée  à  grands  frais 
n'aboutit  point  (3).  Mayenne  lui-même  la  rendit  irn- 
possible  en  rappelant  le  baron  de  Vitteaux  et  en  en- 
joignant à  Fervaques  de  se  tenir  sur  la  défensive  (4). 
Cétait  faire  la  partie  belle  au  comte  de  Tavannes, 
qtd,  pour  se  consoler  d'avoir  échoué  devant  Mâcon, 
courut  investir  la  ville  deSemur  (5),  dontles  magistrats 
écrivaient  naguère  à  Fervaques,  en  le  dissuadant  de 
lear  faire  visite,  que  les  incitations  de  M.  de  Tavannes 
ne  les  divertiraient  point  de  la  cause  de  rUnion(6). 
Cependant,  quoiqu'il  eût  dérobé  sa  marche,  Bailly, 
capitaine  de  Vergy ,  Drouas  de  la  Plante,  commandant 
de  Vitteaux ,  et  Janny ,  capitaine  à  Semur,  Pavaient 
éventée  et  signalée   à   Fervaques,   qui  ne  bougea 
point  (7).   Aussi  Tavannes,  parvenu  sous  les  murs 
de  la  place,  l'ayant  fait  sommer,  mais  inutilement, 
d'avoir  à  reconnaître  son  autorité  (8) ,  l'attaqua  de 
denx  côtés  et  la  contraignit  à  capituler  (31  mars  )  (9). 
Le  succès  enfante  le  succès  :  Tavannes  n'eut  pas 
plos  tôt  rétabU  conune  gouverneur  Humbert  de  Mar- 


(1)  li«  408,  419,  411. 

(I)  Begutred  de  la  mairie  de  Dijon,  n**  417  et  420  du  Recaeil. 

W  Idem  et  n«  424. 

(4)  N*  4tt. 

p)  Mémoires  de  Tayamies  et  n«  42t  du  Recueil. 

(•)N»41l. 

(7}  Nm  418,  481,  488,  485. 

(I)  N*  439. 

Il)  N«  487,  440. 


—  XXXVI  — 

dlly-Cypierre  y  qu'il  se  dirigea  en  toute  hâte 
Saint-Jean-de-Losne  y  où  ses  partisans  ^ttendai 
impatiemment  son  arrivée  pour  se  déclarer  en  sa 
veur.  Ils  s'y  étaient  depuis  longtemps  préparés^ 
se  retranchant  derrière  le  serment  de  fidélité 
leur  avait  imposé  Mayenne,  pour  se  dispenser  de 
cevoir  une  garnison  (1);  en  ajournant  sans 
répoque  du  serment  solennel  qu'ils  devaient  prêter 
la  Sainte-Union  (2) ,  et  en  répondant  aux  m 
de  Dijon,  qui  les  sommaient  de  s'exécuter,  qu'i 
étaient  tout  disposés  à  le  prêter  le  jour  où  les  geu. 
de  guerre  ne  tourmenteraient  plus  les  paysans  et  (A 
les  habitants  des  villes  pourraient  délibérer  en  paix, 
sur  ses  articles  (3).  Ta  vannes,  admis  sans  difficulté  j 
dans  la  ville,  se  fit  reconnaître  des  Losnois  en  qualité 
de  lieutenant  général  ;  il  reçut  leur  serment  de  fidé- 
lité ,  et  les  décida  à  recevoir  une  garnison. 

La  tentative  qu'il  ût  pour  surprendre  Seurre  ayant 
échoué  (4),  il  se  rabattit  par  Argilly  sur  Nuits  (5),  qu'il 
somma  sans  succès,  et  chercha  à  gngner  TÂuxois  par 
la  vallée  du  Muzin  et  le  plateau  de  Détain.  A  peine 
s'y  était-il  engagé ,  que  Fervaques ,  qui  le  suivait  i 
la  piste  avec  des  forces  triples,  atteignit  son  arrière* 
garde  à  Villars  -  Fontaine ,  enveloppa  le  baron  de 


(!)  N«  416  du  Recueil.  De  son  côté,  Mayenne,  bien  avisé,  n*étJiH  de 
lOD  côté  |»as  n  ieux  dii^posé  &  lenir  sa  promesse-  Il  érrivait  eu  marti 
Fervaques  (n»  428)  que  le  défaut  de  t»ub.->ideri  retiipéehail  beul  de  iiiettrt 
ganiieon  à  Saiiit-Jeaii*deLoi»iie  et  à  Veidiin.  Le  viioude  de  Tavanuct 
lusittlait  fortement  pour  qu*ou  occupât  ces  deux  places  teinai  que  cellt 
de  Seurre. 

(«)  N»  4Î5. 

(8)  No  432. 

(*)  N»  444. 

(5)  No  446. 


—  xxxvu  — 

îl,  qui  s'était  retranché  dans  Messange ,  le  fil 
nier  (1),  et  poursuivît  Tavannes,  qui  se  retirait 
i  ordre  par  Thorey,  jusqu'au  vallon  de  l'Ou- 
I. 

louvel  échec  ne  profita  point  à  la  Ligue,  car 
es  s'en  dédommagea  presque  aussitôt  en  em- 
Saulieu  de  vive  force  et  en  y  installant  une 
n.  Quant  à  Fervaques,  si  cet  avantage  dé- 
pour  un  moment  les  soupçons  que  sa  conduite 
ë  avait  inspirés  à  la  mairie  de  Dijon  (3),  ils 
rent  de  plus  belle  quand  on  le  vit,  sans  plus 
i  des  avis  des  capitaines  et  de  Mayenne  lui- 
4),  laisser  les  royalistes  s'affermir  en  paix  dans 
îan-de-Losne  ;  envoyer  les  cent  hommes  de 
dnnance  rejoindre  les  quarante  autres  au  châ' 
Grancey;  exiger  de  la  mairie  des  armes  dont 
istifiait  point  l'emploi,  et  contester  au  vicomte 
le  droit  de  délivrer  des  passeports  (5).  Ce  fut 
quand,  après  le  rejet  par  la  chambre  de  ville 
roposition  d'emprisonner  pêle-mêle  tous  les 
5  de  la  ville,  sans  faire  aucune  distinction  (6), 
rit,  par  des  indiscrétions  de  son  entourage, 
ittendait  qu'une  occasion  pour,  nonobstant  les 


moyen,  qui  était  son  parent,  écrivit  aussitôt  à  Fervaques  pour 

r  et  le  faire  soigner  à  Beaune  sous  ses  yeux.  Il  le  demanda 

nt  (no*  552  et  453).  mais  sa  requête  ne  fut  point  accueillie;  le 

^au<  liaime,  qui  Pavait  pris^  Taniena  à  Dijon,  où  il  fut  traité, 

El  fTuéri^on,  nus  à  une  rançon  de  500  écus,  et  la  promesse  d« 

ervir  de  trois  mois  contre  la  Sainte-Uuion. 

)ire8  de  Tavannes. 

iO. 

43,  44S. 

très  de  la  mairie. 

.  n  y  en  avait  de  tous  les  ordres  de  la  société  :  des  membres 

îût  jasqa*à  de  simples  artisans. 


—  xxzvm  — 

articles  de  l'Union  qu'il  niait  avoir  jurés,  émc&t 
Mayenne  du  gouvernement  de  la  province ,  et  qu'ott 
de  ses  officiers  avait  ce  machiné  b  un  soldat  pour  toar 
Franchesse  au  moment  donné.  Quant  au  maire,  oi 
devait  le  poignarder  au  sortir  de  sa  maison,  s'empârar 
des  clefs  de  la  ville  et  introduire  une  garnison  dévouée 
au  lieutenant  général.  Le  conseil  secret  de  la  Lign^ 
qui  redoutait  une  trahison ,  résolut  de  la  prév^, 
Donc,  dans  la  soirée  du  23,  les  habitants,  soulevés  f» 
bruit  que  Ton  voulait  assassiner  leur  premier  magii* 
trat,  se  portèrent  tumultueusement  en  armes  sur  b 
place  Saint-Michel  (1),  en  proférant  des  cns  de  mort 
contre  le  lieutenant  général.  La  Verne,  feignant  d'être 
surpris  de  cette  alarme,  se  hâta  d'envoyer  un  affidé  i 
Fervaques  pour  le  déterminer  à  gagner  le  Châteaa  el 
y  attendre  «  que  la  furie  du  peuple  fût  apaisée.  »  Ce* 
lui-ci,  qui  était  cependant  un  rusé  personnage,  donm 
dans  le  piège ,  et  quand  les  portes  du  Châteaa  si 
furent  refermées  sur  lui,  Franchesse  le*  déclara  soi 
prisonnier. 

Le  lendemain ,  la  chambre  de  ville  se  rendit  tt 
Palais,  où  le  maire  exposa  les  motifs  qui  avaient  d| 
terminé  une  mesure  aussi  grave.  La  cour,  dans  Fei 
poir  (qui  fut  déçu)  de  recouvrer  ceux  de  ses  membre 
que  la  mairie  avait  fait  emprisonner,  approuva  k 
faits  accomplis.  Celle-ci,  de  retour  à  l'hôtel  de  villi 
exigea  encore  l'adhésion  des  notables  habitants ,  qa 
bon  gré,  mal  gré,  durent  la  donner;  elle  saisit  la  ooi 
respondance  et  les  papiers  de  Fervaques  (2),  fit  drei 

(1)  Lien  du  domicile  de  La  Verne. 

(1)  Après  la  rédaction  de  la  Bourgogne  sons  l'obéissancê  d*Hani  T 
Ferraqnes  intenta  un  procès  en  indemnité  à  la  mairie  de  Dyon.  U  sa 


—  xzxn  — 

e  enquête  et  des  mémoires  sur  les  faits  qu'elle 
irochait ,  et  adressa  le  tout  à  Mayenne  y  en  lui 
dant  justice.  Mayenne,  toujours  temporisateur, 
avant  de  se  prononcer,  enten<lre  Fervaques  lui- 
II  manda  qu'on  le  lui  envoyât,  après  lui  avoir 
er  entre  les  mains  du  duc  de  Nemours  de  ne 
lire  aux  catholiques  (1).  Mais  la  mairie  ne  tint 
is  compte  de  cet  ordre  que  de  ceux  qu'elle  en 
éjà  reçus  (2).  Fervaques  demeura  en  prison 
LU  mois  de  mars  1590,  qu'il  en  sortit  moyen- 
ne caution  de  10,000  écus  et  la  promesse  de  ne 
servir  contre  la  Sainte-Union, 
nairie  de  Dijon  n'en  avait  pas  plutôt  terminé 
et  ennemi,  qu'il  lui  en  surgissait  un  nouveau 
i  personne  d'Edme  de  Màlain,  baron  de  Lux, 
nage  non  moins  équivoque  que  le  précédent, 
(quel  du  reste,  il  offre  plus  d'un  oint  de  ressem- 
.  Gouverneur  de  Chalon  pour  le  roi ,  on  l'accu- 
ivoir  vendu  sa  place  à  Mayenne  ;  neveu  de  Pierre 
ac,  archevêque  de  Lyon,  conseiller  intime  des 
après  l'assassinat  desquels  il  avait  été  arrêté. 
t,  pour  ne  pas  aggraver  la  situation  de  son  oncle, 
parti  de  garder  la  neutralité  et  de  se  renfermer 
e  château  de  Mâlain  (3).  Mais  bientôt,  soit  in- 
née, soit  désir  d'obtenir  par  ses  services  une 
compte  libération  de  son  parent,  il  se  laissa  ç^a- 
•ar  Tavannes  et  le  suivit  dans  toutes  ses  courses. 


et  n^obtiot  pas  même  sa  correspondance,  qui  lesU  déposée  aux 

I,  où  elle  existe  aujourd*bai. 

libération  de  la  cbambre  de  Tille  dn  34  mai. 

*  461  du  Recueil,  472. 

*  }96  du  Recueil. 


—  XL  — 

Les  soldats  de  la  garnison  qu'il  avait  établie  à  Mâlmlc 
ayant  détroussé  des  habitants  de  Dijon,  la  mairie  hfr 
en  fit  des  reproches  et  lui  intima  d'avoir  à  rendre  tel 
dommage ,  sous  peine  de  voir  s^s  maisons  occupéei. 
Màlain ,  blessé  du  ton  qu'elle  avait  pris ,  lui  répondit 
en  bref  t  qu'il  méprisait  le  vent  de  ses  menaces  et  fin 
ries,  que  les  clefs  qu'elle  disait  avoir  de  ses  maiscmt  ] 
étaient  rouillées  et  n'entraient  plus  dans  ses  s^ 
rures(l).  >  Dès  lors  il  ne  garda  plus  de  ménagements, 
et  figura  au  premier  rang  de  ceux  qui ,  peu  de  temps 
après  la  détention  de  Fen-aques ,  tentèrent  coup  sur 
coup  d'enlever  Dijon  et  Talant  (2). 

Du  reste,  si  les  royalistes  observaient  peu  la  foi 
jurée ,  leurs  adversaires  ne  leur  cédaient  point  à  ce 
sujet ,  mais  ils  ne  respectaient  pas  même  le  traité  de 
neutralité  conclu  entre  les  deux  Bourgognes.  Notre 
Recueil  renferme  plusieurs  lettres  de  François  de 
Vergy,  gouverneur  de  Franche- Comté,  qui  se  plaint 
amèrement  à  Fervaques  des  ravages  commis  sur  ses 
frontières  par  les  troupes  sous  ses  ordres,  et  menace 
de  s'en  plaindre  à  Mayenne  (3). 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Dijon  (4),  ce  dernier 
avait  mandé  au  duc  de  Nemours  de  hâter  son  départ 
de  Lyon  et  de  s'arrêter  dans  cette  ville  pour  y  com- 
mander provisoirement.  Nemours  entra  dans  le  du- 


(1)  N«  456. 

(2)  Registres  de  la  Mairie  et  qo  460. 
la)  N«»  386  et  434. 

(4)  La  mairie  de  Dijoo  qui,  malgré  ses  violences  enyers  les  royalistes, 
avait  conservé  des  uiénagemeuts  pour  Cbabot-Charuy,  avait  cru  devoir 
lui  faire  part  de  Tarrestation  de  son  successeur.  Cbabut  leur  avait  ré- 
pondu par  des  remerciements  de  leur  bon  t^on venir,  ses  regrets  de  voir 
tant  de  misère  dans  la  province,  et  sa  satisfaction  que  leur  remuemant 
se  fut  accompli  sans  violence.  Lettre  datée  de  Pagny  le  t7  avril,  n*  457. 


—  su  — 

Aé  par  Ifâcon,  qu'il  assura  à  la  Li^e.  Arrivé  à 
II(joQ  •  il  emporta  Is-sur-TiUe ,  dont  le  baron  de  Lu 
s'était  emparé  (4),  revint  sur  Toumus,  qui,  malgré 
ses  promesses  de  fidélité  à  Fervaques,  avait  ouvert 
ses  portes  au  comte  de  Crusilles,  la  pilla  de  fond  en 
comble, y  c  usa,  comme  à  Is-sur-Tille ,  de  plus  de 
(naaté  que  s*il  fust  esté  le  Turc }»  (2),  et  regagna  Dijon 
poar  y  recevoir  deux  régiments  suisses  levés  pour 
Mayenne  (3). 

Ses  habitants  espéraient  bien  le  déterminer  à  faire 
le  siège  de  Saint-Jean-de-Losne ,  dont  la  garnison 
les  incommodait  fort  par  ses  courses  incessantes.  Ils 
en  avaient  commencé  les  préparatifs  au  moyen  de 
cotisations  imposées  aux  absents  et  aux  suspects; 
mais  Nemours,  pressé  de  regagner  Tlle-de-France, 
ne  voulut  point  en  courir  les  risques.  Il  continua  sa 
route,  en  laissant  derrière  lui  de  nouvelles  ruines, 
sans  plus  de  profit  pour  la  Sainte-Union. 

Ce  départ  laissait  la  province  aux  royalistes,  et  ils 
fassent  parvenus  à  la  faire  rentrer  dans  le  devoir 
s'ils  eussent ,  comme  au  début ,  conservé  une  direc- 
tion unique  et  des  chefs  aussi  dévoués  que  désinté- 
ressés. Malheureusement ,  dès  la  prise  de  Semur  des 
germes  de  mésintelligence  s'éLiienl  développés  parmi 
eux,  et  ce  défaut  d'eutente,  qui  prit  bientôt  des  pro- 
portions considérables,  ralentit,  s'il  ne  paralysa,  leurs 
premiers  succès.  Tavannes  et  le  président  Fremyot, 
qui,  les  premiers,  avaient  déterminé  la  lutte,  préten- 


(1)  Litre  de  souvenance  de  Pépin,  Registres  des  délibérations  de  la 
ouiriê,  et  d*  460  du  Recneil. 
1:  S-  460.  46Î. 
(3;  Livre  de  s<mvenance,  Registres  des  délibérations. 


datent  la  diriger  toujours  et  disposer  à  leur  gré  de  1^ 
solde  des  troupes.  Vaugrenant,  qui  les  avait  secondée 
de  sa  personne  et  de  son  argent,  voulait  avoir  accès 
au  conseil  et  sa  part  du  remboursement  des  avances 
qu'il  avait  faites  pour  la  cause.  Il  accusait  TavanneSi 
dont  la  libéralité  n*étaitpas,  à  ce  qull  parait,  la  vertu 
dominante,  de  s'attribuer  la  plus  forte  part  de  h 
solde  des  troupes  (1).  D'un  autre  côté,  les  Chabo 
qui,  malgré  leur  parenté  avec  les  Tavannes,  les  jalou 
saient  fort  (2) ,  et ,  à  leur  exemple ,  une  bonne  parti 
de  la  haute  noblesse,  avaient  préféré  une  sorte  de  nev 
tralité  plutôt  que  de  marcher  sous  les  ordres  du  fi] 
de  l'ancien  maréchal  (3).  Celui-ci,  mis  dans  l'imposs 
bilité  de  rien  entreprendre  de  sérieux,  prit  quelque 
petites  places,  défit  des  partis  de  ligueurs  venus  pou 
surprendre  Saint-Jean-de-Losne,  manqua  d'emporté 
Chàtillon  et  vint  ensuite  escorter  les  troupes  suisse 
que  Sancy  amenait  au  Roi. 

Lorsqu' arriva  la  nouvelle  de  Tassassùiat  de  Henr 
et  presque  au  moment  où  le  commandeur  de  Dijoi 
ambassadeur  de  la  Ligue  auprès  du  Pape,  narra 
avec  complaisance  devant  la  Chambre  de  ville  c 
Dijon  les  détails  de  l'exécrable  attentat  commis  pi 
Jacques  Clément,  M.  de  Thoires,  envoyé  de  Mayenm 
arrivait  à  Meulson,  où  se  trouvaient  rassemblés  1< 
chefs  royalistes ,  et  s'efforçait  de  les  déterminer  à  r< 
connaître  le  cardinal  de  Bourbon  pour  roi  légitima 
Tous,  et  Tavannes  à  leur  tête,  proclamèrent  Henri  r 
de  France  et  de  Navarre ,  et  jurèrent  de  venger 


(i)  Nw  437,  440, 

(X)  Nm  369, 462,  464. 

(3)  N*  464  et  Mémoire«  de  Tavaimes. 


JDort  de  son  prédécesseur.  Parmi  eux  figuraient  le 

baron  de  Lux  et  celui  de  Yitteaux  qui,  mécontent  pour 
krs  de  Mayenne  et  de  Dijon  (1),  s'était  rallié  aux  roya- 
listes. Celui-ci,  après  s'être  laissé  reprendre  Verdun, 
fit  bientôt  défection ,  et  l'autre  ne  fut  pas  plus  tôt  in- 
I  formé  de  la  libération  de  l'archevêque  son  oncle,  qu'il 
suivit  son  exemple  (2). 

Ces  défections  suivies  de  beaucoup  d'autres  (3) , 
sous  prétexte  que  le  nouveau  roi  était  hérétique ,  se 
compensèrent  par  l'adhésion  de  ceux  qui  jusqu*aIors 
s'étaient  tenus  à  l'écart.  Les  Chabot,  notamment, 
descendirent  à  leur  tour  dans  la  lice ,  à  la  grande  fu- 
reur des  Dijonnais,  qui  croyaient  compter  sur  leur 
neutralité  (4)  ;  ils  joignirent  leur  cornette  à  celle  de 
Tavannes. 

Leur  présence  dans  l'armée  royaliste  n'y  ramena 
point  la  concorde;  égaux  de  naissance  avec  les  Ta- 
vannes, issus  d'une  famille  qui  avait  commandé  dans 
la  province,  ils  contestèrent  au  lieutenant  général 
lautorité  qu'il  tenait  du  Roi,  et  firent  cause  commune 
avec  Vaugrenant,  qui,  en  haine  de  Tavannes  et  du 
président  Fremyot,  s'était  séparé  de  MM.  du  Parle- 
ment de  Flavigny  (5).  Bref,  après  une  première  cam- 
pagne qui  enleva  à  la  Ligue  Verdun,  Louhans,  Cha- 
rolles  et  Paray,  les  C4habot  quittèrent  Tavannes  pour 
guerroyer  de  leur  côté;  puis,  non  contents  de  cet 
abandon ,  ils  le  dénoncèrent  à  la  cour,  en  priant  de 


()}  N«  459  et  Mémoires  de  TavaDiies. 
ft)  N«  409. 

(4)  NM  4«t  et  464. 
(I)ldcin. 


lui  substituer  un  grand  seigneur  (1) ,  et  cherchèrent 
même  à  lui  surprendre  ses  places  (2). 

Ces  dissentions  étaient  d'autant  plus  regrettables, 
que  Mayenne,  qui  promettait  toujours  des  secours 
qu'il  était  impuissant  à  donner  (3) ,  venait  de  substi- 
tuer à  Fervaques,  Claude  deBauffremont,  baron  de 
Sennecey,  gouverneur  d'Auxonne.  Les  Etats  s'étaient 
réunis  à  Dijon.  Après  un  discours  d'ouverture,  où 
Brulart,  premier  président  du  Parlement,  avait  qua- 
lifié le  forfait  de  Jacques  Clément  «  de  grand  coup 
de  la  main  de  Dieu  (4),  o  on  avait  voté  des  subsides 
pour  la  solde  des  troupes,  parmi  lesquelles  fi«»urait 
un  corps  de  cent-suisses,  levés  au  nom  et  pour  la 
garde  de  la  ville  (5). 

Sennecey,  homme  du  pays,  officier  distingué,  adroit 
politique,  avide  de  butin  et  sans  grande  conviction, 
était  pour  ses  compatriotes  du  parti  opposé  un  redou- 
table adversaire,  et  il  le  leur  prouva  bientôt. 

Tavannes.  cependant,  réduit  à  ses  seules  forces, 
n'en  continua  pas  moins  ses  courses;  il  pilla  Tabbaye 
de  Citeaux,  acte  dont  il  ne  se  vante  point  dans  ses 
mémoires ,  prit  quelques  châteaux  aux  environs  de 
Semur,  et  se  rendit  dans  le  Maine  faire  hommage  au 
nouveau  Roi  et  recevoir  ses  commandements. 

Durant  son  absence,  le  cardinal  Cajetan ,  légat  du 
pape'  Sixte  V  auprès  de  la  Ligue,  sortant  de  Lyon, 
qui  lui  avait  fait  une  réception  royale  (6) ,  arriva  à 


(1}  N»'  416  et  464  du  Recueil. 

(2)  NoUinmeDt  Vergj,  Bonnencontre  et  Saint-Jeim-de  LoABt. 

(8)  N*«  466  et  471  du  Recueil. 

(4)  Archives  de  'a  CÔ(e-d*Or;  Registre  des  décrets  des  Etals. 

(5)  N»»  467,  4H4,  508. 
(«)  N«  468. 
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Kîon,  où  Fattendaient  des  honneurs  non  moms 
grands  (11  décembre).  Durant  son  séjour,  il  tenta 
sans  succès  une  réconciliation  entre  les  parlementaires 
dissidents  et  la  chambre  de  ville;  mais  celle-ci,  qui 
était  en  relations  suivies  avec  Paris  (1) ,  et  qui  s*inspi- 
rait  des  mêmes  passions ,  déclina  net  la  proposition, 
de  même  que  la  mise  en  liberté  de  Fervaques. 

Tavannes ,  revenu  trop  tard  pour  barrer  passage 
au  légat,  préparait  une  expédition  dans  le  CharoUais 
lorsqu'il  fut  informé  du  dessein  de  la  mairie  de  Dijon 
défaire  mourir  un  homme  d'armes  de  son  ordonnance, 
dit  le  capitaine  Rougemont,  que  le  sort  des  armes  avait 
bit  tomber  dans  ses  mains.  Il  la  menaça  sur-le-champ 
aossitôt  d'user  de  représailles  (2),  et  parvint  à  le  faire 
échanger. 

Pendant  ce  temps,  Mayenne,  ayant  repris  les  armes, 
assiégeait  Meulan ,  au  secours  duquel  le  roi  accourait 
à  marches  forcées  (3).  La  mairie,  qui  avait  appris  d'un 
capitaine  annvé  récemment  de  Normandie  «  que  le 
roi  de  Navarre  présumait  tant  de  lui  et  de  son  adresse, 
qu  il  ne  tenait  compte  des  siens,  »  attendait  avec  ira- 
patience  la  nouvelle  du  gain  d'une  bataille  annoncée 
comme  imminente.  Elle  reçut  un  bulletin  de  défaite  : 
tDieu,  y  disaient  Mayenne  et  Téchevin  Carrelet,  ne 
eur  avait  pas  donné  du  meilleur  à  Ivry  (4).  »  «  Néan- 
moins, ajoutait  le  premier  dans  une  secondai  lettre 
destinée  à  relever  le  moral  de  ses  pnrlisans,  le  mal 
Qelait  pas  grand  :  il  n'avait  perdu  que  peu  de  monde. 


(i;  N«  458,  465. 

(li  So  478. 

»  N«  470. 

(4;  N'M  474^  475  da  Recueils 
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et  il  allait  se  trouver  bientôt  aussi  fort  qu'aupara- 
vant (1).» 

C*est  sous  ces  auspices  que  le  baron  de  Sennecey, 
sachant  les  royalistes  obstinés  devant  Montbard ,  entra 
en  campagne  à  son  tour.  Le  25  mars ,  il  annonçait  aux 
magistrats  de  Dijon  la  prise  du  château  d'Argilly,  et 
insistait  pour  obtenir  des  munitions  et  le  nerf  de  la 
guerre  (2).  Lavisey,  échevin  de  Dijon  et  commissaire, 
lui  amena  ce  qu'il  désirait.  De  là,  traversant  toute  la 
Bourgogne,  il  se  rendit  à  la  Clayette ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  marcher  au  secours  du  marquis  de  Saint- 
Sorlin,  frère  de  Nemours ,  qu'Ornano ,  lieutenant  du 
roi  en  Dauphiné,  acculait  sous  les  murs  de  Lyon  (3). 

Son  absence  prolongée  laissant  le  nord  de  la  pro- 
vince sans  défense,  les  royalistes,  qui  avaient  toujours 
des  intelligences  dans  Dijon,  recommencèrent  des 
a  pratiques  secrètes,  »  qui ,  découvertes ,  eurent  pour 
résultat  Temprisonnement  de  trois  suspects  et  l'expul- 
sion d'un  quatrième.  La  mairie ,  bien  que  leur  partici- 
pation à  ce  complot  ne  fût  rien  moins  que  prouvée, 
voulait  exercer  une  justice  plus  prompte  et  plus  sévère; 
mais,  comme  le  lui  fit  remarquer  Sennecey  qu'elle  cour 
sulta,  n'ayant  point  reçu  de  Mayenne  des  pouvoirs 
aussi  exorbitants,  elle  dut  s'arrêter  (4). 

Ces  perpétuelles  alarmes  ne  lui  faisaient  pas  voir 
d'un  bon  œil  l'armée  qu'elle  avait  soudoyée  pour  sa 
défense  engagée  dans  une  lutte  à  l'extrême  fron* 
tière  de  la  province.  Son  anxiété  redoubla  quand 


(i)  fC  476  du  Recaeil. 

(^)  N»  477. 
(S)  N«  478. 
(4)  N»  478. 


elle  rat  (i)  qu'elle  ayait  franchi  le  Rhône  et  qu'elle 
marchait  sur  Vienne.  Sennecey,  en  effet,  passant  par 
Oullins  et  Condrieux,  poussa  jusqu'à  Sainte-Colombe, 
faubourg  de  Vienne,  où  Maugiron ,  Alphonse  Omano 
et  Lesdiguières  s'étaient  retranchés  ;  il  les  chassa  de 
poste  en  poste,  prit  Omano  et  contraignit  les  enne- 
mis à  se  réfugier  dans  la  place  (2). 

Ramenant  ensuite  son  armée  à  Lyon ,  Sennecey  la 
dirigea  sur  le  Maçonnais,  sous  le  commandement  des 
barons  de  Lux  et  de  Vitteaux ,  et  revint  à  Auxonne 
avec  son  prisonnier.  Ceux-ci  assiégèrent  Charlieu, 
où  on  disait  exister  beaucoup  de  sel ,  et  y  commirent 
tant  d'excès ,  que  Lavisey  exprimait  énergiquement 
à  ses  confrères  de  Dijon  le  vif  désir  qu'il  avait  de  voir 
revenir  M.  de  Sennecey,  «  pour  le  peu  d'ordre  qu'il 
y  avait  et  les  méchancetés  qui  s'y  commettaient  (3).  » 
Quand  Lavisey  écrivait  sa  dépêche,  il  y  avait  trois 
jours  que  Paris,  livré  à  ses  seules  forces,  était  assiégé 
par  Henri  IV.  Mayenne,  qui  se  trouvait  dans  l'im- 
possibilité de  le  secourir,  écrivait,  le  25,  aux  magis- 
trats que  ses  affaires  n'étaient  pas  en  aussi  mauvais 
état  que  ses  ennemis  le  publiaient.  Néanmoins,  il 
demandait  «  l'assistance  de  touts  leurs  quartiers,  » 
et,  n'osant  leur  décrire  la  véritable  situation  des 
choses,  il  chargeait  le  conseiller  Tixier  de  la  leur 
dire  de  vive  voix  (1).  Le  siège,  comme  on  sait,  ne  fut 
levé  que  le  30  août,  et  le  4  septembre,  en  leur  annon- 


[1}  N«  480.  Par  une  lettre  datée  da  15  avril,  Sennecey  avait  prévenu  la 
mairie  de  la  néresâité  où  il  se  trouverait  peut-être  de  marcher  en  avant 
poor  dégaf^er  les  eu  virons  de  Dijon. 

(i;  N«  480  du  RecneU. 

(S;  N»  481. 

(4)  N*  488. 


çant  cette  bonne  nooTeDe ,  Mayenne  ne  craignait  pas 
d  ajoater  que  le  roi  avait  refusé  la  bataille  et  s'était 
renfermé  dans  son  camp,  ce  qui  était  précisément k 
contraire  de  la  vérité  1  ' . 

Si  au  sortir  de  ce  sié^e  la  misère  était  affreuse  dans 
risle  de  France ,  celle  qui  régnait  en  Bourgogne  ne 
lui  cédait  en  rien.  Toute  relation  avait  cessé  entre  les 
villes,  le  commerce  n  existait  plus;  les  villages ,  brû- 
lés  pour  la  plupart,  étaient  inhabités;  leurs  habitantSi 
traqués,  rançonnés  quand  ils  n  étaient  pas  tués  pu 
les  troupes  des  deux  partis ,  s'étaient  réfugiés  dans 
les  places ,  ou  ne  cultivaient  plus  que  les  terres  les 
plus  rapprochées  de  leur  refuge.  La  famine  était  im- 
minente. Cest  alors  que  Tavannes,  qui,  nonobstant 
les  succès  de  Sennecey,  était  resté  maître  de  la  cam- 
pagne ,  proposa  une  trêve  à  son  adversaire.  Celui-ci 
accueillit  la  proposition,  mais  ne  voulut  point  s'en- 
gager avant  d'avoir  Tavis  de  la  mairie  de  Dijon.  Les 
villes  et  les  peuples  ne  demandent  que  repos ,  Im 
écrivit-il;  consultez  la  ville  en  assemblée  générale, 
c  et  que  quiconque  la  refusera,  si  les  conditions 
c  sont  raisonnables ,  mette  la  main  à  la  bourse  tant 
c  pour  l'entretenement  des  garnisons  que  pour  les 
c  gens  de  guerre  qui  sont  à  la  campagne ,  lesquels, 
c  hors  de  la  grasse  picorée  où  ils  sont,  ne  voudront  ni 
€  marcher,  ni  se  tenir  ensemble  sans  cela  (2).  >  La 
ville  de  Beaune  avait  déjà  écrit  à  ce  propos  une  lettre 
très  pressante  (3).  Celle  de  Dijon,  qui  au  fond  ne 
désirait  que  gagner  le  temps  nécessaire  à  l'arrivée 


(1)  N*  4»8. 
(t)  N«  486. 
(S)  N«  485. 


dBB  troupes  que  Mayenne  lui  promettait,  s'en  sou- 
dât pep.  Aussi,  au  lieu  d'adhérer  spontanément, 
comme  tout  semblait  le  lui  commander,  demanda- 
\élle  à  Sennecey  Fautorisation  d'en  conférer  avec  les 
iriUes  du  parti ,  et  le  pria  d'obtenir  à  cet  eiïet  une 
tQspension  d'armes.  Nuits  et  Beauoe  adhérèrent  à  la 
Irèfe  (1),  ChâliUcm  (2)  s'enquit  si  elle  les  préserverait 
des  attaques  des  Champenois ,  et  Chalon  de  quelle 
Banière  on  devait  l'observer  (3).  Sennecey ,  impa- 
tienté de  tous  ces  retards  au  moyen  desquels  les  hos- 
tilités, ou  plutôt,  comme  il  le  disait  lui-même,  les 
vderies  qui  ruinaient  le  peuple  se  continuaient,  signa 
la  trêve  et  leur  en  envoya  les  articles  avec  Tinvitation 
de  la  publier.  La  dépêche  était  datée  d* Auxoone  le 
90  juillet,  et  le  15  août  nos  magistrats  en  ordonnaient 
seulement  la  pubUcation. 

C'était  un  fâcheux  indice  de  la  façon  dont  ils  enten- 
daient observer  le  traité,  et  il  le  parut  bien  davantage 
quand  on  reçut  une  missive  de  Tavannes  annonçant 
farrivée  d'un  officier  chargé  de  s'entendre  avec  eux 
sur  différents  points  restés  en  suspens.  Il  s'engageait 
adonner  toute  facihté  à  ceux  qui  auraient  volonté  de 
sortir  de  la  ville  avec  leurs  biens ,  à  la  décharge  de 
leu  s  cautions,  et  il  leur  faisait  la  même  prière  pour 
le  fils  du  président  Fremyot  et  les  prisonniers  mis  à 
rançon  (4).  Tavannes  exigeant  pour  Fremyot  ;  la  mai- 
lle mise  en  demeure  de  donner  satisfaction  aux  deux 


(1)  N«  4g7  et  488  do  Recueil. 

(«)  N»  490. 

(S)  N«  491 .  La  ville  de  Cbaumont  insistait  de  son  c6té  pour  èlre  com- 
prime dans  cette  trêve  ou  tout  au  moius  empêcher  Icb  royaux  de  Bour- 
fognede  se  réunir  contre  elle  avec  ceux  du  Ba?sifnïy(N»  495). 

(*)  N»  49«. 
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hommes  qu'elle  haïssait  le  plus ,  aux  deux  hommai 
auxquels  elle  pensait  quand  elle  sollicitait  et  obtenaâ 
de  Mayenne  Tordre  de  passer  tous  les  suspects  auffi; 
de  répée  (1),  c'était  plus  qu'elle  n'en  pouvait  suppca^  \ 
ter.  Aussi,  bien  décidée  à  ne  rien  céder,  elle  répondit  .^ 
à  Tavannes  que  les  pères  des  prisonniers  sous  cautioPi  j 
qui  étaient  pour  la  plupart  des  jeunes  gens,  ayant  dj^  '. 
claré  s'opposer  à  ce  que  leurs  enfants  servissent  un  :, 
autre  cause  que  celle  de  la  Sainte-Union ,  elle  ne  lup  ^ 
relâcherait  pas.  Quant  au  fils  Fremyot,  comme  c'étflîjl  i 
un  fils  de  famille,  elle  remettait  à  en  délibérer  jusqu'à  l 
ce  que  le  père  en  eût  fait  lui-même  la  demande  etqii0> 
les  articles  de  la  trêve  fussent  publics  et  exécutés. 

Tavannes  se  le  tint  pour  dit  et  agit  en  conséquenoa^  ^ 
Cinq  jours  après  (  3  septembre  ) ,  un  de  ses  offîci^ 
le  capitaine  La  Planche,  surprenait  le  château  dl> 
Gilly,  appartenant  à  l'abbé  de  Citeaux,  et  interceptait^ 
toute  communication  entre  Dijon  et  la  Côte.  Â  cetti! 
nouvelle,  les  Dijonnais,  effrayés,  criant  à  l'infractiCMl^i^ 
de  la  trêve,  recoururent  aux  deux  chefs  qui  ravaiei|jk[. 
signée.  Sennecey,  qui  dès  les  premiers  pourparleit' 
ne  s'était  point  fait  d'illusion  à  cet  égard,  se  boma4\ 
leur  répondre  que  si  l'abbé,  au  lieu  de  prendre  un  (Ht 
pitaine,  ne  s'était  pas  confié  à  un  laquais,  l'accident  Q^ 
fût  point  arrivé;  qu'au  surplus,  il  allait  s'occuper  4|K 
le  réparer  (2).  Tavannes,  auquel  ils  notifièrent  laca|fr 
ture  de  La  Planche  tombé  entre  les  mains  du  bar^ 
de  Thianges,  fut  plus  explicite;  il  leur  déclara  nette- 
ment que  la  restitution  de  Gilly  suivrait  celle  de  soO 
lieutenant  et  des  places  rebelles  à  l'aulorité  du  lol- 

(1)  RegUtre  des  délibéraUons  de  la  chambre  de  ville.  l«r  Juki  iSt^ 
(S)  N*  494  du  Rcctuil. 
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Cependant  Sennecey  lui  ayant  demandé  des  explica^ 

pons  sur  les  causes  de  cette  rupture ,  celles  qu'il  re- 

^fkt  lui  parurent  si  concluantes  qu'il  les  envoya  au 

"^0onaeil  de  l'Union,  en  disant  qu'il  n'y  trouvait  pas 

^Iprande  sauce,  sinon  qu'on  leur  attribuait  tous  les 

%Mrls  (4^.  Enfin,  quinze  jours  plus  tard  Tavannes  lui 

"Vgoifiait  que  le  roi,  informé  des  mauvais  déporte- 

'inents  de  ceux  de  Dijon  et  des  voleries  des  gens  dé- 

'  lâchés  de  l'armée  de  Mayenne,  lui  avait  ordonné  de 

xompre  la  trêve  et  de  recommencer  les  hostilitc^  (2). 

Sennecey,  en  communiquant  cette  dépêche  aux 

Kjonnais,  ne  leur  dissimulait  point  la  gravité  de  la 

silualion.  Les  ennemis  tenaient  toutes  les  routes;  ils 

attendaient  le  maréchal  d'Aumont  avec  des  renforts, 

tandis  que  Mayenne  n'avait  pas  trop  de  toutes  ses 

forces  pour  combattre  le  roi  de  Navarre.  Il  était  donc 

urgent  de  faire  une  nouvelle  levée  afin  de  garnir  les 

villes  menacées,  et,  pour  cela,  de  rassembler  à  bref 

délai  les  Etats ,  auxquels  sa  goutte  ne  lui  permettrait 

pas  d'assister  (3). 

On  réunit  donc  (  octobre  )  à  Dijon  le  petit  nombre 
des  députés  des  trois  ordres  qui  osèrent  s'aventurer 
sur  les  chemins.  On  vota  la  levée  d'un  corps  de 
1,200 hommes,  outre  ceux  déjà  existants,  et  on  se 
sépara  après  avoir  exprimé  le  vœu  d'une  convocation 
des  Etats  généraux  chargés  d'élire  un  roi  catho- 
lique. 

Pendant  ce  temps-là,  Mayenne,  rentré  à  Pans 
(18 septembre),  s'était  remis  en  marche  pour  assié- 


(I)  N«  496. 
(«)  N«  499. 
;i)  N»  498. 
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ger  Corbeil.  Il  avait,  chemin  faisant,  donné  à  h 
Fyot,  conseiller  au  Parlement,  envoyé  vers  lui 
sa  compagnie ,  la  mission  d'exposer  à  la  chambre 
ville  l'état  de  ses  afïaires.  Par  un  post-scriptum 
tièrement  écrit  de  sa  main ,  il  lui  recommandait 
traiter  les  membres  du  Parlement  avec  dignité 
respect,  a  présupposant  qu'ils  fussent  bons  cal 
liques  (1).  »  Celle-ci,  qui  savait  la  valeur  de  la 
commandation ,  ne  daigna  pas  même  la  mentioi 
sur  son  registre. 

Corbeil  n'était  pas  retombé  au  pouvoir  de  la  Lij 
que,  moins  d'un  mois  après,  Givry  le  lui  reprena%; 
avec  l'aide  d'un  officier  du  maréchal  d'Aumont,  noDir 
mé  Marivaul,  lequel  s'empressa  d'en  informer  soi 
ancien  chef  (2),  qui  savait  déjà  la  nouvelle  par  une 
dépêche  du  roi  lui-même,  toujours  à  la  poursuite  da 
duc  de  Parme  (3). 

Ce  maréchal,  qui  était  en  marche  sur  la  Bourgogne, 
où  les  «  royaux  »  Tattendaient  impatiemment,  avail 
dû  s'arrêter  à  Tours  sur  un  ordre  du  roi.  Néanmoins, 
il  avisait  les  présidents  Fremyot  et  de  Crespy  de  sa 
prochaine  arrivée,  et  leur  recommandait  de  faire 
bonne  provision  d'argent  et  de  munitions.  Il  faut, 
leur  disait-il,  que  nous  disposions  les  alïaires  du  roi 
en  Bourgogne  en  aussi  heureux  succès  qu'elles  son! 
de  ce  côté;  et,  pour  preuve,  il  leur  aunonçait  la  repris 
de  Corbeil,  qui  avait  découragé  les  Parisiens  ;  la  re- 
traite désastreuse  du  duc  de  Parme,  ayant  à  seî 
trousses  le  roi,  La  Noue  et  le  duc  de  Nevers,  et,  enfin. 


(1)  N'»  497  du  Recueil. 

(2)  N«  bOl. 
(S)  N*  50d. 


—  Lm  — 

\k  sortie  de  Pàtts  des  principaux  rautîns  :  le  prévôt 
les  marchands,  les  présidents  Bresson  et  de  Neuilly, 
le  petit  Feuillant ,  l'abbé  de  Citeaux  et  autres  prê- 
teurs séditieux  (1). 

Sur  ces  entrefaites  le  château  de  Duesme  étant 
tombé  entre  les  mains  des  royalistes,  Mayenne  pres- 
crivit à  Franchesse  d'employer  tous  les  moyens  pour 
le  reprendre;  et  comme  cela  tardait  trop  au  gré  de 
ses  désirs ,  lui-môme  n'en  trouva  point  de  plus  assuré 
qae  d'en  proposer  l'échange  contre  le  fils  de  Fre- 
nyot  (2).  La  mairie  eùtl)ien  préféré  un  autre  gage; 
mais  elle  n*en  fut  pas  la  maîtresse ,  il  lui  fallut  céder 
et  décharger  les  cautions  des  2,000  écus  qui  leur 
avaient  été  imposés. 

Cependant  Henri  IV,  après  diverses  attaques  sur 
Paris  et  autour  de  Paris,  avait  feint  de  quitter  l'Isle- 
de-France  (3)  pour  se  rabattre  sur  Chartres ,  dont  il 
ferma  aussitôt  le  siège  (4).  Mayenne ,  qui  cette  fois 
ne  put  le  lui  faire  lever,  s'en  dédommagea  par  la  prise 
de  Château-Thierry  (5)  ;  mais  l'avantage  de  la  cam- 
pagne demeura  au  roi. 

Les  choses  n'allèrent  pas  aussi  bien  en  Bourgogne  : 
Mayenne,  qui,  à  défaut  de  secours  qui  n'arrivaient 
jamais,  était  prodigue  de  promesses,  avait  bercé  les 
Bijonnais  de  l'idée  que  le  maréchal  d'Aumont,  retenu 
par  le  roi  devant  Chartres  (6),  ne  pourrait  s  achemi- 
ner en  Bourgogne.  Grande  fut  donc  leur  stupéfaction 
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quand  ils  apprirent  que  le  maréchal,  arrivant  par 
Nivernais,  avait  été  rejoint  devant  Chàteau-Cl 
par  les  «  royaux  »  bourguignons ,  et  que  tous 
semble  ils  assiégeaient  cette  place.  La  présence  iâ 
pinée  du  duc  de  Nemours  qui,  brouillé  avec 
frère  Mayenne ,  regagnait  le  Lyonnais ,  ranima  II 
courage.  Us  lui  remirent  le  commandement  de 
ce  que  le  conseil  de  l'Union  put  rassembler  de  trou| 
à  Taide  desquelles  il  reprit  Gilly,  Louhans,  Monl 
Toulon-sur  AiTOux  (1);  puis  il  se  porta  sur  Aul 
pour  barrer  le  passage  au  maréchal.  Mais  celui- 
trompant  son  attente,  déboucha  du  Morvan  piÇ' 
Saulieu,  prit  en  passant  le  château  de  La  Motte* 
Ternant,  et  vint  camper  à  l'abri  des  murs  de  Semnr 
et  de  Flavigny. 

Nemours ,  dont  les  Lyonnais  réclamaient  vivem^ 
la  présence ,  ne  poursuivit  point  ses  avantages;  sa 
retraite  livrait  le  duché  à  son  adversaire,  qui  en  profita 
pour  assiéger  Âutun.  Il  s'en  fût  aisément  rendu  le 
maitre ,  si ,  au  lieu  de  suivre  l'avis  de  son  conseiller 
Lubert,  il  eût  préféré  celui  de  Guitry  et  de  Tavannes. 
Autun,  mal  attaqué,  lui  résista  vigoureusement  et  le 
contraignit  à  abandonner  la  place. 

Il  en  fut  de  même  de  l'entreprise  sur  la  citadelle 
de  Chalon ,  de  la  tentative  de  surprise  d'A vallon  et 
du  blocus  de  Dijon,  qui  dura  dix-huit  jours. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  grave ,  c'est  que  ce  n'était 
pas  seulement  par  ces  échecs  réitérés  que  le  maré- 
chal d* Aumont  compromettait  les  affaires  du  roi  ;  son 
incroyable  conduite  envers  celui  qui  jusqu'à  son 
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rnvée  les  avait  feit  prospérer  aurait  pu,  avec  un 
caractère  moins  fermement  trempé  que  celui  de  Ta- 
pannes ,  avoir  pour  la  cause  royale  des  conséquences 
lésastreuses. 

D*Aumont,  qui  n'ignorait  rien  des  dissentiments 
les  royalistes  (1)»  ne  comprit  pas  que,  d'une  part, 
iei  services  éclatants  de  Tavannes,  de  l'autre  le  dé- 
fouement  de  Vaugrenant  et  ses  affections  de  famille, 
kû  commandaient  le  rôle  de  médiateur.  Toujours 
guidé  par  son  conseiller  Lubert,  sympathique  en  cela 
i  la  cause  d'un  homme  de  robe,  il  épousa  la  querelle 
de  Vaugrenant  et  des  Chabot,  et  pesa  sur  Tavannes 
de  toute  l'autorité  de  son  titre  de  maréchal.  Etant  à 
Saint-Jean-de-Losne,  il  le  contraignit,  sous  prétexte 
de  solder  les  reitres  amenés  par  Schomberg ,  de  lui 
remettre  l'argent  qu'il  avait  emprunté  en  Suisse  pour 
l'entretien  des  troupes  du  pays,  et  l'employa  sans 
scrapule  à  compléter  sa  compagnie  de  gens  d'armes. 
Puis,  sous  prétexte  d'une  expédition  au  dehors,  il  le 
fit  sortir  de  Saint-Jean-de-Losne  et  en  donna  le  com- 
mandement à  ce  même  Vaugrenant,  son  ennemi  in- 
time. Tavannes  se  retira  à  Vergy,  qu'il  avait  achetée 
du  capitaine  Bailly.  Il  y  arriva  assez  tôt  pour  empêcher 
cette  place  d'avoir  pour  lui  le  sort  de  celle  de  Saint- 
lean-de-Losne.  Néanmoins,  son  dévouement  à  la 
cause  royale  ne  faiblit  point  ;  il  suivit  le  maréchal  au 
siège  de  Louhans,  à  Texpédition  sans  fruit  de  Bresse, 
après  laquelle  d'Aumont,  dont  cette  campagne  ne 
reverdissait  guère  les  lauriers,  s'empressa  de  rejoin- 
dre Henri  IV. 

Au  mois  de  mai  précédent,  et  lorsque  les  magistrats 

[i)  N«*  461,  464  du  Recaeil. 


de  D^on  étaient  encore  dans  Tincertitude  du  poh^i 
lequel  le  maréchal  allait  diriger  ses  premiers  coupt;'^-^ 
ils  avaient  reçu  du  duc  d*Elbeuf ,  toujours  renferma 
à  Loches  depuis  le  massacre  de  ses  cousins  de  Guiseï  ' 
une  dépêche  par  laquelle  il  les  priait  de  contribuer  aa  . 
paiement  de  sa  rançon,  fixée  à  150,000  écus (1).  Si  :_ 
femme  Marguerite  Chabot,  qui  appelait  cette  déHr-f: 
vrance  de  tous  ses  vœux  (2),  et  Mayenne  lui-méin6|~  0 
insistèrent  pour  que  la  ville  y  coopérât,  mais  en  vain:  «r 
la  misère  des  habitants  était  devenue  telle,  que  le  pea  |^ 
d'argent  dont  elle  pouvait  disposer  ne  suffisait  ph»  \: 
aux  besoins  de  la  défense.  ] 

Elle  fit  du  moins  un  effort  quand  elle  apprit  Yhm-  \ 
reuse  évasion  du  fils  du  Balafré ,  et,  sans  attendre  lei^  \ 
ordres  de  Mayenne  (3),  elle  fit  chanter  le  Te  Deum^  ,, 
tirer  le  canon  et  allumer  des  feux  de  joie. 

Si  les  dissentiments  qui  avaient  éclaté  au  sein  de 
l'armée  royale  avaient  compromis  les  succès  qu'elle   * 
avait  obtenus  jusque-là,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  vers 
le  même  temps  les  divisions  produisirent  un  résultat 
identique  parmi  ses  adversaires.  Seulement,  la  vanité 
et  l'indiscipline  s'effaçaient,  ici,  devant  une  question  . 
d'argent.  On  a  vu  plus  haut  comment  Sennecey  ayant . 
fait  prisonnier  Alphonse  Ornano,  l'avait  emmené  à 
Auxonne  et  avait  taxé  sa  rançon  à  40,000  écus.  Cette 
somme  avait  été  payée ,  sur  Tordre  du  roi ,  par  les 
présidents  Fremyot,  de  Crespy  et  M.  deChevigny- 
Frenoy,  et  Sennecey  se  l'était  adjugée  sans  en  faire 
part  au  marquis  de  Saint-Sorlin ,  qui  commandait 
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nirmée  avec  lui.  Celui*ci,  de  même  que  son  frère 
kemours,   en   conservait  un  vif  ressentiment  qui 
■i*attendait  qu'une  occasion  pour  éclater.   Sur  ces 
entrefaites,  Tinvasion  de  la  Bourgogne  par  le  maré- 
ièal  d*Âumont  ayant  rendu  toute  opération  impossible 
dms  le  nord  du  duché ,  le  duc  de  Nemours  ne  pou- 
"nnt  y  prolonger  son  séjour ,  proposa  au  baron  de  le 
sdvre  dans  le  Maçonnais ,  où  il  voulait  guerroyer  en 
ecmtinuant  sa  route.  Sennecey,  qui  cependant  était 
bien  fin  et  qui,  ayant  eu  une  explication  avec  le  duc, 
se  croyait  sufTisamment  couvert  par  son  titre  de  lieu- 
tenant général,  y  consentit,  et,  quoique  malade  de  la 
pmtte,  le  suivit  dans  cette  expédition.  Les  Mâcon- 
lâds  ayant  prié  le  duc  de  Nemours  de  les  délivrer  de 
b  ([amison  du  château  de  Berzé,  qui  les  incommodait 
beaucoup,  Sennecey,  par  un  motif  qtfon  ignore ,  s'y 
opposa.  Nemoui^  et  son  frère  en  prirent  texte  pour  le 
Eûreanèter  et  conduire  au  château  de  Pierre-Encise. 
Cet  acte  impolitique,  qui  privait  la  province  d'un 
chef  estimé ,  juste  au  moment  où  elle  en  avait  le 
plus  grand  besoin,  causa  une  vive  irritation  dans  les 
villes  ligueuses.  Le  maire  de  Dijon  en  adressa  d'éner- 
giques remontrances  aux  ducs  de  Mayenne  et  de  Ne- 
mours, et  réclama  impérieusement  son  commandant. 
Nemours,  le  premier,  au  risque  d'être  démenti,  nia 
toute  participation  à  la  mesure  et  rejeta  le  tout  sur 
son  frère  (1).  Mayenne,  de  son  côté,  qui,  comme  il 
le  leur  dit,  jugeait  que  cet  accident  ne  pouvait  qu'ap- 
porter de  l'altération  au  repos  du  pays,   a  fit  une 
«bonne  dépêche  à  ses  frères  pour  leur  faire  con- 
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f  naître  qu'on  n'était  pas  au  temps  ou  il  fallait  Jit4^ 
f  férer  son  intérêt  au  bien  général  (1),  n  et  lui  attK 
nonça  Tarrivée  d'un  gentilhomme  chargé  de  lui  ra- 
mener Sennecey.  Il  réitéra  les  mêmes  promesses  ptf 
une  dépêche  du  31  août  (2);  mais  ses  frères,  (joili 
savaient  loin  et  hors  d'état  de  le  leur  arracher,  n'a 
tinrent  aucun  compte.  Seulement,  comme  Sennecef 
était  déjà  âgé,  goutteux,  et  qu'une  mort  prématurée  ,  - 
pouvait,  en  l'enlevant,  leur  ôter  le  bénéfice  de  leur 
mauvaise  action ,  ils  se  détenninèrent  au  bout  d0  - 
deux  mois  d'une  dure  captivité  à  le  mettre  en  liberté, 
après  lui  avoir  fait  souscrire  une  obligation  de  60,000 
écus ,  avec  caution  bourgeoise ,  «  afin ,  écrivait  Ne- 
€  mours  à  la  mairie  (3) ,  d'empêcher  qu'on  le  poussât  . 
€  à  quelque  injuste  ressentiment  de  la  cause  des  ca-   . 
«  tholiques  et  de  Tastreindre  à  se  conformer  au  parti.  »   . 
Ses  enfants  restèrent  en  otage. 

Le  baron ,  qui  n'ignorait  point  la  part  active  que  la 
mairie  avait  eue  à  sa  délivrance,  s'empressa,  dès  son 
retour  à  Sennecey,  de  lui  en  exprimer  sa  gratitude  (4). 
Puis,  dégoûté  de  la  Ligue  et,  d'ailleurs,  irrité  de  l'in- 
différence  de  Mayenne  à  son  égard,  il  lui  remit  son 
commandement  et  se  retira  à  Auxonne ,  qu'il  main*- 
tint  dans  une  sorte  de  neutralité  jusqu'à  la  fin  des 
troubles. 

On  a  vu  plus  haut  par  quel  vœu  les  Etats  du  duché 
avaient  clos  l'assemblée  du  mois  d'octobre  1590. 
Ce  vœu  était  celui  de  toute  la  France ,  et ,  bien  qu*il 
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tntrftt  dans  la  politique  de  Mayenne  d'en  retarder  de 
^plns  en  plus  la  réalisation ,  il  crut  devoir  donner  sa* 
tirfaction  i  Topinion  publique  en  annonçant  la  pro- 
''dudne  assemblée  des  Etats  à  Orléans.  Donc,  par  une 
dépêche  du  6  décembre  1500,  il  invita  la  chambre  de 
liUe  à  préparer  Télection  d'un  député  pour  chacun 
des  ordres  du  bailliage  (1).  Un  mois  plus  tard ,  à  pro- 
pos d*un  règlement  sur  ces  mêmes  Etats,  il  en  annon- 
çait f ajournement  à  une  époque  indéterminée;  et, 
pour  pallier  l'effet  de  cette  nouvelle,  il  avisait  la 
dmmbre  de  ville  que,  de  concert  avec  le  roi  de  Na- 
nrre,  il  s'occupait  d'assurer  la  liberté  du  labou- 
rage (2). 

Au  mois  d'avril  1592,  nouvelle  convocation;  cette 
tm  l'assemblée  aura  lieu  à  Reims.  Le  Parlement  de 
Paris  en  presse  la  réunion  ;  il  faut  donc  que  les  dé- 
potés y  soient  rendus  le  31  mai ,  sous  une  escorte 
fournie  par  le  lieutenant  général  (3).  Le  26,  autre  dé- 
pêche :  comme  il  a  été  jugé  nécessaire  «  d'autoriser  » 
l'assemblée  d'un  nombre  d'hommes  choisis  dans  les 
provinces  et  notamment  des  maires,  celui  de  Dijon 
étant  désigné,  il  désire  que  M.  Bernard,  député,  dont 
il  connaît  le  mérite ,  soit  choisi  pour  maire  à  la  pro- 
chaine élection  (4).  Grand  émoi  dans  la  province  : 
Chalon  demande  s'il  faut  procéder  à  de  nouveaux 
suffrages  (5).  Sur  la  réponse  négative,  les  députés 
font  leurs  préparatifs ,  mais  d'une  manière  si  lente. 
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ta  la  pénurie  d'argent  et  le  péril  des  chemins,  qo» 
Mayenne  est  obligé  de  les  gourmander  et  de  leur  rtpi 
peler  que  les  députés  Aé]h  arrivés  s'impatientent  (1). 
Enfin,  Bernard,  craignant  de  tomber  entre  les  mmsa 
des  royalistes  qui  marchaient  pour  bloquer  Dijon, 
part,  le  6  septembre,  sous  la  garde  des  cavaliers  de 
son  confrère  Lavisey,  qui  l'escortent  jusqu'en  Comté. 
De  là ,  poursuivant  sa  route ,  il  se  rend  non  à  Reims, 
où  les  députés  continuaient  à  se  morfondre ,  mais  i 

Verdun,  près  de  Mayenne,  qui  l'emmène  à  Nancy 
prendre  part  à  ses  conférences  avec  le  duc  de  Lor- 
raine et  les  agents  espagnols ,  en  vue  des  Etats  tour 
jours  prochains  et  où  un  rôle  important  lui  était  ré- 
servé (2). 

En  attendant,  Henri  IV  et  Mayenne  avnient  fait  de 
grands  préparatifs  pour  terminer  la  lutte.  Le  roi,  ren- 
forcé d'un  corps  anglais  envoyé  par  Elisabeth ,  mar- 
chait au-devant  des  auxiliaires  allemands  que  lui 
amenait  le  duc  de  Bouillon;  tandis  que  Mayenne, 
dans  le  but  d'empêcher  cette  jonction,  s'était  porté 
sur  Verdun ,  où  il  attendait  l'armée  papale  quiarrivait 
par  la  Franche-Comté  et  la  Lorrahie. 

Bernard,  témoin  de  ces  mouvements,  ne  manquait 
pas  d'en  informer  la  chambre  de  ville.  Celle-ci,  tant 
forcenée  ligueuse  qu'elle  fût,  aurait  préféré  l'annonce 
prochaine  de  l'arrivée  du  secours  qu'elle  attendait 
pour  résister  au  maréchal  d'Aumont,  qui  la  bloquait  (3), 
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a(  que  Mayenne  lui  promettait  toujours ,  alors  môme 
fi^il  loi  était  impossible  de  le  procurer  (1). 
Mayenne,  n'ayant  pu  remplir  le  but  qu'il  s'était 
proposé,  suivit  à  la  piste  l'armée  royale  à  travers  la 
Champagne  et  la  Picardie  (2),  jusqu'aux  environs  de 
Rouen,  dont  Henri  IV  avait  résolu  le  siège.  Bernard 
quitta  alors  le  prince  p^ur  venir  à  Reims  diriger  les 
préparatifs  des  Etats,  ou,  mieux,  pour  y  sonder  les 
esprits  (3).  Cependant,  au  mois  de  novembre,  il  se 
rendit  à  Valendennes  pour  assister  à  une  entrevue  du 
doc  de  Mayenne  avec  le  duc  de  Parme,  le  nonce  Lan- 
driano ,  le  légat  et  l'abbé  de  Citeaux  (4). 

Les  magisti*ats  de  Dijon,  qui,  dans  Tattente  des 
grands  coups  qui  allaient  se  frapper  devant  Rouen, 
avaient  ordonné  des  prières  et  «  oroysons  d  publiques, 
furent  étrangement  surpris  de  recevoir  à  peu  de  temps 
de  là,  au  lieu  d'un  bulletin  de  guerre,  deux  dépêches, 
de  la  ville  de  Paris  et  du  duc  de  Mayenne ,  qui  lui 
annonçaient  à  la  fois  l'abominable  assassinat  juri- 
dique commis  par  les  Seize  sur  le  premier  président 
Brisson,  les  conseillers  Larcher  et  Tardif,  et  l'écla- 
tante vengeance  qui  en  avait  été  tirée.  Ces  dépêches 
étaient  datées  du  7  décembre;  le  crime  ayant  été 
commis  le  15  novembre ,  il  était  certainement  déjà 
connu  des  plus  fanatiques  de  Dijon,  de  ceux  avec 
lesquels  les  Seize  entretenaient  une  correspondance 
active  et  dont  ils  étaient  les  imitateurs  fidèles  jusqu'à 
se  mettre ,  à  l'insu  de  Mayenne ,  en  communication 


(l;  N*«  520,  524,  528  du  Recueil. 

(2)  N««  525,  527. 

(3)  IJem. 

(4)  KmuO,  Ul. 


—  un  — 

direete  avec  le  duc  de  Parme  (1).  Il  ne  faut  point  s'i 
étonner  :  Morin  de  Cromey ,  le  piincipal  instigateor 
de  l'attentat ,  avait  été  conseiller  et  procureur  gêné* 
rai  à  Dijon  avant  d'entrer  au  grand  conseil;  sa  &• 
mille  y  occupait  des  charges ,  il  y  avait  conservé  di 
nombreuses  relations  qu'il  entretenait  lors  de  M 
visites  à  sa  terre  de  Cromey,  en  Autunois. 

Etienne  Bernard,  notamment ,  avait  dû  avoir  atic 
Morin  des  rapports  fréquents^  et  c'est  sans  doute 
à  lui  qu'il  pensait  quand,  entretenant  la  chambre 
de  ville  de  ce  funeste  événement,  il  disait:  «Lei 
c  premiers  coups  sont  à  blasmer  et  les  dernien  à 
ff  plaindre  (2).  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  coup  qui  frappait  les  Seize  de 
Paris  retentit  jusqu'à  Dijon,  et  si  les  zélés  de  b 
chambre  de  ville ,  avisés  que  Mayenne  n'ignorait  pas 
leurs  menées  avec  l'étranger,  s'abstinrent  désormais 
de  pratiques  si  dangereuses ,  ils  ne  renoncèrent  point  , 
aux  doublons  du  roi  d'Espagne  (3).  Ils  s'efibrcèrenti 
au  contraire,  de  les  mériter  jusqu'à  la  fin,  par  leur  . 
fanatisme  et  leur  violente  opposition  à  tout  ce  qui, 
contrairement  à  leurs  vues,  pouvait  mettre  un  terme 
aux  maux  du  pays. 

Pour  faire  diversion  à  cette  catastrophe  »  Mayenne 
et  Bernard,  chacun  de  leur  côté  (4),  tenaient  It 


(1)  N«  486  da  Recueil.  Le  maire,  en  donn^int  communîcaUon  de  eet  ^ 
deux  dépéchet  à  la  Chambre,  ne  les  fit  nuiyre  d'aucune  reflejLlons,  oomoti 
cela  arrivait  en  toute  autre  circonstance.  11  iositfla  davantage  aur  !•• 
nouvelles  venues  de  Rouen,  et  fit  décider  que  les  dépéchea  aeraienl  luet 
seulement  aux  officiers  de  la  milice  bourgeoise. 

(2)  N«  538. 

(8)  Journal  du  conseiller  Brunot,  II,  46  eipassim. 
(K)  Bernard  était  demeuré  à  Reims  en  conférence  avec  le  légat.  (Voir 
ntt  588,  586.) 
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Aimbre  de  ville  au  courant  des  péripéties  du  siège 
|b  Rouen.  Depuis  le  11  novembre,  jour  de  l'inve»- 
ibsement  de  la  place,  aucun  avantage  sérieux  n'avait 
ijHé  obtenu  par  les  assiégeants;  Mayenne  s'était  rendu, 
rjM  janvier,  à  La  Fére,  où  il  avait  opéré  sa  jonction 
-^vec  le  duc  Je  Parme ,  et  tous  deux  marchaient  len* 
tement  au  secours  de  la  ville  (1);  le  28,  une  dépêche 
de  Mayenne  le  disait  à  huit  heures  des  ennemis  et 
demandait  la  continuation  des  prières  (2).  Le  3  fé- 
trier,- Bernard,  qui  étuit  demeuré  à  Reims,  poursui- 
vit avec  le  légat  des  conférences  que  la  mort  du  pape 
tTaitinterrompues,  mandait  que  les  Anglais  «  s'étaient 
€  retirés  de  honte  et  de  perte  (3).  » 

Le  28 ,  Mayenne  annonçait  le  succès  de  Neuchà- 
td  (4) ,  puis  l'heureuse  sortie  de  Villars  (5) ,  et  le 
11  mai ,  le  retour  en  Bourgogne  du  député  Bernard, 
àargé  d'y  poursuivre  des  affaires  importantes  ;  ce 
témoin  oculaire  des  dernières  opérations  du  siège 
devait  les  leur  faire  connaître  de  sa  part  (6). 

Mayenne  tenait  beaucoup  à  voir  dans  les  circon- 
stances présentes  son  conseiller  intime  à  la  tête  de  la 
magistrature  dijonnaise.  Déjà  l'année  précédente  il 
s'en  était  ouvert  à  La  Verne,  maire  soi  tant  (7),  qui, 
n'en  tenant  aucun  compte,  s'était  (ait  réélire.  Cette 
fois  Mayenne  avait  pris  ses  précautions.  «  Le  20  juin, 
«  dit  Pépin ,  fut  laicte  esiection  du  vicomte  mayeur. 


(1)  N«  534  do  RecaeU. 
(s)  N«  535. 
(S;  N«  536. 
(*)  N*  537. 
;$)  !<•  53«. 

(6)  N«  539  et  lÀvrt  de  tcuotnanct  de  Pépin, 

(7)  N*  513. 


-*  us?  — 

«  où  il  y  eut  très  grandes  altercations  pour  les 
cgueurs,  et  suffrages  du  peuple  gagné  tant  pir 
c  argent,  banquets,  ivrogneries  et  autres  dissolutioDl 
«  Il  fut  trouvé  que  M.  l'avocat  Bernard  eut  le  plus  i$ 
c  voix  et  suffrages,  d  Aussi  le  duc^  charmé  du  résulta^ 
ne  trouva  rien  de  mieux,  pour  donner  à  la  chambis 
de  ville  un  témoignage  de  sa  satisfaction ,  que  de  td 
annoncer  l'arrivée  prochaine  de  Henri,  son  fils  aiiié| 
auquel  il  déléguait  le  gouvernement  de  Boui^ogne  (1)^ 

Depuis  la  retraite  du  baron  de  Sennecey  la  provinoo,  , 
privée  de  commandant,  était  livrée  à  une  véritaUft 
anarchie.  Tandis  que  les  partis  royalistes  la  silloiir  - 
naient  librement  dans  tous  les  sens,  les  garnisons 
des  places  ligueuses  exigeaient  des  villages  des  cotes  - 
particulières  en  dehors  des  taxes  consenties  et  les  . 
rançonnaient  impitoyablement;  aussi  Tirritation  des  . 
paysans  devint  bientôt  telle,  qu'ils  ne  demandaient  . 
qu'un  chef  pour  se  soulever  en  masse  contre  leurs  . 
oppresseurs,  à  quelque  parti  qu'ils  appartinssent.  C'est 
ce  que  Montmoyen ,  gouverneur  de  Beaune ,  mandait 
à  la  mairie  de  Dijon  (2);  laquelle,  dans  l'impuissance 
d'agir  d'une  manière  efficace,  ne  trouvait  d'autre 
moyen  à  lui  proposer  que  d'intervenir  par  moyens 
doux  pour  apaiser  les  campagnards  et  prier  de  non* 
veau  Mayenne  d'envoyer  un  chef  au  pays.  Ce  n'était 
pas  que,  sous  ce  dernier  rapport,  les  compétiteurs 
manquassent,  au  contraire;  mais  soit  qu'ils  n'inspi- 
rassent point  assez  de  confiance  à  Mayenne,  soit  qu'il 
se  souciât  peu  de  courir  une  troisième  fois  la  maa- 


(!)  N*  514. 
(t)  N«  ft40. 
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«ise  fortune  de  voir  son  lieutenant  général  sortir  de 
ilîarge  par  une  geôle,  toujours  est^il  qu'il  prit  ce 
Bioyen  terme  de  nommer  son  fils,  en  lui  dén- 
iant comme  directeur  un  homme  capable ,  résolu  et 
lèvoué. 

n  le  trouva  dans  Jean  de  Sauk,  vicomte  de  Ta- 
lUmeSy  fils  puîné  du  célèbre  maréchal.  Jean,  qui 
lédigea  les  curieux  Mémoires  de  son  père ,  comptait 
parmi  les  gentilshommes  les  plus  instruits  de  son 
temps;  ses  connaissances  militaires  étaient  fort  éten- 
dues, quoique  dans  leur  application  en  campagne  il 
ne  s'éleva  jamais  à  la  hauteur  de  son  père ,  ni  même 
de  son  frère  adné.  La  nature  Tavait  doué  d'un  carac- 
tke  hardi.  Il  était  orgueilleux  et  dur  ;  élevé  par  son 
père  dans  la  haine  du  nom  huguenot,  il  eut  durant 
toute  sa  vie  ces  sentiments  pour  règle  de  conduite. 
Emporté  par  eux,  il  oublia  que  le  maréchal  avait  été, 
toujours  et  avant  tout,  le  loyal  serviteur  de  la  royauté, 
et  il  s'allia  aux  Lorrains,  qui  le  comptèrent  au  nombre 
de  leurs  plus  chauds  partisans.  Mayenne  surtout,  qui 
le  goûtait  fort,  se  Tétait  attaché  jusqu'à  lui  donner  la 
lieutenance  générale  de  Normandie;  mais  obligé  de 
la  lui  retirer  pour  satisfaire  le  marquis  de  Villars ,  il 
s'était  hâté  de  l'en  dédommager  par  un  poste  équiva- 
lent en  Bourgogne.  Un  homme  moins  fanatisé  que  lui 
ne  l'eût  jamais  accepté. 

En  efiet,  Jean  de  Tavannes,  Ueutenant  général  de 
la  Sainte-Union ,  allait  avoir  en  face  de  lui ,  à  titre 
égal ,  son  frère  Guillaume ,  le  dévoué  champion  de  la 
cause  royaUste.  Deux  frères  en  présence,  c'était  bien 
le  complément  de  cette  situation  singulière  créée  par 
la  Ligue  dans  notre  pays,  où  Ton  voyait  deux  Parle- 

Corrcjp.y  t.  11.  € 


ments,  deux  États  de  Bourgogne  se  disputant  I0 
pouvoir  et  annulant  réciproquement  leurs  décisions. 

«  Si  mon  frère  le  vicomte  de  Tavannés ,  écrivait 
(c  Guillaume  au  roi,  vient  par  deçà  à  la  guerre,  comme 
«  il  en  est  le  bruit ,  je  la  luy  feray  si  ferme  que  mes 
c(  malveillants  n'auront  point  subject  de  me  blasmer.  1 
Il  tint  parole.  Jean,  qui  avait  annoncé  hautement  son 
projet  de  reprendre  toutes  les  places  occupées  par 
les  royalistes ,  fit  voter  25,000  écus  aux  États  et  leia 
des  troupes.   Il  prit  et  démantela  plusieurs  petites 
places  aux  environs  d' Autun ,  parcourut  le  Giarolais 
et  se  dirigea  sur  Verdun ,  qu'il  investit  sans  pouvoir 
l'emporter,  à  cause  du  secours  que  son  frère  parvint 
à  y  introduire.  Il  fut  plus  heureux  devant  Til-Chàtel 
et  à  Montsaugeon ,  forte  place  du  Langrois  qu'il  prit 
par  composition  et  dans  laquelle  il  mit  une  garnison 
toute  à  sa  dévotion.  Il  essaya  aussi  de  surprendre 
Saint-Jean-de-Losne,  fit  battre  ses  lieutenants  à  Izier 
et  suspendit  ses  opérations  pour  se  rendre  aux  États 
généraux,  que  Mayenne  convoquait  enfin  à  Paris. 

Les  conférences  avec  les  Espagnols  au  sujet  de  ces 
états,  interrompues  par  le  siège  de  Rouen,  avaient 
été  reprises.  Les  agents  de  Philippe,  qui  voulaient 
peser  sur  ces  États ,  exigeaient  que  la  réunion  s'en  fit 
dans  une  ville  à  leur  portée  ;  Mayenne ,  qui  s'y  refu- 
sait, continuait  son  système  de  remises  et  d'attermoie- 
ments.  De  Reims,  où  l'assemblée  n'avait  pu  avoir  lieu, 
il  l'avait,  au  mois  de  septembre  1592,  transférée  i 
Soissons;  et  adressé,  en  conséquence,  de  nouvelles 
lettres  aux  députés  (1).  Bernard,  qui  était  dans  la 

(1)  N«  542  (lu  Recueil. 


IC6,  ne  s'en  émut  point  ;  il  dédara  à  la  chambre 
qu'il  s'en  Était  excusé  auprès  du  lieutenant 
et  exprima  le  désir  que  des  prières  publiques 
lemandées  au  clergé ,  afin  que  le  Saint-Esprit 
ît  sur  rassemblée. 

quand,  sur  l'avis  de  Jeannin  et  à  bout  de 
dilatoires,  le  lieutenant  général  de  l'état  et 
e  de  France  put  rassembler  les  députés  à 
i  mois  de  janvier  1593 ,  l'attitude  de  Bernard 
rente.  Une  lutte  sérieuse  allait  s'engager  : 
)Sj  politiques  et  ligueurs  s'apprêtaient  à  y 
part,  et  l'ancien  orateur  du  tiers-état  aux 
Blois  n'était  pas  homme  à  laisser  échapper 
luvelle  occasion  de  témoigner  de  son  zèle 
religion  et  de  son  dévouement  aux  Lorrains. 
"S,  le  duc  de  Mayenne,  le  président  Jeannin, 
lui-même ,  qui  comptaient  sur  son  habileté, 
nt  son  arrivée  (1),  et  le  premier,  qui  appréhen- 
que  obstacle  du  côté  de  la  chambre  de  ville,  la 
ne  point  s'opposer  à  ce  départ  (2). 
rd,  du  reste,  était  trop  bien  de  son  pays  pour 
e  mettre  en  règle  avec  ses  collègues.  Il  avait 
ni  la  chambre ,  afin  de  lui  communiquer  ses 
s  et  demander  son  avis.  «  Celle-ci,  considé- 
l'à  ces  États  généraux  devaient  se  traiter  des 
3  les  plus  grandes  et  ardues  qui  se  soient 
présentées  de  mémoire  d'homme  ;  que  Ber- 
vait  été  élu  député  par  le  bailliage  de  Dijon, 
.  qualité  de  vicomte  mayeur  le  faisait  élu  né 


iration  de  la  chambre  de  ville. 
8  da  Recneil. 
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«  du  tiers-état  de  Bourgogne ,  qu'enfin  sa  présem 
«  y  était  nécessaire,  le  pria  d'entreprendre  ce  voyag 
«  délaissant  à  ses  prudents  conseils  de  dire  et  faii 
a  ce  qu'il  jugera  convenable.  »  Elle  commit  pour 
remplacer  en  son  absence  Jacques  La  Verne ,  «  ai 
tique  D  mayeur. 

Le  18  janvier,  à  huit  heures  du  matin,  Etiem 
Bernard  monta  à  cheval ,  et ,  précédé  des  sergents  ( 
hallebardes  qui  lui  firent  la  conduite ,  il  partit  au  n 
lieu  de  la  population  qui ,  hommes ,  femmes ,  enfani 
lui  faisait  la  révérence,  baisait  ses  mains  et  lui  souh; 
tait  heureux  voyage.  Le  vicomte  de  Tavannes  l'accoi 
pagnait  avec  une  nombreuse  escorte  de  cavalerie. 

La  petite  troupe ,  qui  se  grossissait  à  mesure  qu'e 
avançait  du  côté  de  Paris  (1),  arriva  à  Troyes, 
l'attendait  la  députation  de  Champagne  (2),  et  fit  s 
entrée  le  29  à  Paris.   Elle  y  était  impatiemmc 
attendue.  La  députation  de  Bourgogne,  la  plus  co 
plète  après  celle  de  Paris ,  fut  reçue  avec  beauco 
d'honneur.  Trois  jours  plus  tard,  Bernard,  en  c 
voyant  à  ses  collègues  un  exemplaire  imprimé 
«  propos  »  tenu  à  la  première  séance  par  le  légat, 
prévenait  d'une  expédition  confiée  au  frère  du  duc 
Longueville  sur  la  Bourgogne ,  de  la  déclaration 
roi  à  Nantes ,  et  leur  recommandait  la  vigilance  ( 
Le  légat  lui-même  crut  devoir,  en  leur  témoigns 
le  singulier  contentement  qu'il  éprouvait  de  l'arri^ 
des  députés  et  la  consolation  qu'il  recevait  joumell 
ment  de  la  présence  de  M.  Bernard,  leur  adresser 


(1)  N«  526. 
{%)  N»  49Î. 
(8)  N«  514. 
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unplaire  de  son  c  Exhortation  aux  catholiques  sui- 
rant  le  parti  de  l'hérétique,  »  avec  prière  de  la  «  di- 
ralguer  le  plus  que  faire  se  pourrait  (1).  d 
Etienne  Bernard  était  arrivé  à  Paris ,  précédé  de  la 
;tande  réputation  qu'il  s'était  acquise  aux  états  de 
iAms.  n  y  avait  retrouvé  plusieurs  de  ses  confrères, 
(tnni  lesquels  :  Pierre  d'Epinac,  archevêque  de  Lyon; 
le  président  de  Neuilly,  l'avocat  général  d'Orléans  ; 
ces  deux  derniers  faisaient  partie  de  la  députation 
de  Paris.  Tous  l'avaient  vu  à  l'œuvre  et  se  pro- 
mettaient d'utiliser  son  éloquence  et  son  habileté 
pour  le  triomphe  de  la  cause  de  la  Sainte-Union. 
Ansd  sulfit-il  de  parcourir  le  registre  de  son  ordre 
pour  reconnaître  la  part  considérable  qui  lui  revient 
aussi  bien  dans  les  déUbérations  que  dans  les  collo- 
ques tenus  chez  le  légat  et  la  célèbre  conférence  de 
Soresne. 

Ces  travaux  multiples  ne  lui  firent  point  oublier 
(ju'a  était  maire  de  Dijon;  et  bien  que,  dans  les  cir- 
constances où  il  se  trouvait  alors ,  on  n'eût  guère  le 
loisir  ni  la  volonté  d'écrire  longuement;  que,  d'ail- 
leurs, la  prudence,  malgré  sa  haine  pour  le  roi  a  de 
Navarre  »  qui  éclate  à  chaque  ligne ,  devait  aussi  lui 
imposer  une  certaine  réserve  et  bon  nombre  de  réti- 
cences ,  il  n'entretint  pas  moins  'avec  ses  confrères 
de  la  chambre  de  ville  une  correspondance  aussi  ré- 
gulière que  possible ,  dans  laquelle  il  leur  exprimait 
en  termes  nets ,  concis ,  souvent  avec  élévation ,  ses 
jugements  sur  les  événements  auxquels  il  prenait  part 
soit  comme  acteur,  soit  comme  témoin. 

'lVll«ft48dQa«catll. 


A  peine  ses  pouvoirs  avaient-ils  été  vérifiés,  que  Is 
chambre  le  commettait ,  ainsi  que  le  président  de 
Neuilly  et  Desportes ,  pour,  de  concert  avec  les  délé- 
gués des  autres  chambres,  prier  le  légat  de  donner  la 
communion  aux  députés  à  l'église  Notre-Dame  (1). 

Le  25  février ,  lui  et  Lemaistre  appuyaient  vigou- 
reusement la  proposition  d'une  conférence  offerte  par 
les  princes  et  seigneurs  catholiques  suivant  le  parti 
du  roi  de  Navarre ,  sur  les  moyens  de  remédier  aux 
troubles  présents;  Bernard  la  soutenait  devant  la 
chambre  du  clergé,  et  déterminait  le  conseil  de 
Mayenne  et  le  légat  à  Taccepter  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  de  Feria ,  ambassadeur 
de  Philippe  II,  étant  arrivé  à  Paris,  les  États  lui  en- 
voyèrent une  députation  pour  le  saluer,  Bernard 
en  faisait  partie  (3).  Cet  ambassadeur  ayant,  de  son 
côté ,  exprimé  le  désir  de  rendre  la  môme  politesse  à 
l'assemblée ,  séance  lui  fut  accordée ,  après  de  longs 
débats  sur  la  place  qui  lui  serait  assignée  et  la  forme 
du  discours  que  le  cardinal  de  Pellevé  devait  lui  adres- 
ser au  nom  des  États,  en  réponse  à  sa  harangue  (4). 

Après  maintes  discussions  dans  les  chambres,  chez 
le  légat  et  au  conseil  de  Mayenne,  la  conférence  avec 
les  cathoUques  royaux  avait  été  réglée  ;  elle  devait  se' 
tenir  à  Suresnes  (5).  Bernard,  qui  y  avait  eu  une  part 
active,  fut  naturellement  choisi  par  sa  chambre,  avec 


(1)  Procèf-verbaox  des  Étatggénéranx  de  1593  dtnsia  collection  dat 
documenta  inédits,  p.  5S.  —  N»  540  du  Recueil. 

(2)  Procès- verbaux  des  états,  pp.  59,  60,  61.  —  N«*  550, 551. 
(8)  Procès-verbaux,  p.  83. 

(4)  No  554  du  Receuil. 

(5)  Procès-verbaux,  p.  121  et  suiv.  —  N»*  551,  562,  554. 


*>    . 


f^M  lejuréaident  Lemaistre  et  H.  Dulaurens,  pour  Ty 
':eL2|  nprésenter  (1). 

Cette  conférence  engagée ,  la  harangue  des  Espa- 
gnols entendue,  lesËtats,  pressés  d'en  finir,  sommèrent 
Mayenne,  alors  occupé  au  siège  de  Noyon,  de  revenir 
à  Paris.  Bernard  joignit  ses  instances  personnelles  à 
celles  de  ses  collègues  (2). 

Le  10  mai,  entré  aux  États,  le  lieutenant  général 

entendait  le  rapport  fait  par  Tarchevêque  de  Lyon  des 

premières  conférences  avec  les  catholiques  royaux, 

et  levait  la  séance,  en  priant  les  chambres  de  nommer 

chacune  deux  députés  pour  entendre  chez  le  légat 

une  communication  que  désirait  faire  l'ambassadeur 

d'Espagne.  Les  maires  de  Paris  et  de  Dijon  furent 

encore  désignés  pour  assister  à  cette  réunion ,  «  et 

f  rapporter  par  escript  ce  qui  y  serait  proposé ,  pour 

ff  en  délibérer  (3).  ]» 

On  sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  entrevue ,  où, 
après  avoir  énuméré  les  forces  et  la  finance  que  Phi- 
lippe II  mettait  au  service  de  la  Ligue,  le  duc  de  Feria 
exigea  en  retour  a  que  Madame  l'infante  Isabelle, 
ff  pour  son  droict,  ou  par  élection ,  ou  par  les  deux 
c  causes  conjointement,  fiit  déclarée  reyne  de  France 
«  incontinent  (4).  » 

Si  Rose ,  évéque  de  Senlis ,  présent  à  la  séance ,  ne 
put  contenir  son  indignation ,  il  est  permis  de  penser 
que  la  plupart  des  autres  auditeurs  partageaient  son 
sentiment.  Bernard  lui-même,  tout  ligueur  passionné 


X  Procèi-Terbaax,  p.  169.  —  N«  56». 

'X  N»  Mi. 

%  Procès-Terbaax,  p.  184. 

'^;  Procès-Terbanz,  p.  MO.  —  No  558. 


qail  se  montrât,  ii*était  rien  moins  qa*Espagnol  (  ta 
duc  de  Feria  le  savait  bien)  (1).  Aussi  ne  se  fit-iipM 
scrupule  d'en  faire  connaître  son  opinion  à  ses  cob« 
frères  de  Dijon,  c  Â  une  conférence  qui  se  fait  en  It 
c  maison  de  M.  le  légat,  leur  écrivait-il  le  22  mai, 
c  les  ambassadeurs  du  roy  d'Elspaigne  nous  ont  pro- 
c  posé  le  droit  prétendu  par  la  Sérénissime  infante 
c  au  royaume,  et,  s'il  en  est  besoing ,  la  favoriser  de 
c  l'élection  de  la  couronne.  Dom  Inigo  de  Mendoa 
c  doit  être  oui  (2).  Je  ne  sais  pas,  ajoutait-il,  quellei 
tf  seront  ses  raisons ,  mais  nos  volontés  sont  fort  eloi* 
c  gnées  de  leurs  demandes.  Aussi  ne  crois-je  pas  que 
€  ce  soit  leur  dernier  mot  (3).  » 

Effectivement,  à  la  suite  de  plusieurs  conférences 
i  Suresnes  (4),   les  royalistes  ayant  rapporté  de 
Mantes  la  promesse  de  Henri  IV  de  se  Mre  instruire 
dans  la  religion  catholique  (5),  les  Espagnols,  mis  par 
les  états  en  demeure  de  se  prononcer  sur  le  mari  qoi 
serait  donné  à  Vinfante  en  cas  d'élection,  désignèrent 
r archiduc  Ernest.  Cette  proposition  repoussée  comme 
la  première,  ils  revinrent  à  la  charge  «  et  proposèrent 
«  de  donner  l'infante  à  un  prince  françois ,  entre  les- 
«  quels  princes  ils  déclarèrent  comprendre  toute  la 
«  maison  de  Lorraine ,  à  la  charge  que  le  choix  en 
«demeurerait  à  S.  M.  C.   Cependant,  de  prendre 


(1)  Daoi  one  note  qae  le  duc  de  Feria  envoyait  à  son  maître  anr  tot 
député«  de  la  conférence  de  Snresmes,  Bernard  était  ainsi  caractérisé  : 
X*êst  un  personnage  influent  et  savant  et  tenu  pour  bon  catholique;  U 
fera  ce  que  le  duc  de  Mayenne  demandera.  —  Procès-verbaux,  p.  701. 

(t)  Il  le  fut  à  la  séance  du  t9  mars. 

(S)  N«  5C1  du  Recueil. 

(4)  N«i  $80,  $00. 

(5)  NM  5tl,  5tl. 


—  Lxzm  — 

;  résolution  sur  la  royautté  du  roy  françoys  qui  seroit 

«nommé  et  de  Tinfante  proprietairement  et  in  solû 

A  ium.  »  —  «  n  y  a ,  disait  encore  Bernard ,  bien 

«d'antres  circonstances  en  leurs  propos  qui  donnent 

I  à  penser  aux  mieux  entendus.  »  Ces  circonstances 

-en plutôt  ces  réticences ,  c'était  le  dernier  mot  que 

^  les  envoyés  de  Philippe  II  ne  voulaient  exprimer 

i^fQ'après  avoir  épuisé  leurs  derniers  arguments,  à 

anrmr,  l'élection  du  duc  de  Guise  et  son  mariage  avec 

Finfante  (1).  Les  négociations  s'arrêtèrent  là. 

Celles  qui  se  poursuivaient  concurremment  avec 
les  catholiques  royaux  eurent  plus  de  succès  ;  elles 
décidèrent,  nonobstant  le  mauvais  vouloir  et  les  in« 
trigues  du  duc  de  Mayenne  (2) ,  Henri  IV  à  rentrer 
dans  le  giron  de  l'Eglise  et  à  conclure  avec  Mayenne 
une  trêve  de  trois  mois ,  à  partir  du  1'*  août.  Après 
<|iKH  les  députés,  ayant  voté  Tadoption  du  concile  de 
TrentCt  avec  des  réserves  timides  ^en  faveur  des  liber- 
tés de  l'Eglise  gallicane,  se  séparèrent  avec  promesse 
duQ  retour  qui,  désormais,  n'avait  plus  de  raison 
f  être  (3). 

Dans  ces  diverses  circonstances ,  soit  qu'il  défendît 
la  loi  salique  contre  les  attaques  des  Espagnols ,  soit 
qu'aux  conférences  de  Suresnes  il  secondât  l'arche- 
vêque de  Lyon  dans  ces  colloques  animés  qui  déter- 
minèrent la  conversion  du  roi ,  Bernard ,  dévoué  à 
Mayenne,  dont  il  suivit  constamment  la  fortune, 
s'était  montré  Tadversaire  obstiné  du  roi  «  de  Na« 
varre.  »  Les  sentiments  de  haine  poUtique  et  rpli- 

:i)  s*  Ml  al  ses  do  taeufliL 

(f)lf*5M. 

't\  Proeè»-T«rbaoz  et  n*  S«7. 


—  LXXVI  — 

informée  que  la  lettre  par  laquelle  elle  s'exci 
auprès  de  Mayenne  de  ne  pouvoir  obtempérer  à 
désir  ne  lui  était  point  parvenue,  elle  prescrivit  di 
en  envoyer  le  duplicata. 

«  L'antique,  »  dissimulant  son  ressentiment 
vengea  de  ce  Toubliance  »  de  ses  anciens  confire 
en  leur  envoyant  la  première  nouvelle  de  c 
trêve  (1),  aussi  impatiemment  attendue  en  BourgG 
que  partout  ailleurs. 

Car  si  les  hostilités  avaient  été  suspendues  au 
de  Paris  dès  les  premières  nouvelles  de  la  confère 
elles  n'avaient  jamais  cessé  en  Bourgogne,  bien 
ralenties  par  les  discordes  intestines  des  royali 
Le  vicomte  de  Tavannes,  qui  y  était  revenu  d( 
mois  de  mars,  avait  amené  avec  lui  de  nouv 
troupes  et  Henri ,  prince  de  Mayenne ,  dont  il  éfa 
lieutenant  général  (2).  Il  l'avait  fait  reconnaître 
toutes  les  villes  du  parti ,  puis  mené  devant  Si 
Jean-de-Losne,  où  il  n'obtint  pas  plus  de  succès 
Verdun  (3).  Longecourt  et  La  Perrière,  moins 
reux ,  durent  recevoir  une  garnison  ligueuse  ;  s 
quoi  le  vicomte,  dégoûté  des  sièges  en  règle,  qv 
les  bords  de  la  Saône  pour  pénélrer  dans  l'Âu 
l'Âutunois  et  le  Charolais,  marquant  son  passage 
la  prise  de  Blaisy ,  d'Eguilly ,  de  Dondain ,  poi 
rabattre  bien  vite  sur  Chalon ,  poursuivi  par  le 


(1)  N«  570  du  Recueil. 

(t)  Délibération  de  la  chambre  de  rille^  liyre  de  Pepin^  n«*  54 
554, 555. 

(8)  Cette  Tille  étant  défendue  par  Baillet  de  Vaogrenant, 
Mayenne  a^ait  fdt  reconnaître  et  échanger  la  flUe  retenue  à  Dyon 
le  fils  du  conseiller  Catherine,  qui  avait  été  fait  priionniar  par  U 
reuri  royalietei.  V.  n*  547. 


—  Lxxvn  — 

ers.  L'escarmouche  sous  les  murs  de  Beaune, 
iodore  de  fiissy  succomba ,  fut  le  seul  succès 
i  de  cette  campagne ,  et  encore  fut-il  balancé 
reprise  presque  immédiate  de  la  plupart  de 
iteaux  qui  retombèrent  aux  mains  des  roya- 

s  d'assez  longs  pourparlers ,  dans  lesquels  le 
3  de  Tavannes  et  les  ligueurs  de  Dijon  témoi- 
t  d'un  insigne  mauvais  vouloir,  la  trêve  fut 
ibliée  (1);  mais  dansl'état  où  étaient  les  esprits, 
fut  qu'un  leurre  pour  les  populations.  Pouvait- 
L  effet,  arrêter  des  soldats  chez  qui  l'amour  du 
Lvait  depuis  longtemps  remplacé  le  sentiment 
IX ,  non  plus  que  des  chefs  qui ,  dans  l'un  et 
camp,  n'aspiraient  plus  qu'à  se  gorger  de 
e  ou  se  faire  acheter  le  plus  cher  possible,  et 
L  attendant,  rivalisaient  d'indiscipline?  Citons - 
remarquable  exemple  :  '  Vaugrenant  enlevait 
;t  gens  des  villages  cotisés  de  commun  accord 
i  signataires  du  traité,  et  cela  sous  le  beau 
te  qu'on  ne  lui  avait  point  donné  sa  part  des 
îs  ;  le  vicomte  de  Tavannes,  qui  avait  avant  la 
utorisé  les  infractions  à  la  liberté  du  labourage 
bées  à  M.  de  Trotedant,  son  lieutenant  à  Mont- 
n  (2),  fermant  les  yeux  sur  ces  arrestations 
ires  (3),  en  tenjait  encore  moins  de  compte 
^  conclusion.  De  telle  sorte  que  M™«  de  Fer- 
,  qui  tenait  Grancey  et  Saulx-le-Duc ,  ayant 


S7t  du  Recueil. 

157. 
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—  xzxvni  — 

eu,  soit  avant,  soit  après  la  trêve,  des  vassaux  ou  dar 
animaux  enlevés  par  les  garnisons  de  Montsaugeon  et 
de  Bèze,  s'en  dédommageait  sur  ceux  des  habitants  de 
Dij  on  qui  tombaient  sous  sa  main  (1  ) .  D'où  il  arrivait  que 
quand  la  ville  royaliste  de  Langres ,  plus  particuliàre*' 
ment  menacée  par  Montsaugeon,  se  plaignait  àla  mairie  - 
de  Dijon,  celle-ci  lui  répondait  qu'elle  n'avait  pas  moine 
de  griefs  contre  la  garnison  de  Saulx-le-Duc,  et  que 
si  elle  consentait  à  s'interposer  pour  que  cette  dame  . 
cessât  les  hostilités,eux  agiraient  de  même  vis-à-vis  du 
vicomte  de  Tavannes  (2).  Au  mois  de  septembre ,  de 
nouvelles  plaintes  arrivèrent  si  vives  et  la  menace  de 
représailles  si  nettement  accentuée  (3) ,  que  cette 
fois  la  mairie  de  Dijon  somma  elle-même  le  vicomte 
d'arrêter  son  lieutenant ,  et  protesta  aux  Langrois  de 
sa  volonté  d'exécuter  les  articles  de  la  trêve.  Par 
malheur ,  elle  n'avait  pas  compté  avec  la  Normande, 
comme  disait  Breunot  en  parlant  de  M>"^de  Fervaques; 
car  celle-ci,  à  qui  les  gens  de  Montsaugeon  avaient 
enlevé  les  bestiaux  à  plusieurs  de  ses  villages  et  qui 
reprochait  à  la  garnison  de  Bèze  d'avoir  rançonné  ses 
gens  de  Marey,  ne  voulut  rien  relâcher  qu'après  ré- 
paration du  dommage  (4).  Sur  de  nouvelles  instances, 
«  tout  en  déplorant  que  l'innocent  pâtît  pour  le  cou- 
cpable,»  elle  n'en  démordait  point,  sous  prétexte 
que  Tavannes  et  Trotedan  s'étaient  moqués  d'elle  et 
de  ses  réclamations  (5).  Le  vicomte,  mis  une  seconde 


(1)  Uvre  de  souvenance  de  Pépin,  Journal  de  Breunot  —  I>élibératioii 
dA  û  chambre  de  ville.  —  N«  571  da  Recueil, 
(î)  No  571. 

(3)  No  573. 

(4)  No  574. 

(5)  No  576. 


en  demeure  de  s'exécuter,  écrivit  à  la  mairie 

{D'il  avait  défendu  à  son  lieutenant  d'arrêter  des 

Laogrois  (1);  mais  comme  il  avait  oublié  de  rendre 

le  dommage  fait  à  M"°*  de  Grancey,  celle-ci  conserva 

les  bestiaux  en  fourrière  et  les  gens  en  ot  jaquette,  i» 

(Test  ainsi  que  s'usèrent  les  cinq  mois  de  la  trêve, 
aossi  bien  dans  les  environs  de  Dijon  que  dans  les 
antres  contrées  de  la  Bourgogne.  De  son  côté, 
Mayenne ,  qui  n'ignorait  pas  combien ,  en  défmitive, 
cette  trêve  lui  était  défavorable,  ne  berçait  point  ses 
partisans  de  l'espoir  d'une  prolongation,  ni  même 
i*un6  paix  prochaine  (2).  Il  recommandait  aux  ma- 
gistrats de  Dijon  la  plus  grande  vigilance;  leur  pro- 
mettait de  les  aller  visiter  (3),  et  insistait  beaucoup 
pour  qu'on  n'accordât  aucune  créance  à  un  certain 
arrêt  attribué  au  Parlement  de  Paris,  «  lequel^  di- 
B  sait-il,  n'avait  jamais  pensé  à  prononcer  une  chose 
t  si  inepte  et  indigne  d'un  sénat  si  célèbre,  qui  avait 
I  toujours  vu  fort  clair  en  ses  intentions  (4).  »  En 
cela,  Mayenne  mentait  sans  pudeur;  car  cet  arrêt, 
renouvelé  de  celui  signifié  aux  états  de  la  Ligue,  lors- 
que la  loi  salique  y  fut  mise  en  discussion,  avait  été 
réellement  rendu  à  Paris  le  3  janvier  1594.  Le  Parle- 
ment, reconnaissant  que,  par  suite  de  l'abjuration  du 
roi,  ses  sujets  n'avaient  plus  de  motifs  de  lui  dénier 
obéissance,  sommait  Mayenne  de  pourvoir  dans  un 
mois  à  une  bonne  paix,  et,  passé  ce  délai,  enjoignait 


'\,  N*  577  du  Receuil. 
1,  So  579. 
I  S»  579 /yiN. 


à  tous  ordres  y  états  et  personnes  de  reconnaître  J^ 
roi  Henri  pour  leur  souverain  seigneur,  sous  peing 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens  (1).  ; -V^. 

Le  lieutenant  général  de  FEtat  et  couronne  ^^^f 
France,  en  même  temps  qu'il  envoyait  à  son  fils  1^^' 
articles  de  la  trêve ,  y  avait  joint  l'ordre  de  convoqoajT^ 
les  États  du  duché ,  dont  la  réunion ,  fixée  d'abQl||^ - 
au  mois  de  mai  y  avait  été  ajournée  à  cause  des  Étap:^^ 
généraux.  Leur  dernière  tenue  remontait  au  tDsS0^ 
d'octobre   4590,    et   depuis   ce  temps    Toctroi  ^4=^ 
50,000  écus  ayant  été  absorbé ,  les  élus  avaient  d|*^ 
faire  face  aux  nécessités  de  la  défense  du  pays  par  ààlf 
taxes  extraordinaires  sur  toutes  les  sources  du  reveniu  ; 
Mais,  comme  ces  charges  croissaient  à  chaque  quar* 
tier ,  les  villes  s'en  émurent  comme  d'une  atteinli  ; 
portée  aux  franchises  de  la  province,  et  elles  accifc'  i^ 
seront  les  élus  de  s'en  faire  les  complices.  Âutun  et  ' 
Beaune  se  firent  dans  cette  circonstance  les  inter» 
prêtes  des  sentiments  du  pays ,  et  notifièrent  i  la  ' 
mairie  de  Dijon,  qui,  il  faut  le  dire,  trouvant  peut»  " 
être  son  avantage  à  cette  situation ,  paraissait  s'en  ' 
préoccuper  médiocrement,  que  si  la  convocation  dev  ' 
Etats  n'avait  pas  lieu  au  mois  d'octobre,  on  proteste*  ' 
rait  contre  tout  ce  qui  serait  fait  passé  ce  terme  (2).  ' 
Les  magistrats,  mis  en  demeure,  s'exécutèrent  de  - 
bonne  grâce ,  et  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  vicomto 
et  au  prince  parut  si  persuasive,  que  ceux-ci  n'osèrent  - 
retarder  plus  longtemps  la  convocation.  Ils  la  fixeront 
au  20  octobre. 


(1)  Jourual  de  Breuuol.  II,  17. 
(î)  N*  575. 


Cependant  la  trêve  expirée ,  le  premier  effort  des 
royalistes  du  Langrois  et  du  Dijonnais  porta  sur 
Montsaugeon,  qui,  secouru  à  temps  par  le  vicomte, 
lésista  à  leurs  attaques,  pour  demeurer  jusqu'à  la 
fti  des  troubles  la  terreur  de  la  contrée  ;  car  les 
loyalistes  n'étaient  pas  retirés,  que  Trotedan  recom- 
mençait de  plus  belle  ses  déprédations  (1).  Aussi  la 
guerre  se  ralluma-t-elle  avec  plus  de  fureur  que 
jamais,  mais  sans  plus  d'avantages  pour  les  ligueurs, 
•édoits  de  plus  en  plus  à  la  défensive.  Un  mo- 
Dent  assurés  du  nord  par  la  retraite  de  l'armée 
oyaiiste,  le  prince  de  Mayenne  et  Ta  vannes,  qui 
taient  descendus  dans  le  Maçonnais  au  secours  du 
ne  de  Nemours,  que  l'on  disait  resserré  dans  Lyon, 
irent  obligés  de  rétrograder  en  toute  hâte  pour  dé- 
loquer  Dijon,  sur  lequel  toutes  les  garnisons  roya- 
3tes  s'étaient  abattues  ;  et ,  comme  ces  deux  chefs 
3  pouvaient  ni  ne  voulaient  se  laisser  renfermer  dans 
»  murailles,  il  fallut  que  la  mairie  consentit  à  rece- 
»ir  une  petite  garnison.  Mayenne  consulté,  et  dont 
>tte  résolution  servait  les  desseins,  y  donna  son 
)probation  avec  la  promesse  d'aller  bientôt  la  se- 
mrir  (2). 

Un  mois  plus  tard,  au  lieu  de  ces  secours  tant  de 

lis  promis,  Mayenne  apprenait  aux  magistrats  de 

ijon  «  l'acculent  de  Paris  et  les  moyens  desquels  le 

comte  de  Brissac  s'estoit  servy  pour  porter  au  roy 

de  Navarre  une  sy  grande  et  catholique  ville  (3).  » 


't)  N*  581  da  Rtcuail. 

i  N*582. 

3  N«  588. 

Corrt!-:ij.,  t.  U.  /' 


—  Lzxxn  — 

Cétait  un  coup  d'aatant  plus  rude  pour  nos  ligui 
qu'ils  sentaient  combien  il  servait  leurs  adve 
aussi,  comme  tous  les  partis  qui  tombent,  s' 
cèivnt-ils  de  le  dissimuler  en  redoublant  de  viol 
eu  jurant  de  mourir  plutôt  que  de  quitter  FUni 
en  adjurant  les  villes  du  pays  de  renouveler  le 
serment,  et  en  poussant  les  c  prescheurs  à  coni 
€  les  véhémences  accoustumées  (1).  » 

A  partir  de  ce  moment,  Mayenne,  qui  avait 
échapper  l'occasion  de  traiter  en  chef  d'un 
parti ,  dut  désespérer  du  triomphe  de  sa  cause.  Il 
prolongea  la  lutte  que  pour  se  ménager  un  meilli 
accommodement,  et  ses  lieutenants  suivirent 
exemple.  Dés  lors  la  guerre  devint  un  véritabb 
brigandage  dont,  pour  la  Bourgogne,  cette  coires* 
pondance  et  les  mémoires  cités  nous  ont  conservé  le 
hideux  tableau.  Sans  parler  des  gens  de  Thenisse;, 
de  Vitteaux,  qui  furent  moins  des  soldats  que  à» 
écorcheurs,  le  vicomte  de  Tavannes,  cet  archétype 
du  capitaine  ligueur,  ce  catholique  exalté ,  en  vint 
jusqu'à  piller  les  églises  et  se  conduire  en  toute  ci^ 
constance  plutôt  comme  un  barbare  que  comme  an 
chrétien  (2).  C'est  que  toutes  ces  sangsues,  doatje 
n'excepte  pas  certains  chefs  royalistes ,  voyaient  ap- 
procher le  moment  où  il  allait  falloir  lâcher  cette  proii 
impunément  dévorée  depuis  si  longtemps;  aussi s'^ 
acharnaient-ils  de  plus  belle.  D'un  autre  côté,  le 
royalistes  de  nouvelle  date  semblaient,  en  redoublan 


'1;  Registres  des  délibérations  de  In  Chambre  de  Tille.  Journal  i 
Hreunol,  II,  n»»  580,  587. 
(2)  Mémoire  do  Pepio  et  de  Hreuiiot. 
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I  violence  contre  leurs  anciens  adhérents,  se  faire 
irdonner  leur  tardive  soumission.  Fervaques  entre 
ltre8,  à  peine  de  retour  à  Grancey,  tout  eu  félicitant 
;, mairie  d'avoir  évincé  c  l'antique  »  maire  La  Verne, 
Bgeait  une  satisfaction  pour  sa  détention  en  1589, 
^menaçait,  en  cas  de  refus,  de  se  la  procurer  lui- 
lême  (1). 

Si  le  maréchal  de  Fervaques  n'avait  été  guidé  dans 
ette  circonstance  que  par  le  seul  désir  de  se  venger 
0  c  l'antique,  )»  et  qu'il  eût  retardé  l'envoi  de  sa  lettre 
b  deux  mois,  elle  fût  devenue  sans  objet,  car,  par  un 
iste  retour  de  la  justice  divine,  elle  aurait  trouvé 
A  Verne ,  naguère  le  maitre  de  Dijon ,  enfermé  dans 
m  des  cachots  du  château. 

Ce  ligueur  forcené,  ce  magistrat  sans  vergogne,  qui 
Kvait  fait  servir  son  parti  et  son  pouvoir  à  la  satisfac- 
ion  de  ses  passions,  s'était  enfin  rendu  impossible, 
nème  aux  siens,  par  ses  violences  et  son  humeur  ty- 
rannique.  Mayenne  et  Bernard,  qui  ne  lui  avaient 
point  pardonné  les  élections  de  1593,  n'eurent  pas 
de  peine  à  l'expulser  de  son  siège,  en  même  temps 
qu'un  parti  notable  du  Parlement  s'opposait  à  sa  ré- 
ception conmie  conseiller,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
purgé  du  crime  d'avoir  assassiné  juridiquement  Tavo- 
catdu  roi  Chantepinot. 

Furieux  de  ce  double  échec,  et  prévoyant  qu'en  vue 
du  triomphe  imminent  de  la  royauté  sa  vie  pouvait 
être  compromise,  La  Verne  prêta  l'oreille  aux  propo- 
sitions de  Vaugrenant  et  consentit  à  lui  ouvrir  les 
portes  de  la  ville,  en  échange  des  lettres  d'abolition 

1)  N«  888. 


du  meurtre  de  Cbantepinot  et  de  la  conservatiK 

son  office.  Mais,  comme  à  tous  les  lâches,  le  cœi»- -»" -'' 

manqua  au  moment  de  l'exécution ,  et  il  le  pays»  ^ 

sa  tête. 

Son  supplice,  sur  lequel  les  ligueurs  comptato*** 
pour  épouvanter  leurs  ennemis,  ne  servit,  au 
traire,  qu'à  grossir  leur  nombre.  Les  politiques 
tout,  qui,  depuis  la  conversion  du  roi,  s'augmentaient 
de  plus  en  plus,  réduisirent  bientôt  les  ligueurs ^^ 
n'être  plus  à  Dijon  qu'une  minorité  factieuse  qui,  seBjr 
tant  le  pouvoir  lui  échapper,  s'y  cramponnait  en  reddlF 
blant  de  violences  et  de  vexations.  Tavannes,  témoîià 
impuissant  de  cette  «  mutation,  y>  a  sentait  ce  friaot 
«  morceau  de  Bourgogne,  »  comme  il  disait  à  Mayenne, 
prêt  à  lui  échapper,  et  il  appelait  le  lieutenant  général 
à  son  aide. 

Celui-ci,  qui  n'avait  pu  ni  retarder  la  réductioa 
d'Amiens  sous  l'obéissance  royale  (1),  ni  empêcher  14< 
reddition  de  Laon  (2),  n'en  continuait  pas  moins  à 
calomnier  son  souverain  dans  ses  lettres  (3).  Il  n» 
lui  restait  plus,  en  Picardie,  que  Soissons,  Hamet 
La  Fère ,  et  si  la  conférence  qu'il  avait  demandée  i 
Bruxelles  à  l'archiduc  Ernest  n'aboutissait  point,  la  ' 
Bourgogne  devenait  son  seul  refuge.  C'est  ce  qui 
arriva.  Il  fit  son  entrée  à  Dijon  sous  les  plus  sombres 
auspices,  le  jour  des  Moils,  par  un  temps  aflreuz, 
et  cinq  jours  après  le  supplice  de  La  Verne ,  auquel 
son  fils  et  Tavannes  avaient  promis  la  vie. 

L'ancien  lieutenant  général  de  TEtat  et  couronne 


(i)  N*  589  du  Recueil. 
(S)  Nm  690,  59«. 
'%)  N«  SU». 


^kévAanee  était  trop  habile  pour,  nonobstant  les  pro- 
kriRtions  des  zélés ,  ne  pas  reconnaître  combien  les 
irivisions  de  son  lieutenant  étaient  fondées.  Dans  les 
dies,  et  plus  particulièrement  à  Dijon,  l'enthou- 
ttsme  religieux  avait  fait  place  à  une  lassitude  com- 
fiête.  On  huait  volontiers  les  prédicateurs ,  et  les 
wialnlités  ligueuses  étaient  signalées  à  Tanimadver* 
■on  publique  (1).  La  misère,   accrue  encore  par 
boonrses  incessantes  des  royalistes,  qui  empêchaient 
.JJH  arrivages ,  dépassait  toute  proportion.  Les  cam- 
Jbgnes  étaient  désertes  ;  ceux  de  leurs  habitants  qui 
l'avaient  pu  trouver  un  refuge  dans  les  places  fortes, 
fiés,  rançonnés  par  les  soldats  «  avec  toutes  les 
f  cruautés  barbares  qu'ils  pouvaient  excogiter,  en 
c  étaient  réduits  à  paitre  l'herbe  des  champs  (2).  » 

Tavannes,  encore  msdtre  des  villes  principales,  qui 
n'attendaient  qu'une  occasion  favorable  de  secouer 
aon  joug ,  ne  pouvait  s'y  maintenir  qu'en  les  conte- 
nant par  des  garnisons  et  au  prix  de  courses  inces- 
santes de  Tune  à  l'autre,  en  s' ouvrant  un  passage  à 
travers  les  bandes  royalistes,  qui  chaque  jour  se  res- 
serraient davantage;  d'un  autre  côté,  les  troupes 
amenées  par  Mayenne  suffisant  à  peine  pour  renfor- 
cer ces  garnisons ,  il  lui  fallut  user  de  la  même  tac- 
tique jusqu'au  moment  où  Biron,  nommé  gouverneur 
de  la  province ,  y  ayant  pénétré  avec  une  armée ,  ce 
système  de  défense  fut  paralysé. 

Ces  considérations  n'arrêtèrent  point  le  duc  de 
Mayenne,  et  quoique  Henri  IV,  dans  de  récents  pour- 


'i!  Jouniil  du  coD^eilier  Breunot. 
ft;  Cahier»  de«  étaU  de  Bourgogne. 


parlers  de  traité,  se  fût  refusé  à  lui  continuer  le  gc 
vernement  de  Bourgogne,  il  résolut  néanmoins 
s'y  cantonner  et  de  s'y  défendre  à  toute  extrér 
La  ville  de  Dijon,  qui  refusait  obstinément  toute 
nison  permanente,  ne  lui  ofTrant  point  un  refi 
assuré,  il  résolut  de  faire  de  Beaune  sa  place  d'ai 
et,  dans  ce  but,  il  détruisit  les  magnifiques  fauboi 
qui  formaient  sa  première  enceinte.  Précaution  ini 
tile  :  le  5  février,  à  peine  a-t-il  quitté  cette  ville  pooÉj 
se  rendre  à  Chalon ,  que  les  habitants ,  exaspérés 
ses  violences ,  avertissent  sous  main  le  maréchal 
Biron,  cantonné  à  Nolay,  courent  aux  armes,  re- 
poussent les  Lorrains  et  introduisent  le  maréchal 
dans  leurs  murs. 

Mayenne,  coupé  de  ses  communications  avec  Dijoa, 
où  était  demeuré  Tavannes,  essaya  bien  de  s'en  rendre 
msdtre  par  surprise  ;  mais,  quoique  fissent  les  «  zélés,  » 
les  «  politiques  »  veillaient,  et  ses  manœuvres  furent 
toujours  déjouées.  Force  lui  fut  donc  de  s'en  tenir, 
vis-à-vis  d'eux ,  à  des  exliortations  à  la  fidélité  et  à 
des  promesses  de  secours  qu'il  était  moins  que  jamais 
en  mesure  de  procurer. 

Les  événements,  du  reste,  se  précipitaient:  la 
château  de  Beaune  avait  capitulé  ;  Mayenne ,  bloqué 
dans  le  Chalonnais,  était  réduit  à  l'impuissance,  et 
Biron  marchait  sur  Âutun.  A  Dijon,  les  a  politiques,  » 
enhardis  par  le  succès ,  a  levaient  de  plus  en  plus  les 
«  cornes ,  »  à  la  grande  fureur  des  obstinés  ligueurs, 
qui,  se  refusant  toujours  à  l'évidence,  conservaient 
toutes  leurs  illusions.  Ainsi,  le  18  avril,  informés  que 
la  résolution  de  la  paix  tenait  seulement  au  refus 
d'exécution  en  Bourgogne  de  l'édit  de  tolérance  de 
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777  et  au  maintien  de  la  société  du  nom  de  Jésus 

tfils  considéraient  comme  les  deux  cordes  princi- 

iles  de  leur  navire^  ils  lui  demandèrent  Tautorisa- 

iou  de  consulter  sur  ces  deux  points  toutes  les  villes 

lies  deux  partis,  afin  que  ce  leurs  suffrages  étant  sem- 

lUables  aux  leurs,  celuy  (c'est-à-dire  le  roy)  eût 

bmoins  d'excuse  de  les  refuser  (1).  j>  Mayenne  garda 

]b  silence ,  et  ne  le  rompit  que  pour  les  autoriser  à 

eonclure  une  ti'ève,  les  menaçant,  en  cas  de  mouve- 

nents,  de  ruiner  entièrement  leur  ville.  Sa  lettre  était 

iitée  de  Vesoul,  le  25  mai  (2).  Trois  jours  après, 

Kron,  accueilli  comme  un  libérateur,  pénétrait  dans 

Dijon,  aux  acclamations  de  la  foule ,  et  y  proclamait 

la  royauté  de  Henri  IV. 


(i)N*M8duRecDeU. 

{l)R*lf4. 


CORRESPONDANCE 


DE    LA 


MAIRIE    DE    DIJON 


[  263  ] 

CUUDE,  DUC  DE  GUISE,  A  M.  DE  CHATEAU  VILAIN,   LIEUTENANT 

GÉNÉRAL  EN   BOURGOGNE. 

U  Roi  devint  faire  prochainement  son  entrée  dans  la  yille  de  Dijon  ^  il  lui 
*^deloat  préparer,  de  presser  la  réparation  des  fortifications  et  rétablisie- 
Kit  d'u  jea  de  paume. 

K«I5T-9DB-SKm,  COPII   DO    TEMPS» 

t5i8.i2aTril.  B.  458,  n*  83. 

Monsieur  de  Ghasteauvillain  (1),  pour  ce  que  le  Roy  se  dé- 
fee  (i'eslre  à  la  my  may  au  plus  tard  vers  Dijon,  et  que  pas- 
ûnt  par  Troyes,  il  y  veult  faire  son  entrée ,  vous  adviserez 
^Tadvertyr  tant  ceulx  dudit  Dijon  que  aultres  villes  de  frontiè- 
res de  mon  gouvernement  quelles  se  tiennent  toutes  prestes, 
pour  recevoir  ledit  seigneur  le  plus  honnorablement  que  faire 
^poura.  Faisans  user  de  toutes  diligences  aux  ouvrages  de 


.'ly  Joachim  de  La  Baume,  fils  de  Marc  de  La  Baume,  comte  de  Mon- 
tnrel,  et  d*Amie  de  Châleauvillain ,  sa  seconde  femme ,  commanda  la 
^orgogoe  sous  le  duc  de  Guise  de  154G  au  mois  do  juin  i550,  c*esl-à- 
iL'é  jusqu'après  la  mort  de  ce  prince.  11  possédait  dans  la  province,  les 
tnti  de  Grancey,  de  Selongey,  de  Gémeaux,  etc. 

Carresp.,  t.  11.  1 
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fortiflScation,  afBn  que  ledit  seigneur  les  puisse  trouver 
bon  estât.  Et  surtout  vous  aurez  Tœil  que  la  pierre  y 
employée  et  de  haster  le  jeu  de  paulme  dudit  Dijon  en  8or69 
qu'il  puisse  estre  parachevé,  quant  ledit  seigneur  y  arrivera(i)« 
Vous  pryant  ne  faillir  à  me  faire  scavoir  de  vos  nouvelles,  ^ 
en  cest  endroit  je  prieray  Dieu,  monsieur  de  Chasteauvilhiiiy 
après  m'estre  de  bien  bon  cueur  recommandé  à  vostre  boDii^ 
grâce,  que  vous  doit  ce  que  plus  désirez. 
Escript  à  Nogent  sur  Seine,  ce  douzième  jour  d'avril. 

Voire  hien  han  ami , 

ClAUDE. 

Monsieur  de  Chasteauvillain,  lieutenant  pour  Sa  Msgesié 
de  Bourgogne,  en  mon  absence. 


[264] 

LE  DUC  DE  GUISE  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Annonce  la  prochaine  arrivée  du  Roi  et  les  invite  à  imiter  ce  qne  font  les 
de  Troyes  à  cette  occasion. 

VAUIUI8ANT,  WCKVn, 

iM8,  Sîarril.  b.458.ii*8I.  ÏT 

Très  chers  et  bons  amys,  j'ai  reçu  vos  lettres,  et  vooi!!^ 
adverty  que  le  Roy  ne  sera  point  en  Bourgongne  qu'il  ne  aolE^ 
la  fin  de  may.  Et  pour  avoir  entendu  les  grands  préparatift^^ 
qui  font  ceulx  de  Troyes  pour  recevoir  ledit  Sire  à  son  entrfé.^' 
audit  lieu  et  allieurs  en  sy  peu  de  temps  qu'ilz  ont  eu  pour  <»  " 
feire  ;  j'ai,  au  reste,  bien  voulu  vous  en  faire  ce  mot  œ  ea 

(i)  On  Tavait  établi  dans  la  baBse-cour  du  Logis-du-RoL 
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1»  de  nstre  part  veidUez  aire  pareil  debvoir,  ce  que  suis 

leor  ferez  bien  voluntiers  et  de  bon  cueur  à  l'honneur  dudit 
K^p^UTy  en  fiaiçon  qu'il  en  aura  contentement,  en  quoi  faisant 
9e  me  scaorez  faire  plus  grant  plaisir.  Estant,  très  chers  et 
hoDB  amySy  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

De  Taoluysant,  ce  xxvir  jour  d'apvril. 

Le  doc  de  Guyse,  gouverneur  et  lieutenant  général  du  roy 

cnBourgoigne. 

Bien  vostre,  ' 

CLAUDE. 

A  mes  très  ehers  et  bon  amys  les  maire  et  eschevins  de 
[  h  lille  de  Dijon. 


[265] 

LE  DUC  DE  GUISE  AUX  MAGISTRATS. 
Mènienijet 

EtCLABOR,  OftiaiNAL, 

1548,  96  mai.  b.  458,  n*  80. 

Messieurs,  j'ai  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  des  beaulx 

et  honorables  préparatifs  que  vous  faites  pour  bien  recepvoir, 

k  Roy  Êdsant  son  entrée  à  Dijon,  chose  que  je  trouve  très 

\Àea  délibérée  et  advisée  en  vous,  et  dont  j'espère  le  roy  aura 

contentement.  Ledit  seigneur  pourra  estre  en  Bourgongne 

dedans  la  my  juing,  la  Royne  avec  lui,  et  entreront  par  la 

porte  d'Ouche,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  faire  en  telz  cas.  Et 

lor  ce.  Messieurs,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 

DTsclaron,  ce  xxvr  may. 

Votre  ban  amy, 

CLAUDE. 
Â  Messieurs  les  vicomte  mayre,  eschevins  de  Dijon. 
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LE  DUC  DE  GUISE  AUX  MAGISTRATS. 

Même  siqet. 

KSCLAftONy  OlIGIHAL, 

1588,  31  mai.  b.  458,  n*  78. 

Chers  et  bons  amys,  je  vous  ay  faict  responce  à  vos  lettr 
par  le  sieur  de  Morveau,run  de  vos  confrères(l),et  cesteseï 
encore  pour  vous  amonesterde  faire  toute  dilligence  au  £aict( 
l'entrée  et  bien  venue  du  Roy  en  vostre  ville  qui  sera  brièfVi 
et  pour  tousjours  tenir  vos  gens  et  besongnes  prestes.  Je  su 
d'adviz  que  vous  fassiez  les  monstres  des  [gens]  que  entend( 
mettre  en  equippaige,  le  plus  souvent  que  pourez,  affin  de  l 
mieux  dresser,  tenir  en  bonne  ordre.  Je  me  tiens  asseuré  qi 
yous  avez  le  voulloir  tant  bon  et  que  ferez  si  bien  vost 
debvoir,  qu'il  n'est  besoing  vous  en  solliciter  d'advantaig 
qui  me  gardera  la  vous  faire  plus  longue.  Sur  ce,  chers  et  bo 
amys,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

D'Esclaron,  le  penulthième  jour  de  may. 

Vostre  bon  ami , 

(HAUDE. 

A  mes  obiers  et  bons  amys  les  maire  et  eschevins  de 
ville  de  Dyon. 

(i)  Ghrélien  Godran. 
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«ACHOf  DE  LA  BAUME,   SEIGNEUR  DE  CHATEAUVILAIN ,  UEU- 
TEXANT    GÉNÉRAL    EN    BOURGOGNE,     AUX    MAGISTRATS    DE 

DUON. 

Sv  le  oéiBe  sajet. 


naiion, 
1548.»  mai. 


ORIGINAL, 

■.  458,  no  79. 


Hesrieurs,  pour  ce  que  le  Roy  a  conclut  et  se  délibère  d'estre 
eoBonrgongne  plus  tôt  que  m'avait  dict,  et  que  monsieur  de 
Goyse  vous  a  mandé  par  Morveau  ;  je  vous  ay  bien  voulu 
escripre  ceste  pour  vous  en  advertyr,  parquoy  je  vous  prie  de 
mettre  ordre  à  toutes  vos  affaires  pour  recevoir  ledit  seigneur 
Roy  à  son  entrée  en  vostre  ville  le  plus  honorablement  et  à  la 
meilleure  diligence  qui  vous  sera  possible.  Comme  j'ay  faict 
entendre  à  mondit  sieur  de  Guyse  la  bonne  volonté  en  quoy 
vous  en  estes ,  lequel  vous  escript  pour  cest  effect ,  et  ferez 
laire  vos  monstres  et  reveues  (1)  le  plus  souvent  que  vous 
pourez,  et  suis  d'a\1s  que  preniez  quelque  gentilhomme  pour 
avoir  la  conduyte  et  mener  les  gens  de  pied,  affm  qu'il  y  eut 
meilleur  ordre.  Vous  priant  de  rechiefde  faire  dilligence,  vous 
assurant  que  ne  fauldray  vous  advertyr  souvent  de  toutes 
nouvelles  et  moy  mesme,  quant  il  sera  besoing  m'en  iray  plus- 
Wt  en  poste  pour  vous  faire  entendre  le  tout.  Sur  ce  Mes- 


;i;  De  la  milice  bourgeoise. 
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sieurs,  je  prie  notre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce, 
recommandant  bien  fort  à  vous. 

D'Esclaron,  ce  xxix*  de  may. 

Le  t(mt  vostre  bon  amy^ 

JoACHiM  DE  La  baume. 

A  Messieurs  les  vycomte,  maire  et  eschevins  de  la  yUle  de 
Dqon. 


[  268  ] 

LE  DUC  DE  GUISE  AUX  MAGISTRATS. 

Htaw  njot. 

lOIHTlLLI,  OMOINAL, 

1548»  IS  juin.  b.  4».  ii«Tr. 

Très  chers  et  bons  amys,  j'envoye  le  seigneur  de  Ghasteau- 
villain,  mon  lieutenant  de  par  delà,  pour  donner  ordre  à  mon 
gouvernement,  luy  ayant  commandé  vous  dire  ce  que  vous 
aurez  affaire  pour  rentrée  du  Roy  en  vostre  ville  de  Dijon,  ek 
le  temps  que  ledit  Roy  y  pourra  estre.  Et  pour  ce  que  vous 
entendrez  dudit  sieur  toutes  nouvelles,  ne  la  vous  feray  plus 
longue,  sinon  prier  Dieu,  très  chers  et  bons  amys,  vous  avoir 
en  sa  garde. 

De  Joinville,  le  zir  jour  de  juin  MV'XLVm. 

Vostre  bon  amy, 
CLAUDE. 
*  Teun. 

A  nos  très  chers  et  bons  amys  les  vicomte  mayeur,  esche» 
vins,  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Dijon. 


i 
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[269  ] 


LE  SIRE  me  CHATEAUVILAIN  AUX  MAGISTRATS. 


Oièe  de  recefotr  le  plu  hononblement  possible  la  duchesse  de  Femre  à 
mpiMgsàDyao. 


U  fltTMlAIin-ÀIIDli,  OftigillAL  , 

1548,  SI  octobre.  b.  454,  n*  97. 

Honaeur  le  maire, 'Monsieur  (1)  ma  commandé  vous  es- 
eripre  qu'il  vous  prye  que  mestiez  ordre  à  faire  acoustrer  la 
Maison  du  roi  et  la  faire  meubler  le  mieulx  et  plus  honora- 
blement qui  vous  sera  possible^  pour  y  recepvoir  madame  la 
princesse  de  Ferraris  (2)  qui  y  poura  arriver  à  ceste  Sainct- 
Hartin.  Et  au  demeurant  vous  n'avez  affaire,  synon  quant  elle 
arrivera,  venir  au  devant  d'elle  le  mieulx  en  compagnie  que 
was  pourez,  et  lui  présenter  et  offrir  tous  les  services  qui  se- 
ront en  vostre  puissance.  Je  suis  bien  assuré  que  mectrés  bien 
ordre  à  tout  quy  me  gardera  vous  faire  plus  longue  lettre,  après 
m'estre  recommandé  bien  fort  à  vous.  Je  prie  nostre  Seigneur 
TOUS  donner  ce  que  plus  désirez. 

Dez  )a  Coste  Sainct  Andrié,  ce  xxiiii*  jour  d'octobre. 

Le  tout  vostre  bon  amy, 
JoACHiN  DE  La  baume. 

A  Monsieur  le  vicomte  mayeur  de  la  ville  de  Dijon. 


fi)  Le  doc  de  Guise. 

fij  Renée  âe  France,  fille  du  roi  Louis  XII  et  d^Aune  de  Bretagne,  ma- 
née  à  Hercule  d'Est  il,  duc  de  Ferrare.  Elle  mourut  à  Mootargis  le 
Il  juin  1575,  Agée  de  65  ans. 
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[270] 

HENRI  U  AU  DUC  DE  GUiSEf. 

Annonce  le  reconvrement  de  la  yille'd'Ambletease  snr  les  Anglais,  et 
d*en  rendre  grâce  à  Dieu  par  des  processions  publiques. 

AD  CÂSP  D'AULinnSI,  01I61RA1,  V 

i549,ttaoût.  B.  45a,ii*M.  ] 

Mon  cousin.  J'estime  que  vous  aurez  bien  sceu  Tentreprinaft  i 
que  j'avoys  faicte  de  venir  en  ce  pays  de  BouUenoys  essayer  ' 
de  recouvrer  ce  que  les  Ângloys  me  détiennent  injustem^tt 
et  remectre  dedans  leurs  biens  mes  pouvres  subgectz  qui  ea 
ont  esté  déchassez.  OùJ'ay  avec  la  grâce  de  Dieu  et  le  bon  et  ! 
grand  debvoir  des  prinses,  seigneurs,  gentilzhommes  et  bons 
souldarts  qui  m'ont  accompaigné  en  ce  voyaige,  tellement  ex- 
ploicté  que  j'ay  remis  par  force  en  obéissance  le  fort  de  Fel- 
laicque  avecques  le  port  et  la  ville  d'Ambleteux,  qui  est  une 
place  de  telle  importance  que  j'espère,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  recouvrer  le  surplus,  et  pour  ce  que  je  sçay  que  de  sa 
bonté  et  grande  grâce  procède  ceste  victoire,  dont  il  est  très 
raisonnable,  qu'il  soit  par  tout  mondit  royaume  remercyé;  je 
vous  prye,  mon  cousin,  donner  ordre  incontinant  la  présente 
receue  et  sans  faire  tirer  artillerye  ni  auHre  démonstration  de 
joye,  que  par  toutes  les  villes  de  vostre  gouvernement  soyent 
faictes  processions,  humbles  et  dévotz  remercyemens  à  Dieu* 
de  la  grâce  qu'il  a  faicte  à  moy  et  à  mondit  royaume  de  re- 
mectre en  mes  mains  une  telle  place,  et  que  par  sa  bonté  et 
clémence,  il  continue  à  se  monstrer  favorable  à  la  poursuite 
et  perfection  de  madite  entreprise,  qui  redondera  (1)  à  l'aug- 

(1  )  Rejaillira,  contribuera. 
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aentation  de  son  service  et  bien  de  son  Eglise,  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

Escript  au  camp  d'Ambleteux  le  xxvi«  jour  d'aoust  1549. 

Signé  :  HENRY. 

Et  au  dessoubz  de  Laubespine,  et  superscriptes  : 

A  mon  cousin  le  duc  de  Guyse,  gouverneur,  et  mon  lieute- 
lant  général  en  Bourgongne,  ou  à  son  lieutenant  audit  gou- 
TRnement. 

GoUationné  à  l'original  par  moy,  soubzscript,  secrétaire  de 
'Monseigneur  le  conte  de  Chastelvillain,  lieutenant  du  Roy  au- 
dit gouvernement  et  par  son  ordonnance. 

Coutelier. 


[271] 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  FRANÇOIS ,  DUC  DE  GUISE ,  A 
M.  DE  CHATEAUVILAIN,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  EN  BOUR- 
GOGNE. 

Hi  rioTiteot  anx  obsèques  de  leur  père  Claude,  duc  de  Guise,  et  le  prient  d'y 
odiTier  les  filles,  geatilsboumies  et  étatâ  du  gouverneraeot  de  BourgogDe. 

l4m-CEMiJitM-e5-LATE,  COPIE    DU   TEMPS, 

ISjO,  3  juiu.  B.  25,  II.  D*  102. 

Monsieur  de  Chastelvillain.  Pour  ce  que  ayant  pieu  à  Dieu 
ippeller  à  soy  feu  Monsieur  nostre  père  (1),  comme  sçavez 
«8862,  Madame  nostre  mère,  Messieurs  mes  frères  et  nous 


[1]  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de  Guise.  Il  était  mort  à  Joinville 
le  12  avril  1550. 
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avons  advisé,  ne  pouvant  plus  faire  services  au  corps,  en  tain 
les  obsèques  et  funérailles  le  premier  jour  de  juillet  prochain 
venant.  Et  vous  prie,  Monsieur  de  Ghastelvillain,  au  nom  de 
nous  tous,  ne  voulloir  faillir  vous  treuver,  environ  ce  temps 
là  à  Join ville,  pour  assister  ausdits  obsèques,  advertissez  dn 
jour  qu'elles  se  devront  faire  les  villes,  gentilshommes  et  es- 
tatz  du  gouvernement  de  Bourgongne,  lesquelz  vous  prierei, 
de  nostre  part,  nous  faire  cest  honneur,  que  d'y  voulloir  ausâ 
assister  ou  envoler  quelques  ungs,  de  par  eulz,  et  vous  nom 
ferés  plaisir  en  ce  faisant,  pryant  Dieu,'  M.  de  Ghastelvillain, 
qu'il  vous  donne  cç  que  désirez. 

De  Sainct-Grermain-en-Laye,  le  troisiesme  jour  du  mois  de 

Soubscripte. 

Vos  meilleurs  amys, 
Le  Cardinal  de  Lorraine  (1)  et  FRANÇOIS. 

Superscripte-  : 

A  Monsieur  de  Ghastelvillain,  lieutenant  pour  le  Roy, an 
gouvernement  de  Bourgongne. 


(1)  Charles,  second  fils  de  Claude,  né  à  Joinville  le  17  février  1514, 
doc  de  Chovreuse,  archevêque  et  duc  de  Reims.  Il  mourut  le  26  décent" 
bre  1574. 

François,  fils  aine  de  Claude,  auquel  il  succéda,  tué  par  PoltrotiA 
siège  d'Orléans,  le  24  février  1563. 


—  n  - 


[  272  ] 

LS  CARDINAL  DE  LORRAINE  AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINS 

DE  DIJON. 

0  ttt  dioix  da  père  DeTOte  pour  prêcher  le  carême  à  Metz  ;  mais  comme  ce 
'  irivieu  eit  engagé  avec  eoz,  il  les  prie  de  Toaloir  bien  l'en  dispenser  en  sa  fa- 
inr. 

L'm^ADAB,  OIiaiNAL. 

iaSO,  i8  Mptembn.  B.  458,  n*  88. 

Messieurs.  Je  suys  en  très  grand  désir  de  recouvrer  quelque 
personnage  de  sçavoir,  suffisante  capacité  et  bon  exemple,  pour 
envoyer  prescher  et  annoncer  la  parole  de  Dieu  ce  prochain 
caresme  en  mon  évesché  de  Metz,  à  Tédiffîcation  du  peuple. 
El  pour  ce  que  je  sçay  combien  me  pourroit  satisfaire  en  cest 
eodroict  nostre  maistre  Divole,  pour  la  cognoissance  que  j'ay 
de  luy,  jaurays  vouloir  de  luy  envoyer,  et  suys  certain  que 
fdantiers  il  me  vouldroit  gratifier  y  prandre  ceste  charge, 
moyennant  que  le  vueillez  excuser  de  la  promesse  qu'il  vous 
a  Êdcte  de  prescher  ledict  caresme  en  vostre  ville  de  Dijon.  A 
ceste  cause,  je  vous  prye ,  Messieurs,  attendu  que  vous  avez 
moyen  d'en  avoir  d'autre,  en  ma  faveur  le  tenir  quicte  de  sa 
dicte  promesse.  Et  vous  me  ferez  bien  grant  plaisir,  que  je 
recognoistray  envers  vous  en  autre  endroict  où  vous  me  voul- 
drez  employer,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prye  Dieu,  Messieurs, 
vous  donner  entièrement  ce  que  mieulx  désirez. 

De  risle-Adam,  le  xviii*  de  septembre  1550. 

Vostre  bon  amy, 
C.  Cardinal  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  Dijon. 
Recene  le  18  d'octobre  1550. 
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[  273  J 

CHARLES  ce  AUX  liAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

M.  Morin^  conseiller  à  la  Chambre  des  comptes ,  suspect  de  la  nouvelle  i 
giOD^  ayant  été  reconnu  bon  catholique  par  arrêt  de  la  cour,  invitation  est  fai 
la  Chambre  de  ville  de  lever  la  surveillance  dont  il  était  Tobjet. 

SAINT-IAUB. 

1560,  98  mai.  B.  iô8,  u*9 

De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  estant  apparu  par  arres 
nostre  court  de  Parlement  de  Dijon  que  M.  Pierre  Me 
maistre  extraordinaire  en  nostre  chambre  des  Comptes  d 
pays,  a,  comme  bon  catholique,  esté  déclaré  exempt  de  h 
gueur  des  édictz  et  déclarations  par  nous  faictes  de  ne  i 
voulloir  plus  servir  d'aulcun  officier  de  la  nouvelle  relig 
et  d'ailleurs  esté  informé  de  la  modestie,  fidélité  et  preuc 
mye  avec  laquelle  il  s'est  toujours  déporté  en  toutes  ses 
tiens,  nous  Tavons  restably  en  sondit  office,  pour  nous  y  s( 
comme  il  faisoit  par  cy-devant.  A  ceste  cause,  nous  ^ 
mandons  et  ordonnons  par  la  présente,  signée  de  nostre  m 
que  vous  ayez  à  luy  permettre  et  souffrir,  aller  et  venir, 
par  nostre  dicte  ville  que  aux  champs,  quant  l'occasion  se 
sentera  pour  nostre  service  ou  ses  affaires  particuliers, 
qu'il  luy  soit  faict  aulcun  desplaisir,  ne  pire  traictement 
à  nos  aultres  officiers  et  subjetz  catholiques.  Si  ny  veullez  i 
faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Sainct-Maur  le  xxvm«  jour  de  may  1560. 

CHARLES. 
De  Laubespine. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire  et  esrhevin 
nostre  bonne  ville  de  Dyon. 
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[  274] 

FRANÇOIS  n,   ROI  DE  FHANCE,   AU  BAILLY   DE  DUON. 

Goofoeation  dn  bui  et  de  ramère-ban  pour  résister  aux  meneurs  de  la  con- 
itiood'Amboise^  et  département  ôes  compagnies  d'ordonnances  dans  les  di- 
m  proTUDces  da  royaume. 

rOITAIXIlLBAD  ,  COPIE  , 

1500, 1**  septembre.  B.  454,  nMi  1 . 

De  par  le  Roy, 

Rostre  âmé  et  féal.  Aiant  entendu  que  l'esprit  et  la  volonté 
séditieux  de  laquelle  ilz  feirent  telle  démonstration  à  Am- 
se  que  chacun  sçait  (1),  ne  sont  encoires  changées,  et  que 
r  malice,  maulvaise  volonté  et  intention,  est  tellement  em- 
ie  qui  se  sont  préparez  et  disposez  à  faire  encoires  plus  les 
qu'ilz  ne  feirent  lors,  commenceantz  à  lever  forces  et  as- 
hlées.  Geulx  qni  sont  aussy  mal  conseillez  que  eulx  pour 
ibler  le  repos  publicq  de  nostre  royaulme  et  attempté 
tre  nostre  personne  et  nostre  Estât.  Nous  avons  pour  y 
édier  advisé  envoier  et  départir  par  les  provinces  de 
Te  royaulme  aucungs  des  principaulx  seigneurs  et  grandz 
jonnaiges  d'icelluy,  accompagné  des  forces  que  avons  ju- 
nécessaires  pour  obvier  au  mal  qui  en  pourroit'  sortir,  et 
•e  aultres  des  compaignies  de  noz  ordonnances,  selon  ung 
l  que  en  avons  fait  dresser,  lequel  vous  envoions  présen- 
ent ,  suyvant  lequel  nous  voulons  et  vous  mandons  que 
Dtinant  la  présente  receue,  vous  ayez  à  faire  publier  à  son 
rompe  par  tout  vostre  ressort  :  Que  tous  les  hommes  d*ar- 
et  archiers  desdites  compaignies  ayent,  sur  peine  d*estre 
ez,  à  eulx  retirer  et  randre  aux  lieux  spécifiiez  par  ledit 
[  déans  le  vingtième  jour  de  ce  présent  moys ,  montez. 

Elle  avait  éclaté  le  15  mars  précédeut* 
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armez  et  en  équipaige,  de  nous  faire  service  pour  obéir  < 

faire  ce  que  leur  sera  commandé  et  ordonné  pour  nostred 

service  par  lesdits  seigneurs  et  chiefz  dénommez  en  icelli 

estât,  chacun  en  son  endroict. 

Donné  à  Fontainebleau  le  premier  jour  de  septembre  n 

cinq  cens  soixante. 

Signé  :  FRANÇOYS. 

Et  plus  bas  : 

De  Laubespine. 
Superscriptes  : 

A  nostre  âmé  et  féal  le  bailly  de  Dijon  ou  à  son  lieu 
nant. 

SeNSUIT  la  teneur  DUDir  ESTAT  : 

Estât  des  compaignies  des  ordonnances  du  Roy,  dont  1< 
seigneur  entend  que  les  princes,  chevalliers  de  son  ordre 
capitaines  qu'il  envoyé  pour  son  service,  par  les  provinces 
son  royaulme,  soient  accompagnez. 

Premièrement  : 

Monsieur  le  duc  de  Montpancier,  allant  par  commandem 
du  Roy  en  son  gouvernement  à  Tours,  oultre  sa  compaigi 
aura  celles  des  seigneurs  de  Gonnort,  de  Vassey  et  de  la  ba 
des  escossoys. 

Monsieur  le  prince  de  La  Roche,  en  son  gouvernemei 
Orléans,  aura,  oultre  sa  compaignie,  celles  de  Messieurs 
ducz  d'Orléans  et  Angoulesme,  et  des  sires  de  La  Trimo 
et  Vidame,  de  Chartres. 

Monsieur  le  duc  de  Nyvernois,  gouverneur  de  Champai; 
et  Brye,  qui  se  retirera  à  Troixe,  oultre  la  sienne,  sera  ai 
accompaigné  de  celles  de  Messieurs  les  princes  de  Condé, 
gneurDon  Francisque  d'Est,  conte  d'Eu,  seigneurs  de  La  ! 
che,  du  Maine  et  Beauvays. 

Monsieur  le  duc  d'Aumalle,  allant  en  Bourgongne,  ou 
sa  compaignie,  aura  aussy  celles  de  Monsieur  le  duc  de  I 
mours  et  du  sire  de  Tavanes. 

Monsieur  le  mareschal  de  Montmorency  demeurera  en  1'! 
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fc  France  et  aura  la  compaignie  de  Monsieur  le  connestable 
ivechsieime. 

Mcmsieur  le  mareschal  de  Sainct  Andrey,  allant  en  son  gou- 
lemement  des  Lyonnois  et  Bourbonnoys,  quy  demeurera  à 
Iblins,  aura,  oultre  sa  compaignie,  celles  des  sires  de  Damp- 
fille,  Bordillon,  Lafayette,  contes  de  Villers  et  Montlevé. 

Monsieur  le  mareschal  de  Brissac,  allant  en  son  gouverne- 
ment de  Picardie,  oultre  sa  compaignie,  aura  aussi  celles  des 
fleurs  de  Senarpont,  de  Morvillier,  d'Umyers,  de  Ghannes  et 
Janlyx. 

Monsieur  le  mareschal  de  Termes,  allant  à  Loches,  aura, 
onltre  sa  compaignie,  celle  de  Monsieur  le  prince  de  Navarre, 
des  sieurs  de  Sausant,  conte  de  La  Roche  Foucaut,  de  Ran- 
(bn,  de  C3iamy,  sieurs  de  Lude  et  de  La  Vauguyon. 

Monsieur  de  ViUebon,  en  la' basse  Normandie,  aura,  oultre 
a  compaignie,  celles  de  Monsieur  le  marquiz  d'Elbeuf,  sieurs 
d'Annebault  et  de  la  Meilleraye. 

Monsieur  de  Vieilville,  en  la  ville  de  Rohan,  aura  les  com- 
pignies  dee  sieurs  de  Chastillon,  admirai  de  France  et  d'Es- 
trées. 

Toutes  lesquelles  compaignies,  le  Roy  veult  et  entend  quelles 
lyent^  à  partir  du  lieu  où  elles  sont,  et  que  tous  les  hommes 
d^armes  et  archiers  d'icelles,  quelque  congey  ou  excuse  qu'ilz 
puissent  avoir,  aient  incontinant  après  la  publication  de  ces 
présentes,  à  partir  montez,  armez  et  en  l'équipaige  que  appar- 
tient, pour  se  randre  chacun  par  devers  les  chiefz  dessusdits 
dedans  le  vingtième  jour  de  ce  présent  moys,  pour  luy  faire  le 
lerrice  dont  le  besoing  se  pourra  offrir,  sur  peine  d'estre 
cuBei  de  ses  ordonnances  et  déclairès  indignes  de  jamays  y 
KBtrer. 

Faict  à  Fontainebleault  le  premier  jour  de  septembre  mil 

cinq  centz  soixante. 

Signé  :  FRANÇOIS. 

Et  plus  bas  : 

De  Laubespine. 
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[5276] 

f?w^i>Tgg  IX  AU  DUC  d'AUMALE,  GOUVERNEUR  DE  BOI 

Aterti  que  dus  plusieurs  provinces  da  royinme,  les  Etats^  an  liea  de 
rar  sur  les  nutières  pour  lesquelles  ils  avaient  été  con^roqnés,  se  soot 
à  critiqiier  le  goaTernement  da  royaume^  il  l'inTite  à  Caire  publier  daMSOii 
nandemeat  que  la  meilleure  intelligeoce  n*a  cessé  de  régner  entre  loi^n 
et  les  princes;  à  rassembler  de  nouveau  les  Etats  pour  délibérer  sur  les 
dn  paySy  et  nommer  ensuite  un  personnage  de  chacun  dies  trois  ordres  po«  ti\ 
rendre  à  rassemblée  générale  convoquée  à  Melnn. 


PORTAI!fKBLBAC.  COPIE  DO  TXirs. 

iSeO»  25  mars.  B.  454,  a*  itt. 


Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nostieMi 
chier  et  très  amé  cousin  le  duc  d'Aumalle,  pair  de  FVanoe, 
gouverneur  et  nostre  lieutenant  général  en  noz  pays  et  du- 
ché de  Bourgongne  (1),  ou  à  son  lieutenant  audict  go1lve^ 
nement.  Salut  et  dillection.  Nous  avons  esté  advertiz  que 
aulcungs  des  gens  des  trois  Cstats  de  nostre  royaulme,  en  h 
nouvelle  convocation  et  assemblée,  faicte  chascung  en  sa  ju- 
risdiction,  pour  adviser,  convenir  et  résouldre,  en  la  présence 
des  gouverneurs  de  noz  provinces  ou  de  leurs  lieutenans,  et 
en  la  principalle  ville  de  leur  gouvernement,  des  moîens  de 
nous  aider  en  noz  si  grandz  affaires,  selon  ce  que  derrière* 
ment  nous  leur  ordonnasmes;  ilz  n'ont  en  cella  suyvy  nostre 
intention.  Car  au  lieu  de  regarder  et  adviser  sur  le  discours, 
aulcungs  desdicts  Estats  se  sont  amusez  à  disputer  sur  le  fiûcl 
du  gouvernement  et  administration  de  cestuy  nostre  royaulme^ 


(i)  Claude  de  Lorraine^  duc  d*Aumale,  1«^  filti  de  Ciaudc,  duc  de  (Suise» 
et  d  Autoinelte  de  Bourbon,  né  le  !«'  août  1526,  tué  le  14  mars  1578  as 
siège  de  La  Rochelle.  U  avait  s'uccédé  à  son  père  dans  le  gouvernement 
de  Bourgogne. 


—  17  - 

D8  en  arrière  Tocasion  pour  laquelle  les  disions  rassem- 
Mkr,  qui  est  chose  sur  quoy  nous  avons  bien  plus  affaire 
l*eiilx  et  de  leur  aide  et  conseil  que  sur  le  faict  dudict  gou* 
Mrnementy  de  sorte  que  se  trouvans  à  ladite  assemblée  de 
Mdang  ainsy  y  résoluz,  nous  ne  serions  de  rien  mieulx  ins- 
Indcts  ne  fortiffîez  de  Taide  que  nous  en  atendons.  En  quoy 
MHS  désirons  bien  les  remectre  et  redresser  en  leur  faisant 
|ignointre  et  entendre  Testât  auquel  est  le  faict  dudict  gou- 
fjjpmtuuent  et  de  noz  affaires,  qui  est  cause  que  nous  vous 
Jjeornons  de  rechief  et  fsdsons  présentement  expédier  noz 
liltres  patentes  de  commission.  Vous  mandant  et  ordonnant 
ftire  entendre  et  sçavoir  par  tous  les  ressers  et  jurisdiction 
de  Toatre  gouvernement,  et  par  les  baillys  et  sénéchaulx  d*i- 
ceatx,  fisdre  crier  à  son  de  trompe  et  cry  public  à  ce  que  nul 
n^en  prétende  cause  d'ignorance,  :  Quil  y  a  toute  union,  acord 
ma  pariaicte  intelligence  entre  la  Roynne,  nostre  très  honnorée 
dune  et  mère,  nostre  très  chier  et  très  ammé  oncle  le  Roy 
de  Navarre,  de  présent  nostre  lieutenant  général,  représen- 
tant nostre  personne  par  tous  noz  royaulme  et  pays  de  nostre 
obéissance,  et  noz  très  chiers  et  très  amez  cousins  les  cardinal 
de  Bourbon,  les  prince  de  Gondé,  duc  de  Montpencier  et 
prince  de  La  Roche  sur  Yon;  tous  princes  de  nostre  sang, 
pour  le  regard  dudict  gouvernement  et  administration  de 
cestay  nostre  royaulme.  Lesquelz  tous  ensemble  ne  regardans 
<ine  au  bien  de  nostre  service  et  utilité  de  nostre  royaulme, 
eomme  ceux  à  qui,  et  non  à  aultres,  lesdicts  affaires  touchent, 
yontprins  le  meilleur  et  plus  certain  expédient  que  Ton  sçau- 
roit  penser,  de  manière  qu'il  n'est  besoing  à  ceulx  des  Estats 
de  nostre  dit  royaulme  aulcunemen  s'en  empescher.  Ce  que 
leur  deffendons  très  estroictement  sur  tant  qu'ilz  craignent 
nous  désobéir  et  desplaire.  Vous  mandant  au  surplus  faire  de 
Qouveaul  retreuver  et  convenir  au  mesme  lieu  que  avez  cy- 
derant  faict,  le  dixiesme  jour  de  juing  prochain,  venant  tous 
les  gens  de  trois  Estats  de  vostre  gouvernement.  Pour  là,  par 
^tre  eulx  adviser,  délibérer  et  conclure  sur  les  ouvertures, 

Corresp.,  t.  II.  3 
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molais  et  expédians  qu'ilz  jugeront  plus  convaaables  et 
ciDeB  à  nous  mectre  hors  de  grandes  debtes  où  nous 
et  ladkte  résolution  prise,  eslire  et  dépputer  par  tout 
gouvernement  trois  personnaiges,  ung  de  cfaascung  estât! 
eulz  rendre  et  treuver  en  nostre  ville  de  Helun  le 
jour  d'aoust  prochain,  après  en  suyvant  jusques  auqud 
nous  avons  remis  et  prolongé,  remectons  et  prolcmgeons 
signation  que  nous  y  avions  donnée  audict  premier  jour 
may,  afiBn  que  entre  cy  et  là  lesdictz  Estatz  saichans 
accord  ayent  plus  de  moien  d'épuiser  au  faict  dudict 
et  aux  aultres  choses,  dont  ilz  vouldront  nous  Êdre 
trance  et  requeste.  Ce  que  nous  entendons  qu'ilz  puisseÉtl 
foire  librement  audict  Melun,  où  nous  les  oîrrons  avec  lei: 
aultres  depputez  des  aultes  pays  de  nostre  royaulme,  sur  lei 
ouvertures  et  moïens  qu'ilz  auront  pensé  pour  nous  aider  et 
secourir  en  affaire  si  urgent.  Davantaige  leur  ferez  aussy  sçi- 
voir  et  entendre,  comme  dessus;  que  congnoissans  combMi 
de  trouble  et  scroupulle  mect  parmy  noz  subjectz  le  Êdcide 
la  religion  par  la  diversité  d'oppinion  qui  ont  cours,  nous 
avons,  par  le  bon,  saige  et  prudent  conseil  de  nostredkte 
dame  et  mère,  de  nostredict  oncle  le  roy  de  Navarre  et  princei 
nostredict  sang,  advisé,  mandé  et  faire  venir  devers  nous  ce^ 
tain  bon  nombre  des  plus  grandz,  dignes  et  vertueux  person- 
naiges  de  nostredit  royaulme,  gens  de  saincte  vie,  doctrine^ 
sçavoir,  pour  prendre  d'eux  advis  sur  ce  qui  se  debvra  £sin 
au  faict  de  ladite  religion,  attendant  le  fruict  d'ung  bon  et 
sainct  Concilie,  par  lequel  moîen,  nous  espérons  avec  l'aide, 
immense  bonté  de  nostredit  Seigneur,  qu'il  sera  en  brief  piff- 
veu  au  mal  et  inconvénient  qui  y  pend  à  son  honneur  et  gloiie, 
et  au  repos  de  nostre  peuple,  qui  est  chose  au  monde  (joc 
avons  plus  à  cœur.  De  ce  faire,  vous  avons  donné  et  donnons 
plain  pouvoir,  puissance,  auctorité,  commission  et  mande* 
ment  espécial.  Mandons  et  commandons  à  tpus  nos  justideffi 
officiers  et  subjetz  que  à  vous,  en  ce  faisant,  obéissait  et  eor 
tendent  diligemment. 


—  49  — 

Donoé  à  Fontainebleau  le  vingtcinquiesme  jour  de  mars, 
hn  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante,  avant  Pasques^  et  de 
BOBlre  règne  le  premier.  Ainsy  signé  par  le  Roy  en  son  con- 
nfly  auquel  estoyent  la  Roynne  sa  mère,  le  Roy  de  Navarre, 
leasieurB  les  princes  de  Gondé,  duc  de  Montpencier,  prince 
de  La  Rodhe  sur  Yon  et  aultres. 

DE  L'AUBESPINE. 

Et  sceUées  de  cire  jaulne  à  simple  queue  de  parchemin 
pondant. 
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CHARLES  EL  AU  DUC  D'AUMALE,  GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE. 

îoilaat  empêcher  pir  tous  les  moyens  rexplosion  des  troubles  causés  «  par 
Il  bit  de  k  religion,  »  il  loi  prescrit  d'exécuter  et  de  faire  exécuter  rigou- 
niuDent  l'édit  de  Romorantin. 


rORTAIlIBBLBAU,  COPIE    DU    TKHPS, 

15».  %  arril.  B.  454,  n»  133. 


Mon  cousin.  Je  voys  par  tout  mon  royaulme  le  faict  de  la 
rdigion  estre  en  une  telle  conbusiion  pour  la  diversité  des 
oppinions  dont  les  peuples  sont  aujourdhuy  divisez  les  ungs 
dei  aultres,  et  tous  si  opiniastres  qu'il  y  a  danger  que  de  là 
l'engendre  telle  aigreur  et  altération  entre  eux,  que  finable- 
mesd  ilz  soyent  pour  venir  aux  armes  ;  comme  en  plusieurs 
ieu  il  s*est  desjà  veu  par  expérience,  chose  qui  est  si  dan- 
fereose  conséquence  et  sy  importante  à  la  conservation  de  ma 
couronne,  et  au  bien  et  repos  universel  de  tous  mes  subjectz 
fi'U  est  besoing  promptement  y  remédier,  et  que  la  dilligence 
dextérité  et  prudence  des  gouverneurs  sache  appaiser  ce  mal 


qu'il  ne  croisse  plus  avant.  Dont  a'' 

ma  mère,  mon  oncle  le  roy  de  Navarre,  les  princes  de  m 
sang  et  aultres  princes  et  seigneurs  de  mou  Conseil,  I 
ment  consulté  et  cherché  les  moiens  pour  guérir  cesle  n 
die  et  arrester  son  cours.  Il  n'a  esté  treuv^  ung  plus  » 
moïen  pour  le  présent,  que  de  faire  par  tous  les  gouvernem«| 
de  mon  royaulme,  bien  et  soigneusement  garder  et  entretenu 
les  ordonnances  qui  ont  estées  faictes  par  moy  depuis  mon 
advénenient  i^  la  couronne,  tendantes  à  l'union  et  repos  des 
ungs  et  des  aultres.  Et  là  ou  il  surviendroit  quelque  séditioo 
ou  élévation  pour  ce  faîcl,  avoir  recours  à  l'ecdict  de  Rem»- 
rentin,  faict  par  le  feu  roy,  mon  très  cher  seigneur  et  frèra, 
par  lequel  il  est  bien  pourveu  encores  que  les  remèdes  qui  y 
sont  soient  de  peu  de  fruict,  sy  mes  gouverneurs  ou  leurB 
lieutenans  ne  tiennent  la  main  bien  roidde  à  l' entre  te  nemenfr 
d'iceuls.  Et  pour  ce,  je  vous  prie,  mon  cousin,  sur  loullff 
service  que  me  désirez  jamais  faire,  faire  en  vostre  gouverne- 
ment publier  et  réitérer,  s'il  est  de  besoing,  lesdiles  ordon- 
nances; les  faire  bien  soigneusement  observer  par  tous  me» 
officiers  cliacung  en  son  regard,  tenant  la  main  que  le  prfr' 
mier  qui  fera  sédition,  assemblée  illicite  et  pour  quelque  oc- 
casion que  ce  soyt,  émouvera  le  peuple  à  prendre  les  armea, 
et  faire  quelque  mutinerie  et  élévation,  de  quelque  religioa 
qu'il  soit,  que  la  punission  promplement  en  soit  faîcte,  sans 
renvoyer  devers  nous,  si  exemplaire  qu'elle  serve  à  contenir 
les  mauvais  et  préserver  les  gens  de  bien  à  l'injure  et  violence 
des  meschans.  Ayant  pour  vous  donner  plus  de  moîen  d'exé* 
cuter  cesle  notre  intention  commandé  et  enjoinct  bien  ex- 
pressément à  tous  nos  baillif^  et  sénéchaulï  de  aller  résider 
en  leurs  charges,  et  là  tenir  la  main  à  l'observation  de  mes* 
dictes  ordonnances  de  tout  leur  pouvoir.  Dont  de  vostre  paît 
vous  nous  ladvertirez ,  affîn  que  nous  puissions  sçavoir  qu 
seront  ceulx  qui  y  feront  bien  leur  debvoir.  Je  ne  vous  r»>  - 
commaiideray  point  davantage  ce  faict,  pour  ce  que  vous  aç»* 
vez  assës  de  quelle  conséquence  il  est  pour  le  bien  de  mon  . 


i 
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MTfice  et  seoretô  de  mon  estai.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous 
noir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Fontainebleau,  ce  deuxiesme  jour  d'apvril  mil  cinq  cens 
NÎiante. 

Signé  :  CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

Robert. 

Superscript  : 

A  mon  cousin  le  ducd'Aumalle,  gouverneur,  et  mon  lieute- 
BUt  général  en  mon  pays  et  duché  de  Bourgongne,  ou  son  lieu- 
teant  audict  gouvernement. 


[  277  ] 

CHARLES  IX,   ROI  DE  FRANCE,  A  GASPARD  DE  SAULX-TAVANES, 
SON  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  EN  BOURGOGNE. 

Ordre  de  convoquer  les  Etats  de  la  proTioce. 

roirrAiimUAU ,  copii  du  tihps, 

1560,  î  arrU.  B.  454,  n-  122. 

Monsieur  de  Tavanes  (1).  J'ay  sceu  par  vostre  lettre  du 
fingtroisiesme  du  passé  ce  qui  a  esté  résolu  aux  Estatz  de 
Bouigongiio  et  la  bonne  volunté  en  quoy  vous  les  avez  treuvé 

(1)  Gaspard  rie  Sauix,  seigneur  de  Tavanes^  fils  de  Jean  de  Saulx,  sei- 
ptuT  dX)nm,  et  de  Marguerite  de  Tavanes^  né  à  Dijon  en  1509,  débuta 
daoi  la  carrière  des  armes  par  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait  prison- 
Bîeren  combattant  à  côté  du  Roi.  Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  Naples, 
de  ProJence,  de  Luxembourg,  et  contribua  au  gain  des  batailles  de  Ce- 
ràoiles  et  de  Reuti.  Nommé^  en  1561,  à  la  lieutenauce  générale  de  Bour- 
gogne, après  la  raort  de  P.  d*Kpinac^  il  déjoua  toutes  les  entreprises  des 
bigoenota  pour  se  maintenir  dans  son  gouvernement.  Il  fut  créé  ma- 
léchal  de  France  le  28  novembre  1570,  en  récompense  du  succès  de  la 
btaîUe  de  Montcontour,  et  mourut  au  mois  de  juin  1578  gouverneur  et 
BBralde  ProTence. 


de  me  secourir.  Et  touteffois,  affin  qu*ilz  entendent  cmnnli^^ 
toutes  choses  passent  ici  et  ayent  aussy  meilleur  moyea  «HpR 
loisir  de  penser  à  ce  dont  j*ay  besding  d'eulx,  j*ay  advMéj^ 
comme  aussy  par  tous  les  aultres  lieux  de  mon  royaulme  MK 
faire  rassembler ,  ainsy  que  vous  verrez^  par  les  lettres  de 
commission  que  je  vous  envoyé  à  ceste  fin,  suyvant  lesqueDei 
je  vous  prye  donner  ordre  que  au  temps  porté  par  ladite  com- 
mission ladite  nouvelle  convention  s'en  face,  pour  en  faire  soi^ 
tir  le  fruict  que  j'en  désire,  car  vous  ne  me  sçauriez  jamais 
faire  plus  grant  service.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  TavaneS) 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau  le  troisiesme  jour  d'apvril  mil  cinq 
cens  soixante.    « 

Signé  :  CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

De  Laubespine. 

Superscript  : 

A  Monsieur  de  Tavanes,  chevalier  de  mon  ordre  et  mon 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bourgogne. 


[  278  ] 

CATHERINE  DE  MÉDICIS  A  M.  DE  TAVANES,   LIEUTENANT 

GÉNÉRAL  EN  BOURGOGNE. 

.  Félicitations  sur  les  mesures  qu'il  a  prises  poar  débarrasser  la  Boargogne  dit 
ministres  protestants. 

ÈtAMTËB,  COMl  DD  TlSn, 

iSet,  4  jain.  B.  199,  n'ÎTT. 

Monsieur  de  Tavanes , 

J*ai  sceu,  par  ce  que  m'avez  escript,  et  que  m*a  dit  de  votre 
part  Pelissier,  présent  pourtour,  comme  est  passé  le  faict  de 


4 

i 
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CUon,  d'oQ  se  «mt  retirés  ceulx  qui  s'en  estoient  saisiz  (i). 
Dequay  j'ay  esté  très  aize  et  très  contente  du  bon  ordre  (jne 
uns  a?ez  donné  pour  les  réduire  à  la  peur  qui  les  a  réduit,  ce 
Amt  il  Défaut  pas  perdre  le  firuit.  Désirant  que  suivant  ce  que 
ms  aurez  peu  entendre  de  Tentencion  du  roy  Monsieur  mon 
il  et  de  moy,  par  la  despesche  que  vous  a  esté  dernièrement 
Uete  par  le  corrier,  vous  faciez  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
icherer  de  nettoyer  tout  le  pays  de  Bourgongne  de  ceste  ver- 
nine  de  prédicans  et  de  ministres  qui  y  ont  mis  la  peste,  ainsi 
fBe  vous  avez  bien  commancé  ou  pour  dire  la  vérité,  qui  sont 
ouses  des  insoUences  qui  y  ont  esté  faictes  et  de  la  désobeys- 
ttice  qui  sy  est  ochue  jusques  icy^  que  je  vous  prie  recovrer 
pr  tous  moyens  et  ny  espargner  ny  oublier  riens,  extimant, 
tmme  il  me  semble  bien  raisonnable  que  vous  serriez  ceux 
de  Lyon  le  plus  près  que  vous  pourrez.  Et  regardez  et  recevrez 
k  ce  cousté  là  tout  ce  que  sy  estoit  perdu  en  manière  que  le 
roy  mondit  filz  y  soit  obey,  et  les  sédicieulx  chastiez  comme 
il  Tont  méritez.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Tavanes^  vous 
dnmer  ce  que  plus  désirez. 

D'Estampes,  le  quatrième  jour  de  juing  1562. 

Signé  :  CATHERINE. 

Et  plus  bas  : 

De  l'Aubespine. 

Souscripte  à  M.  de  Tavanes,  chevalier  de  Tordre  du  roy 
M.  mon  filz  et  son  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgongne. 

Collation  faite  à  l'original  par  moy,  secrétaire  de  M.  de 

Taranes. 

Signé  :  Perroul. 

(!)  Le  moid  précédent,  les  religioniiaires  de  Chalou,  après  s'être  em- 
parée de  la  ville,  y  avaient  introduit  le  capitaine  Montbron  et  sa  troupe. 
La  égiUes  furent  profanées,  saccagées;  mais  à  la  nouvelle  que  Tavanes 
oarchait  contre  lui^  Montbrun  ne  se  sentant  pas  eu  force  pour  résister, 
iTfltéfacoé  Chalou,  non  sans  essuyer  des  pertes  dans  sa  retraite. 


-«24  - 
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LA  MAIRIE  DE  DUON  AU  DUC  D'AUMALE,   GOUVERNEUR 

DE  BOURGOGNE. 


Les  échoTins  portenn  de  cette  lettre  loi  diront  l'audice  croissante  des 
formés,  qui  prêchent  maintenant  publiquement.  Prière  d'en  informer  le  Roi, 
de  revenir  bientôt  à  Dijon. 


■imm, 
«502?  B.  456,  H»  50. 


Monseigneur,  la  grande  anxiété  en  laqueUe  sûmes  contt 
nuellement  par  les  conventiculôs  et  assemblées  de  gens  mal 
sentant  de  nostre  foy  et  religion  chrétienne  contre  les  edits  du 
roy  ;  nous  a  meu  vous  en  advertir  et  escripre  la  présente  par 
nos  frères  eschevins  porteurs  d*icelle,  pour  lesquelz,  Monsei- 
'  gneur,  serez  informé  et  adverty  à  la  vérité  comme  journelle- 
ment lesdicts  devoiéz  continuent  leurs  dites  assemblées  en 
diverses  maisons,  y  preschent  à  leur  malheureuse  façon 
accoustumée  de  beau  jour  et  les  portes  ouvertes.  Dequoy 
avons  fait  informer,  y  donnons  tout  Tordre  qui  nous  a  esté 
possible  avec  Taide  de  monseigneur  le  bailly  ;  mais  ne  pouvons 
tant  bien  faire  qu'ilz  ne  croissent  de  nombre  et  facent  de  pis 
en  pis,  de  sorte  que  nous  craignons  beaucoup  qu'il  n'advienne 
grant  scandale  à  la  ville  par  leurs  séditions  et  entreprises.  A 
ce  moyen.  Monseigneur,  qui  estes  nostre  bon  père  et  protec* 
teur,  nous  vous  supplions  très  humblement  qu'il  vous  plaise 
le  faire  entendre  au  Roy,  et  que  son  bon  plaisir  soit  mandés  à 
la  cour  de  Parlement,  de  faire  estroitement  entretenir  set 
editz,  et  en  actendant  votre  venue  en  ceste  ville,  qui  nous  esl 
plus  que  nécessaire  à  la  protection  d'icelle  et  du  pays,  vous 
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nipplions,  Monseigneur,  très  affectueusement  à  ce  besoing 
nous  venir  visiter. 

Monseigneur,  nous  prions  Dieu  ({u'il  vous  ait  en  santé  très 
iMime  et  longue  vie. 
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GUILLAUME    DE    SAULX  -  TAVANES ,   LIEUTENANT  DU    MARÉCHAL 
DE  TAVANES,  A  MM.  DU  PARLEMENT  DE  BOURGOGNE. 

n  leur  reirroie  rinformation  faite  par  la  mairie  de  Dijon  contre  le  conseiller 
4eTiitiiBilley  et  approaye  la  confession  de  religion  qn'on  impose  à  tons  les  mem- 
taéelaennpafBie. 


ORIGINAL  , 

iSm,  7  Jailltt.  Collection  de  Lagoutte. 

Messieurs,  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon  m*ont 
envoyé  par  leur  procureur  certaine  information  faite  à  ren- 
contre du  sieur  de  Vintemille  (1),  concernant  les  causes  pour 
lesquelles  ils  luy  ont  denyé  l'entrée  de  ladite  ville,  que  vous 
envoyé  comme  estant  votre  juridicque,  et  que  l'affaire  vous 
touche  tant  pour  la  seurthé  de  ladite  ville  que  pour  la  relligion. 
afin  d'en  faire  ce  que  trouverez  par  vostre  bon  jugement. 
Aussy  que  j'ay  esté  adverty  que  vous  avez  fait  ou  devez  faire 
£ûre  à  tous  les  conseillers  de  vostre  court  la  confession  de 
leur  religion,  chose  très  saincte,  dont  je  suis  très  joyeulx 


(i)  Jacques,  iasn  des  conates  de  Vintimiile^  en  Ligurie,  savant  distingué, 
trait  été  pourvu  en  1549  d*nn  ofBcc  de  conseiller  au  Parlement  de  Dijon. 
Déclaré  suspect  d'hérésie  pour  s*étre  montré  favorable  à  Tédit  de  tolé- 
nnee  proposé  par  le  chancelier  de;rHospital.  Gaspard,  de  Saulx-Tavanes 
FiYait  compris  parmi  les  conseillers  qu*il  expulsa  de  Dyon  lors  du  sou- 
livemeot  des  huguenots  de  la  province,  et  qui  n*y  rentrèrent  qu*après 
UK  confession  de  leurs  erreurs. 


pour  oster  toutes  suspicions  que  Ton  pourroit  doi 
avoir  sur  le  faict  de  ladite  nouvelle  religion.  A  (fUff^ 
m*asseure  que  tiendrez  la  main  comme  avez  tousjoursl 
par  cy  devant.  J*ai  escript  audit  maire ,  ne  lui  reffuser 
trée  de  ladite  ville  pour  se  justifûer  devait  vous  des  c) 
contenues  en  ladite  information^  qui  est  Tendroit  de  mes{ 
affectionnées  recommandations  de  bien  bon  cuerà  vos  bonnoitfii 
grâces.  Priant  Dieu,  Messieurs^  vous  donner  en  santé 
bonne  et  longue  vie. 

De  Ghalon,  ce  vir>  jour  de  juillet  1562. 

Vostre  pltis  seur  etparfect  amy, 

TAVANES  (1). 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  court  de  Parlement,  à  Dijon. 
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GUILLAUME  DE  SAULX,  COMTE  DE  TAVANES,   AUX  MEMBRES 

DU  PARLEMENT  DE  DUON. 

n  les  prene  de  recevoir  le  conseiller  de  Vintimille ,  qm  vent  se  jostifler  10 
plutôt  possible. 

CHALOII ,  OIICIIIÂL  , 

1503,  3  août.  Collection  de  Lagontla» 

Messieurs,  j'ay  entendu  de  la  part  de  M.  de  Vintemille 
qu'il  désire  fort  se  justiffier  et  vous  faire  apparoir  de  son  inno- 

(!)  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Tavanes^  fils  aîné  du  maréchal  G«-  > 
pard,  était  alors  lieutenant  de  son  père.  H  fut  nommé  bailU  de  DQoi 
enl569^  et  lieutenant  général  du  Dijonnais  sous  M.  de  Ghaniy,  son  hMOp'  ^ 
père,  et  le  duc  de  Mayenne.  Demeuré  fidèle  à  Henri  lil  et  Henri  IT,  I'  | 
combattit  constamment  pour  conserver  la  Bourgogne  soua  leur  •■•  t 
torité^  et  résigna  ses  fonctions  après  la  bataille  de  Fontaine-Françaiae.  ) 
Il  mourut  eu  1689. 
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pœ  sur  les  infirmaicons  qui  ont  esté  faictes  contre  luy  que 
teay  envoyées.  Et  est  tousjours  attendant  votre  résolution. 
pjpmr  ce  que  les  vaccations  approchent,  durant  lesquelles  il 
|pDct  que  n'y  puissiez  toucher,  il  m'a  faict  requeste  de  vous 
Incripre  pour  l'expédition  et  abréviation  de  son  affaire,  ce 
ie  je  ne  luy  ay  deu  reffuser.  Je  vous  prie,  si  possible  est,  le 
jfee  expédier  avant  lesdites  vaccations,  qui  sera  l'endroict  de 
kiB  très  afectueuses  recommandacions  à  vos  bonnes  grâces. 
Want  le  Créateur  vous  donner  ce  que  desirez. 

AChalon,  ce  m*  aoustl562. 

Votre  pliis  seur  etparfect  amy, 

TAVANES. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  court  de  Parlement  de  Bour- 
logne,  à  Dijon. 

VeM  et  leae  le  t  août  1561. 
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U  DUCHESSE  DE  GUISE  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 


Elle  leur  transmet  les  aouvelles  qu'elle  a  reçues  de  Lorraine,  et  leur  en  de- 
ttiKie  de  celles  da  côté  de  Lyon. 


lOUfTILLI,  ORIGINAL , 

1568,  !0  Mpiembre.  s.  456,  n*  56, 

Messieurs,  le  gentilhomme  que  javois  envoyé  en  Lorraine 
pour  avoir  nouvelles  des  Allemans  revint  hiere,  qui  m'ap- 
porta celles  que  pourrez  voire  par  sa  copie  que*  je  vous  ay 
bien  voullu  envoyer  par  ce  porteur  en  bonne  pièce,  me  faire 
le  semblable  de  toutes  que  vous  surviendrons,  et  vous  me 
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I^aisir  comi 


lequel  je  supplye.  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 
De  Marac,  ce  xvi«  septembre  1563. 

Vosire  bien  bonne  amye, 

Anthoinette  de  BOURBON. 

Si  vous  savei  quelques  nouvelles  du  costé  de  Lyon  Je 
prie  m'en  faire  part. 

A  Messieurs  les  bailly,  maire  et  eschevins  de  la  viOe 
Dijon,  à  Dijon. 
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J.  ANGELO  CALDARINIy  BOURGEOIS  DE   BALE,   AUX  MAGISTRAfS 

DE  DIJON. 

Il  leur  envoyé  fon  serviteur  avec  le  prix  des  armes  qu'ils  lui  ont  comaa- 
d6es,  avec  prière  de  loi  mander  si  ses  conditions  leur  conviennent,  car,  I  Iw 
refus,  plusieurs  grands  seigneurs  le  pressent  de  leur  vendre  ces  trmea. 

BALI ,  OBIGUIAL, 

1561 ,  23  fémer.  b.  459.  n*  \». 

Messieurs,  despuys  vos  dernières  lettres,  je  vous  ay  plu- 
sieurs foys  escript,  sur  lesquelles  lettres  de  V.  S.  n'ay  eu 
aulchune  response.  £t  comme  por  vostre  dernière  lettre  me 
mandez  que  je  vous  envoyase  quantité  des  armes.  Lequel  Vous 
prendre,  lequel  sont  en  ce  lieu,  et  les  ay  faict  venir  de  Millau. 
Et  pour  ce  que  mon  serviteur,  pourteur  de  ceste,  m*a  dictque 
luy  avés  dict  que  n'avés  aulchun  marché  faict  avecque  moy; 
je  l'envoyé  exprès  vers  vous  pour  vous  faire  entendre,  ce  vos- 
tre seigneuries  plaist  ayoir  lesdictes  armes  pour  les  pris  que 
sommes  convenus  par  ensemble  :  à  savoir,  à  raison  de  trente 
livres  toumoys  le  corselet  foumy  avec  morion,  bouiig;oniotie 


—  29  — 

IWWtlets,  goantelets  et  tachetés.  L'arquebuse  fourny  avecque 
lllesque  flescon  et  le  morion  blans,  le  tout  de  Millan,  pour 
B tomme  de  trente  livres  tournoys.  Sous  dict,  je  ne  fauldray 
■I  breff  de  le  vous  envoyer  et  fournyr  jusques  à  la  somme  que 
■^escripvés  et  aussy  pour  le  pris  sousdict.  Priant  V.  S.  de 
immyr  et  délivrer  au  pourteur  de  ceste,  pour  fournyr  à  la 
pdear  dMcelles  armes,  la  somme  de  deux  cens  escus  soleil  à 
||0B  conte,  et  de  fauldres  in  continant  dès,  les  faire  mettre  en 
■heminy  vous  promettant  que  les  corselets  sont  plus  granz 
iibes  que  ceulx  que  avez  vers  vous.  Et  aussy  les  harquebuses 
^his  long,  de  sorte  que  je  scay  que  V.  S.  ares  contentement. 
Ifessieurs ,  je  me  fusse  transporté  et  venus  vers  vous  passé 

longtemps,  s'il  neust  esté et  des  grans  affaire 

^oe  me  sont  survenues,  [depuis]  mon  portement  de  vous.  Et 

mm^  des venus  à  ma  maison, 

comme  M.  de aultres.  Et  ce  V.  S.  ne  veulz 

acbepter  les  dictes  armes,  cx>rselets,  harquebuses,  et.... 
moyennant  le  pris  sousdict,  vous  prie  de  le  me  mander,  car 
il  y  a  des  aultres  grands  seigneurs  qui  sont  après  moy  pour 
les  accepter  et  plus  grande  quantité,  pour  ce  vous  prye  de 
m'advertyr  vostre  intention.  Et  quant  à  deniers  que  avés  faict 
itelivrer  à  mon  homme  marchandize,  lesdicts  gaiges  que  avés 
entre  vos  mains  resteront  jusques  que  je  vous  envoyé  vous 
deniers.  Et  ce  V.  S.  veulles  mes  armes  sera  le  premier  rabat- 
tus. Que  est,  Messieurs,  Tendroict  ou  je  me  recommande  très 
affectueusement  à  V.  S.,  priant  le  Créateur,  Messieurs,  vous 
donner  ce  que  vostre  noble  cuer  désire  et  sa  grâce,  et  à  moy 
h  vostre. 
De  Basie  en  Suysse,  ce  xxiii»  de  febvrier  avant  Pasques. 
Vostre  très  obéissant  serviteur  et  amy  à  jaymais, 

JOAN  ÀNGELLO  CALDARIV, 
borge  de  Balle. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  D^on^  à 


. 
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GUILLAUME  DE  SAULX,   BAILLI  ET  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 
DU  DIJONNAIS,   AUX  MAGISTRATS  DE  DIJON. 

n  leur  recommande  la  plos  grande  sarveillance  à  Tendroit  des 
qui  interdisent  anx  Français  le  service  chez  les  princes  étrangers,  et  ksi 
à  rinformer  aussitôt  de  tout  ce  qni  pourrait  troubler  la  tranquillité  de  h 

LA  HASCIUMDI-ftAANK,  OaUOUL, 

15(17,  3î  mars.  b.  458,  «•  iW. 

Messieurs.  Pour  aultant  que  je  suis  sur  mon  partei 
pour  aller  à  Chalon,  je  vous  ay  bien  vouUu  faire  ce  mot,  pour^ 
entendre  de  vous,  avant  mon  dit  parlement,  s'il  y  a  chose  (fà\ 
concerne  le  faict  de  vostre  ville  et  service  du  roy,  mesme  okî 
ma  présence  fut  requise  ou  il  y  escheut  quelque  prompte 
expédition.  Vous  recommandant,  durant  mon  absence,  qui  ne 
sera  pas  longue ,  le  service  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  j'aj 
receu  deulx  lettres,  par  où  il  me  commande  d'empescher  sea 
subjectz  qui  vouldroient  aller  au  services  des  princes  estran- 
gers,  oultres  les  déifences  que  jà  ont  estes  publiées.  Le  tout 
aflQn  que  sy  le  malheur  veult  que  les  troubles,  qui  sontcom- 
mencéz  hors  ce  royaume,  continuent,  que  nous  ne  soi<»tf 
poinct  de  la  meslée.  Par  quoy  vous  adviserez,  s'il  vous  enteft* 
dez  quelcung  de  vostre  ville  qui  y  veulle  aller,  le  fsdre  arrester 
et  saisir  prisonnier  pour  lui  faire  praticquer  l'ordonnance  (1). 
Vous  m'advertirez  d'heure  à  autre  comment  toutes  choses 
passeront  en  vostre  dicte  ville.  Vous  recommandant  la  tran- 
quilité,  seurté  de  vostre  dicte  ville  et  service  de  Sa  Majesté, 
qui  est  l'endroict  où  je  prie  à  Nostre  Seigneur,  Messieurs, 
i^us  donner  bonne  et  longue  vye. 


(1)  Cette  mesure  avait  été  récemmeut  prise  pour  empocher  les  pio 
testants  de  courir  au  secours  de  Genève  menacée  par  le  duc  d'Albe. 
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fie  La  Marche,  près  Auxonne,  le  xxii*  jour  de  mars  1567. 
feieripsàHons.  de  Montesson  (1),  assister,  ou  son  lieutenant, 
iteeqnes  partie  de  ses  soldats  à  la  procession,  le  jour  de 
Flnques,  pour  éviter  tout  squandalle,  je  me  tiens  tout  asseuré 
fK  de  vostre  costé  y  saurez  bien  pourveoir  et  mettre  tout  l'or- 
èe nécessaire  (2). 

Vostre  phi8  seur  et  meilleur  amy^ 

TAVANES. 

A  Messieurs  les  maîeur  visconte  et  eschevins  de  la  ville  de 
ûqon. 
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GASPàRD  DE  SAULX-TAVÂNNES,  UEUTENANT  GÉNÉRAL  EN 
BOURGOGNE,  ATTX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Ovire  de  dresser  le  rdle  de  tous  les  hsbitanU  en  état  de  porter  les  armes. 

AlOfCm-nULB,  ORIGINAL , 

1507,  «I  jaio.  B.  458,  n»  107. 

Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavanes^  chevalier  de 

'ordre,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  or~ 
lannances  du  Roy,  et  son  lieutenant  général  au  gouverne- 
letit  de  Bùurgongne,  en  absence  de  Monseigneur  le  duc 
^AumaXe. 

Gomme  par  cy-devant,  le  Roy,  en  faisant  désarmer  plusieurs 
illes  de  son  royaulme ,  à  cause  des  troubles  pour  réduyre 
lUtes  choses  en  paix,  nous  auroit  commandé  laisser  les  armes 


(!;  Capitaine  du  château. 

(2)  A  la  réceptiou  de  ces  lettrea,  la  mairie,  craignant  une  entreprise 
es  pania  bugaenoU  qui  tenaient  la  campagne^  fit  renforer  la  garde  des 
Mies.  —  Délibération  du  24  mars. 
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anx  Tilles  de  frontière  de  ce  duché  de  Bourgongne  powl 
conservation  de  son  Estât,  deffence  et  tuission  dudit  pays  €li 
son  peuple,  espedallement  de  sa  ville  de  Dijon,  comme 
capitalle  et  de  tout  temps  à  luy  très  fidelle.  A  ces 
encore  que  estimons  tant  de  leur  bonne  voulunté  envoB 
prince  qu'ils  soient  mugnis  d'armes  pour  subvenir  à  ce 
dessus.  Et  néantmoings,  pour  certaines  et  bonnes  occaâc 
leur  ordonnons  à  tous,  sans  nul  excepter,  tenir  leurs 
armes ,  tant  offencives  que  deffencives ,  et  leur  persoi 
prestes  pour  en  faire  au  premier  jour  la  reveue,  soit 
nous  ou  ceulx  qui  y  commectrons,  ou  les  maire,  capil 
et  eschevins ,  auxquels  ordonnons  faire  exécuter  et  pubi 
ceste  présente,  nostre  ordonnance,  et  nous  envoyer  ung 
tant  des  présentz  que  des  absentz,  ne  voulons  estre  excoas 
sans  légitime  occasion,  laquelle  sera  insérée  dans  ledict  roole. 
Sy  mandons  à  tous,  de  quelque  qualité  ou  condition  qa'fli 
soient,  qu'ils  aient  à  obéir  à  ce  que  dessus,  à  peine  d'estre 
chastiez  et  servir  d'exemple. 

Faict  à  Ârc  sur  Thille,  près  Dijon,  lexx«  jour  de  juing  1567. 

G.  DE  SAULX. 


[  286] 

GUILLAUME  DE  SAULX-TÂVANES  AUX  MÊMES. 

Informé  que  parmi  les  habitants  beaucoup  négligent  leurs  armes  et  même  kl 
vendent,  et  en  outre  que  le  service  militaire  y  est  fort  reUché,  il  leur  eafM 
le  sieur  de  Couches  avec  mission  de  passer  des  revues  par  paroisse  et  de  lè- 
tabUr  le  guet  et  garde  jusqu'à  nouvel  ordre  comme  en  temps  d*éminent  péffl. 
Le  Parlement  sera  exempte  de  ces  exercices. 

ARC-SUR-nLU,  OmiCMAL, 

1&67,  ao  juin.  B.  458.  b«*  10». 

Messieurs.  Pour  aultant  que  de  longtemps  j'avoys  tou^oufî 
ordonné  à  ceux  des  villes  de  frontières,  ausquelz  le  roy  à  00 
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fanien  troubles,  pour  bonnes  occasions,  a  laissé  les  aimes 
lus  les  désanner,  comme  les  aultres  villes  de  plusieurs 
•droidx  de  son  royaulme,  tenir  leurs  armes  prestes  pour 
fMBt  j'en  Toudroye  faire  faire  la  reveue,  et  que  j'ay  entendu 
fie  la  pluspart  ils  sont  négligens,  laissant  rouiller  et  dépérir 
lus  dictes  armes  ;  aultres  les  vendent  et  laissent  transporter 
m  estrangiers  hors  lesdictes  villes.  Et  d'aventaige  que  les 
Ubitants  d'icelles  s'apesentissent,  n'ayant  le  soing  aux  gardes 
importes  et  guet  de  jour  et  de  nuit,  ainsi  qu'il  appartient, 
k  sorte  que,  le  cas  avenant  qu'il  y  eust  affaire,  dont  je  ne 
iji,  Dieu  mercy,  nulle  apparance,  attendu  la  bonne  et 
falemelle  union  de  noz  princes,  se  pourroient  trouver  iceulx 
fcrtonpeschez,  pour  n'estre  exitez  ausdictes  armes,  et  savoir 
irantement  ce  qu'ilz  auroient  affaire.  A  ces  causes,  et  pour 
aaltant  qu'il  est  besoing  d'avoir  personnaige  de  qualité  en 
Mtre  ville,  comme  ville  cappitalle  du  pays,  j'ay  advisé,  pour 
leienrice  du  roy ,  choisir  M .  le  baron  de  Couches  (1  ) ,  auquel  j'ay 
ordonné  se  transporter  en  vostre  ville  pour  jeudy  ou  vendredy 
fnchain,  £aire  généralement  prendre  les  armes  à  tous  ceulx 
de  vostre  dicte  ville  qui  les  peuvent  porter,  et  départir  les 
eoseignes  par  paroisse,  ainsy  que  Ton  a  accoustumé,  et  après 
les  avoir  veue  chascun  en  leur  dicte  paroisse,  sans  aultrement 
se  mettre  tous  ensemble,  leur  ordonner  se  transporter  sur  la 
ffloraille  aux  quartiers  qui  leur  seront  désignez,  réservé  ceulx 
i  qui  il  est  commandé  demeurer  aux  places,  selon  l'ordon- 
oance  que  je  fis  à  la  dernière  reveue,  laquelle  vous  avez  rière 
fous.  Et  au  demeurant,  leur  ferez  faire  le  guet  de  nuit  et  de 
jour ,  et  pareillement  la  garde  des  portes,  tout  ainsi  que  sy 
c'esioit  en  eminant  péril.  Lesquelz  guet  et  portes  vous  ne 
déasterez  jusqûes  aultrement  j'en  ayent  ordonné.  Et  ferez  en 
tout  ce  que  dessus,  par  le  conseil  et  advis  dudict  sieur  de 
Couches,  et  ce  qu'il  ordonnera  pour  la  seurté  et  ordre  de  vostre 

(1)  PhUippe  de  Rochechouart,  seigneur  de  Samte-Pereuse  et  de  Ma- 
f%Bj,  baron  de  Couches,  mourut  au  château  de  Ifariguy  le  8  juin  1S87. 
i,  lY,  S5S. 

Corrup,,  t.  U.  '  8 
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dicte  yille,  y  foisant  hobéyr  vostre  peuple  et  chasti^  ceolx  i 

dé&udront.  Estimant  que  vous  ny  ferez  faulte,  ne  la  tous 

plus  longue,  sinon  de  prier  Dieu,  Messieurs ,  vous  de 

bonne  et  longue  vie.  D'Arc  sur  Thille,  ce  dernier  de  }\ 

4567. 

Vous  ny  appellerez  aultrement  Messieurs  de  la  court 

Parlement,  qu'en  sont  empeschez  pour  la  justice.  Ilz  m'( 

asseuré,  ayant  une  affaire,  qu'ils  seront  tousjours  les  pi 

prestz. 

Vostre  entièremarU  meilleur  amy, 

TAVANES. 
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CHARLES  IX  AU  6AILU  DE  DUON. 

Manifeste  contre  les  bivits  semés  par  les  protestants  sur  le  maintien  deiéfil* 
de  tolérance. 

PAiis ,  coTCi  00  nm, 

1567,  tO  septembre.  b.  458,  n*  lit. 

De  par  le  Roy, 

Nostre  amé  et  féal.  Despuis  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  faire 
à  nous  et  à  nostre  royaulme  d'y  faire  cesser  les  troubles  et 
umultes  qui  sy  estoient  eslevez,  chascun  a  veu  avecques  qod 
soing  et  affection  au  bien  de  nos  subjectz  nous  nous  sûmes 
employez  à  les  maintenir  en  tranquillité.  Congneu  semblable- 
ment  le  travail,  peyne  et  dilligence,  dont  nous  avons  usé  pour 
appaiser  toutes  querelles,  riottes  et  dissentions  qui  pouvcnent 
nourrir  les  occasions  de  la  division,  prétexte  desdiz  tumultes, 
et  senty  aussi  le  fruict  et  la  douceur  de  nos  editz  et  ordon- 
nances,  soubz  lesquelles,  jusques  à  présent,  toutes  choses  tt 
sont  passées  assez  paisiblement  avecques  apparence  et  espè* 
rance  de  mieulx,  joint  le  bon  ordre  que  nous  avons  domii 
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pff  loaty  pour  foire  que  nostre  justice  retourne  en  sa  première 
fignité,  potur  la  conservation  des  bons  et  pugnition  des  aul- 
tras.  Touteffois,  nous  avons  congneu,  puis  naguëres,  et 
tommes  dehuement  adverty  que  aucuns  ennemis  du  repos  de 
ee  royaulme,  pour  donner  nourriture  à  la  faction  de  laquelle 
3  a  esté  cy  devant  travaillé,  essayent,  par  tous  moyens  à  per- 
vertir et  interrompre  le  cours  de  ceste  tranquillité ,  foisant 
eourir  certains  articles  et  sèment  parmy  noz  subjectz,  infinies 
choses  non  véritables.  Et  là  dessus  tiennent  noz  diz  subjectz  en 
effiroy  et  défiance  du  bien  et  repos  que  nous  leur  désirons,  les 
mectant  en  despense  de  se  tenir  armez  et  pourveuz  de  che- 
mok  pour  leur  seurté  ;  font  cuillette  de  deniers,  amas  d'armes 
etbeaucoup  d'aultres  choses,  que  nous  sont  non  de  ceste  heure 
CQgneues,  et  lesquelles,  toutefibix,  tant  s'en  fault  que  ayons 
îoalu  exactement  regarder  avec  infînyes  aultres  contraven- 
ticms  à  nos  diz  éeditz  et  ordonnances,  faictes  pour  le  bien 
géoéral  de  tous.  Nous  avons,  pour  nourrir  là  tranquillité  dis- 
simulée, en  espérance  que  le  temps  et  nostre  tollérance  appor- 
teroit,  avecques  la  grâce  de  nostre  Seigneur,  la  confîrmacion 
entière  de  l'unyon,  concorde  et  ferme  restablissement  de  la 
société  que  désirons  revoir  entre  tous  nosdiz  subjects.  Laquelle, 
Déantmoings,  à  notre  grant  regret,  voyons  aucunement  altérer 
et  intervertir,  par  les  moyens  dessus  diz,  esloignez  de  nostre 
désir  et  intention  que  nous  avons  bien  voullu,  pour  faire  veoir 
plus  clair  à  ceulx  de  noz  diz  subjects,  que  Ton  tient  en  ce 
doubte,  vous  escripre  et  advertir  de  ce  que  nous  cognoissons 
et  scavons  au  vray  des  choses  dessus  dictes ,  pour  les  faire 
entendre  à  tous  nosdiz  subjectz  par  la  publication  de  ceste 
lettre,  que  voulons  estre  faicte  par  tout  vostre  ressort.  Par 
laquelle  ils  scauront  que  nostre  intention  n'a  point  esté  de 
rompre  ne  invertir  la  tranquillité  et  repos  en  laquelle  nous 
avons  entretenuz  nosdiz  subjects  jusques  à  présent,  mais  que 
chacun  vive  et  se  contienne  doulcement,  ainsy  qu'ils  ont  peu 
«t  denture,  selon  la  teneur  de  nosdiz  éeditz  et  ordonnances, 
et  eenune  il  appartient  à  bons  et  loyaulx  subjectz.  Lesquels 


—  36  — 

nous  admonnestons  aussy  ne  se  laisser  doresnavant  persuader 
par  telz  déguisements;  ne  que  nous  aïons  autre  intention 
envers  iceulx  nosdiz  subjectz  que  de  les  tenir  en  toute  la  plui 
grande  tranquillité,  repos  et  seureté  de  leurs  personnes  et 
biens,  qu'il  nous  sera  possible,  tant  qu'ilz  se  montreront 
observateurs  et  obéissantz  audiz  éeditz  et  ordonnances.  Leur 
déffendant  de  rechef  très  estroictement  toute  levée  et  contri- 
bution de  deniers,  port  d'armes  et  assemblées  illicites,  et  oe 
sur  peyne  de  la  vie,  quelque  mandement  que  leur  soyt  faict 
d'aultre  que  de  nous  et  pour  nostre  service.  Scachanset  estant 
asseurez  que  de  ceux  qui  seront  cogneuz  avoir  faict  cy  après 
le  contraire  et  monstreront  contempner  ainsi  nosdiz  comnuui- 
dementz,  éeditz  et  ordonnances,  nous  ferons  faire,  telle  est  si 
rigoureuse  pugnition  que  l'exemple  en  sera  de  longue  mé- 
moire. 
Donné  à  Paris,  le  dixiesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cens 

soixante  sept. 

Signé  :  CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

De  l'âubespine. 
Etsuperscripte: 

A  nostre  amé  et  féal  bailly  de  Dijon,  ou  son  lieutenant. 
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GUILLAUME  DE  8AULX-TAVANES  AU  BAILLI  DE  DIJON. 

Convocation  du  ban  et  de  i'arrière-ban  pour  réiister  aoz  proteatanta  loalavéi 
contre  Tautorité  royale. 

NiOR ,  carai  DU  mvs , 

1587,  t«  octobrt.  b.  4SS.  a*  118. 

Monsieur  le  bailly.  Pour  porveoir  aux  entreprinses  de  ceub 
de  la  religion  nouvelle,  ayans  prins  les  armes  contre  le  roy  € 
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i^estant  saisys  de  quelques  villes  de  ce  royaulme  et  mesmes 

m  ce  paysy  Sa  Majesté  nous  a  escript  faire  assembler  toutes  les 

iiites  qui  se  pourront  trouver,  avec  les  bancz  et  arrière  bans 

de  cest  pays,  affîn  de  résister  ausdictes  entreprinses.  A  ces 

ctuses,  incontinant  la  présente  receue,  vous  ne  fauldrez  faire 

eonvocquer  et  appeller  tous  les  gentilz  hommes  et  autres 

nibjectz  aux  ban  et  arrière  ban,  pour  se  treuver  en  ce  lieu  de 

Dijon  le  dixiesme  jour  du  prochain  mois  de  novembre,  pour  y 

fcire  monstres  et  reveue  et  estre  employez  pour  le  service  de 

Sa  dicte  Majesté,  selon  et  ainsi  que  par  nous  y  sera  ordonné, 

et  pour  satisfaire  à  la  solde  de  ceulx  qui  feront  ledict  service, 

1008  £srez  contribuer  les  aultres  qui  ne  le  peuvent  feire 

toyvans  les  éeditz  du  roy,  et  envoyerez  audit  jour  le  trésorier 

(pii  y  sera  commis  pour  en  faire  les  payementz.  Et  toutefToiz, 

n'entendons  comprendre  ausdiz  arrière  bans  les  gentilzhommes 

atuqaelz  avons  particulièrement  escript  nous  venir  treuver  à 

h  fin  de  ce  mois,  dont  nous  ferons  roolle  pour  vous  en  bailler 

des  certifficatz  au  jour  de  ladicte  monstre,  à  quoyje  vousprye 

ne  &ire  faulte,  de  sorte  que  le  service  du  roy  ne  soit  retardé, 

<iai  estl'endroict  de  mes  affectionnées  recommandations  à  vos 

bonnes  grâces.  Priant  Dieu,  Monsieur  le  bailly,  vous  tenir  en 

sa  saincte  garde. 

De  Dijon,  le  16  octobre  mil  v*  soixante  sept. 

Soubscript  : 
Vostre  pliis  seur  et  meilleur  amy, 

TAVANES. 

Et  superscripte  : 

A  Monsieur  le  bailly  de  Dijon,  ou  son  lieutenant,  et  offi- 
dersduroy  audit  bailliage  de  Dijon. 
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0A8PARD  DE  SAULX-TAVANES,   LIEUTENANT-GÉNÉRAL  EN         '■  ^ 
BOURGOGNE,   AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

n  prêtent  les  mesaret  de  lùreié  commanâéeB  par  les  circomUieet  léii  Ai 
sonlèvedieQt  des  protestants. 

DIJON ,  OUURÂl, 

1567»  »  octobre.  b.  458,  a»  114. 

De  par  le  Roy^ 

Et  le  seigneur  de  Tavanes,  chevalier  de  l'Ordre,  capitaiM 
de  cinquante  hommes  d'armes  et  lieutenant  général  df     ■;_ 
Sa  Majesté  au  gouvernement  de  Bourgogne^  en  absenes     2 
de  Monseigneur  le  duc  d'Aumalle, 

Af&n  de  résister  aux  entreprinses  de  ceulx  de  la  nouvdb 
religion,  qiii  ont  prins  les  armes  contre  le  roy,  s'estans,  par 
surprinses,  saisiz  de  quelques  villes  de  ce  royaulme.  L*oI^ 
ordonne  à  tous  les  habitans  de  ceste  ville  de  Dijon,  de  quelque 
qualité  qu'ilz  soient,  faire  provision  de  bledz  et  vins  pour  !& 
fourniture  de  leurs  maisons  pour  trois  mois.  Et  ce ,  dand 
quinze  jours  après  la  publication  de  ces  présentes,  à  pein6 
d'estre  expulsez  hors  de  la  dicte  ville. 

Pareillement  Ton  ordonne  à  tous  lesdiz  habitans  de  Tan- 
cienne  religion,  de  prendre  et  porter  les  armes  pour  le  service 
de  Sa  dicte  Majesté  et  deffence  de  ladicte  ville,  sans  discon- 
tinuation, suyvant  ce  que  jà  leur  a  esté  ordonné,  à  peine  d'en 
estre  punis  comme  désobéissans. 

Est  ordonné  aussi  à  tous  les  diz  habitans  de  monter  sur  la 
muraille  pour  le  guet  de  la  nuict,  avant  que  les  portes  de 
ladicte  ville  soyent  fermées.  Leur  deffendant  d'en  sortir  et 
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iescendre  ny  désamparer  ledit  guet,  jusques  à  ce  que  lesdictes 
portes  soyent  ouvertes  et  les  gardes  assises. 

Semblablement  l'on  deffend  de  faire  aucun  bruict  ou 
rumeur  sur  lesdictes  murailles,  ny  dans  la  ville  parmy  les 
rues  et  aultres  lieux,  depuis  que  lesdictes  portes  seront  fer- 
mées, ne  tirer  coups  de  harquebuze  ou  pistollets,  tant  sur 
les  dictes  murailles  que  dans  ladicCe  ville,  depuis  ladicte  clos- 
tare  des  portes  jusques  après  l'ouverture  d'icelles,  et  que  la 
garde  y  soyt  assise  ;  le  tout  à  peine  de  la  vye. 

Comme  aussi  l'on  deffend  à  tous  ceulx  de  ladicte  religion 
noavelle,  leurs  femmes  et  enfans,  sortir  hors  de  leurs  maisons 
depuis  l'heure  de  six  heures  du  soir  jusques  au  landemain 
que  lesdictes  portes  seront  ouvertes  et  la  garde  assise,  ny 
s'assembler  plus  de  deux  ensemble  tant  de  jour  que  de  nuict, 
àpeine  d'en  estre  chastiez. 
Eti  pour  ce  que  plusieurs  desdiz  habitants  vendent  leurs 
ones  aux  estrangiers,  l'on  faict  inhibition  et  deifence  à  tous 
ksdiz  babitans,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soyent,  de  vendre  de 
hn  dictes  armes,  et  aux  gardes  des  portes  d'en  laisser  pas- 
ser, à  peine  de  confiscation  d'icelles  armes  et  d'en  estre  puniz 
fln'yacongé. 

Faict  à  Dijon,  le  23«  jour  d'octobre  1567. 

G.  DE  SAULX. 

Par  ordonnance  de  mondit  seigneur  de  Tavanes  : 

Perrout. 
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GASPARD  DE  SAULX  -  TAVANES  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Dément  les  fiDx  braiti  semés  par  les  protestants  sur  les  exemptions  qoe 
attribuait  le  traité  de  Longjnmeaa. 

DIJON,  OmiGIRÂI., 

1668,S8aTril.  b.  458,  n*  14t. 

De  par  le  Roy, 

Et  Monsieur  de  Tavanes ,  chevalier  de  V Ordre,  capitaine 
de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté 
et  son  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bourgo^ 
gne  en  absence  de  Mor^eigneur  le  duo  d'AumaUe. 

Pour  ce  que  aucuns  font  courir  le  bruict  et  3èment  par  le 
peuple  pour  attirer  à  aultre  sinistre  occasion  que  le  roy  a 
accordé  par  l'éedict  de  pacifQcation,  ou  par  certains  articles  " 
secretz  dont  ilz  baillent  les  coppies,  d'aucune  desquelles  le  dit 
sieur  de  Tavanes  est  saisy  :  Que  ceulx  de  la  prétendue  reli- 
gion réformée  seront  désormais  exemptz  de  payer  aucune 
chose  aux  gens  ecclésiasticques  de  leurs  droicts  de  dixmes, 
censés  et  aultres  droictures  anciennes,  et  qu'il  leur  sera  loi- 
sible désormais  de  prescher  aux  faulxbourgs  de  toutes  les 
villes  de  ce  royaulme.  L'on  faict  sçavoir  à  tous  que  tel  bruict 
est  faulx  et  chose  supposée  contre  l'intention  du  roy  et  son 
éedict.  Et  est  ordonné  à  tous  subjectz  de  ce  gouvernement  de 
se  contenir  selon  ledit  éedict  de  pacifïication  publié  et  suyvant 
icelluy  payer  les  anciennes  redebvances,  dixmes  deùz  aux 
seigneurs  et  gens  ecclésiasticques,  tant  à  cause  de  leurs  sd* 
gneuryes  que  de  leurs  cures  et  aultres  telles  de  l'Eglise,  i 
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ne  de  Tamander  arbitrairement  et  aultres  peines  contenues 
r  Téedict. 

Faict  à  Dijon  le  xivnr  apvril  1568. 

G.  DE  SAULX. 

Pir  ordonnance  de  mondit  seigneur  de  Tavanes  : 

Perrout. 


[2M] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 


OrtaiBee  poar  robfenratkm  de  U  ptix  de  LoDgjnmeta  entre  cttholiqoet  et 
iMttU,  anf,  en  ce  qui  concerne  cei  demien,  lesnécenHés  de  U  sâraté  de 

iiiUi. 


RJOII,  OmiSIIfAL, 

lStt,8DaTril.  1.  458,  n*14U 

''(upard  de  SaïUx,  seigneur  de  Tavanes,  chevalier  de 
l'Ordre,  capitaine  de  iOO  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roy  et  son  lieutenant  général  au  gouvernement 
de  Bourgogne  en  absence  de  Monseigneur  le  duc  d'Au" 
maie. 

Nous  ordonnons  aux  habitans  de  ceste  ville  de  Dijon,  de 
lelque  religion  quUlz  soient,  se  comporter  modestement  les 
gs  avec  les  aultres,  sans  aigreur  ny  souvenance  des  troubles 
leeZy  ains  entretenir  Téedict  de  la  paix  publié  dernièrement 
la  Cour  de  Parlement,  selon  sa  forme  et  teneur^  aux  peines 
ontenues.  Et,  nèantmoings,  pour  la  seurté  de  ladicte  ville, 
iB  ordonnons  à  ceulx  qui  sont  déclarez  de  la  prétendue 
ormée,  se  contenir  en  leurs  maisons,  sans  en  sortir  depuis 
if  heures  du  soir,  jusques  au  lendemain  matin^  après  les 


—  ha- 
gardes levées,  et  ne  porteront  aucunes  armes  de  jour  pa^ 
dicte  ville  à  peine  de  la  hart.  Et  ne  pourront  aussi,  ks 
diz,  sortir  d'icelle  sans  prendre  de  nous  passeport;  sutf' 
s'il  y  a  aucuns  vignerons  ou  laboureurs  qui  soient  coni 
en  sortir  pour  leurs  labourages  et  journées,  le  vicomte  may^* 
y  pourvoyra  et  à  la  seurté  de  ladicte  ville,  et  de  sorte  que 
ouvrages'  ne  cessent,  et  le  tout  pendant  que  les  estrangers 
ront  en  ce  gouvernement,  et  jusques  aultrement  par  nous 
ordonné. 

Faict  audit  Dijon  le  dernier  jour  d'apvril  mil  cinq 
soixante  buit. 

G.  DE  SAULX. 

Par  ordonnance  de  n^ondit  seigneur  de  Tavanes  : 

Perrout. 
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GUILLAUME  DE  SAULX-TAVANES  AUX  BIAIRE  ET  ÉGHEVINS 

DE  DUON. 

U  les  complimente  sor  les  mesures  qu'ils  ont  prises  poar  résister  lex  icitm 
da  dac  des  Denx-Ponts,  et  regrette  de  ne  point  être  lu  miliea  d'eux. 

BIÀDLIIU, 

ISSB,  «  juillet.  B.  458.  a*  148. 

Messieurs,  j'ai  receu  vos  lettres  avec  bien  fort  grand  con* 
tantement-de  c^ognoistre  que  vous  avez  souvenance  deTbomme 
de  ce  monde  qiu  vous  désiré  le  plus  de  prospérité,  et  suis  fati 
ayse  que  vous  soyez  si  résolus  et  diligens  pour  le  service  de 
Dieu,  du.roy  et  la  conservation  de  vostre  ville.  Je  vous  sup» 
plie,  tant  qu'il  m'est  possible,  y  vouloir  continuer  et  consi- 
dérer que  vous  estes  la  teste  du  pays,  qui  conduises  les  mem* 
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»  etque  adon  yotre  bonne  providence  le  reste  vous  suyvra. 
â  ma  pari,  je  reprette  infiniment  de  ne  pouvoir  estre 
'ddipoiir  vous  y  ayder  depuis  l'arrivée  du  camp  de  Mon- 
d'Aoïnalle  au  nostre.  Je  finis  après  à  m'en  cuyder  aller, 
Difl  n'est  possible  et  sera  le  plustost  que  je  pourray.  Ce- 
ffdmtje  me  veux  recommander  de  bien  bon  cueur  à  votre 
[knoe  grâce,  et  prie  mon  Seigneur,  Messieurs,  vous  donner  en 
'  nié  très  bonne  et  longue  vye. 

Do  camp  de  Beaulieu,  ce  28*  jour  de  juillet. 

Vostre  pltM  seure  et  parfait  amy, 

TAVANES.    • 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  dQ 

Dijon. 
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ŒARLES  IX  A  M.   DE  SAULX-VANTOUX ,   LIEUTENANT-GÉNÉRAL 

EN  BOURGOGNE. 

Atîi  dn  traité  de  pacification  concla  ayec  les  princes  réformés,  et  ordre  de 
si^eidre  les  hostilités  et  de  faire  respecter  Tédit. 

UUT-«UUUIJI-IN-LÂTI,  COPIB   DU    TEirS, 

1570,4  tout.  B.  SOS^C  3. 

Monsieur  de  Vantou.  Je  croiz  que  vous  avés  peu  entendre 
1  négociation  qu'il  y  a  quelques  mois  que  j'ay  commencé  à 
lire  traicter  pour  la  pacifïication  des  troubles  de  mon  roïaume, 
t  en  estant  les  choses  au  jourd'huy  réduictes  à  tel  poinct  que 
i  dicte  paciffîcation  est  conclutte  et  arrestée  avec  les  députez 
es  princes  qui  sont  icy  près  de  moy.  Je  vous  en  ay  voulu 
onner  advis,  vous  priant  et  néantmoins  ordonnant  que  en 
tendant  que  la  publication  de  Tédict  d'icelle  pacifQcation  se 
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foce  en  mes  cours  de  Parlement,  comme  elle  sera  falcte 
dans  peu  de  jours,  vous  aies  à  faire  ceiser  toutes  voyes  d'an 
et  d'hostilités  à  rencontre  de  mes  subjetz  qui  sont  de  la  n< 
velle  religion,  ainsi  qu*il  sera  faict  de  leur  part  à  l'endroit 
mes  bons  subjetz  catholiques,  maintenant  les  ungz  et 
aultres  soubz  ma  protection  et  sauvegarde,  pour  y  demeu 
au  mesme  repos  et  tranquilité  qu'ils  estoient  au  paravant  l\ 
verture  des  présents  troubles.  Ordonnant  à  tous  les  cap] 
taines,  gouverneurs,  maires,  échevins  et  habitants  dçs  vill 
qui  sont  au  dedans  de  votre  gouvernement,  de  faire  le  se 
blable  de  leur  part  et  de  se  comporter  doulcement  avec  cei 
de  ladicte  religion  comme  avec  leurs  bons  concitoïens,  et  i 
ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Yantou,  qu'il  vous  ait  en 
saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Saint  Grermain  en  Laye  le  quatriesme  jour 
aoust  1570.  ^ 

CHARLES. 

Et  plus  bas  : 

Brulart. 
Superscriptes  : 

A  Monsieur  de  Vantou  (1),  chevalier  de  mon  ordre,  c 
taine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  mes  ordonnances 
mon  lieutenant  général  en  Bourgoigne  en  l'absence  des  sic 
d'Aimialle  et  de  Tavanes. 


(1)  Claude  de  Saulx,  seigneur  de  Yaotoux  et  de  Torpes,  gouver 
de  Beanne,  Uenteoant-général  du  roi  en  Bourgogne.  II  mourut  à  1 
taUler  le  1»  décembre  1571. 
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■BIRT,  DUC  D'ANJOU,  A  M.  DE  SAULX-YANTOUXy  UEUTENANT- 
GÉKÉEUL  im  DUC  D'AUlfALE  ET  DE  GASPARD  DE  SAULX-TA- 
làXES  ES  BOX7R60GNE. 

Ortie  de  ûdre  cener  les  lioitilités  contre  les  réformés. 

4Mr-«IIMAlII-KII-LAn ,  COPIE    DD    TIIP4. 

iSlO,  éaoAt.  D.  i06,f«8. 

Monsieur  de  Vantou,  vous  verres,  par  le  lettre  que  pré- 
tsrtement  vous  escript  le  roy  mon  seigneur  et  frère,  comme 
I  désire  que  vous  faictes  cesser  tous  actes  d'hostilité  à  l'en- 
eontre  de  ceulz  de  la  nouvelle  oppinion,  puisque  les  choses 
mt  terminées  par  une  conclusion  d'une  bonne  paciffication; 
iquoy  je  vous  prie  de  satisfaire  soigneusement  d'aultant  que 
mus  désirez  faire  service  au  roy  mon  dit  seigneiu*  et  frère, 
lit  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de  Vantou,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct  Germain  en  Laye  le  quatriesme  jour  de 
aoQst  1570. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

A  Monsieur  de  Yantou,  chevalier  de  l'Ordre  du  roy  mon 
seigneur  et  frère,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  et  son  lieutenant  général  en  Bourgogne  en 
Fibsence  de  Messieurs  d'Âumalle  et  de  Tavanes. 
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CHARLES  IX  A  M.  DE  CHABOT-GHARNY,   SON  LIEUTEN 

GÉNÉRAL  S;N  BOURGOGNE. 

Invitation  de  faire  lever  le  plan  de  Dijon  et  d'y  joindre  one  notice  d 
les  plus  remarquables  de  la  ville ,  afin  de  les  publier  dans  la  Cosmoç 
Muniter, 

8AlNT«aiMUlIf-BN-LATI,  COPIE   0  0  Tl 

1574, 16  janrier.  b.  206,  f  ^ 

Mon  cousin, 

Pour  ce  que  je  désire  que  la  ville  de  Dijon  soit 
livre  de  la  Cosmografie  de  Munster,  je  vous  prie  c 
mètre  aux  maire  et  eschevins  de  ladite  ville  qu'ilz  en  { 
fleure  le  plan  (1),  par  quelung  qui  entende  bien  la  pers 
avec  ung  sommaire  des  choses  plus  rares  et  remar 
qui  sont  en  ycelle,  soit  pour  la  beaulté.  de  l'assiette 
sage,  soit  de  la  façon  de  vivre  des  citoyens,  et  de  la  p 
fondation  et  établissement  d'icelle  pour  estre  après  p 
envoyé  à  Nicolas  Chesneau  et  Michel  Sommiet ,  libi 
Paris,  qui  ont  en  main  ladite  Cosmografie  de  Munst 
la  réimprimer.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin, 
prier  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  ga 

Escript  à  Saint  Germain  en  Laye,  le  16«  jour  de 
4574.  CHARLES. 

Brula: 
Â  mon  cousin  le  comte  de  Chamy  (2). 


(1]  Ce  plan,  levé  par  Edouard  Bredin  peiulie^  géomèlre  et  i 
à  Dgon,  fut  graré  et  inséré  d*àbord  dans  la  Cosmographie  de 
puis  dans  Touvrage  de  saint  Julien  de  Baleure*:  De  V Origine 
guignons  y  publié  en  1581.  Une  reproduction  de  ce  plan  a  été 
la  seconde  édition  de  la  Description  de  Bourgogne  par  l'abbé  C 
Dijon,  1847-1848,  4  vol  in-S». 

(i)  Eléonor  Chabot,  fils  aîné  de  Tamiral  Philippe  Chabol-Rr 


-47  — 


[296] 

CHARLES  IX  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

fl  itmni  les  fiox  bruits  répandus  sar  certains  projets  à  rencontre  des  ré- 
*  0  ^B^  ^  Mit  ks  magistrats,  dans  le  cas  où  cenz-et  prendraient  les  âmes, 
^jnàin  tontes  précautions  pour  empêcher  la  surprise  de  la  ville  . 

*"*«UiIll-«l-UkTl,  COPIl  DU  TIMPS  , 

«74,  S5  fmier.  b.  Stt,  f»  56. 

De  par  le  Roy, 

Cben  et  bien  amez.  Nous  avons  heu  advis  que  les  fkulx 
kiifi  semez  par  aucuns  mal  afifectionnez  au  repos  publicq  et 
fn  ne  demandent  que  à  veoir  recommencer  les  troubles,  afin 
fa'ib  aient  pendant  iceulx,  plus  de  moïen  de  mA  foire,  piller 
et  opiM'esser  le  peuple  comme  ils  faisoient  durant  les  passez, 
oot  estes  cause  que  nos  subjets  de  la  nouvelle  opinion  sont 
entrez  en  si  grande  défiance,  que  la  pluspart  d'eulx  sont  dé- 
libérez de  s'eslever,  estimant  que  les  dicts  faulx  bruitz,  à  quoy 
oooè  n*avon8  jamais  pensé,  fussent  véritables.  Et  ont  les  dictz 
de  la  nouvelle  opinion,  sur  ces  ocasions,  délibéré  à  ce  que 
oous  avons  aussi  entendu,  essayer  de  surprendre  aulcunes  de 
DOS  dictes  villes  pour  s'en  saisir  s'ilz  peuvent  et  dont  nous 
irons  advisé  vous  advertir  incontinent,  afin  que  vous  aîez  à 
prendre  garde  à  la  sûreté  de  nostre  ville  de  Dijon,  faisant  faire 
bonnes  garde  aux  portes  ;  que  s'il  y  avoit  entreprise  sur  icelle, 
vous  en  puissiez  empescher  l'exécution.  Mais  nous  désirons 
que  vous  comportés  de  façon  que  establissant  bien  la  seurté 


Fnoçoise  de  Longvy,  dame  de  Pagny^  grand  écuyer  de  France,  succéda 
ao  maréchal  de  Tavanes  dans  la  lieutenance  de  Bourgogne.  Chabot- 
Cbamy  s'est  immortalisé  en  refusant,  sur  le  conseil  de  Jeannin,  d*exé- 
eater  les  ordres  du  roi  Charles  IX  pour  le  massacre  des  huguenots  de 
MO  ^onTemement.  U  mourut  à  Saint-Jean-de-Losne  le  12  juin  1597. 
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de  notre  [dicte  ville  de  Dyon  et  y  faisant  faire  la  garde  p(^i 
quelques  temps  et  jusques  à  ce  que  nous  voyons  que  ce  ser 
de  touts  ces  bruits,  tous  noz  subjectz  y  puissent  vivre  en  paîj 
et  que  les  dits  de  la  nouvelle  opinion,  puissent  cognoistre 

comme  notre  droitte  et  sincère  intention  est  de  contenir  toui 
nos  subjetz  de  Tune  et  de  l'aultre  religion  en  seurté  et  repos, 
soubz  notre  obéissance. 

Donné  à  Saint  Grermain  en  Laye,  le  27*  jour  de  febvrier 
1574. 

CHARLES. 

Bruslard. 

Au  surplus,  pour  ce  que  depuis  ceste  lettre  escripte,  nous 
avons  entendu  que  iesdits  de  la  nouvelle  opinion  s'assemblent 
de  toutes  partz  et  commencent  à  marcher,  ne  failles  pour  leur 
oster  tout  moien  de  surprendre  votre  ville,  de  faire  inconti- 
nent retirer  les  bacs,  bateaulx,  flottes,  nasselles  qui  sont  sui 
la  rivière,  et  iceux  mettre  en  lieux  où  ils  ne.  s'en  puissent  pre 
valoir  à  notre  préjudice  et  au  votre. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de  notr 
ville  de  Dijon  (1). 


(i)  A  la  réception  de  ces  lettres,  c*est-à-dire  le  12  mars,  la  chambi 
prescrivit  aux  habitants  de  prendre  la  croix,  marque  distincUTedi 
catholiques,  les  armes,  et  de  faire  retirer  daos  iavUle  les  provisions  qa*i 
avaient  au  plat  pays. 
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LE  COMTE  DE  CHARNY  A  M.   B.  d'eSBAHRES,  MAIRE 

•      DE  DIJON. 

Acmé  de  réceplîoB  de  li  copie  des  précédentes  lettres.  Approaye  les  me- 
m  prises  pour  li  sûreté  de  li  TiUe.  SonreiUer  sans  brait  les  gens  de  Mont- 
Ifitfd.  Afis  d«  sa  prochaine  arrivée. 

fxs.111,  copii  DU  mps. 

I37i.  9  aan.  b.  StI,  f«  27. 

MoDsiear  des  Barres.  J'ay  veu  les  lettres  que  m'avez  escrites, 
OHemble  le  coppie  de  celles  de  S.  M.  à  vous  addressées.  J'en 
nms  désjà  receu  d'autres  d'Elle,  avec  amples  advertissements 
fa  choses  qui  se  passent;  vous  avez  fait  bien  de  renforcer  la 
fvde  aux  portes.  Vous  ordonnerez  aussy  à  ce  qu'on  face  bon 
pet  la  nuit.  Je  vous  envoie  une  commission  pour  ladite  garde, 
ainsi  que  me  la  demandez.  Quant  aux  habitans  qui  sont  reti- 
rés de  Montbéliard,  il  se  faut  contenir  en  toute  modestie  avec 
enlx  pour  ne  les  esmouvoir  et  esclairer  leurs  actions  et  depor- 
temens  si  doulcement  qu'ils  ne  s'en  aperçoivent  et  qu'on  ne 
les  fiace  point  entrer  en  soupçon.  Vous  m'aurez  dans  deux  ou 
trois  jours  espérant  me  bien  porter,  et  quant  bien  je  ne  pour- 
rois  monter  à  cheval,  je  me  mettray  en  litière.  A  tant  je  me 
recommande  à  vous  bien  fort  à  votre  bonne  souvenance,  et 
prie  Dieu  vous  avoir  et  tenir  en  sa  garde  saincte. 

De  Pagny,  le  ix  mars  1574. 

Votre  entier  et  bon  ami  y 

GHARNY. 

A  Monsieur  des  Barres,  vicomte  maîeur  de  la  ville  et  advo- 
eat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dijon. 

Ccrresp.,  U  II.  4 
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CATHERINE  DE  MÉDICIS  AU  COMTE  DE  CHARNY,  UEUTENANT 

GÉNÉRAL  EN  BOURGOGNE. 

Cédant  aox  dernières  yolontés  du  roi  Charles,  elle  a  consenti  à  pieodn  k 
rè^nce  du  royaume  jusqu'à  la  prochaine  arrivée  du  roi  de  Pologne.  Son  iitii- 
lion  est  de  ne  rien  négliger  pour  li  maintenir  durant  son  absence,  aussi  rMi^. 
t-elle  k  obéir  k  toutes  entreprises  qui  pourraient  trouubler  la  tranquilfilé  fl^l 
blique.  Elle  lui  recommande  de  veiller  à  ce  que  nul  ne  sorte  du  royaoM  fi 
son  gouvememens,  sans  un  passeport  émané  d'elle. 

TINCINlflS,  C0PI1  wv  nipt, 

1574,  81  mai.  b.  460,  n*  tl. 

Mon  cousin.  Vous  avez  entendu  par  la  lettre  que  le  feu  Rof 
monsieur  mon  fils  vous  a  puis  naguère  escript,  qu'elle  a  erffe 
sa  dernière  volonté  sur  l'administration  des  afTaires  de  ceriii 
couronne  et  qu'il  a  encore  voulu  confirmer  par  ses  lettres  pfr^ 
tentes.  Depuis  il  a  plu  à  Dieu  l'appeler  à  soy.  £t  combien  qt% 
la  perte  que  j'ay  faiste  en  luy  de  la  personne  qui  m'estoit  ni» 
turellement  la  plus  chère  et  recommandée,  m'atriste  et  agrait 
tellement  de  douleurs,  que  je  ne  désire  rien  plus  de  remette 
et  quitter  tous  affaires,  pour  chercher  quelque  tranquillM 
dt  vye;  néantmoings  vaincue  de  l'instante  prière  qu'il  nrti 
faicte  par  ses  derniers  propos  d'embrasser  cest  office  au  UeB 
du  roy  de  Poulongne  mon  fils,  son  légitime  successeur  €ll 
serviteur  et  de  ceste  dite  couronne,  à  laquelle  je  recongnoii 
estre  tenue  de  tout  ce  que  l'on  m'a  departy  ;  j'ai  esté  con- 
trainte de  me  charger  encores  de  ladite  administration  et  d< 
la  régence  qu'il  m'a  commise,  attendant  l'arrivée  par  deçi 
de  mondit  fils  le  roy  de  Poulongne,  qui  sera  comme  j'espèn 
dedans  peu  de  temps,  ayant  donné  ordre  de  l'advertir  incon* 
tinent  de  ce  désastre.  Je  m'asseure  que  chascun  a  peu  cod 
gnoistre  le  désir  que  j'ai  heu  toujours  au  repos  de  cest  estai 
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Pour  à  quoy  parvenir  je  n'ay  voolu  pardonner  à  aulcune  peine, 
mesmes  aa  dang«r  de  ma  propre  personne,  comme  l'on  con- 
gnoistra  encore  myeuli  par  Tordre  que  j'espère  donner  à 
toutes  choses  durant  son  absence,  avec  telle  modération  et 
fir  le  bon  conseil  de  eeulx  qui  y  tiennent  les  premiers  lieux 
eomme  vous,  que  je  ne  me  veulx  promestre  que  Dieu  fera 
h  gr&ce  à  ce  royaulme  d'y  establir  quelque  bon  espoyr.  Vous 
pnpmt  pour  la  bonne  '  dévotion  et  affection  que  vous  avez 
toujours  flEÛct  au  bien  et  conservation  d'icelluy,  vouloir  tenir 
b  main,  la  part  ou  vous  estes  d'obvier  à  toutes  entreprises 
qni  se  pourroyent  faire  pour  troubler  la  tranquillité  publique  ; 
admonestant  ceux  de  la  noblesse  et  des  aultres  estats  de 
continuer  et  persévérer  au  debvoir  qu'ilz  ont  constamment 
rendu  à  leurs  Roys  et  Souverains^  dont  ilz  sont  sy  recom- 
raidables  par  toutes  nations.  Vous  scavez  que  l'intention 
Al  feu  Roy  mondit  sieur  et  filz  a  tousjours  esté  de  conserver 
toQ8  ceux  qui  se  disposerions  à  venir  doresnavant  soubz  le 
fcènéfice  de  ses  loix  et  edictz,  comme  je  scay  que  telle  est  la 
volonté  de  son  successeur  et  que  je  désire  que  vous  faciez 
observer,  affin  de  convier  ung  chacun  à  rechercher  et 
procurer  ce  que  regarde  à  la  réunion  en  son  entier  de  ce 
royaume.  Comme  aussi  vous  vous  aiderés  de  la  force  et  auc- 
rite  que  vous  avez  en  main  contre  tous  ceulx  qui  s'oublie- 
ront de  tant  que  de  décliner  l'obéissance  dont  ils  sont  tenus 
àt  manière  qu'ils  soient  chastiés  et  pugnis  et  les  bons  ob- 
servés comme  ils  méritent.  Priant  Dieu  mon  cousin  qu'il 
Tous  ayt  en  sa  sainte  garda 

Eacript  au  chasteau  de  Vincennes  le  dernier  jour  de 
may  1574,  signée  vostre  bonne  cousine, 

CATHERINE. 

A  mon  cousin  le  comte  de  Charny,  grand  escuyer  de 
France  et  Keutenant-général  pour  le  Roy  monsieur  mon  fils 
ao  gouvernement  de  Bourg  ongne. 
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En  apostille  est  ce  qui  s'ensuit  : 

Mon  cousin  je  vous  prye  de  faire  observer  soigneusement 
ceux  qui  sortirons  de  ce  royaulme  par  le  quartier  de  vosln 
gouvernement,  sans  souffrir  qu'il  en  sorte  ung  seul  de  ceob 
qui  yront  en  poste  qu'ils  n'ayent  mon  passepcHi.  Tons 
ferez  aussi  prendre  garde  à  ceulx  qui  entreront  en  cedil 
royaulme  (1). 
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HENRY  ni  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 
Recommandation  de  bien  yeiller  à  la  garde  et  k  la  sûreté  de  la  tille. 


PA1I8 ,  OliaHÂL, 

1575,  3  juillet.  b.  45«.  aT  57. 


De  par  le  Boy. 

Chers  et  bien  amez.  Encores  que  nous  estimons  que  en 
Testât  où  sont  les  choses  de  nostre  royaume  et  aux  maulvaises 
volontez  que  se  congnoissent  en  plusieurs  personnes  mal  af- 
fectionnées à  nostre  service  (2),  vous  aurez  tousjours  bon 
seing  et  esgard  à  la  conservacion  et  sûreté  de  vostre  ville. 
Et  est  ce  que  nous  vous  en  voulons  bien  admonester  par  h 
présente  et  vous  dire  que  si  vouz  y  avez  jusques  icy  usé 
d'un  bon  debvoir,  vous  ly  continuez  plus  que  jamais,  dont 
vous  recueillerez  les  premiers  biens  en  vous  préservant  des 


(1)  An  reçu  de  ces  dépêches  les  magistrats  monicipanx  convoqués  par 
le  maire  (4  jnin)  délibérèrent  qu'ils  reconnaîtraient  le  roi  de  Pologne 
conmie  le  roi.  Deux  jours  après^  le  comte  de  Chamy,  étant  arrÎTé  à 
Dyon^  il  les  manda  à  son  hôtel  et  leur  confirma  «  en  plourant  »  la  triste 
nouvelle.  Le  18,  on  célébra  les  obsèques  solennels  à  la  Sainte -GhapaUe. 

(2)  Allusion  au  maréchal  de  DamTilie,  qui  avait  fait  alliance  avec  les 
réformés,  contre  la  volonté  du  roi. 
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maulx  et  afflictions  qui  vons  pourroient  une  fois  survenir,  si 
Toas  estiez  surpris  et  nous  en  demeurerez  aussi  bien  agréa- 
Ues  comme  tous   estant  acquitez  du  debvoir  de  bons  et 
Vokux  subgectz.  Donné  à  Paris  le  3*  de  juillet  1575. 

HENRY. 

BRULART. 

Â  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevyns^  manans 
ethabitans  de  nostre  ville  de  Dijon. 
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HENRY  m  AUX   MAIRE  ET  ÉCHEVINS. 

Afii  de  U  fnite  da  duc  d'Alençon  son  Irére  et  défense  de  le  recevoir  ainii 
^  ceux  qoi  tiennent  ion  parti,  sans  son  commandement  on  celni  de  ses  offi- 
àen. 

PARIS  ,  COPII  DU  TKHPS, 

1575, 9J  septembre.  .  b.  208,  n*  36. 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amez.  Nous  vous  avons  jà  faict  entendre 
comme  à  notre  très  grand  regret  notre  frère  le  duc  d'Alençon 
s'est  absenté  de  nous  à  la  persuasion  d'aucuns  qui  ne  tendent 
qu'à  troubler  le  repos  et  estât  de  notre  royaume  (1)^  sans  que 
luy  en  ayons  donné  aucune  occasion  et  vous  avons  mandé 
feiller  soigneusement  à  la  garde  de  votre  ville  et  mettre  peine 
de  contenir  chacu.n  en  la  fidélité  que  doivent  tous  bons  subjets 
d  leur  prince,  afin  d'empescher  les  entreprises  qu'on  y  pour- 
roit  dresser.  En  quoy  nous  ne  faisons  doubte  que  vous  ne 
rendiez  le  debvoir  que  nons  nous  sommes  tousjours  promis 
de  vous.  Toutefois,  d'aultant  que  ceulx  qui  ont  tramé  ceste 

(t)  U  s'était  retiré  à  Dreux  d'où  il  avait  lancé  un  manifeste  contre  le 
ffoorememeDt  de  son  frère^  en  attendant  qu'il  se  mit  à  la  tète  du  parti 
protestant. 
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menée  se  pers.uadent  soubs  le  nom  de  notre  dit  firère,  ihi- 
quel  ils  pourront  aisément  abuser,  puisqu'ils  le  tiennent  m 
leur  puissance,  d'esbranler  rafiection  de  plusieurs  de  nii , 
subjects  par  déguisement  de  leur  maulvaise  intention  et  qil  ' 
est  besoing  en  cela,  que  cbacun,  mesmes  ceux  qui  ont  le  i 
charge  et  autorité  sur  les  autres  se  fortifient  d'une  feniM 
constance  contre  leurs  artifices,  usans  de  grande  dilligence  1 
descouvrir  et  empescher  leurs  desseings  ;  à  ceste  cause  nom 
vous  mandons  et  de  rechef  ordonnons  que  vous  ayés  à  fidn 
en  cest  endroit  si  bon  debvoir  que  rien  n'advienne  en  votn 
dite  ville  au  préjudice  de  notre  dit  service.  Vous  gardant  d'y 
donner  entrée  à  notre  dit  frère,  ne  à  aucun  tenant  son  partf 
ou  aultre  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  sans  notre  exprès 
commandement  ou  de  ceulx  que  vous  reconnoissez  avoir  au- 
torité de  Nous.  Et  ce  faisant,  comme  nous  avons  en  vfm 
parfaite  confiance,  nous  aurons  tousjours  le  bien  de  votre 
ville  en  plus  grande   recommandation.   Donné  à  Paris  le 

27  juin  et  septembre  1575. 

HENRY. 

BRULART. 

A  nos  ohers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dijon. 


[3(M  ] 


LES  HABITANTS  DE  CHAUMONT  AUX   BfAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON. 

km  an  panage  de  l'année  des  Retires  wms  lei  murs  de  ChiQmoDt  et  di 
dessein  dn  prince  de  Condé  de  les  attaqaer. 

ciAuioirr, 
1576,  5  jaoTier.  B.  S06,  ••  51. 

Messieurs.  Désirant  de  satisfaire  aux  vostres  dernières 
comme  voz  bien  affectionnez  voisins,  vous  avons  faict  ce  moi 
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Nnir  voas  advertîr  que  le  jour  d'hier  lUI*  de  ce  làoys  le  duc 
Ztsemier  logera  à  Yignory  et  le  prince  de  Ck)ndey  aux  fau- 
bourg et  Charmes,  ayant  dès  le  jour  mesmes  faict  passer  la 
Moselle  pour  se  rendre  aujourdhuy  ou  demain  à  Neufchastel 
etélllec  par  les  environs  de  ce  lieu,  faisant  bruire  que  ce  ne 
un  sans  nous  ataquer  ;  mais  nous  espérons  qu'à  l'aide  de 
Dieu  ils  perdront  leurs  temps  et  desseins  qui  est  ce  que 
MQiis  appris  par  gens  que  aivons  envoyé  exprès  les  recon- 
(Doistre.  Vous  prions  si  avez  advertissement  nous  en  faire 
.  fut  comme  ferions  avec  pareille  affection  que  prions  Dieu. 
Messieurs,  vous  donne  en  santé  ses  grâces.  A  Chaumont 
ce  ¥•  janvier  4576. 
Vos-  affectionnés  voisins  à  vous  obéir. 

Les  manans  et  habitans  de  Chaumont. 

Â  messieurs  les  maire,  eschevins  et  procureur  de  Dijon. 
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HENRY  III  AU  COMTE  DE  CHARNY. 

At»  de  réTasion  du  roi  de  Navarre  qui  a  quitté  la  cour  en  feignant  d'aller  i 
li  chasse  et  ordre  de  prendre  à  cet  égard  des  mesures  de  précaution  dans  son 
fOQTertement  pour  éviter  la  surprime  des  places. 

HMl»,  COPIB     DU    TKHPA. 

1578,  5  férrîer.  b.  208,  f"  fi7. 

Mon  cousin.  Le  roy  de  Navare  mon  frère  estant  party  d'icy 
devant  hier  II1«  de  ce  moys  soubs  prétexte  d'aller  à  la 
chasse  (1\  au  lieu  de  me  revenir  freuver  comme  il  m'avait  as- 
«euré,  m'a  mandé  ce  jourd'hui  par  le  sieur  de  Saint-Martin  (2) , 


[Ij  à  Senlis. 

(f)  11.  de  St-MartiD  d^ÀDglouse,  mattre  de  la  garde-robe  etSpalongue, 
iieotenant  des   gardes,  étaient  les  deux  gardiens  du  roi  de  Navarre. 
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qu'il  avoit  esté  adverty,  que  j'avois  délibéré  l'arresier  prisoa- 
nier  quand  il  seroit  de  retour,  sur  quoy  je  Tai  aussitost  re&*< 
voyé  ledit  sieur  de  Saint-Martin  avec  le  sieur  de  Rouvnf 
maître  de  ma  garde  robe  pour  le  prier  de  n'adjouster  foy  i 
si  malheureuse  suspicion,  Tasseurant,   que  c'estoit  chose  k 
laquelle  je  n'avais  jamais  pensé,  comme  il  connoistroit  tous- 
jours  par  vrays  effects.  Mais  pour  ce  que  j*ay  entendu  que 
depuis  qu'il  m'a  depesché  ledit  sieur  de  Saint-Martin,  il  s'eA 
desrobé  de  tous  ses  gens,  lesquels  ne  scavent  quel  chemiai 
a  pris,  je  crains  grandement  que  ceulx  qui  l'ont  pouhé  i^ 
ceste  défiance^  l'induisent  encores  de  prendre  party  contniiie 
à  mon  intention  et  service,  au  moïen  de  quoy  incontinent  m 
advertis  de  ce  que  dessus,  tous  ceulx  de  mon  pays  de  Bour- 
gogne et  mesmes  aux  villes  ;  afin  que  par  ignorance  de  tout 
prétexte  d'amitié,  ils  ne  se  laissent  surprendre.  Leur  com- 
mandant à  ceste  fin  de  ne  laisser  entrer  en  icelles  notre  dit 
frère,  ny  aultre  envoyé  de  sa  part  ou  soupçonné  de  suivre  aoA 
party,  avec  nombre  gens  de  guerre  en  quelque  occasion  que 
ce  soit,  mais  prendre  garde  plus  que  jamais  à  se  conserver 
et  garder  de  toutes  surprises 

Paris  le  5*  de  febvrier  1576. 

HENRY. 

NEUFRILLE. 


Cliaray  accompagnait  l'envoi  de  cette  copie  d*one  dépêche  écrite  de 
Pa^'oy  le  16  février^  poar  recommander  la  stricte  exécnlion  des  ordres 
du  roi. 


Celui-ci,  averti  à  Senlls  des  ordres  donnés  par  Henri  III  de  le  ramener 
à  Parii),  s'était  d'abord  bAté  d'envoyer  Saint-Martin  déclarer  au  roi  qu'il 
se  rendait  près  de  Monsieur  et  qu'il  ne  demandait  que  sa  parole  pour 
retourner  à  la  cour  ou  continuer  sa  cbasse.  Il  s*était  ensuite  déban.^ 
de  Spalongue  sous  un  autre  prétexte,  puis,  sans  perte  de  temps»  il  avait 
passé  la  Seine  à  Poissy  et  s'était  dirigé  à  toute  course  sur  Alençon. 
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[303] 

LE  BAILLY   DE  DUON  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS. 


kviUtioB  d'eofojer  à  Beaaoe  les  délégaét  de  U  ville  munis  de  cahiers  de 
MttCM  el  iostnieiioiis,  afin  de  concourir  ^l'élection  des  dépotés  da  baillage , 
nItilB  géiéraiix  da  royinme  convoqués  à  Blois. 


»«'•" .  copii  DU  Tnm , 

B7I,  38  Mptombre.  ■.  908.  f»  100. 


Hesûeurs.  Pour  ce  que  la  majesté  du  Roy  qous  a  mandé 
pr  868  lettres  closes  du  6*  août  dernier  cy  devant  publiées, 
Holt  et  entend  tenir  les  Estatz  libres  et  généraulx  des  trois 
I  «dres  de  son  royaume  à  commencer  au  xy*  jour  de  no- 
vembre prochain  en  la  ville  de  Blois,  ou  il  entend  et  désire 
fu'il  se  trouve  aucuns  des  plus  notables  personnages  de 
dkacune  province,  bailliage  et  sénéchaussée  de  son  royaulme 
qui  seront  choisis  et  esleus  par  chacun  bailliage  et  séné- 
chaossée,  pour  en  plaine  assemblée  faire  entendre  les  re- 
inoastrances,  plaintes  et  doléances  de  tous  afligés,  afin  sans 
exception  de  personne  y  donner  tel  ordre  et  remède  que  le 
(nal  requerre,  tant  en  général  que  en  particulier.    Auquel 
eifect  suivant  qu'il  nous  a  esté  mandé,  nous  aurions  faict  as- 
Hgnertous  ceulx  des  trois  estats  de  notre  dict  bailliage,  sièges 
et  ressorts  d'icelluy  à  comparoir  en  la  ville  du  dict  Dijon  au 
1*  jour  d'octobre  prouchain,  pour  conférer  et  communiquer 
eoaemblement  tant  desdites  remontrances,  plaintes  et  do- 
i^îances  que  moîens  et  advis  qu'ils  auront  à  proposer  en 
l'assemblée  géuéralle  des  dits  estats,  ensemble  des  moîens 
(ja'il  leur  semblera  plus  propres  et  moins  dommageables  pour 
entretenir  son  effet,  acquiter  la  foy  des  Roys  ses  prédéces- 


seurs  et  le  sienne,  le  plus  au  soulagement  de  ses  sitbgc 
faire   se  [lourra  el  déliiTer  ce  royaulme   de  la  necessitf 
laquelle  il  est  réduict  et  ce  faict,  eslire,  choisir  el  nommer  tu 
d'entre  eulx  de  chacun  ordre  qu'ils  envoyèrent  ou  feront  tr 
ver  audit  jour  15'  de  novemhre  en  la  ville  de  Bloys  a 
pies  instructions  el  pouvoirs  souflJsans,  pour  |aire  enteaih 
de  la  part  desdicts  estais,  tant  lesdictes  plaintes  et  dolèi 
que  ce  qui   leur  semblera  tonier  au  bien  publîcq,  si 
ment  et  repos  de  chacun.  Aussi  que  par  aullres  lettre»  il 
xi*  du  présent  mois  de  septembre,  il  nous  a  esté  maedéft 
commandement  aux  députés  d'ung  chacun  desdtls  trois  oi 
dres  et  estats,  qu'ils  aient  à  se  trouver  en  ladite  ville^de  Blob 
le  xiiir  jour  dudit  mois  de    novembre,  pour  le  lendemaift.3 
XV  d'icelluy  mois  commencer  vaquer  et    entendre  i 
remonstrances  qui  y  seront  faictes  el  couséquemment  y  o 
tiuuer  jusques  à  une  entière  résolution.  Laquelle  aseeml 
de  notre  dict  bailliage  ne  se  peult  bonnement  faire  en  U 
dicte  ville  de  Dijon  pour  le  danger  (de  iieste)  y  régnant.  A  ei 
causes  nous  vous  advertissons  que  de  l'advîs  des  otndi 
dudit  bailliage,  nous  avons  remise  et  contînuéd  ladite  o 
catiou  et  assemblée  deedits  estats  dudit  bailliage  en  la  ville  dl 
Beauhie  au  xiiii*  jour  d'octobre  prou  chai  n  et  nent  venant  ; 
quel  lieu  vous  envoierés  aucuns  des  plus  notables  el  souf(-{ 
sans  personnages  de  votiv  ville,  garnis  des  articles,  remons' 
trauces  et  moïens  qu'ils  ont  a  proposer  pour  les  conférer,' 
communiquer  et  accorder  avec  les  aultres  convoquez  pour  tat 
faire  les  remonstrances  audict  seigneur  Roy  en  ladicte  asseoH 
blée  généralle  desdicts  estats  géjiéraulx  et  moïens  d'acquitW 
la  foy  des  roys  ses  prédécesseurs  et  la  sienne,  au  plus  grand 
soulagemenl  du  peuple  que  faire  se  pourra  el  conséquemmenl 
ealire  choisir  et  nommer  ung  personnage  d'ung  chacung  or- 
dre, pour  envoyer  el  faire  trouver  audicl  jour  xiiii'  novsmhre 
audicl  Blois  avec  amples  instructions  el  pouvoir  souflisans, 
pour  assister  â  ladicte  leuue  généralle  desdits  estats.  X  qtioj 
vous  ne  ferei  faultc  sur  tant  que  dé»rez  le  service  du  Roy  et 


comA»! 
nlledJ 


m  publicq^  Sur  ce  nous  nous  recommaDdons  à  vous, 
il  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  donne  ses  grâces. 

6  Dijon  ce  XXVHI  septembre  mil  V.  LXXVI  (1). 

Mre  bien  ban  nmy  le  Bailly  de  Dijon, 

Par  ordonnance, 
JURET. 

k  messieurs  les  viconte  maîeur^  eschevins  et  procureur- 
qndic  de  la  ville  de  Dijon. 


(!)  A  la  réception  de  ces  lettres^  la  Chambre  de  ville,  convoquée  le 
Mi  4  octobre  en  assemblée*  extraordinaire,  fit  publier  dans  les  carre- 
que  tout  habitant  chef  d'hôtel  qui  voudrait  donner  ses  advii, 
et  moyens  par  escript  et  de  vive  voix,  eut  à  le  faire  le  samedi 
■iiBt,  afin  de  les  résoudre  en  un  cahier,  lequel  serait  porté  à  Beaune 
■ris  vicomte  mayeur,  député  aux  Etats,  comme  chef  et  premier  élu 
Im  filles  du  pays,  assisté  de  M  Choillot,  échevin,  et  Guillaume  Royhier, 
«Beat,  ecmseil  de  la  yille.  —  Six  cahiers  ayant  été  présentés  à  la  cham- 
liydle  en  entendit  lalecture  et  chargeaRoyhier  de  les  fondre  en  un  seul. 
-  Le  vendredi  12 ,  la  chambre  donna  plein  pouvoir  aux  délégués  ci- 
BMQs  pour  représenter  la  ville  à  rassemblée  de  Beaune  et  proposer 
10  cahier.  En  outre,  comme  le  rui  avait  dans  le  principe  décidé  qu'il  y 
mit  un  député  de  chaque  ordre  par  bailliage,  et  que  les  Etals  avaient 
ïtenu  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  seul  pour  chacun  des  ordres  du  pays,  la 
Nmbre,  en  cas  d'un  désaveu  de  cette  démarche  de  la  part  du  bailliage, 
itorisa  ses  députés  à  y  adhérer.  Elle  décida,  en  outre,  que  si  Royhier 
ait  élu  pour  représenter  le  tiers  du  bailliage,  Claude  Martin,  lieutenant 
(lamairie,  TassUterait,  mais  que  s'il  échouait,  il  assisterait  au  nom  de  la 
Ile  le  député  nommé  par  l'assemblée.  Royhier  fut  élu. 
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[904] 

LE  COMTE  DE  CHARNT  AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINS  DE  DUC 
Même  innUtioD  qoe  la  précédente. 

PAftIfT,  OBKIIUL, 

1566,  5  octobre.  b.  MB,  ■•  lOL 

Messieurs  les  viconte  msdeur  et  eschevins.  J'ai  receu 
mission  du  Roy,  en  forme  de  lettres  patentes,  par  lesquc 
Sa  Majesté  désirant  soulager  à  Tadvenir  ses  subjecis 
foulles  et  opressions  que  le  malheur  des  guerres  civiles  kei 
par  cy  devant  contraincts  de  supporter  et  souffrir  et  voi 
remettre  et  restablir  toutes  choses  en  leur  première  splen- 
deur  et  bon  ordre  que  la  malice  du  temps  à  i)erverty  ^| 
altéré,  m'ordonne  d'assembler  en  dilligence  ceulx  des  trok 
estats  de  ce  gouvernement  en  la  ville  de  Dgon  pour  y  commo* 
niquer  et  conférer  ensemble  tant  des  remonstrances  et 
plaintes  que  des  advis  et  moîens  qu'ils  auront  à  proposer  eo 
l'assemblée  generalle  que  sa  dicte  Majesté  à  convoquer  et 
assigner  des  trois  estats  de  ce  royaulme  en  la  ville  de  Blàs 
au  XV*  de  novembre  prouchain.  Surquoy  je  vous  ay  fait  la 
présente,  pour  bien  affectueusement  vous  prier  que  wns 
veuillez  vous  rendre  et  trouver  le  xxii*  jour  ce  mois  en  U 
ville  de  Beaulne  ou  j'ay  pensé  ceste  assemblée  particulière  se 
pouvoir  faire  plus  commodément  qu'en  aultre  vrlle  de  cedil 
pays,  attendu  le  danger  de  peste  qui  a  courru  audit  Dijon; 
y  apportant  avec  nous  aultre  la  bonne  affection  que  je  m'as- 
sure que  vous  avez  tant  au  service  de  ladite  Majesté  et  entre* 
tenement  de  son  estât  qu'au  bien,  repos  et  soulagement  di 
publicq  tout  le  bon  advis  et  les  ouvertures  que  vous  con 
noistrés  pouvoir  servir  et  estre  nécessaire  à  l'effect  et  inten 
tion  si  saincte  et  louable  qui  a  sadicte  Majesté  en  cest  endro 


. ._«  &_ 
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lont  chacqn  de  ses  solgets  doit  en  son  particulier  actendre 
Bspéarer  nng  bon  fimit.  Me  promectant  que  vous  ne  voul- 
s  ûdllir  à  une  si  bonne  occasion  et  qu'il  n'est  besoing  vous 
fûre  davantage  de  prière  et  d'instance.  Je  me  recomman- 
rmy  pour  fin  bien  affectueusement  à  vos  bonnes  gr&ces  et 
îe  Dieu  vous  donner  Messieurs  les  viconte  maîeur  et 
âievins  en  santé  l'entier  accomplissement  de  vos  bons 
Bsins. 

De  Paigny,  le  v«  jour  d'octobre  1576. 

Votre  entièrement  bon  amy, 

CHARNY. 

A  messieurs  les  viconte-mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
t^îon. 


[  305  ] 

lOYHlER,    DÉPUTÉ   DE   DIJON   AUX   ÉTATS   GÉNÉRAUX   DE   RLOTS, 
A   M.    PETIT,    VICOMTE   MAYEUR   DE   DIJON. 

Il  1  présenté  au  roy  U  requête  des*  magistrats ,  elle  a  été  bien  accueillie. 
)«mt  aox  autres  aflaires,  le  temps  n'est  pas  propice  pour  s'en  occuper.  Nou- 
velles des  Etats.  On  commence  la  rédaction  des  cahiers.  Le  roi  est  le  plus  ver- 
^Mu  et  généreux  que  la  France  ait  eu. 

ILOIt,  *       OIIICI!<IAL, 

\in,  16  décembre.  b.  45*»,  o<'  61 . 

Monsieur.  J'ay  receu  le  pacquet  qu'aviez  donné  à  monsieur 
de  Beauvoir  Fontaine,  auquel  j'ay  trouvé  les  lettres  de  M.  le 
(inuid  (i)  que  j'ay  présentées  au  Roy  avecques  une  requeste 


(1)  GbabotChaniy,  grand  écoyer  de  Fnxwe, 


au  nom  de  la  viile.  Ce  que  le  Roy  à  menFeiUeussment  trenvl 
boii>  et  vous  puis  assuré  que  vous  aurez  ce  que  àèmre»4 
plus.  Quant  aux  aultres  al&dres  dont  vous  avec  escripi 
monsieur  Verdin^  il  n'y  à  moyen  pour  le  présent  ainsi 
m'a  faict  entendre,  et  que  je  vous  en  dotbt  advartir 
rayson  des  grands  affaires  que  le  Roy  a  maintenant. 
telFoys  si  je  puis  trouver  quelque  occasion,  je  la  prei 
Quant  aux  estats  je  ne  vous  en  puis  rien  escrire,  sinon 
lundy  prochain  les  douae  cayèrs  du  tiers  estât  se  doibfBri 
rapporter  en  nostre  Chambre.  Dieu  aydant  pour  en  compiler 
ung.  Messieurs  de  la  noblesse  se  sont  plus  avancés,  car  leleor^ 
est  déjà  commencé.  Quant  à  Messieurs  de  l'Eglise  ilz  corn* 
menceront  demain,  j'espère  avecques  la  grâce  de  Dieu  qu'i 
réussira  quelque  bon  et  sainct  efifest  de  ces  estats,  d'autant^ 
que  nous  avons  ung  roy  autant  vertueux  et  généreux  ([H^ 
jamais  nous  avons  heu.  Ce  qu'il  tesmoingne  non  seulement 
par  ses  propos,  mais  aussi  par  ses  effets.  Parquoy  le  peiqdi 
qui  ne  le  recongnoistra  ne  sera  bien  veu  de  Dieu.  Qu'est  UméJ 
ce  que  je  vous  puis  rescrire  pour  le  présent,  sinon  que  je  mft 
rescomande  humblement  à  voz  bonnes  grâces  et  de  tout» 
messieurs  de  la  Chambre  en  priant  Dieu. 

Monsieur  qu'il  vous  conserve  en  perpétuelle  prospérité  et 
santé. 

De  Blois  ce  21*  de  décembre  1576. 

Vostre  serviteur  et  entier  amy  à  jamais, 

ROYHIER. 


A  Monsieur,  Monsieur  Petit  vicomte  mayeur  de  la  ville  e 
commime  de  Dijon  à  Dijon. 
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H£NRT   m   AUX   MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON. 


iim  de  U  iMTOcbaine  arrifée  de  M.  de  Senoecey,  chargé  de  leur  faire  seg 
tooébani  le  fait  de  l'asaociatioD. 


157».  »  janTier.  r.  208,  f  80. 


De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amez.  Despeschant  en  notre  pays  de  Bour- 

firingiie  le  sieur  de  Sennecey  grand  prevost  de  nostre  hostel 

ci  amseiller  en  notre  conseil  privé^  nous  luy  avons  donné 

ckttge  de  tous  dire  aulcunes  choses  tant  sur  le  fait  de  Tas- 

Mdstion  (i)  de  laquelle  nous  avons  cy  devant  escript  à  notre 

(Sker  et  amé  cousin  le  comte  de  Charny  grand  escuier  de 

France  notre  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bour- 

fogne  que  sur  aultres  affaires  dopt  nous  vous  mandons  le 

croire  et  ly  adjouster  foy  comme  à  nous  mesmes  (2). 

Donné  à  Bloys  le  xxix*  jour  de  janvier  1577. 

HENRY. 


il)  La  ligue  des  Catholiques  d'après  celle  de  Picardie. 

%  La  Chambre ,  où  comptaient  déjà  de  nombreux  adhérents  deg 
princes  lorrains^  n'avait  pas  attendu  les  ordres  du  roi  pour  s'occuper 
(fime  question  qui  intéressait  si  fort  leur  parti.  Dès  le  h  janvier^  les 
tftides  de  Tassociation^  lus  d'abord  et  acceptés  par  la  Chambre  avaient 
(té  soamis  à  de  notables  personnages^  convoqués  tout  exprès.  Puis, 
lor  leur  observation,  communiqués  tour  à  tour  aux  notables  de  cha- 
^  paroisse  et  aux  députés  du  clergé  de  la  ville  qui  tous  y  avaient 
tooacrit.  Mais  tout  en  s'associanl  avec  enthousiasme  aux  intentions  du 
Koi,  la  mairie  avait  fait  ses  réserves,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'adhérer 
parement  et  simplement  comme  l'y  invitait  le  comte  de  Chamy  à  cha- 
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GHABOT-GHARNY  AUX  MAGISTRATS. 

Remerciement  de  leurs  témoignages  de  sympathie  à  Toccasion  do  eoip  fM 
Yieut  de  le  frapper. 

r  AOlfT ,  OmiftDCAl., 

1577,  6 juillet.  b.  400,  n«  iO. 

Messieurs.  Vous  m'avez  toujours  par  cy  devant  tant  feict  de 
démonstration  de  vos  bonnes  volontés  que  je  vous  en  suis 
beaucoup  tenu.  Et  mesme  de  m'avoir  maintenant  envoyé  vi- 
siter en  ma  très  grande  affliction  (1).  Je  vous  en  remercie  , 
très  affectionnéement,  comme  aussi  des  autres  bons  offices 
que  messieurs  les  gens  d'église  et  vous  m'avés  particulière» 
ment  faictz  en  cette  occurence,  qui  m'est  bien  la  plus  inqpor-t 
tante  qui  ne  seauroit  jammais  advenir.  Je  vous  mercye  anarfi; 
les  honestes  offres  contenues  en  voz  lettres  et  vous  prie  dt 


cun  des  articles  de  Tédit,  elle  avait  rédigé  comme  réponse  mie  série 
d'articles  par  lesquels  elle  jurait  fidélité  au  Roi,  à  sa  postérité  et  maison 
de  Valois  «  auxquels  ci-après  par  succession  légitime  et  loy  du  royaume 
la  couronne  sera  déférée^  »  pourveu,  y  faisait  ajouter  Rouhier  à  son 
retour  des  Etats,  qu'ils  vivront  en  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine.  Elle  demandait  en  outre  des  garanties  pour  les  cotisations  vo- 
lontaires de  la  ville  et  de  la  compagne  —  d'être  consultée  sur  le  choix 
des  commandants  des  gens  de  pied,  —  la  nomination  de  deux  membrea 
de  chaque  ordre  dans  le  premier  pour  gérer  Tassociation,  —  Tobser- 
vance   des  édits  rendus  sur  les  remontrances  des  Etats-généraux,  et 
l'adhésion  de  la  magistrature  toute  entière  à  l'association.  Mais  Ghamy 
s'obstiuant  à  ne  pas  accepter  ces  articles,  les  choses  demeuraient  sus- 
pendues, lorsqu'arnva  M.  de  Sennecey.  U  avait  mission  de  convoquer 
les  Etats  du  duché  et  de  présenter  Tédit  d'union  à  leur  acceptation.  Sur 
sa  demande  autorisée  par  Chamy,  la  mairie  réunit  les  villes  du  bail- 
liage en  assemblée  préparatoire,  leur  communiqua  les  articles  qa*elle 
avait  rédigés  et  dont  on  leur  délivra  copie  pour  en  conférer  avec  lenri 
concitoyens  et  rapport  er  une  conclusion  i  la  prochaine  assemblée  qid 
n'eut  pas  lieu. 

(1)  Il  venait  de  perdre  sa  seconde  femme,  Françoise  de  Rye,  dame  de 
Longvy,  qui,  comme  la  première,  ne  lui  avait  donné  qne  des  fiUes. 
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e  que  pour  le  bien  du  pays  et  conservation  de  vostre  ville 
je  tiens  particulièrement  chère  entre  les  aultres,  j'expo- 
y  toujours  ma  personne  et  mes  moyens,  sans  y  rien  espar- 
r  en  toutes  les  occasions  qui  se  pourront  jammais  offrir, 
st  tout  ce  que  je  vous  diray  pour  le  présent,  forcé  que  je 
is  toujours  attendant  quelque  particulière  grâce  de  Nostre 
igneur,  lequel  je  prie  messieurs  de  vous  tenir  en  sa  sainte 
digne  garde. 
APaignyle6juiUet  1577. 

Votre  eiUièrement  bien  affectionné  amy, 

ŒARNY. 

A  messieurs  les  vicomte  maiyeur  et  eschevins  de  la  ville 
et  commune  de  Dijon. 

La  Ctmnbre,  infonnée  de  la  maladie  de  !!■•  la  comtesse  de  Cbarny 
Afonluit  c  recongnoistre  le  bon  zèle  et  affection  de  M.  le  Grand  pour 
b  iQle,  avait,  le  4  juillet  1577,  ordonné  qu'il  serait  fait  le  lendemain  une 
fiMcirioii  générale  et  député  au  comte  de  Ghabot-Chamy,  M.  de  Par- 
lant, grand-prienr  de  Saint-Bénigne  et  Ledoux,  médecin,  tous  deux 
HeWs.—  {RegUtre  des  délibérations,  B,  SI  4,  M5. 
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LEDOUX,   ÉCHEVIN,   AUX  MAGISTRATS. 

R^ud  cempte  de  s*ni  entrevue  avec  le  comte  de  Charny  et  du  compliiuenl  de 
c  »!«1o)éaice  qu'il  lui  a  adressé  an  sujet  de  la  mort  de  sa  femme. 

fkQ%l.  ORIGINAL, 

I577,9jttillel.  b.  4G«.  n-  17. 

Monsieur  et  Messieurs.  Pour  l'acquit  de  ma  charge,  ven- 
<irçdy  environ  une  heure  après  midy,  j'arrivay  à  Paigny  où  je 
^uvay  tout  fort  trouhlé,  pour  le  péril  auquel  estoit  madame. 
Kt  combien  qu*il  y  oiist  (luatre  jours  passez  que  ])ersonne 
/l'^'ntroit  à  la  chambre  de  monsieur  le  Grand,  toutesfoys  ad- 
^erty  de  ma  venue,  près  la  nuyt  me  fist  appeler,  pour  entendre 
ma  légation,  laquelle  fust  telle  en  présence  de  messieurs  de 

Corresp..  t.  II.  5 
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Gisteaux,  de  la  Renye,  de  Vingtemil  (1)  et  grand  nombre] 
de  gentils  hommes . 

Monseigneur  :  Les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  ville 
Dijon  voK  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs, 
ment  marrys  de  l'accident  advenu  à  vostre  noble  maison.' 
Pour  tant  d'honneur,  de  bien  et  faveur  qu'ilz  ont  receus 
espèrent  recevoir  tant  de  vostre  naturelle  bonté  que  pni< 
admirable  au  maniement  des  affaires  de  vostre  gouvememesl 
de  Bourgogne,  désirans  vous  faire  paroitre  la  dehue  obéis- 
sance qu'ils  vous  porteront  à  jamais,  avec  aussy  l'ardent  deiir 
que  les  poinçonne  à  vous  faire  services  agréables  ;  iiz  n'ont 
trouver  meilleur  expédient  ny  plus  asseuré  refuge  pour  vous 
consoler  de  telle  affliction  et  perturbation  d'esprit  que  de  re- 
courir au  père  de  toute  consolation,  lequel  comme  bien  satei 
Monseigneur  peult  non  seuUement  guérir  les  malades,  mais 
qui  plus  est  révoquer  en  ung  clin  d'oeil,  les  morts  de  la  vie 
pristine.  A  cest  efifect  ils  ont  convoqué  tout  le  clergé  et  cod- 
grégé  le  peuple  par  procession  générale,  en  laquelle  pour  le 
sermon  y  faict  tout  ledit  peuple  tant  en  général  qu'en  particu- 
lier seroit  exorté  de  prier  Dieu  d'adoulcir  son  ire.  Espérans 
Monseigneur,  que  tout  ainsy  que  le  bon  roy  Eséchias  combien 
que  l'arrest  de  sa  mort  luy  fust  par  le  prophète  Œsaîe  pro- 
noncé, obtint  par  ses  larmes  et  oraisons,  non  seullement  la 
santé  perdue,  mais  aussy  qui  plus  est  l'accroissement  de 
quinze  ans  de  sa  vie,  aussy  le  bon  Dieu  père  de  miséricorde 
exaucera  les  prières  de  quelques  gens  de  bien  de  nostre  as- 
semblée, et  restituera  à  Madame  sa  pristine  entière  et  par- 
faicte  sanlté,  ce  que  tous  de  bon  cueur  luy  recquéreront.  Voila 
Monseigneur  le  contenu  de  la  charge  à  moy  donnée  par  tos 
très  humbles  esclaves  et  serviteurs  affectionnez  les  vîconte 
mayeur  et  eschevins  de  Dijon,  lesquelz  aussy  vous  baisants 
les  mains  de  par  moy  vous  envoyent  les  présentes. 

(1)  Nicolas  Boucherat^  abbé  de  Ctleaux  depuis  1571;  Fiacre  Hugon  à» 
la  Reynie,  président  au  Parlement,  et  Jacques  des  comtes  de  ViutimiUe> 
conseiller  au  Parlement. 
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Cela  faict  ledit  seigneur  recevant  les  lettres  remercia  bien 

affectionnement  lesdits  vicomte  et  eschevins  leur  offrant  ses 

UeDs  et  vie,  lesquels  il  protesta  d'employer  à  jamais  pour  le 

Un  public  auquel  il  s'estoit  voué.  Et  prenant  congé  deJuy 

ne  pria  combien  qu*il  me  pouvoit  commander  d'assister 

àTobsëque  de  ma  dame  et  de  ne  l'abandonner,  qui  m'a 

prié  Messieurs,  vous  rendre  compte  de  ma  légation  par  vive 

loii.  Faisant  fin  je  prieray'Dieu  qui  à  vous  Monsieur  comme 

[   msy  a  Messieurs  doint  en  parfaite  santé  longue  et  heureuse 

I   lie  Ce  lundy  9  de  juillet  de  Paigny . 

Vostre  très  humble  et  obéissant  servitetir  et  confrère, 

N.  LE  DOULX. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville 
^ Dijon  à  Dijon. 

^ -  -  I  ■     ■■  I  ■  I  ■     ■-      i^r^a     —    M 
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CHABOT-CHÂRNY  AU  MAIRE  DE  DUON 

bTiutioo  snr  la  plainte  des  capitaines  des  paroisses  d^organiser  son  guet^ 
flu  iMcber  atix  dizaines  et  à  la  moindre  foule  des  habitants. 

COOCStT,  COPIE   DU  TIHP8, 

1577,  6  août.  B.  23,  n'  86,  f  44. 

M.  de  Gémeaux  (1).  J'ai  este  ad verty  de  la  part  des  capitaines 

lieulenans  et  enseignes  des  paroisses  de  la  ville  de  Dijon,  que 

tous  les  ans  ils  sont  en  grande  peine  de  ce  que  les  maire  et 

procureur  de  la  ville  prennent  pour  leur  guet  plusieurs  pec- 

j-'Uijes  sur  chacune  dizaine  particulière,  au  moyen  de  quoy  le 

'Jwneurant  du  peuple  qui  en  est  d'autant  plus  fouUé,  prent 

beaucoup  d'occasion  de  désobéissance  qui  pourront  enfin  en- 

^^endrer  un  remuement  général  de  toutes  lesdites  dizenes. 

Surquoy  sachant  votre  volonté  si  bonne  envers  eux  et  tous  les 

habitans  que  vous  ne  serés  marry  qu'il  y  soit  donné  pour 

i'adveuir  ordre  convenable  que  un  chacun  le  doit  désirer. 

Ils  m'ont  prié  d'y  mettre  \mg  règlement  duquel  j'ay  mieux 

(!>  Jean  le  Marlei,  seigneur  de  Gémeaux. 
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aimé  vous  envoyer  à  vous  mêmes  la  charge  pour  le  dresser 
avec  Messieurs  de  la  chambre  de  ville  et  d'y  toucher  pour  le 
premier  coup  ;  m'assurant  que  vous  estimerez  to^jours  plus 
honorable  de  remédier  à  ceste  confusion  doulcement  en  gar- 
dant égalité,  que  de  vous  conserver  une  autorité  à  la  foulle  dn 
peuple  et  par  le  moyen  de  laquelle  les  ungs  seront  plus  pres- 
sez que  de  raison  pour  soulager  les  aultres.  A  ceste  cause  je 
vous  prie  accomoder  les  choses  en  telle  sorte  que  cy  après 
l'on  n'ait  occasion  de  se  plaindre  ny  recourir  à  moy  qui  seroîi  ^ 
contrainct  d'y  mettre  l'ordre  requis.  Je  suis  assez  advertyqne  ^ 
le  nombre  des  personnes  que  vous  prenez  pour  votre  guet» 
n'y  sont  pas  tous  de  votre  volonté,  ny  de  celle  des  précédents 
maires,  comme  de  l'importunité  de  plusieurs  des  grands  de 
la  ville  qui  vous  prient  pour  ceulx  qu'ils  ont  en  affection,  com-  " 
bien  qu'ils  debvroient  plustost  vous  admonester  du  contraire. 
Il  me  semble  que  sans  aller  de  paroisse  en  paroisse,  il  seit  ^ 

4 

bon  que  vous  preniez  de  proche  en  proche  de  votre  maison  ce  ^ 
qu'il  conviendra  pour  votre  guet^  car  quand  vous  aurez  af-  * 
faire  d'aultres  honmies^  les  dits  capitaines,  lieutenans  et  en-   : 
seignes  vous  bailleront  tousjours  ce  que  demanderés  ;  m'ajant 
tous  promis  vous  obéir  et  respecter  comme  ils  doivent.  C'est 
l'endroy  ou  je  me  recommanderay  bien  affectionnement  à  vos 
bonnes  grâces.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de  Gemesax 
vous  donner  en  très  heureuse  santé,  longue  vie. 
A  Ck)uchey  le  Vl«  aoust  1577. 

Votre  entièrement  bon  ami/, 

CHARNY. 

A  monsieur  de  Gémeaux  vicomte  maïeur  de  la  ville  et  com- 
mune de  Dgon. 

Déférant  aux  instrucUoni  du  lieutenant- général,  la  chanibre  de  vlUe^ 
décida  le  9  août  que  désormalB  le  maire  choisirait  deux  dizaines  pour 
son  gaet  parmi  les  hommes  de  sa  paroisse,  pins  douze  hommes  de  sup- 
]>lément,  que  le  procureur  aurait  aussi  deux  dizaines  plus  un  supplé- 
ment de  cinq  hommes,  mais  que  ce  service  exempterait  de  la  garde 
des  portes. 
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CHANTEPINUT,   DÉPUTÉ  DE   LA    VIIXK   EN    COUR, 
AUX    MAGISTRATS  DE  DIJON. 

U  rai  a  prescrit  an  procorenF-général  Le  Gaesle  de  se  rendre  à  I>yon  poar 
iMtonx  Etats.  Celai-ci  D*a  accepté  qae  sons  la  coodition  de  ne  rien  igon- 
l(r  sa  charges  da  peuple  et  il  les  a  assuré  de  la  révocation  des  édits  qni 
Miest  BwtiTé  les  doléances  dn  pays. 

rAUS,  ORIGINAL. 

1078, 10  octobre.  n.  iU6.  n^*  46. 

tfessieurs.  Je  pense  estre  de  mon  devoir  de  vous  advertir 
^  ce  qui  s'est  passé  puis  deux  ou  trois  jours  en  ceste  court 
domine  chose  grandement  consemant  le  pays  et  ladite  ville. 
U  Roy  a  mandé  monsieur  le  procureur  général  de  Paris 
BOUT  ailler  au  pays  à  la  tenue  des  Estatz,  encore  que  iust  mal 
bposé  et  qu'il  flst  reffus  de  accepter  ceste  charge.  Vaincu 
keantmoings  des  commandement!  du  Roy^  il  l'a  entrepris 
<oiibs  une  promesse  qu'il  ne  porteroit  mémoires  ni  charges 
lui  ne  fust  agréable  au  peuple.  Il  a  mandé  monsieur  de 
tringle  et  moy  pour  entendre  particulièrement  les  causes 
ies  doléances  du  Pays,  mesmement  ce  qui  est  survenu  puis 
les  remonstrances  dernières  du  Pays,  ce  que  nous  avons  faict, 
lui  en  ayant  dressé  mémoires.  Surquoy  il  nous  a  asseuré  de 
U  révocquation  des  vingt  quatres  editz  présentés  à  la  cour 
de  parlement  de  Paris,  tous  lesquelz  le  Roy  a  cassé  ormis 
celuy  des  adjointz  et  que  les  advocatz  du  Roy  jugeront  les 
procès  avec  les  conseillers  des  sièges  présidiaux  moïennant 
ônaifce.  Il  a  aussi  assuré  que  le  décime  et  demi  que  le  roy 


(1)  Jean  de  La  Gaesle,  ancieo  premier  président  du  Parlement  de 
^oa,  avait  qaitté  celte  charge  en  i570  pour  celle  de  procureur  gêné- 
^  en  celui  de  Paris. 


—  7u  — 

demandait  aux  ecclésiastiques  est  revocqué,  l'edict  des  clercs 
n'aura  lieu  en  Bourgoigne  et  iniinitz  aultres  nouvelletés.  H 
sera  bon  luy  préparer  \o^\s.  Quant  à  monsieur  de  Rambonil- 
let,  il  est  pour  mesme  cause  encore  en  Bretaigne.  Ce  pendaiil 
de  ce  que  je  pourray  pour  le  Pais,  à  vous  messieurs,  je 
emploieray  à  mon  pouvoir.  Messieurs  vous  ayaul  prëseuléi 
humbles  recommandations,  je  prie  le  Créateur,  en  santé  T 
donner  ce  que  désirés. 

De  Fontainebleaux  ce  10  d'octobre. 
Vostre  serviteur  à  jamais  à  vous  obéir, 

CHANTEPINOT. 

A  meseieure.  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevinsda 
Dijon,  à  Dijon. 

Lh  mairie,  aaastoire  counallre  daiiâses  registre»  <le  qui  lui  venittri^ 
qu'on  vient  de  lire,  d£Ul)érs  qu'elle  s'aseemblerait  aussitôt  iprti  Vt 
Le  Gaesls  aurait  pioposÈ  ce  qu'il  âlail  chargé  de  dire  de  la  pnt  II 
Roi.  j 

Le  premier  DOTembre,il  fut  déridé  que  la  requête  prêMliléewfl 
p«r  lea  <lf pntés  du  pays  sernlt  eiiivie  ;  qne  l'on  accocderrit  foollri  ■ 
roi,  moyoQDBnt  la  suiipreadioii  de  tou«  subsides  eslraordioumcW 
Iniires  aui  privilèges  du  paya  et  l'abgliLîon  des  nouveaux  offlcïi. 

Uais  comme  lea  lettres  expédiées  pnnr  la  lev^e  de  la  BUbveDlien  Ai 
grand  parti  du  sel  avaieul  di^ja  ^lé  eure^slrécs  au  Parlemsnl,  ala  1>> 
les  Etats  retirés,  ridu  n'en  retaida  la  perception,  les  députéi  delttil' 
eureut  ordre  d'aviser  A  l'empêcher  par  toutes  les  voies  rniMipiiitiUaii 
uns  néanmoins  se  distraire  de  robéiasHnce  duc  an  rai.  Regiiiré  iil, 
dtlillératianB.  B,  ilS,  I.  B3.  1 

On  peut  Juger  par  cet  ècliantîUoii  quel  tlait  l'esprit  qui  Biiim^l  »  1 
ce  moment  lea  Etats  de  Hourgogne  contre  le  gouvememctil  de  Heorllll-  % 

Les  Coita  répondirent  aux  paroles.  Les  tlé|iul6»  lonimtrent  l«  K^  I 
de  remettre  ù  la  province  les  impdta  levés  cOQU-airemvnl  ou  paûlo  iplt  | 
sous  Louis  XI,  avait  lié  la  Bourgogne  à  la  France  ils  deiiiaaiiSreiit  »  I 
outre  la  conver^lou  en  lai,  des  articles  adoptas  à  l'unanimilé  parlH  I 
derniers  Etals  généraux  el  moutréreal  une  telle  dt^clùou  ijuc  le  rtî 
révoqua  toua  les  édita  bureaux  imposés  â  la  province. 

(I)  Edme  de  Chantepinol,  avocat  du  roi  ju  bailttagc  de  Difon,  Bl 
longtemps  partie  de  la  Cbaïubre  de  ville  et  Tut  un  de.^  plus  ardsol* 
promoteurs  de  la  ligue  i  Dijou.  En  Itsr,  lori  du  blocus  de  la  ville  plT 
le  marèobal  d'Aumont ,  Chantepinol  s'élaut  pris  de  queietle  avte  1< 
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CHANTEPINOT  AUX  MAGISTRATS. 

U  rénoMHi  de  la  préfdté  an  corpi  de  Tille  est  décidée.  Les  lettres  en  font 
opédiéet.  L'aflEnre  anc  la  ville  de  Saint-Jean-de-Lome  eat  en  Butpens.  Le 
priice  de  Goodé  a  pria  La  Fère,  Cambrai  est  au  pouvoir  des  Réformés,  qui  se 
Mlèfeaten  Poitou.  Le  duc  d*Anjoo  a  vn  le  roi.  Tout  est  à  la  guerre. 

PAIU,  OlIOlïfAL, 

1579,  1S  août.  .  B.  460.  n*  54. 

Messieurs.  Les  lettres  concernants  la  réunion  de  la  pré- 
vosté  (1)  ont  estes  expédyées,  mais  le  sceaul  est  taxé  si  hault, 
que  je  n'ay  heu  le  moyen  de  les  retirer  pour  les  vous  envoyer, 
car  elles  sont  taxées  a  trànte  tant  de  livres,  touteffois  monsieur 
Verdin  les  retirera.  Je  vous  prie  lui  escripre  qu'il  me  les  donne 
si  je  suis  encoires  icy  ou  bien  envoyez  de  l'argent  qui  sera  le 
premier  remboursé  y  aiant  esté  mis  trente  escus  pour  les 
frais.  Je  n'ay  point  eue  de  vos  nouvelles  touschant  voz  af- 
fairei»  de  Saint-Jean-de-Loosnc  (2),  dont  je  suis  bien  mery 


>icomte-mayeiir  Jacques  Le  VerDO ,  s'emporla  j^^squ^â  lui  donner  un 
êoafQet.  Celui-ci  le  fit  aussitôt  appréhender  au  corps^  liatner  à  la  pri- 
son municipale,  où  il  fut  pendu  par  rexécuteur,  sans  autre  fe)rmalilé 
de  procès.  Cet  assassinat  juridique  ne  porta  point  bonheur  à  son  auteur  , 
ctf  moins  de  quatre  ans  plus  tard  lui-même  périssait  de  la  main  du 
bourreau,  comme  coupable  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Royalistes . 

(l)  La  prévôté  de  Dijon  était  un  office  royal  bien  diminué  d'impor- 
UDce  depuis  la  création  de  la  commune,  il  ne  consistait  plus  qu*en 
la  pablication  des  foires,  la  vérification  des  poids  et  mesures,  la  per- 
eeptioo  des  amendes  appartenant  au  souverain  et  l'exécution  des  crimi- 
oels.  Où  Tamodiait  comme  une  ferme.  Mais  comme  les  prétentions  de 
ces  fermiers  amenaient  sans  cesse  des  contestations,  la  Chambre  avait 
résolu  d'acquérir  cet  office  et  de  le  réunir  au  corps  de  ville,  ce  qui  eut 
lien  en  effet  par  lettres  patentes  du  9  décembre. 

il]  Les  deux  villes  étaient  en  contestation  au  sujet  du  poids  public 
doDt  Dijon  voulait  priver  Saint-Jean-de-Losne,  lequel  en  jouissait  de 
temps  immémorial. 
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parce  que  je  crains  que  je  ne  m'y  puisse  employer  estant  tousleii 
jours  en  suspend  de  mon  despart.  J'ai  pensé  que  savez  hiei' 
comme  monsieur  le  prince  de  Condé  est  en  Picardie  et  a  pris  Ia 

• 

Fère  où  il  y  a  mis  garnison.  La  Royne  mère  part  aujourd'lmt' 
pour  Taller  trouver.  Il  se  faict  bruit  que  Cambray  est  pris  et  |j 
est  à  la  dévotion  de  ceux  de  la  religion.  Monsieur  le  duc  d»  f 
Montpensier  a  escript  au  Roy  que  depuis  le  départ  de  mon- 
sieur le  prince  du  Poitou  ceux  de  la  religion  ont  commasoé 
de  remuer  ménage.  Quant  à  Monsieur  le  frère  du  Roy  a  eiff 
ces  jours  passés  en  ceste  ville  sans  se  montrer  et  a  veuleRoj. 
Nous  sûmes  menasses  de  la  guerre  dont  Dieu  nous  veuille 
garder.  Messieurs  vous  ayant  présenté  mes  humbles  et  afifec- 
tionnées  recommandations,  je  prieray  le  Créateur  que  en  santé 
vous  donne  ce  que  désirez. 

De  Paris  le  12*  jour  d!aoustl579. 

Votre  très  humble  serviteur  à  vous  obéir, 

CHANTEPINOT. 

Messieurs.  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de 
la  ville  et  commune  de  Dijon  à  Dijon. 


1 
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CHANTEPINOT  AUX  MAGISTRATS 

Il  commencera  les  poumiites  de  Taffaire  ayec  la  Tille  de  Saiot-Jean-de- 
Lone  ansaitdt  que  la  reine-mère  et  le  doc  de  Goise  seront  arriTéa.  Ce  dernier 
a'eat  bleiaé  la  jambe.  Gonieils  snr  b  forme  à  enivre  dans  Tinstmction  de  Taf- 
hire.  Il  presse  d'envoyer  de  l'argent  au  conseil  de  la  ville  à  Paris. 

1579,  S5  déeeiiU>re.  i.  KM),  ao  55. 

Messieurs.  Je  n'ay  pas  encoire  commancé  à  la  poursuitte 
de  vos  affaires  contre  ceux  de  Saint-Jeau-de-Loosney  à  cause 
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le  la  Royne  mère  arriva  jeudy  seulement  de  son  voiage  en 
icardye,  et  monseigneur  monsieur  de  Guyse  de  Dompierre. 
est  logé  à  son  hostel  et  non  pas  au  Louvre,  n'y  pouvant 
Bnir  dès  deux  ou  trois  jours,  pour  raison  d'une  blessure  qui 
est  iaicte  à  la  jambe.  Ce  sera  ces  festes,  si  Dieu  plaist,  que  je 
nnmenceray.  Je  crains  beaulcoup  en  nostre  affaire,  une 
lanse  qui  est  en  la  lettre  du  Roy  ou  il  est  parlé  d'ouyr  les 
■rtyes,  que  seroit  ce  que  ceulx  de  Saint-Jeaii-de-;Loosne 
tonandent,  qui  ont  estes  ouys  pour  avoir  une  évocquation  au 
TÎvé  conseil,  cela  leur  ayant  été  reffusé;  et  s'il  n'estoit 
[nestion  que  de  telle  chose  obtenir,  il  n'eust  esté  besoing 
Ven  employer  monseigneur  le  duc  du  Maine,  cela  vous 
lyant  ja  esté  accordé  sur  \me  requéste  ce  me  semble.  Je  suis 
brt  es  bay  de  ceste  clause^  veu  que  l'advis  n'en  contient  rien. 
iéoQsieur  Arviset  vous  dira  ce  que  nous  en  avons  pensé, 
ctttefois  si  possible  est  nous  ne  viendrons  là.  Je  vous  prie 
Knvoyer  de  l'argent,  car  à  ce  que  je  vois,  monsieur  Verdin  n'a 
pas  grand  envye  d'en  advenser,  sy  ce  n'est  pour  ses  peines  et 
pour  le  sceau  et  toutelFois  il  fauct  que  vos  affaires  passent  par 
autres  mains.  Quant  à  moy  je  n'en  ay  plus  et  suis  aux  em- 
prunts et  veuillez  aussi  envoyer  ces  coppies  des  lettres  et  de 
juàsioQs  de  parties  adverses. 

Messieurs  vous   ayant  présenté  mes   humbles   et  affec- 
tionnés recommandations,  je  prieray  le  Créateur  en  santé  voub 
donner  ce  que  désirez. 
De  Paris  ce  25*  jour  de  décembre  1579. 

Votre  serviteur  à  jamais  à  vous  obéir, 

CHANTEPINOT. 

A  Messieurs.  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevii! 
^  la  ville  de  Dijon  à  Djon. 
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1 

fi 


CHABOT-CHARNY  AUX  MAGISTRATS. 


Injonction  de  faire  arrêter  et  mettre  en  un  cùl  de  bagte  force  le 
Le  Fleur  qui  mange  le  bonhomme  et  de  tailler  en  pièces  la  troupe  qu'il 
a?ec  lui. 


1580,  8-  septembre.  b.  460,  n*  88. 


Messieurs.  J'ay  bien  sceii  qu'ung  nommé  le  capitaine  Lit-* 
fleur  est  à  présent  aux  environs  de  Dijon  y  pillant  avec  M 
trouppe  et  mangeant  le  bonhomme,  et  que  mesmement  3  vi 
souvent  en  ladite  ville.  Je  vous  prie  d'y  faire  prendre  garder 
s'il  se  peult  appréhender,  le  faire  mètre  en  ung  fonds  de  foflBSi 
pour  estre  exemplairement  chastié  comme  il  mérite.  Etda.* 
vantage  vous  ferez  très  bien  de  mètre  aux  champs  quelque* 
hommes  choisiz  d'icelle  ville,  pour  aller  soubz  la  conduilM 
d'ung  de  voz  eschevins  tailler  en  pièce  cette  canaille  là,  s'a 
ne  se  peuvent  saisir  et  amener  à  vos  prisons.  Tel  exploit  seiT 
vira  d'exemple  aux  autres  rôdeurs  de  pays  et  voleurs  riei 
moins  que  soldatz.  Autant  je  prie  Dieu  vous  avoir  MesaieuCî 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Paigny,  ce  8*  de  septembre  1580. 

Votre  entièrement  affexionné  amy, 

CHARNY. 

Si  j'avois  des  hommes  présentement  auprès  de  moy,  outr 
mon  ordinere,  je  ne  vous  donnerois  la  charge  de  c^ste  exécu 
tion  pour  le  soulegement  du  peuple  et  suivant  l'intention  dt 
Roy.  J'ordonne  par  ce  mot  au  prevost  des  maréchaulx  d'y  al 
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kr  et5e8  archers  avec  luy,  tant  pour  b  forme  de  la  justice 
^  ffOft  pour  crestre  d*aulant  le  nombre  de  vos  hommes. 


■ 


Les  oooreurs  peuvent  de  ceste  heure  estre  à  Gevrey . 

À  Messieurs  les  vicomte  migeur  et  escbevins  de  la  ville  de 
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CHABOT-CHARNY  AUX  MAGISTRATS. 

Si  Toknté  est  qa'eo  ces  temps  de  troubles^  tout  le  monde  sans  exception 
niUe  k  la  garde  de  la  ville.  Quant  à  Tinfraction  commise  par  son  cocher  il 
ht  Motien  qv'il  est  plat  sMn  pour  les  siens  cpie  pour  tons  les  antres. 


ISSO,  i«r  octobre. 


OniGINAL  , 

B.  400,  n'  73. 


Messieurs,  j'ai  receu  vostre  leire  et  entendu  ce  que  ce  por- 
teur m'a  dict  de  vostre  part.  Ne  pouvant  penser  que  Tadver- 
tissement  contenu  en  vostre  letre  soit  certain  pour  les  raisons 
quejeluy  ay  particulièrement  déclarées,  estant  touteflbys  bien 
d'advis  veu  les  termes  et  doubte  où  nous  sommes  que  les  pri- 
Tilcgiés  de  vostre  ville  aillent  à  la  garde  (1).  Laquelle  je  voujr 
prie  faire  aveq  le  mesrae  seing  et  vigilance  que  vous  avez 
acoustumé  en  pareille  occurence  et  selon  raflection  qne  vous 
avés  au  ser\'ice  du  Roy  et  à  vostre  seureté.  Faisant  au  surplus 
informer  du  faicl  que  ce  dit  pointeur  m'a  déclaré,  lequel  je  ne 
pense  avoir  esté  commis  par  mon  cocher  qui  estoit  allé  quérir 
ffiâ  fille  deTavanes  despuis  deux  jours,  mais  qui  que  ce  soit. 


(l)La  guerre  était  déclarée  aux  protestants  depuis  le  mois  de  juin  e! 
Ton  aTait  autant  à  redouter  leurs  attaques  que  celles  des  troupes  du 
ni  qni  tenaient  la  campagne  et  ne  se  faisaient  pas  le  moindre  scru<. 
pôle  de  piller  et  luire  pis  là  oi!i  on  les  laissait  pénétrer. 
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je  feray  cognoistre  que  je  désire  que  vos  portes  soj^t 
et  que  je  suis  encore  plus  rude  et  sévère  juge  des  mieDi 
de  touti  aultres  et  treuve  plus  mauvais  ung  acte  sinistrei 
mien  domestique  que  d'ungestranger.  Je  vous  envoyeray  I 
donnance^  Messieurs,  pour  Tafiaire  que  dessus  et 
me  recommanderay  Inen  affectionnement  à  vos  bonnes  i 
priant  le  Créateur,  Messieurs,  de  vous  donner  en  très 
santé,  longue  vie. 

A  Pagny,  le  premier  d'octobre  1580. 

^1  Messieurs,  je  suis  encore  prins  de  mes  gouttes  en  lai 
droite^  de  sorte  qu'il  m'est  impossible  de  vous  tenir  la  plmÉ 
ayant  été  contraint  de  commander  à  Pégorier,  mon  secrétaire 
de  signer  la  présente  à  mon  déiTault. 

Par  commandement  de  Monseigneur  le  Grand  Escuyerde 
France,  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Bourgoigne. 

« 

PEGORIER. 

A.  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  e 
commune  de  Dijon,  à  Dijon. 


[315] 

LES   MAGISTRATS  DE  CHATILLON-SUR-SEINE  AU   MAIRE 

DE  DIJON.        ^ 

RemerciemenU  de  Tavis  d'une  entreprise  tramée  sur  leur  Tille. 

ORIGINAL, 

1580,  7  octobre.  B.  4G0,  n«  75. 

Monsieur.  Nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  plu  no 
cscrirc ,  vous  remerciant  bien  amablement  l'advertisseme 
que  vous  nous  avez  donné,  suivant  lequel  nous  nous  mettro 
>jxr  nos  gardes  et  ferons  par  moyen  que  s'il  est  possible  no 


"% 
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perverons  la  ville  au  Roy  et  résisterons  à  toutes  les  entre- 
[pies  de  nostre  pouvoir.  Nous  avons  en  ces  quartiers  quel- 
■NI  troupes  de  gens  de  pied  qui  nous  sont  incognues  et  les- 
ÉBes  ne  pouvons  descouvrir.  Nous  ne  sçavons  d'où  telles 
ÉBBibléeB  procède^-^ny  à  quelle  fin.  Sy  nous  en  descouvrons 
Iplqae  chose  qui  meritte  vous  en  faire  part ,  nous  ne  ferons 
jffUe  de  vous  en  advertir.  Vous  suppliant  en  faire  le  sembla- 
e,  et  nous  prions  Dieu,  Monsieur,  qu'il  vous  conserve  en 
Kb heureuse  santé  et  très  longue  vye. 
A  ChastiUon,  ce  7  octobre  1580. 

tfos  bien  affectionnez  serviteurs  et  amis ,  les  eschevins  et 
kadres  de  Chastillon, 

LsGRAND.  N.  Berthelemot.  Haltot.  Behthelemot. 
Nous  avons  baillé  au  porteur  quarante  sols  pour  son  vin. 


[346] 

CHABOT-  CHARNY  AUX  MAGISTRATS. 

Aontdl  qa'il  aora  {Manro  à  la  défense  des  villes  de  Chalon  et  de  Seurre 
kCBMées  par  les  ennemis^  et  bien  qa'il  ne  paisse  aller  qa'en  litière,  il  ira  lea 
(traorer.  Néanmoins  il  lenr  recommande  la  pins  grande  vigilance  pour  la 
1^  de  la  ville. 

FACNT,  OHIGIHAL, 

1580.  46  octobre.  R.  460.  n*  76. 

Messieurs.  Ce  qui  m'a  jusquesici  arresté  par  deçà,  a  esté  les 
^vis  certains  qu'on  m'a  donnés  de  plusieurs  endroitz  que  les 
(l^sseings  de  ces  trouppes  estoient  de  surprendre  les  villes  de 
Qialon  et  de  Seurre  pour  leur  servir  de  retraite  et  s'ayder  de 
l*arlillerie  qui  y  est.  Mais  sitost  que  j'auray  pourveu  à  quel- 
<ïoes  afiEaires  qui  me  restent  pour  cet  eflect .  je  me  mettray  en 
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chemin  pour  vous  aller  voir,  car  je  puis  à  ceste  heure  , 
à  Dieu,  me  faire  porter  partout  en  ma  lictière  et  me  prom( 
sur  mon  petit  cheval.  Je  vous  envoie  cependant  Tordonu! 
que  vous  me  demandez  pour  faire  faire  le  guet  et  garde  ai 
privilégiez  de  vostre  ville;  Messieurs  de  la  court  du  Parlem^ 
m'asseurent  de  s'y  employer  de  leur  coslé    J'en  attends 
mesme  de  Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes.  Vous 
rez,  quant  à  vous ,  mettre  Tordre  qui  sera  du  surplus  le 
nécessaire  pour  votre  conservation.   Actant,  je  prie  1 
vous  avoir  Messieurs  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Pagny,  le  16  octobre  1580. 

Messieurs  je  vous  prie  de  faire  faire  fort  bon  guet  et  garde 
qui  sera  ungmoïen  de  faire  peult-estre  déporter  ces  remueuri' 
de  leurs  desseings  (1).  Il  n'est  pas  qu'on  n'en  voye  dans  ciiHi 
ou  six  jours  une  fin.  S'il  vous  en  vient  advis  qui  mérite,  adv6^ 
tissez-moi ,  car  je  monteray  à  quelque  heure  que  ce  soit  pour 
vous  aller  trouver  s'il  est  besoing. 

Votre  entièrement  bien  bon  amy, 

CHARNY. 

Messieurs  les  maire  et  esche  vins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Charny,  en  écrivant  ces  lettres,  pensait  certainement  plutôt 
Guises  dont  les  projets  se  décelaient  chaque  jour  davantage,  qa'ani 
iiuguenots,  lesquels,  acculés  en  Dauphiné^  en  Picardie  et  dans  la  Guyenne 
étaient  réduits  à  Timpuissance. 


*- 
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[317] 


CHABOT-CHARNY  AUX  MAGISTRATS   DE   DIJON. 

les  ISUcite  des  mesnres  prises  poar  la  conservation  de  la  ville  et  les  invite 
ttuuer.  Injonction' de  sarveiller  et  d'empêcher  les  levées  qui  se  font  dans 
Qe.  W  se  serait  déjà  rapproché  d'eux  sUl  ne  les  savait  aussi  fjrls  que  ceux 
petites  villes  sont  faibles  et  à  la  merci  d'un  coup  de  main. 


»A6^T,  ORIGINAL, 

ô»,  19  octobre.  b.  4fiO,  n»  78. 


Messieurs^  je  loue  infiniment  vostre  bonne  diligence  et  Tor- 
e  que  vous  avez  en  ce  péril  et  nécessité  estably  en  vostre 
le,  suivant  ce  que  je  vousavois  parcydevant  mandé.  Je  vous 
ie  de  le  continuer  et  ne  vous  point  lasser  de  ce  debvoir  que 
us  ne  voyons  quel  cours  prendront  ces  remuemens  et  que 
ne  vous  en  mande  aussy  premièrement  de  mes  nouvelles. 
li  sceu  du  s'  Ck)ussin  présent  porteur,  votre  coeschevin,  qu'il 
faisait  soubz  main  quelque  secrète  levée  en  votre  dite 
\\e{i).  Ce  sera  très  bien  faict  d'en  faire  de  très  expresses 
'fl'enses  et  Terapescher  en  tout  ce  qu'il  sera  possible.  Vous 
s^aurez,  je  m'asseure,  donner  bon  ordre ,  et  si  touteflbis 
>U8  avez  à  cet  ell'et  besoing  d'un  commandement  spécial  de 
oy,je  vous  l'enverray  aussitôt  que  vous  m'en  aurez  ad- 
Hty  Je  me  fusse  bien  desjà  approché  de  vous,  si  je  ne  vous 
iritois  aussy  fortz  que  ces  petites  places  de  deçà  sont  foybles 
e  résister  à  quelque  violent  effort,  de  quoy  elles  ne  sont  que 
op  menacées,  et  moy  en  peyne  et  contralnct  d'y  fort  veiller 
DOT  en  éviter  les  mauvais  effectz  S'il  vous  arrive  occasion 
oi  requiert  ma  présence,  je  m'y  rendrois  incontinent,  afin  de 

1]  Cétait  les  premierd  màuœuvres  de  la  Sainte-Uniou. 
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vous  y  secourir  de  tout  ce  que  je  peulx  avec  la  mesme  Ikhi 
affection  que  je  vous  ay  tousjours  jusques  icy  portée.  Et  en  < 
endroict  je  prie  Dieu  vous  avoir^  Messieurs,  en  sa  sainteetdig 
garde.  De  Pagny,  le  49  d'octobre  4580. 

Votre  entièrement  hieri  bon  amy. 

CHARNY. 

Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  • 
Dijon. 


[  318  ] 

ETIENNE  BERNARD,  AVOCAT,   AU   MAIRE  DE  DUON. 

Tout  le  pays  entre  Chanceaux  et  CbâtiHon  est  couvert  de  troupes.  «  On 
tait  où  tombera  le  tonnerre,  »  mais  Châtillon  tremble  comme  Diion. 


CHATILLON ,  MIMOTI, 

1588»  i9  octobre.  b.  460,  n*  79. 


Monsieur.  Quoyque  le  présant  porteur  vous  puisse  assu 
ment  advertir  des  compagnies  de  gendarmes  qui  rodent  ] 
deçà,  néantmoings  j'ay  pensé  estre  de  mon  debvoir  vous  d( 
ner  advis  que  dès  Chanseau  et  la  Villeneufve  tous  les  villaj 
qui  sont  sur  le  grand  chemin  de  ceste  ville  de  Ghastil 
estoient  hier  plains  et  remplis  de  gendarmerie,  tant  àp 
qu'à  cheval,  qui  sont  troupes  du  s'  de  Beaujeu  et  conduites 
son  absence  par  le  capitaine  Prelon.  Je  pensais  estant  ainsi 
ce  lieu ,  que  toute  l'armée  seroit  passée ,  mais  toute  noi 
compaignie  a  esté  assurée  qu'il  y  avoit  encore  une  queue 
costé  de  Mussy  et  Bar-sur-Seine,  mesme  que  une  partie 
logée  aux  environs  de  ce  lieu,  jusqu'à  Gorcelles,  où  quelq 
soldats  ont  bruslé  la  porte  du  chasteau  et  y  vouloient  eni 


—  M  — 

kr  force,  n>ust  esté  les  capitaines  qui  survindrent  pour  em- 
BMJHer  Tex^ution.  Si  vous  estes  incertains  des  choses  qui  se 
taiieiit  et  où  tombera  le  tonnerre^  aussi  que  pour  le  droict 
Meetionnés  voisins  y  ayés  peur  de  ceux  de  Chastillon.  Ils 
tout  en  pareille  incertitude  et  peur  de  vous.  Voylà  ce  que  j'ay 
is  de  certain  pour  tous  en  faire  part  d'aussi  bon  cœur, 
'après  vous  avoir  baisé  les  mains  et  salué  ceux  de  notre 
ignie,  je  prieray  Dieu ,  Monsieur,  vous  conserver  en 
prospérité. 

De  Chastillon,  le  19  octobre  1580. 

Votre  humble  serviteur, 

BERNARD  (1). 
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CHABOT-CHARNY  AUX   MAGISTRATS, 

n  les  remercie  de  l'aYis  des  rassemblements  armés  qai  ont  lieu  vers  Sanliea. 
hiibtioB  de  se  tenir  sor  leurs  gardes.  S'il  survient  un  danger,  il  montera  aus- 
lUk  à  cheTil. 


<9Q.  U  octobre. 


COPIE    DU    TKIPS, 

B.  460,  no  81. 


Messieurs,  je  vous  mercye  bien  fort  de  Vadvertisscment  que 
A'afez  donné  des  compagnies  qui  sont  de  présent  aux  en- 
^iroQs  de  la  ville  de  Saulieu,  lesquelles  je  ne  pense  point 


(I)  Kliemie  Bernard,  né  à  Dijon  le  15  mars  1553,  avocat  an  Parle - 
.  ^nt,  était  alors  écbevin  de  la  ville,  fonction  qiiUl  remplit  plusieurs 
1^  Dépoté  aax  seconds  Etats-généraux  de  Dlois^  Bernard  y  fut 
MBBé  l'oratear  de  son  ordre.  U  figura  également  aux  Etats -généraux 
Ji  la  Ligne  en  1593.  Etienne  Bernard  fut  Tur  des  plus  fermes  soutiens 
^  ce  parti  en  Bourgogne.  Il  jouissait  de  toute  la  confiance  du  duc  de 
%eone,  qui^  comme  on  le  verra  plus  tard,  le  fit  élire  maire  de  Dijon 
ci  récompensa  ses  services  en  lui  procurant  une  charge  de  conseiller 

Corresp.,  t.  H.  ^ 
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vouloir  entreprendre  chose  quelquonque  au  préjudice  d 
sur  ladite  ville  ny  aultres  de  ce  gouvernement,  si  ce  n 
quelqu'une  où  il  eust  quantité  d'artillerie  pour  s'en  préva 
accomoder  à  exécuter  les  desseins  qu'ils  peuvent  avoir  ail 
Et  en  cela  je  ne  vois  pour  le  présent,  meilleur  remède  q 
se*  tenir  sur  ses  gardes,  ce  que  je  vous  prie  continuer  d( 
et  vous  asseure  que  s'il  survenait  autre  danger,  tant  petil 
il,  dont  Dieu  nous  veuille  préserver,  je  monteray  inconi 
à  cheval  pour  me  rendre  avecq  vous  et  faire  tout  ce  qui 
trouvé  expédiant  pour  vostre  conservation  et  celle  de  res 
pays,  me  recommandant  pour  fin  dernière  la  présente 
afiectiounement  à  vos  bonnes  grâces  ;  priant  le  créateur, 
sieurs,  vous  donner  en  très  bonne  santé  et  longue  vie, 
tenlement  des  siennes  très  saintes. 

A  Pagny,  le  24  octobre  1580. 

J'escript  ung  mot  aux  habitants  de  Saulieu  et  leur  c^ 
une  lettre  pour  les  chefs  et  conducteurs  des  compagnie: 
sont  autour  d'eux.  Je  vous  prie  de  leur  faire  tenir  par  la 
prompte  commodité  qui  se  pourra. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

CHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  vil 
commune  de  Dijon,  à  Dijon. 


au  Parlemeut.  Bernard,  compromis  par  la  violence  de  ses  écriU 
tiques,  ne  put  garder  cet  oriicc  lors  de  la  rédaction  de  la 
Yince  sous  Tobéissance  de  Henri  IV.  Ce  fut  seulement  après  le 
de  Folembray  que  Henri  IV,  sur  la  recommandation  de  Jeannin 
Mayenne,  remploya  à  la  réduction  de  Marseille  et  le  récompeni 
succès  de  sa  négociation  eu  le  nommant  lieutenant-général  da 
liage  do  Chaion.  11  mourut  dans  cette  ville  le  28  mars  1609. 


—  83  — 
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CHABOT-CHARNY  AUX  MAGISTRATS   DE  DIJON. 


Li  goatte  qni  le  paralyse,  l*empèche  de  se  rendre  près  d'eux  et  mettre  un 
Imm  aux  Tiolencet  dont  les  gens  de  guerre  usent  envers  le  pauvre  peuple. 
n  aç^roQ^e  du  reste  la  déterminatioa  que  les  Etats  ont  prise  d*en  adresser  des 
ibîj^  au  roi. 


^ACTtT  ,  COPIE  DU  TIIP^. 

15S0,  3  noTemkre.  b.  460,  u*  82. 


Messieurs,  s*i]  me  restoit  la  moindre  force  du  monde  pour 
porterie  travail  du  chemin  d'icy  à  Dijon,  je  vous  asseure  que 
îscontinent  après  la  réception  de  vos  lettres,  je  n'eusse  failly 
de  m'y  acheminer  avecq  la  plus  grande  diligence  qu'il  m'eust 
esté  possible^  affin  de  vous  assister  de  toulz  mes  moyens  en 
ceste  occurence  et  vous  ayder  à  porter  les  peynes  que  nous 
admenent  ces  nouveaux  remuements  ;  mais  mes  gouttes  qui 
m'en  preint  il  y  a  environ  huit  jours,  m'ont  mis  en  tel  estai 
qu'il  m'est  impossible  bouger  d'une  place,  ny  souffrir  que  per- 
soime  me  touche.  Quant  Dieu  me  fera  la  grâce  de  pouvoir  me 
supporter  ung  peu  et  me  donnera  le  moyen  de  respirer  et  me 
remetre  des  doleurs  extrêmes  que  j'ay  souffert  et  souffre  en- 
core toutz  les  joui*s,  qui  ne  me  font  pas  plus  griefves  que  les 
extortionsetviolances  dont  l'on  use  en  l'endroit  du  pauvre  peu« 
pic,  je  m'aprocheray  de  vous  et  me  rendray  en  vostre  ville  pour 
essayer  tous  moyens  de  donner  ordre  à  ceste  furie  et  ne  laisse 
,  en  arrière  chose  que  je  pense  pouvoir  apartenir  à  vostre  sou- 
laigement  et  celuy  du  peuple  ne  pouvant  pour   le  présent 
mieux  (aire  que  de  faire  une  lettre  aux  capitaynes  qui  sont 
kgiés  à  l'entrée  de  vostre  ville ,  laquelle  je  vous  prie  leur 


—  af- 
faire tenir.  Au  reste,  je  suis  très  aise  que  Messieurs  d'Authao 
et  de  Montperreux  avecq  le  reste  de  Messieurs  des  Estats  sont 
là  et  prennent  résolution  d'envoyer  vers  le  Roy  pourradverfir 
de  toutes  ces  occurences.  Je  Ten  ay  souvent  adverti,  mais  ce 
sera  bien  faict  que  le  pays  y  envoyé  et  me  semble  qu'on  n'a 
que  trop  tardé.  Je  suis  comme  estropiet  de  la  main  droite  et 
ne  puis  tenir  la  plume  pour  signer,  ce  qui  m'a  contraint  com- 
mander à  Pégorier,  mon  secrétaire  de  signer  en  mon  deSaoR 
la  présente  pour  fm  de  laquelle  je  me  recommanderay  trèi 
affectionnement  à  vostre  bonne  grâce  priant  Dieu,  Messienrs, 
vous  garder  en  sa  sainte  santé  et  longue  vie. 

Pagny,  le  3  de  novembre  1580. 

Par  commandement  de  monseigneur  le  grand  escuyer  de  lî 
France,  ne  pouvant  signer. 

PÉGORIER. 

A  Messieurs  les  viconte  maîeur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon,  à  Dijon. 
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HENRI  III    AUX  MAGISTRATS   DE  DIJON. 

Demande  des  processions  et  des  prières  pabliques  afin  d'obtenir  une  lignée. 


PARIS,  OKMINAL, 

1081,  20  octobre.  b.  ^60,  no  88. 


De  par  le  Roy. 

Ghers  etbien  amez,  Nostre  Seigneur  scait  queComme  lignèeet 
postérité  se  doibt  attendre  et  espérer  de  sa  seule  grâce,  bonté 
et  bénédiction.  Nous  l'avons  ordinairenocnt  et  dévottcment  re* 
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et  supplié  par  toutes  noz  prières  et  l'avons  aussy  faict 
r  que  son  bon  plaisir  fust  nous  donner  ung  filz.  Je  suis 
lain  aussy  que  la  Royne,  notre  très  honorée  dame  et  mère 
is  désirant  ce  mesme  bien,  et  la  Royne  nostre  très  chère 
très  amée  compaigne  en  leurs  dévottes  prières  et  oraisons 
telles  font  journellement,  en  ont  aussy  faict  fréquentes  prières 
Dieu  et  y  ont  faict  adjouster  les  prières  de  plusieurs  bonnes 
.  intelligentes  personnel.  Mais  ce  n'a  pas  encore  esté  son  bon 
(mloirde  nous  communiquer  ccste  grâce.  Laquelle  ayant  esté 
uelquefois  départie  à  aucuns  roys,  princes  et  princesses  par 
intercession  du  clergé  et  peuple  de  leur  royaume  et  estats, 
iostre  désir  et  intention  et  celle  de  la  Royne  nostre  très  ho- 
norée dame  et  mère  et  de  la  Royne  nostre  dite  compaigne  est 
le  réitirer  et  augmenter  en  toute  humilité  et  dévotion  nos 
dites  prières  et  d'en  faire  faire  des  publiques  et  processions 
(lénérales  des  églises  et  paroisses  des  diocèses  de  cestuy  nostre 
ditroyaume  ungan  durant,  à  commencer  du  premier  dimanche 
de  TAvent  prochain  et  finissant  ce  pareil  jour  que  Ton  compte 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  deux,  en  intention  qu'il  plaise  à 
Dieu  nous  faire  cest  heur  et  faveur  et  à  la  Royne  nostre  com- 
paigne, de  nous  donner  ung  filz.  Ce  que  nous  mandons  à  noz 
amcz  et  féaulx  conseillers  les  arche vesques  et  évesques  de 
«esluy  notre  royaume,  faire  entendre  et  en  adveftir  toutes  les 
tglises  et  paroisses  de  leurs  diocèses  et  pour  ce  que  le  bien  et 
'■ODlentement  qu'il  nous  ad  viendront  par  le  moïen  de  ceste 
rTàce  et  bénédiction  tourneront  aussy  à  celles  de  nos  peuples 
et  subjets  et  pour  le  bien  universel  de  notre  royaume.  Nous 
avons  bien  voulu  vous  faire  ceste  lettre  pour  vous  dire  et 
»iander  que  vous  vous  disposiez  et  prépariez  à  assister  en 
oute  dévotion  et  révérence  lesdites  prières  publiques  et  que 
ous  assistiez  aux  dictes  processions  générales  et  quant  pour 
uelques  occasions  particulières  vous  n'y  pourrez  estrc  tous, 
OTir  le  moins  qu'il  y  en  ait  aucuns  des  principaulx  comme 
30S,  afin  que  par  cest  exemple  plus  volluntiers  et  soit  plus 
M*:v  à  toute  bonne  et  sainte  dévotion  qui  nous  aide  à  obtenir 


—  aè- 
de la  bonté  et  clémence  infinie  de  Dieu  la  grâce  que  nous 
sirons. 

Donné  à  Paris,  le  26*  jour  d'octobre'lSSl. 

HENRY. 

BRULART. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  boui^geoiii 
habitans  de  notre  bonne  ville  de  Dijon. 
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CHABOT-CHARNY  AUX  MAIRE  ET  ÉQiEVINS  DE  DIJON. 

Il  a  été  averti  des  levées  d'hommes  faites  par  M.  de  Pressigoy,  et  biei  ^  ■ 
ce  soit  pour  secourir  la  ville  de  Geoève,  injooclion  d'y  feiller  et  de  faire  bNM  • 
garde  ;  il  va  porter  sa  compagnie  des  bords  de  la  Sadae  à  ceax  de  la  UMt 
pour  obserrer  les  troopes  da  doc  d'Anjou . 

• 

rAQyi,  oRiGniL. 

1583.  2  août.  b.  400,  d*  9S. 

Messieurs,  vous  me  faites  grand  plaisir  de  m'advertir  des 
choses  qui  se  passent  en  vos  quartiers,  j'avais  desjà  euFadvis 
qui  me  donnez,  de  Tamas  de  gens,  que  faici  le  sieur  de  Pré- 
cigny  et  bien  entendu  que  c'est  pour  le  secours  de  Genève  (i)i 
toutefois  on  ne  se  peult  trop  bien  asseurer  parmi  ces  remue' 
ments  et  vous  prie  de  faire  bon  guet  et  garde  afin  que  par  ce 
moïen  vous  évitiez  ces  inconvéniens  où  les  nonchaillans  sonl 
subjetz  de  tomber,  vous  y  avez  du  passé  tenu  un  fort  boï 
ordre  suivant  les  commandemens  qu'en  avez  eu.  J'ai  bien  cett 
asseuraiice  que  vous  le  continuerez  sans  y  rien  innover,  si  c 
n'estoit  du  bien  en  mieux.  Quant  à  ces  trouppes  qui  s'avait 
cent  sur  le  Nivernois  et  en  Oslunois,  elles  sont  advouées  ^ 

(1)  Menacé  par  le  duc  de  Savoie. 
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ionseignetir  (1),  j'y  fsiis  marcher  ma  compagnie  (que  j'avois 
ne  du  long  de  la  Saône  durant  le  passage  des  Espagnols  et 
tadiens  (2)  par  le  comté)  elle  y  sera  incontinent ,  pour  y  exé- 
nter  ce  que  j'ay  de  charge  de  Sa  Majesté ,  et  garantir  le  plus 
[«'il  se  pourra  le  pauvre  peuple  de  la  foulle  de  ces  gens  de 
[oerre.  Selon  que  les  affaires  tourneront,  je  vous  advertiray  de 
m  que  vous  avez  affaire ,  et  vous  seray  au  besoing  tousjours 
fwésent.  A  tant  je  prie  Dieu  vous  avoir  Messieurs,  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

De  Paigny  le  2  aoust  1582. 

Votre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

GHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomtes  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 
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CHABOT-CHARNY   AUX   MAIRE   ET   ÉCHEVINS   DE   DIJON. 

AYisé  de  projets  tentés  sur  Chalon  et  Dijon,  il  les  en  avertit^  aGn  de  redou- 
bler de  vigilance  à  la  garde  de  la  ville. 

TÂQnit  COPIE    DU  TKIPS, 

158Î,  13  teptembrc.  b.  110. 

Messieurs,  Mareschal  (3)  que  j'avois  envoie  à  Bourbon- 
Uncyes  devers  le  Roy,  ire  confirma  hier  au  soir  à  son  retour 
l'advis  que  j'ay  heu  d'une  entreprise  qui  se  trame  sur  Dijon  et 


(1)  Cétaicot  des  troupes  Icvrr;  pour  le  compte  du  duc  d'Anjou, 
reconnu  duc  de  Brabant  par  les  révoltés  flamands. 

(î)  Envoyés  comme  renforts  au  prince  de  Parme,  gouverneur  des 
Pay»-Bas  poiir  le  duc  Philippe  11. 

W  Secrétaire  du  comte  de  Charny. 
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sur  Chalon.  Si  tost  que  je  me  seray  deschargé  du  reste  de  M 

irouppes  qui  passent  sur  ceste  lisière,  laquelle  je  ne  puis  de* 

vant  habandonner,  je  me  rendray  avec  vous  pour  veiller  toni 

ensemble  à  vostre  commune  seurté.  Cependant  je  vous  pria 

et  admoneste  de  n'y  obmetti*e  debvoir  quelconque.  Et  §BicU$ 

que  chacun,  en  son  endroit  y  rende  ce  qui  est  besoing  eaiiof 

danger.  Si  les  trouppes  commandées  de  Monseigneur  déduit 

tillon  (1)  tienent  la  teste  de  deçà,  elles  accroisteront  nos  nh 

pilions.  J'auray  de  jour  à  autre  advertissement  du  chenil 

qu'elles  tiendront;  elles  estoient  lundy  dernier  au-dessos de  | 

Rouanne  et  sont  plus  de  cinq  mil  harquebusiers  ensemble, 

ainsi  qu'on  m'a  mandé.  J'espère  bien,  Dieu   aidant,  voos 

exempter  du  mal  qui  en  est  à  craindre,  si  tous  ceulx  de  vostre 

ville  s'aquitlent,  en  cette  occasion  de  ce  quoy  ilz  sont  tenus  et 

m'asseure  que  nul  n'en  refusera  la  peine.  Je  prie  Dieu  vous 

avoir,  Messieurs  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Pagny  le  XIII*"  septembre  1582. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

CHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 

(1)  Fils  atoé  de  Tamiral  de  Coligoy. 


—  89  — 
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CHARLES  DE    LORRAINE,    DUC  DE  MAYENNE,   AUX  MAIRE  ET 

ÉCUEVINS   DE  DIJON. 

B  tel  remercie  de  Tifii  qu'ils  lai  ont  dooDé  des  monTemenls  d'Auxonne.  Il 
nrifpreiid  que  le  roi  l'a  chargé  de  pourvoir  à  cette  place  et  les  prie  de  l'iii- 
ioracr  de  toat  ce  qui  surviendra  dans  son  gouveroemeni. 

aATILLElAOLT,  COPIE  DU   TRIPS, 

ISe5,9i  DOTemLre.  b.  233,  u*  113. 

Messieurs.  J'ay  grandement  à  vous  remercier  de  la  peyne 

q[ae  vous  avez  prise  de  me  donner  advis  de  ce  qui  est  arriyé  à 

Anxonne  (1).  J*estime  que  .vous  avez  maintenant  sceu  comme 

se  Eût  passé,  ayant  pieu  à  Sa  Majesté  me  commander  de  pour- 

veoir  à  ces  deux  places,  ce  que  je  feray  dans  peu  de  jours,  et 

de  personnes  que  je  m'asseure  seront  agréables  au  pays. 

Qu'est  la  chose  à  laquelle  je  prendray  d'aussy  près  garde.  Je 

^us  suplie.  Messieurs,  de  m'advertir  de  ce  qui  se  passera  en 

mon  gouvernement  et  me  continuer  l'affection  que  j'ay  de  tout 

temps  recongneue  en  voz  bonnes  voUontez  que  je  chériray  et 

metray  peyne  de  recongnoistre  envers  vous  tant  en  général 

qu'en  particulier,  d'aussy  bon  cœur  que  je  suplie  le  Créateur 

vous  avoir,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Cliastellereau  le  XXI*  novembre  1585. 

Vostre  entièrement  plus  affectionné  aniTj, 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  là  ville  de 
Dijon. 


^i;  Les  habitants  d*AuxoDDe,  méconteDts  de  ce  que  Jeao  de  Saulx, 
vicomte  de  Tavannes,  qu'on  leur  avait  donné  pour  gouverneur,  vou- 
lait 8*aasQrer  d*cux  et  les  contraindre  à  embrasser  le  parti  de  la  Ligue, 
relaient  emparés  de  lui  le  5  novembre;  ils  le  gardaient  à  vue  et  avaient 
envoyé  une  députation  au  roi  pour  Tinstruire  de  ce  qui  s'était  passé 
ït  demander  son  remplacement  par  M.  de  Rochefort,  sieur  de  Pluvault. 
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n  les  félicite  des  mesures  ordonnées  pour  la  garde  de  U  ville  Mes  qii 
danger  soit  encore  éloigné.  Néanmoins,  comme  le  doc  de  tinise  dmt  Fi  ' 
de  tout  monvement  des  Réltres,  il  les  en  informera  aussitôt  et  se  rendra 
d*enx  pour  Yeiller  à  la  défenie  commune. 

PACIfT  ,  GOPU  DU  niM, 

1585.  e'déctmbre.  ■.  928,  f>  114. 

Messieurs.  J'ay  reçeu  très  grand  plaisir  de  vous  voir,  parte 
contenu  de  voz  lettres  soigneux  de  voslre  conservation  é 
seurté,  de  celle  de  ce  pays,  mais,  comme  selon  les  advertiœ-i 
ments  que  j'ay  de  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  les  choses «8 J 
sont  en  terme  qu'il  en  faille  venir  au  point  de  la  récolte  et  qtt? 
dès  qu'il  fera  assemblée  pour  marcher,  j'en  auray  toutausa- 
tost  advis  de  beaucoup  de  partz  et  mesme  de  Monsieur  de 
Guise.  11  m'a  semblé  qu'il  n'est  besoing  de  s'advancer  encoires 
jusques  à  ce.  Mais  dès  que  je  verray  qu'il  sera  temps  el  qw 
'  j'auray  nouvelle  du  moindre  danger,  je  ne  faudray  de  vous  en 
advertir,  et  faire  publier  tout  ce  qui  sera  requis ,  et  mesme 
de  vous  aller  trouver,  sy  besoing  est,  pour  regarder  à  vous  aj- 
dor  et  faire  tout  ce  qui  sera  trouvé  convenable  pour  remédier 
aux  inconvénians  contenuz  en  vostre  lettre.  ^!e  recomman- 
dant, en  ceste  vollonié,  bien  affectueusement  à  voz  bonn« 
grâces,  et  priant  le  Créateur,  Messieurs,  vous  donner,  en  trfe 
bonne  santé  longue  et  heureuse  vie. 

A  Pagny  le  VP  décembre  1585. 

Vosire  affectioymé  entièrement  bon  amy^ 

GHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville 
commune  de  Dijon. 
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n  MMnt  formellemeni  le  brait  ré  panda  de  son  inleotion  de  trantférer  le 
PfeAeBent  de  Bourgogne  hors  de  Dijon. 

FAI»,  OKIOINAL, 

15»,  10  décembre.  b.  t»,  n»  Ii4. 

De  par  le  Roy. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  ne  savons  pas  de  qui  vous  pouvez 
tfoir  heu  advis  que  nous  eussions  intention  de  transférer  nos- 
treCour  de  Parlement  hors  de  nostre  ville  de  Dijon.  Car  c'est 
chose  à  laquelle  nous  n'avons  aucunement  pensé.  Bien  avons- 
Bons  cy  deyant  avisé,  sur  ce  qui  nous  avoit  esté  raporté  que  la 
contagion  de  peste  y  estoit  fort  grande  et  qu'il  y  avoit  crainte 
qn'elle  feit  pour  s'augmenter  davantage ,  au  grant  dommage 
des  habitans  et  de  noz  autres  subgelz  qui  s'y  retireront  pour 
suyr  leurs  procès,  sy  la  tenue  de  nostre  Parlement  s'y  conti- 
nnoit  et  le  faire,  pour  quelque  temps  seoir  et  tenir  en  nostre 
ville  d'Ostun  ou  Challon.  Mais  la  grâce  à  Dieu  l'occasion  en 
^  du  tout  passée  par  Tapaisemcnt  du  mal  dont  nous  avons 
esté  fort  ayses,  d'autant  que,  comme  nous  regrelions  ce  chan- 
gement. Nous  désirions  grandement  ainsy  qu'il  est  advenu 
que  nostre  Cour  peut  estre  toujours  contenue  au  mcsme  Heu 
où  elle  est  establie,  comme  le  plus  propre  et  commode  pour 
nos  subgetz,  qui  est  tout  ce  que  nous  avons  à  répondre  à  la 
lettre  que  vous  avez  escripte  sur  ce  sugct. 

Donné  à  Paris  le  X'  décembre  1585. 

Signé  :  HENRY. 

Plus  bas  :  bruslart,  et  super  scriptes. 

A  noz  chers  et  bien  ayniez  les  viconte  mayeur  et  eschevins 
de  nostre  ville  de  Dijon  et  scellées  de  cachet  en  cire  rouge. 
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LES   MAGISTRATS   DE  DIJON   A   M.    DE  CHABOT- CHARNY. 

Le  brait  courant  dans  la  ville  qne  les  habitants  d^Aaxonne  refaseot  à$ 
voir  comme  gouverneur  M.  de  Rocherort,  ils  le  prient  de  lear  faire  coDBalbf  1 
cas  échéant  quelle  conduite  ils  doivent  tenir  avec  eux^  ainsi  qu'tvec  les 
nots  qui  n'ont  point  fait  leurs  Pâques. 

1586,  15  arril.  B.  457,  a'U 

Monseigneur.  L'on  oyt  plusieurs  rumeurs  en  ceste  yiUe 
ceulx  d'Auxonne  lesquelz  Ton  dist  estre  résolus  de  mectre 
gens  de  guerre  en  la  ville  comme  déjà  ilz  Ton  fàict^  contre  Ift^ 
vouloir  et  authorité  du  Roy,  et  avoir  refusé  à  M.  de  Roch< 
l'entrée  pour  y  commander  suyvant  la  commission  de  Sa  Mi*^ 
jeslé  (1),  ce  questant  vray,  nous  donneroyt  beaucoup  à  penser 
pour  nous  conduire  envers  eulx,  ainsi  que  le  cas  le  requerroyt 
et  nous  garder  de  surprise  en  quoy  nous  ne  vouldrons  rien 
faire  ny  entreprendre,  sans  en  avoir  le  commandement  du  Roy 
ou  de  vous  Monseigneur  qui  représentez  sa  personne  en  ce 
pais.  Par  quoy  Monseigneur  nous  avons  despesché  ce  porteur 


(1)  Joachia«  de  Rochefort,  seigneur  de  PluvauU,  avait  aidé  le  !•»  no- 
vembre précédent  les  habitants  d'Auxonne  à  s^enoparer  de  la  personne 
de  leur  gouverneur^  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes»  et  le  roi,  en 
récompense,  Tavait  substitué  à  Tavannes.   Mais  les  habitants  ayant 
conçu  plus  tard  des  soupçons  sur  la  sincérité  de  ses  opinions  royft* 
listes,  refusèrent  de  le  recevoir  en  cette  qualité  non  plus  que  le  baron 
de  Scnneccy,  nommé  à  sa  place.  Us  résistèrent  à  plusieurs  reprises  aai 
ordres  réitérés  du  roi,  sous  prétexte  que  sa  religion  avait  été  surprise; 
de  telle  sorte  qu'il  fallut  les  menaces  d'un  siège  pour  les  déterminer  à 
se  soumetlre.  Par  un  traité  conclu  le  25  avril  à  Tillenay,  entre  les 
maire  et  échevins  et  le  comte  de  Charny,  les  habitants  furent   dé- 
chargés du  crime  de  lèse -majesté  qu'ils  avaient  encouru;  leur  conduite 
fut  approuvée,  on  les  exempta  de  contributions  pendant  neuf  ans,  on 
leur  accorda  une  indemnité  de  36,000  fr.  et  une  de  90,000  à  M.  de 
Rochefort,  que  M.  de  Scnneccy  remplaça  dans  son  commandement. 
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I  supplier  tfès  humblement  nans  foire  ce  bien  de  nous 
idvertyr  de  la  vérité  du  fiiict  et  résouldre,  s'il  vous 
>minander  aux  habitans  de  ceste  ville  de  porter  les 
.  si  nous  permettrons  l'entrée  à  ceulx  dudict  Auxonne 
ir  ester  Toecasion  de  rien  innover  ny  entreprendre  sur 
lie,  car  desjà  nous  avons  heu  advis ,  qu'ilz  faysoyent 
ler  ici  quelques  hommes  pour  leur  servir  de  soldats^ 
rer  secrètement  des  armes.  Nous  avons  aussi  esté  cer- 
[ue  ceulx  d'Issurtbille  et  des  autres  lieux  circonvoîsins 
t  de  la  nouvelle  opinion  mettant  à  mespris  les  ordres 
»nnances  de  Sa  Majesté  ne  vont  à  Téglise  et  ne  se  sont 
lés  et  communies  à  Pasques  et  plus  est  ils  attendent  un 
mdement  pour  à  brief  et  mesme  jour  se  lever  et  pren- 
$  armes. 

DUS  a  semblé  estre  de  nostre  debvoir  de  vous  en  adver- 
ur  le  désir,  quand  au  service  de  Sa  Majesté  et  au  repos 
[ue. 
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1  ramre  sur  les  intentions  qu*on  prévoit  anx  habitants  d'Auxonne  de  ne 
econoaitre  M.  de  Rochefort  pour  leur  gouverneur  et  de  se  soustraire  à 
taoce  due  au  roi,  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis  les  huguenots. 

rAC5T.  OBIGINAL, 

i,  iG  »Trii.  B.  460.  n*  10S. 

ssieurs.  J'ai  veu  par  vos  lettres  le  double  ou  vous  estez 

des  intentions  et  déportement  de  ceulx  d'Auxonne  et 

le  sur  les  refus  qu'ilz  ont  franchement  faict  de  recevoir 

leur  de  Rochefort  en  la  charge  que  le  Roy  lui  a  don- 

2  leur  ville  et  chastean.  Hier  ils  lui  en  firent  entendre 
iernière  résolution  avec  la  difficulté  qui  les  aicroche  ce 
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qu'il  me  promit  partant  de  céans  de  vous* dire  en  passant^] 
croys  qu'il  y  aura  satisfait,  et  par  ainsin  je  vous  diray  en  m 
mot  que  ccst  affaire  n'est  pas  hors  d'apparence  d'un  bon  suœi 
et  acheminement.  Mais  il  fault  peut  ployer  à  la  nécessité  d 
temps,  je  dis  aux  députés  dudit  Auxonne  le  soupçon  où  l'a 
m'avoit  voulu  mètre  de  leurs  volontés,  et  les  circonstaiM 
qu'on  m'en  avait  alléguées  ;  mais  ils  m'ont  juré  et  protesté  k 
dessus  n'avoir  jusques  icy  eu  autres  résolutions  que  de  il 
maintenir  en  l'obéissance  qu'ilz  doibvent  à  Sa  Majesté  et  qs^É 
ne  feront  jamais  choix  d'aucun  party  contraire  à  son  intentMl 
ni  au  bien  de  service.  Il  en  fault  voir  les  effectz  et  tandis  M 
rien  précipiter.  Toutesfois  si  vous  appercevez  qu'aulciol 
d'eulx  ou  quelqu'uug  de  leur  part  se  licentiat  de  faire  quel- 
ques pratiques  en  vostre  ville,  il  le  faudra  appréhender,  iBfi)^ 
mer  come  le  cas  le  mérite.  Quant  aux  Huguenots  de  Is-80^ 
Thil  que  vous  m'escrivez  n'avoir  à  ce  dernier  jour  de  Pasqua 
faict  la  communion,  ni  le  devoir  de  bons  catholiques,  il  fxà 
le  faire  entendre  aux  ofQciers  du  bailliage  de  Dijon,  les  résou- 
dre de  procéder  contre  eulx  et  faire^n  ce  cas  observer  le  der- 
nier édict  de  Sa  Majesté  et  s'il  faut  par  cet  effect  par  après 
employer  quelques  forces  j'y  pourvoiray  le  plus  tost  qu'il  sera 
possible  à  tant  et  je  prie  Dieu  vous  maintenir,  Messieurs,  ensi 
très  sainte  et  digne  garde. 

De  Pagny  ce  16  avril  1586. 

Vostre  entièrement  affectionné  amy^ 

GHARNY. 

Messieurs  les  vicomte  maïeur  et  eschevins  de  la  ville  «* 
Dijon. 


—  95  — 


[329] 

LA   MAIRIE  DE  DIJON  AU  COMTE  DE  GHARNY. 

EUe  lu  envoie  deux  échevins  poar  lui  faire  des  remontrances  toncbaot  les 
ityrlcmentt  des  habitants  d*Auxonne  envers  ceux  de  Dijon,  et  lai  remettre  nn 
l^aet  apporté  par  qd  capitaine  conduisant  des  troopes  dans  les  Pays-Bas. 

158S,  mai.  i.  457,  q**  3U  et  148. 

Monseigneur,  nous  avons  tousjours  expérimenté  que  sur 
001  plaintes,  il  a  esté  si  bien  pourveu  à  la  connaissance  de 
Festat  de  ceste  ville  soubz  vostre  auctorité  et  bon  advis  que 
du  jour  ou  aultre.  L'obligation  croid  pour  vous  honorer  et 
lervir  à  cet  efTect,  nous  avons  gens  et  dépputé  deux  de  nos 
confrères  eschevins  pour  rendre  et  porter  tesmoignage  que  de 
nofitre  part  nous  sommes  en  ceste  volonté  de  vous  en  recon- 
fncistre  perpétuellement.  Hz  ont  estez  chargés  par  la  chambre 
de  recepvoir  voz  commandementz  touchant  la  retraicte  par 
TOUS  ordonnée  et  publiée  par  la  ville  et  pour  vous  faire  en- 
tendre que  ceulx  de  la  ville  d' Auxonne  continuent  et  se  mectent 
en  debvoir  de  troubler  le  repos  que  sur  toutes  choses  nous 
avez  recommandé  ;   car  ils  refusent  les  portes  à  ceulx  qui 
voyagent  par  les  dites  villes  pour  traficquer  au  Comté  et  ail- 
leurs ;  ils  font  ouverture  des  lectres  addressées  aux  habitans 
de  ceste  ville,  ne  permettent  pas  qu'ilz  se  servent  pour  leurs 
affaires  et  négociations  ordinaires,  empeschent  le  libre  com- 
merce des  marchans,  et  se  licencient  à  tenir  des  propos  qui 
ne  servent  que  d'esmorce  à  des  querelles  et  inimitiés.  De 
quoy  comme  voisins  et  amys,  ils  ont  esté  par  nous  advertis 
pour  empescher  à  Tadvenir  tel  rude  traitement,  mais  se  ne 
seroit  assez  de  les  inviter  à  ce  qui  est  de  leur  debvoir  que  pa- 
reillement vous  ne  soyez  pas  nous  certiorés  de  leurs  déporte- 
mens  auxquels,  par  vostre  prudence  accoustumée,  vous  saurez 
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bien  mettre  ordre,  et  de  ce  nous  vous  prions  huniblemeni, 
comme  aussi  Monseigneur,  vostre  plaisir  soit  ne  prendre  de: 
mauvaise  part,  sy  nous  faisons  nostre  debvoir  de  nous  remuer^ 
contre  les  poursuites  de  M.  Guy  Bretaigne,  tant  pour  les  jusiei; 
occasions  que  nous  avons  de  ce  faire  que  pour  estre  honora  : 
de  la  promesse  que  vous  avez  faicte  de  vous  déporter  au  prof-  | 
fit  de  la  ville,  de  la  poursuitte  par  luy  commencée  soubilti 
faveur  de  vostre  nom  touchant  Testât  d'esleu.  Ce  jour- 
d'huy,  ung  capitaine  conduisant  des  troupes  de  chevaulx  en 

r 

nombre  de  quatre  ou  cinq  cens  qu'il  mène  aux  Pays-Bas  soidtt  h 
le  nom  de  Monsieur  de  Lavallette  a  présenté  au  sieur  vicomie 
mayeur  des  leclres  pour  vous  faire  tenir,  s'excusant  que  sy  loj  i 
mesme  les  portoit,  ce  seroit  aultant  de  temps  faire  séjourner.  ; 
les  troupes  cy  alentour  où  elles  sont,  cause  pourquoy  et  sonbi 
ceste  considération  il  s'est  chargé  de  vous  les  faire  tenir,  les- 
quelles ont  estées  données  à  nos  confrères  pour  les  vous  dé- 
livrer, et  vous  supplions  très  humblement  commander  ans 
dites  troupes  faire  meilleure  diligence  à  marcher  parcequ'ili 
ne  font  qu'une  lieue  par  jour,  estant  ce  jourd'huy  sortis  de 
Messigny  sont  arrivez  à  Plombières  et  ainsi  continuent. 
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n  partage  Icare  geotiments  sur  les  déportements  de  ceax  d'Aoïoone,  mais  ^ 
IM  engage  à  ne  point  avoir  avec  eux  d'hostilité,  à  attendre  la  volonté  du  roi  et 
à  le  borner  k  rompre  toate  communication  avec  eux. 


^^^^'T,  COPII    DU    TKa»<. 

15S6,  20  nai.  b.  223,  f-  l')n. 

Messieurs.  Il  n'y  a  personne  qui  ayt  ung  plus  juste  dépini 
sir  que  moy,  de  véoir  les  actions  et  dépôrtemens  de  ceul: 
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'À\aoime  estre  composés  comme  ilz  sont  (1),  soit  pour  la 
ODsidèration  du  service  du  Roy,  du  repos  général  de  ce  pays, 
[ue  pour  rindignité  qu'ilz   m'ont  freschement   faicte.   Cela 
ifliemblé,  est  assés  sufïizanlc  occasion  de  traicter  avec  eux 
Dommft  ennemys.  Et  touteffois  que  pourra  les  ramener  à  leur 
ddiToir  avec  la  douceur,  ceste  voye  est  bien  plus  salutaire  que 
Im  force,  qiii  ne  nous  peultz  promectre  que  toute  désolation. 
St  Majesté  sera  J)ien  particulièrement  advertye  de  Testât  en 
q;iioy  est  ledict  Âuxonne,  par  ceux  qu'elle  y  avoit  envoyés.  La- 
denus,  elle  se  pourra  résouldre  et  commander  son  intention. 
\  Mus  avant  ce  temps>là,  il  ne  fault  avoir  contre  eux  que  le 
aïoiiig  d'hostilité  qu'on  pourra,  de  peur  de  g^cter  les  affaires 
de  ce  costé  en  ung  plus  dangereux  précipice ,  ayantz  mesme- 
■mtsy  peu  de  moyens,  que  nous  avons  pour  ceste  heure.  Et 
tateffois,  afin  de  divertir  le  mal  que  l'on  peult  craindre  d'une 
I  trop  libre  négociation,  que  ceux  dudit  Auxonne  pourroient  avoir 
c&  Tostre  ville,  je  suis  d'advis  que  vous  n'y  en  admettiés  plus 
ulcuDg  et  que  vous  ne  leur  en  laissiés  aussy  tirer  à  l'advenir 
commodité  quelconque,  prenant  pour  prétexte  etocasion  Testât 
c&quoyilz  sont  et  leurs  déportemens.  Cependant  je  suis  bien 
siiede  Tordre  que  vous  commencés  à  donner  à  voz  fortifications 
«wles  deniers  que  j'en  ay  ordonnés  et  pouvés  faire  estât  qu'en 
tûulcequi  regardera  voslre  commodité  et  repos  en  général, 
lyaporleray  toute  la  faveur  et  affection  que  je  pourray.  Priant 
Keu,  sur  ce,  vous  avoir  Messieurs,  en  sa  garde. 
Faicte  de  Paigny  le  vingt-sixiènu.  '^owr  demay  mil  cinq  cens 
'Nre-vingt-six. 

Vostre  e^itièrement  bon  amy, 

CHARNY. 
A  Messieurs  les  vicomte  majeur  et  eschevins  de  la  ville  de 

1)  Celte  dépèche  de  Chaboi-Charoy  uvail  été  uiotivét!  par  uue  letlre 
'CQtejMT  ceux  d'Auxooue  aux  magistrald  de  Dijon,  quelques  jours  au- 
■  ^      fvtfiat,  et  cooçue  dans  des  tenues  si  peu  couYeuables,  que  ceux-ci 
^  lu  avaient  envoyée  pour  avoir  soo  avis. 

Cormp.,  tu.  7 


/ 
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CHABOT-CHAilNY  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DUON. 


Recommandations  des  plus  vives  de  veiller  à  la  sûretMe  la  tille  et  dfl  11a- 
former  de  toat  ce  qui  surviendra  d'important. 


PA«NT  ,  COMR  IKT  TBIM. 

1586.  ISjttiu.  B.  ttS,n*tl7. 

Messieurs.  Encore  que  la  composition  et  effectz  de  ce  temps 
donnent  assez  de  subject  pour  exhorter  chacung  à  veiller  soi- 
gneusement au  service  du  Roy.  Si  estce  que  ayant  heu  adiris 
particulier  qu'aucungs  de  ses  mauvais  serviteurs  ont  des  en- 
treprinses  sur  les  villes  et  places  fortes  de  ce  pays,  je  n'ay  pas 
voullu  plus  longuement  différer  de  vous  pryer  et  enjoindre, 
comme  je  faictz,  de  faire  à  l'advenir  exactement  et  avec  tdto 
vigilance  le  guet  et  garde  en  vostre  ville  qu'il  n'y  puisse  arri- 
ver aulcung  accident  sinistre  par  vostre  faulte  et  à  ce  que  les 
ocasions  en  soient  plus  reculées.  Vous  ne  laisserez  entrer  per^ 
sonne  avec  armes  ny  en  nombre  tropt  grand,  sy  ce  n'est  de 
gens,  dont  les  actions  soient  hors  de  tout  soupson  et  que  vous 
enayés  bonne  congnoissance.  Sembkblement  sera-t-il  besoin^ 
que  vous  faictes  faire  une  revue  généralle  en  armes  à  voz  ha- 
bitans,  afin  que  Ton  puisse  faire  estât  du  nombre  et  esquipage, 
ausquels  ilz  se  treu verront.  Sy  vous  estiés  pressé  d'une  néces* 
site,  je  vous  prye  y  tenir  la  main,  comme  à  chose  qui  touche 
le  service  de  Sa  Majesté  et  vostre  propre  seureté  et  me  donner 
advis  de  ce  qui  s'en  passera,  ensemble  des  occurences  de  vot 


(l)  Chabot-Cbamy  prévenu  d*un  projet  des  Huguenots  de  •'empaiti 
d*ane  des  forteresses  de  Bourgogne  et  de  s*y  cantouDer,  se  preesait  d*ei 
avertir  les  magistrats  de  Dgon,  afin  qu'ils  redoublassent  de  vigilaiiet.  ' 


—  m  — 

[aartiers,sy  vous  en  descouvrés  quile  méritent.  C'est  l'endroit 
m  je  suplye  le  Créateur  vous  maintenir.  Messieurs,  en  sa  très 
«aincte  et  digue  garde. 

De  Paiguy,  ce  dix-huictiesme  de  juing  mil  cinq  cens  quatre- 

fingt-six. 

Votre  entièrement  bon  amy, 

CHARNY. 
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CHABOT-CHARNY  AUX  MAGISTRATS. 

NMTellet  recommandations  [vour  la  garde  et  la  conservation  de  la  ville.  Il  a 
nfécheTio  Procès ,  et  a  écrit  \u  chancelier  touchant  Toclroi  sur  le  fer. 

rA6.1T,  0A161NAL. 

ISW.i^juio.  B.  460,  n*  100. 

Mesaieurs.  Je  suis  bien  fort  aise  des  prompt  effectz  que  vous 
tTtt  renduz  sur  le  contenu  de  la  dernière  lettre  que  je  vous 
«y  escrite,  et  si  vous  les  continuez  de  bien  en  mieux  comme  il 
^bien  uécessaire,  vous  accroistrey  votre  seureté  et  rendrez 
^ns  les  mauvais  desseins  qu'on  peult  avoir  couvés  à  vostre 
(avantage.  J'ai  seu  par  vostre  lettre  l'occasion  qui  vous  em- 
pesche  de  faire  une  revue  généralle  de  voz  habitans,  suivant 
ce  que  je  ^ous  avois  escrit,  je  la  trouve  fort  considérable  et 
sera  bien  assez  que  vous  soiez  asseurés  au  vray  du  nombre 
dlommes  et  de  leurs  équipages  d'armes,  sans  y  tenir  la  pre- 
mière voye  puisqu'elle  peult  augmenter  votre  mal .  Le  control- 
leur  Procès  votre  co-eschevin  m'a  faict  entendre  ce  qui  se 
passe  présentement  en  vostre  ville,  en  quoy  je  voudrois  très 
voloûtier  qiie  les  cboses  fussent  réglées  au  pois  de  la  raison, 
et  que  chacun  n'eust  autre  but  que  le  service  du  Roy  et  le 
repos  général,  pour  aultant  que  de  ses  bonnes  intentions  ne 
peuvent  produire  que  desefl'ectz  semblables.  Quant  aux  letres 
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que  vous  désirez  que  j'escrive  à  Monsieur  le  Qiancelia'  poor 
la  continuation  du  subside  qui  se  lève  sur  les  pa»sants«  ci 
vostre  banlieue,  je  les  ay  faictes  et  vous  les  envoie^  déénaÊ 
qu'elles  vous  soient  aultant  fructueuses  que  les  précèdenlef,  \ 
pour  l'affection  que  j'ay  entièrement  à  ce  qui  vous  regardsii 
sur  ce  je  prie  Dieu,  vous  conserver  Messieurs,  ensatrèssaioto 
et  digne  garde. 
De  Paigny  le  XXU«  jour  de  juin  1586. 

Votre  entièrement  affectionné  amy, 

GHARNY. 


Mi 
-4 
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LES   MAGISTRATS  DE  DIJON  A  M.   DE  GHABOT-CHARNT. 

lU  ont  découvert  une  trame  pour  l'emparer  de  )a  ville,  et  le  «o^jml  éi 
yonloir  reyeuir  à  Dgoo,  afin  de  prescrire  les  mesures  nécesitiret  pov  dljOMr 
le  complot. 

I*1J0N,  QOPIK  UU  TBMn. 

1586.  8  juillet.  457,  n*  145  minute,  b.  »,  a'M.  f*4i. 

Monseigneur.  Ce  n'est  sans  grande  et  urgente  ocasion  qa*3 
vous  a  pieu  nous  advertir  de  nous  tenir  sur  noz  gardes^tqa^il 
y  avoit  des  entreprinses  sur  la  Bourgogne  (1),  car  nous  avons 
freschement  receu  advis  d'une  résolution  prinse  sur  ceste 
ville  par  quatre  capitaines  qui  y  doibvent  entrer  et  se  saisir 


(1)  Le  1*'  juillet^  l'avocat  Etienne  Bernard^  échevin,  informait  la 
Chambre  de  ville  qa'nn  président  au  Parlement  de  Paria  loi  avoit  mon^ 
tré  des  lettrée  qui  annançaient  une  prochaine  descente  des  protealtDis 
allemands;  le  surlendemain  d'autres  dépèches  couununiqoéea  ptr  la 
maire,  dénonçaient  la  prise  de  Ghoiseul  par  les  Réformés,  une  tentatîva 
d'un  parti  sorti  de  Genève  sur  Chalon,  et  les  démarches  des  Auzoonols 
auprès  du  roi  de  Navarre. 


—  IW  - 

armée  de  plusieurs  aiaisoiis,  ce  qu'^  esté  confirmé  à  ung  de 
IfneuTS  lee  présidens  et  à  ung  officier  de  la  ville  par  ung 
leotilhomine  signalé,  lequel  despuis  cinq  jours  en  ça  l'on  a 
Hndn  pratici{uer  pour  estie  de  la  partye,  ce  qu'il  n'a  voulu 
Moorder,  tout  est  prest  pour  l'exécution  de  telle  chose  a  ce 
qii'avons  apris.  Poiu^oy,  Monseigneur,  nous  n'avons  aultre 
remède  que  de  recourir  à  vous  et  vous  suplier  très  humble- 
iDi^t  nous  faire  ce  bien  de  prendre  la  peine  vous  transporter 
«1  ceste  ville,  pour,  par  vostre  présence  et  acoutumée  sagesse 
renverser  telz  pernisieux  desseingz  pour  «le  service  du  Roy  et 
conservation  de  ses  bons  subjectz  et  serviteurs.  Vous  n'aurez 
imite  de  bons  habitans  qui  recepvront  et  accompliront  très 
volontiers  voz  commandements,   oultre  ce  que  quand  nos 
ennemys  se  congnoistront  descouvertz,  ilz  seront  contrainctz 
hisser  leur  entreprise.  Cependant,  Monseigneur,  nous  ferons 
tout  ce  qu'estimerons  estre  du  debvoir  de  la  guerre  pour  gar- 
fcr  ceste  pauvre  ville  soubz  l'obéyssance  de  Sa  Majesté  et 
€mp€scher  qu'elle  ne  parvienne  en  mains  de  ses  ennemys. 
Ibis  tout  ce  qu'est  à  craindre  est  que,  par  surprinse  ilz  ayent 
premiers  les  armes  au  poing  et  que  il  y  ayt  du  sang  épanché .  Ce 
^  toQteffoisilz  ne  feront  sy  aisément  qu'ils  pourroient  désirer; 
car,  Dieu  estant  de  nostre  costé  et  la  bonne  cause,  ils  pourront 
bien  tumber  aux  filletz  qu'ilz  nous  veulent  tendre,^  de  quoy 
Déantmoings  nous  serons  fort  joyeux  de  nous  pousser,  ne  dé- 
sirant aultre  chose  que  le  repos  et  tranquilité  publique  et  la 
manuf/^ntion  de  ceste  pauvre  ville  au  service  et  obeyssance  de 
St  Hajeblô,  à  quoy  vous  pouvez  tout  Monseigneur,  qu'après 
Ken  nous  n'attendons  aultre  ayde  que  de  vous.  Noz  frères  et 
esdbevins,  présents  porteurs  vous  pourront  informer  (1)  plus 


(l)  Ces  délégués  entretinrent  certainement  le  lieutenant  de  cette  dé- 
oarefae  dinconnus  à  Thermitage  Saint-Martin,  pour  essayer  le  son  de 
ta  cloche;  de^  lettres  anonymes ,  où  on  leur  prédisait  de  prochains 
rconimeDtsj  des  menées  de  trois  hommes  d*épée  et  des  rôles  de  soldats 
VDMsés  dans  les  rues. 
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amplement  de  bouche,  qui  sera  cause  que  nous  prierons  JDiai, 
Monseigneur,  qu*il  luy  plaise  vous  conserver  en  heuremi 
prospérité  et  santé. 

De  Dijon  ce  huictiesme  juillet  mil  cinq  cens  quatre-viogli 
et  six. 

Voz  très  humbles  et  très  obeyssans  serviteurs  à  jamais. 
Les  vicomte  majeur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

A  Monseigneur,  monseigneur  le  comte  de  Chamy,  cheviliflr 
des  deux  ordres  du  Roy,  lieutenant  général  pour  le  Roy  u 
Grouvemement  de  Bourgongne  seneclial  héréditaire  dudid 
payd,  à  Paigny. 
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CHÀBOT-CHARNY  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Q  regrette  que  lei  oèceBsités  da  serTice  du  roi,  ne  lai  permettent  pointés 
le  rendre  à  Dijon,  il  les  engage  donc  à  redoubler  de  sarveillance  et  à  malUplitf 
les  précautions  pour  empêcher  les  desseins  formés  contre  la  Tille.  Néanmoisiii 
la  situation  empirait,  il  leur  promet  de  se  rendre  parmi  eux. 

FAGNT,  OMGIIIAL    ET    COm    »Q  TUM. 

1516.  8  juillet.  b.  461 ,  n«  14;  b  »4.  ^  ï». 

Messieurs.  Je  me  fusse  fort  volontiers  acheminé  en  vostre 
ville  pour  arrester  le  cours  des  desseins  et  brouillemens  qu'a^ei 
descouvert  que  Ton  y  veult  faire,  mais  je  me  vois  tellement 
arresté  (1)  icy  pour  quelque  ocasion  qui  touche  de  près  le 


(1)  La  Mairie  n*avait  pas  attendu  cette  réponse  pour  prendre  ses  précau- 
tions. La  garde  avait  été  iluiiblée,  les  cinq  visiteurs  de  Phenuite  Saut- 
Martin,  mis  sous  clef,  et  les  trois  hommes  d'armes  ainsi  que  les  Auxon- 
nois  consifmés  aux  portes  de  la  ville.  On  avait  prié  M.  de  la  Ferté- 
Imbaut,  gendre  dé  Fervaques  et  le  secrétaire  de  son  beau-père,  de 


—  403  — 

rrioe  du  Roy  et  le  repos  de  ce  paye,  je  n'en  puis  sortir  pour 
t  présent  sans  bèauconpt  de  double  d'ung  sinistre  événe- 
lent  (1),  à  ce  dëffaut  vous  pourrés  prendre  garde  sur  les  ac- 
ioBS  de  ceux  qui  vous  peuvent  estre  suspectz  et  vous  asseurer 
le  leurs  personnes  sy  besoing  est,  ferés  continuer  exactement 
le  guet  et  garde  et  observer  Tordonnance  que  je  vous  en- 
voyé (2).  Et  oultre  cela,  vous  donnerez  ordre  de  ne  laisser 
eotrer  en  vostre  dicte  ville  que  gens  bien  congneuz,  nullemant 
soupçonnés  et  qu'il  n'y  ayt,  pour  y  apporter  plus  de  facilité, 
qa'une  de  voz  portes  ouverte.  Sy  vous  treuvez  qu'il  soit  à 
^pos  d'ainsy  le  faire,  tant  pour  la  seureté  que  pour  la  com- 
modité publique.  Cependant,  sy  le  mal  «croit  et  qu'il  ne  puisse 
estre  dissipé  que  par  ma  présence,  j'abandonnerai  tout  par 
deçà  au  premier  advis  que  vous  donnerez ,  car  je  ne  désire 
rien  tant  que  vostre  conservation  et  la  punition  des  mauvais, 
le  prye  Dieu,  sur  ce,  vous  maintenir,  Messieurs,  en  sa  très 
caiDcte  et  digne  garde. 

De  Paigny  le  VHP  jour  de  juillet  1586. 

Vostre  entièrement  affectionné  amy, 

CHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 

Dijon. 


f'alH'-.ii .  rie  fréquenter  la  ville  pendant  oet^  reouiemenld  ;  enfin  on 
init  amé  le  capitaine  de  Telant  des  projets  uiAdilés  pour  s^emparerde 
la  forteresse. 

'I;  II  ii'occupait  de  la  réduction  d*Auxonnc,  sous  Pobéissance  de 
Henri  Ml. 

(2.  Elle  prescrivait  aux  ma/^islraU  de  maintenir  les  habitants  en 
irmes,  afin  qu'ils  futisent  préis  au  premier  8ignal,  et  de  prendre  pour  la 
nrde  de  leur  ville  toutes  les  mesures  mS > essai rev^».  Injondion  était  faite 
mi  habitants  de  se  contenir  modestement^  sans  dres-^ei  aucun  mono- 
pole tous  peine  de  la  vie. 
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HENRY  m  AU  BAILLY  DE  DIJON. 


iDjonctkm  de  hin  le  procès  aux  hnguenoU^  qni,  buois  dn  reyaioe^y  i 
rentré!  tans  permisaion,  aux  relapa  et  à  ceux  qui  conspireot  coatit 
anlorité  (i). 


'ARis,  cor»  OQ  vmn, 

1588.  6  octobre.  B.  W4.  »•  151. 

De  par  le  Roy  y 

Nostre  amé  et  féal.  Nous  avons  esté  adverty  qu'il  y  aph- 
sieurs  de  nos  subjectz,  lesquelz,  combien  qu'ilz  eussent  abjuré 
la  nouvelle  opinion  et  fait  profession  de  foy  de  nostre  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine  devant  leurs  évesques  dio- 
césins  ou  leur  vicaire,  n'ont  néantmoings  percisté  et  ne  per- 
cistent  en  icelle,  qui  est  une  dérision  manifeste  et  grandement 
scandaleuse  qui  ne  se  doibt  aucunement  toUérer.  Pour  ceste 
cause^  nous  vous  mandons  et  très  expressément  enjoignons 
que  vous  ayés  à  informer  diligemment  qui  sont  ceulx  de  ceste 
qualité,  ensemble  de  ceux,  qui,  après  s'estre  retirés  hors  de 
nostre  royaume  pour  jouir  des  bénéfices  de  nostre  édict  de 
réunion,  et  à  ceste  fm  envoyé  certifficat  du  lieu  de  leur  re- 
traicte  et  promesse  qui  ont  esté  enregistrées  es  bailliage  et 

• 

sénéchaussée  de  leur  demeurance,  sont  depuis  retournés  ea 


(i)  Cette  lettre  était  une  conséqueuce  de  Tédit  de  juillet  1585  FMidnà 
la  suite  du  traité  de  Nemours,  et  de  l'édit  d'octobre  1586  que  le  Parle- 
ment de  Paria  o*avait  enregistré,  il  faut  le  dire,  qu'en  vertu  d*an  ordre 
expréa  du  roi.  Celui  de  Dijon  s'était  moutré  moins  récalcitrant,  et  i 
son  exemple  la  Cbambrede  ville  n'eut  pas  plus  t^t  pris  coimaiaaance  de 
la  dépêche  royale  quelle  s'empressa  de  cooimettre  des  échevina  chargea 
de  s^eoquérir  des  nouveaux  convertis,  passibles  de  peinea  portéea  dans 
redit. 
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royaukne  et  demeurent  en  leur  maison  sans  avoir  faict  ab- 

ration  et  profession  de  foy.  Pareillement  contre  ceulx  qui 

at  menées  et  pratiques  et  solicitations,  tant  déans  que  hors 

Q6tre  dict  royaume,  au  préjudice  de  nostre  service,  ou  bien, 

jae  fioukz  mains  adhérent,  aydent  ou  favorisent  les  rebelles. 

kr  toutes  lesquelles  informations  vous  décréterez  ferez  et 

préférer  les  procès  des  dessus  dictz,  comme  infracteurs  de  nos 

Ucti  et  ordonnances,  procédant  à  la  saisie  de  leurs  biens  pour 

estreles  meubles  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 

ei  les  immeubles  baillés  à  ferme  des  deniers  provenant  de  la 

Tente  desquels  meubles  etbeaulz  des  immeubles  vous  envoyrés 

lesrolles,  extraîctz  et  procès-verbaux  aux  trésoriers  généraulx 

de  France,  pour  en  faire  dresser  les  estatz  qu'ilz  feront  puis 

après  tenir  à  la  Chambre  du  Conseil  establye  au  Trésort  pour 

Fexécationde  nostre  édict  de  réunion  ;  usant,  en  ce  qui  dépen- 

dn  de  vous,  de  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  pos- 

nble  surtout  que  vous  aymiez  le  bien  de  nostre  service.  Car 

M  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris  le  VP  octobre  4586. 

HENRY. 

BRULLARD. 
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CHARLES   DE   LORRAINE,   DUC  D  ELBEITF,   A  G.    ROYHIFR, 

MAIRE  DE  DIJON. 

0  hû  dénonce  une  entreprise  tramée  par  les  huguenots  de  Montbéliard  sur 
B^M  et  nr  Talant. 

lAKAC,  COPIE  DtTtHPS, 

IW,  *Si  jaarier.  b.  924,  H*  186. 

Monsieur  le  Maire.  Ayant  heu  advis  très  certain  que  ceulx 
âê  la  religion  qui  sent  à  Montbéliart  ont  fait  entreprinse  sur 
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vosfre  ville  de  Dijon  et  le  chasteau  de  Tallani  et  qu'ils  oui 'fi 
dos  pens  pratiques  pour  les-  surprendre  et  mesme  que  quel- 
ques uns  des  habitans  de  Dijon  ont  promis  assurance  de  ren- 
trée d'une  porte  de  la  ville  ;  et  je  vous  en  ai  bien  voulu  adTW- 
tir  afin  d'y  donner  ordre  et  vous  donnez  sur  vos  gardes.  Etsf 
avez  à  faire  de  moy  mandez  le  moi  incontinent,  sur  ce  je  me 
recomraanderay  alfectionnément  à  vos  bonnes  grâces,  priaiH 
Dieu,  Monsieur  le  Maire,  vous  donner  heureuse  et  longue 
v>'e. 

De  Marac  le  XXP  janvier  1587. 

Clervent  est  l'ung  des  chefs  de  Tentreprinse. 
Votre  entier  fidèle  et  affectionné, 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

A  M.  Roy  hier,  maire  de  la  ville  de  Dijon  (2). 
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LKS    MAGISTRATS   DE  DIJON   A   CHABOT-CHARNV. 

Avis  des  entreprises  rr.é-litées  p.ir  les  huguenots  sur  la  ville  de  Dijon  et  l«     j 
ehâte;in  «le  Tal  !nt.  "i 

DUON ,  HIIfCTE. 

1587,  <28  janvier.  b.  457,  n»  151. 

Monseigneur.  Puis  nagueres  monseigneur  de  Mayenne  nous 
a  t'ait  advertir  de  nous  garder  soigneusement  parce  qu'il  y 
avoyt  entreprise  de  cculx  de  la  nouvelle  opinion  sur  des  villes 

(1)  Tiharlesde  lorraine, duc  d^Elbenf,  petil-flU  de  Claude,  premier dtc 
dç  (îiiise,  avait  épousé  Marguerilc  Chabot,  fille  atoée  du  second  lit  d« 
f^onor  Chabot,  comt«*.  de  Charny. 

(2)  Après  raudilion  de  ces  lettres,  la  cbaïubre  décida,  le  SI  jaifier, 
qu*iin  dessieua  se  rcodrait  à  Pa^ny  en  informer  M.  de  Charny,  et  que 
les  plus  grandes  précautions  seraient  prises  pour  éviter  une  sarprite.  Oa 
manda  les  eschevins  de  Talant  auxquels  oo  Ht  également  les  plua 
des  recommandations,  B.  SS4.  p.  186. 
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laces   de  Bourgongne;  tost  après  monseigneur  le  duc 
bœuf  nous  a  envoyé  liomme  exprès  avec  lettres  par  les 
les  il  nous  mande  avoir  vostre  avis  très  certain  que  ceulx 
iontbéUard  faisoyent  une  entreprise  sur  la  ville  de  D^on  et 
hasieau  de  Tallant  et  qu'ils  ont  jà  des  gens  pratiqués  pour 
.urpreudre  et  mesme  que  quelques  uns  des  habitants  de 
on  ont  promis  assurance  de  l'entrée  d'une  porte  de  la  ville, 
jour  d'hier  Monsieur  le  Président  Desbarres  (1)  nous  faict 
lir  des  lettres  à  lui  envoyées  de  Langres,  par  les  quelles  on 
mande  le  semblable.  Tous  ces  advertissements  sy  soudains 
conformes,  venant  de  très  bon  lieu,  nous  font  croire  qu'il  y 
du   péril   auquel  il   est  besoing    pouvoir  faire  diligence. 
i  est  la  cause  pour  laquelle  Monseigneur  nous  envoyons 
r  exprès  M.  Léger  l'un  de  nos  frères  eschevins  de  la  ville, 
ur  vous  supplier  très  humblement  nous  commander  ce  qu'il 
as  plaiera  qu'en  tel  sujet  nous  facions.  Par  cy  devant  il  a 
té  observé  plusieurs  foys  sur  telle  nouvelle  qu'on  a  faict  et 
Is  prisonniers  les  suspects  de  la  religion,  ce  qui  a  esté  cause 
l'iJs  n'ont  peu  rien  entreprendre  ny  favoriser  les  entreprinses 
•s  étrangers,  tellement  que  la  ville  est  toujours  demeurée  au 
nicede  Sa  Majesté  saine  et  entière  jusqu'à  présent  sans  au- 
ine  esmotion  ny  surprise.  De  penser  simplement  garder  les 
)rtes  ce  ne  serait  pas  chose  asseurée  veu  l'intelligence  qui 
it  en  la  ville,  par  le  moyen  de  laquelle  les  habitans  qui  sont 
e  l'entreprise  surprendroyent  facilement  une  porte  et  aurons 
wyen  de  faire  entrer  par  icelle  ceulx  que  leur  bon  semblera, 
oylà  une  foys  ou  à  plusieurs.  Pourquoy  il  sembleroyt   ;n'en 
?lle  occurence  c'est  le  cas  qu'on   pourroyt  faire  que    de 
uivre  ce  qui  du  passé  a  esté  prastiqué.  C'est  à  vous  Monsei- 
oeur  de  nous  commander  et  nous  vous  obéirons  d'aussi  bonne 

M,  Bernard  d'Esbarre8,  ancien  vicomte  majeur  de  Dijon,  conseiller, 
lij  président  nu  parlement,  résigna  ses  fonelions  en  1597  et  mourut 
chidiacre  de  l>ar){xrei  ej«  1599.  Il  fut  Tun  des  plus  dévoués  partisans 
*  princes  Lorrains  en  Ilourpogne,  ce  qui  valut  le  surnom  de  grand 
of^onier  de  la  Ligue. 


-  408  - 

affection  que  après  nous  avons  bien  humblement  baisé  kn 
mains  nous  prierons  Dieu,  Monseigneur  qu'il  vous  conserve ea 
heureuse  prospérité  et  santé. 
De  Dijon,  ce 


[338] 
chabot-chàrny  aux  maire  et  éghevins  de  duon. 

Bien  qnUl  n'y  ait  encore  rien  de  fondé  sur  les  brolU  qni  Girenlent  t  v 
les  entreprises  sar  les  YiUes  des  psys,  il  les  invite  à  ne  pu  se  relâcher  et 
Bnrveilltnce ;  et,  comme  les  huguenots  sont  toujours  satpeett,  ils  feront 
de  s^assurer,  sous  prétexte  d'une  revue  des  hommes  et  des  mnmtiooi 
nombre  des  étrangers  logés  chez  eux. 

r 

»A6nT ,  oorii  DU  mM.    ir 

1587  ,  27  janvier.  B.  M4,  »•  i«S.     !jj 

r 

Messieurs  J'ay  par  cy-devant  heu  les  mesmes  advis  qu'on 
vous  a  donné  de  quelques  entreprinses  que  l'on  flBiict  sur  và^ 
cunes  villes  de  ce  pays,  et  ay  despuis  veillé  fort  soigneusement 
pour  en  esventer  quelques  choses  de  plus  particulier,  mais  ja 
n'en  ay  descouveri  que  le  premier  hruict.  Il  ne  fault  pas  ton- 
teffois  négliger  cela  et  seroit  bien  de  vostre  opinion  de  s'assea- 
rer  de  ceux  que  l'on  peult  suspecter  pour  ce  regard  (1).  Ton— 
teffois  pour  ce  que  l'on  ne  peult  honestement  praticquer  céB^ 
expédient  sur  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  qui  ont  satisiaict  A 


(1)  Lp.  maire  Royhier,  ligueur  fanatique,  avait  déjà  pris  les  devant»  j 
averti  que  pludieiirs  huguenots  avaient  quitté  Genève  et  se  v  ram^' 
geaient  »  à  petit  bruit  dans  la  ville  pour  y  pratiquer  quelques  naécba»^ 
cetés  et  surprises,  il  enjoiguil  aux  échevins  de  s'enquérir  des  gens  noiP 
Tellement  établis  dans  leurs  quartiers,  et  de  constituer  prisonniers  toift^ 
ceux  qui  leur  paraîtraient  suspects.  Il  leur  annonça  qu*il  avait  coQ»* 
mencé  de  son  côté  par  faire  conduire  en  prison  un  individu  fralcbemfiB*^' 
débarqué  <)e  Genève,  et  ^'il  allait  lui  faire  son  procès  comme  infrsct^o^ 
à  la  volonté  du  roi. 

li  va  sans  dire  que  les  ordres  que  Charuy  leur  expédiait  le  mèmtf 
jour  furent  ponctuellement  exécutés.  B.  tth,  fol.  198. 
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Mîet  du  Roy,  et  que  pour  les  aultres  qui  y  contreviennent, 
Ibongnoissance  en  doibt  apartenir  aux  baillis  ausquelz  j'en 

I  fidct  despuis  peu  de  jours  une  fort  expresse  despesche 
par  procéder  contre  eux.  J'ay  pensé  qu'il  ny  avoit  meilleur 
luyen  pour  descouvrir  s'il  y  a  quelques  factieux  en  vostre 
tae  que  de  faire  une  diligente  recherche  par  toutes  les  mai- 
Ipkt  des  grains,  vin,  armes  et  hommes  qui  sy  trouveront, 
■n  que  soubz  ceste  couleur  qui  est  prinse  sur  la  venue  des 
wtres  vous  teniés  en  doubte  les  mais  affectionnés  et  que  vous 
minés  descouvrir  quelques  choses  de  leurs  desseings.  Je  vous 
ife  envoyé  la  commission  que  vous  verres.  Oultre  laquelle 
pOB  ne  laisserés  pas  de  prendre  garde^  soubz  mains  aux  ac- 
Itatt  de  ceux  qui  vous  seront  isuspectz  et  de  continuer  le  guet 

II  garde  avec  tous  aultres  effects  regardant  vostre  conserva- 
Bon.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  tiendrez  le  mesme  ordre 
^  vous  avez  acoustumé,  je  né  vous  en  feray  plus  grande 
iBbortation,  priant,  sur  ce,  le  Créateur  vous  conserver,  Mes- 
deon,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  Paigny,  le  XXVU*  janvier  1587. 

Votre  etUièrement  affectionné  bon  amy, 

GHARNY. 

Messieurs   les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dqon. 
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HENRY  III   AUX    MAIRE,   ÉCHEVINS  ET  HABITANTS  DE  DUON. 

MtnifeBle  à  l'occaBîon  des  troubles  suscités  tant  ptr  les  boguanols  qtt  fr 
ses  sujets  catholiques. 

»Amis ,  ooru  n  nMH. 

1587, 16  mari.  i.  tti,  «*  Itt. 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amcz.  Nous  sommes  advertiz  qu'il  se  ùàA 
diverses  praticques  et  menées  en  plusieurs  lieux  de  nostie 
royaulme  pour  y  parlializer  nos  subjectz  et  les  disvoyer,  soubi 
divers  prétextes  du  droict  chemin  qu'ils  ont  tenu  jusquesi 
présent  en  ce  qui  concerne  nostre  service  et  robeyssance  (fà 
nous  est  dehue.  Surquoy,  nous  avons  ad  visé  vous  escripre  11 
présente^  pour  par  icelle  vous  faire  scavoir  que  sy  Dieu  euil 
voulu  que  la  paix  que  nous  avons  cy-devant  establye  en  nostre 
royaulme,  n'eust  esté  interrompue,  nos  bons  subjectz  n'eus- 
sent esté  visités  des  ©pressions  et- vexations  qu'ilz  ont  sentyes 
despuis  ce  temps  là,  et  ne  seroient  en  peine  maintenant  de  re- 
chercher les  moyens  d'y  remédier  comme  ilz  ont;  car  nous] 
eussions  pourveu  à  nostre  contentement  et  à  leur  soulage- 
ment suyvant  ce  que  nous  avons  desjà  bien  commencé  àî 
faire.  Mais  la  guerre  survenue  contre  nostre  espérance  ei 
désir,  a  rompu  nostre  desseiug  et  nous  a  constitué  en  deJ 
despenses  telles  que  chacung  voit,  et  a  remply  nostre  royaul 
me  des  désordres  qui  y  régnent  à  nostre  très  grand  regret 
Encores  n'avons  nous  pas  esté  si  tost  embarcqués  à  la  guenf 
contre  les  ennemys  de  nostre  religion,  que  aulcungs  ont  codd 
mencé  à  dresser  des  praticques  et  menées  parmi  noz  dictz  sul 
jectz,  pour  les  exciter  à  nouveaux  troubles  et  les  précipiter  e 
ung  abisme  de  misères  et  calamités,  soubz  prétexte  de  prc 
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leur  soulagement  et  advancer  le  bien  de  noz  affaires.  De 
nous  voulons  que  vous  sachiés  que  nous  sommes  très 
tontens,  vous  priant  ne  ^ous  laisser  emporter  à  telles  in- 
ons,  qui  ne  tendent  que  à  vostre  entière  ruyne  à  laquelle 
»  avons  pareils  intérests  que  vous  mesmes,  esLans  certains 
s*il  advient  que  noz  dictz  subjectz  se  partializent  et  désu- 
ent les  ungs  d'avec  les  aultres,  que  noz  commungs  enne- 
;,  lesquels  s'attendent  d'estre  bien  tost  secourus  des  forces 
jQgères  en  grand  nombre  nous  endonunageront  grande- 
it,  ce  qu'ils  ne  feront  s'ilz  se  maintiennent  en  bonne  union 
nous  rendent  l'obeyssance  qu'ilz  nous  doibvent.  Partant 
is  vous  prions  de  rechef  de  regecter  telles  pratiques  sy 
«  s'adressent  à  vous,  et  croire  qu'elles  ne  vous  seront 
ings  dommageables  que  à  nous  désagréables,  vous  résolvant 
cheminer  d'un  mesmo  pied  en  l'obeyssance  de  noz  com- 
ndemens  et  de  nous  servir  d'un  conjoinction  de  bonnes  vo- 
ités  à  faire  exécuter  nostre  édict  de  réunion  de  tous  noz 
ajectz  à  la  religion  catholique ,  quy  est  le  vray  but  auquel 
lis  aspirons  et  pour  auquel  parvenir  nous  sommes  con- 
inctz  recourir  aux  jnoyens  de  noz  dictz  subjectz,  vous  as- 
irant  que  si  Dieu  nous  faict  jamais  la  grâce  d'en  venir  à 
efe  à  son  honneur  et  gloire,  nous  vous  ferons  paroistre  et 
Dtir  par  vraiz  effectz  que  comme  nous  avons  plus  d'intérest 
ïostre  bien  et  soulagement  que  nulz  aultres,  aussy  qu'il  nous 
i  trop  plus  cher  et  recommandé. 
Donné  à  Paris  le  seiziesme  de  mars  mil  cinq  cens  quatre- 

iugt-sept. 

Signé  HENRY. 

Et  plus  bas  Brulard,  et  super  scriptes. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  conseillers, 
innugeois  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 


L*effel  de  ce  manifeste  fui  toul  :\  fait  manqué.  La  Chambre  convia 
IttbatHtaDUen  assemblée  générale,  le  maire  dil  du  bout  des  lèvres  quel- 
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qaeé  paroles  de  coneiliatioii  ;  on  lut  la  dépêche,  et  rassemblée  se  sépiia 
après  avoir  décidé  qu'elle  assisterait  à  trois  processioDs,  afin  de  pritar 
Dieu  <le  faire  cesser  la  guerre,  la  pes4  et  la  famine.  Ragiit.  des  délik. 
B.  tS4,  fol.  282. 
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LE  COMTE   DE   CHABOT -CUARNT   AUX   MAGISTRATS  DE  DUON. 

11  a  reçn  des  svis  certains  de  projets  de  surprise  des  villes  et  places  fortcft 
de  son  gouveraemeDt.  lovitatioa  pressante  de  redoubler  de  surveiUanct  etit 
rinformer  de  tout  ce  qui  leur  surviendra  d'extraordinaire. 

»AttNT,  LOriK  DU  ttMH. 

1587,  22  mars.  B.  224,  n- 223. 

Messieurs, 

Combien  que  les  effectz  plus  communs  et  évidens  de  ceste 
saison  donnent  assez  d'ocasion  et  de  semonce  à  tous  ceuliqai 
ont  chjarge  pour  le  service  du  Roy  aux  villes  et  places  fortes, 
de  veiller  bien  soigneusement  à  leur  conversation,  sy  est  ce 
que  le  mal  qui  est  caché  est  beaucoup  plus  dangereux  que  |ji 
simple  apparence  ne  le  fait  croire.  J'ay  fait  ce  que  j'ay  peu 
pour  descouvrir  les  lieux  et  le  temps  qui  le  pourroient  esclorre 
et  enfin  nous  sommes  tombez  en  ce  période,  qu'il  est  besoin, 
plus  que  jamais  d'avoir  l'œil  ouvert ,  car  j'ay  des  advis  que 
pour  certain,  il  se  trame  plusieurs  menées  sur  les  villes  et 
bonnes  places  de  ce  pays  et  m'en  sont  les  aparances  donnnées 
en  beaucoup  de  sortes,  c'est  ce  que  m'a  fait  vous  dépescher 
incontinent  ce  porteur  pour  vous  dire  et  prier  de  foire  faire  en 
vostre  ville  très  soigneuse  garde,  le  jour  et  la  nuyt-,  ^eillaf 
sourdement  les  actions  de  ceux  que  vous  peuvent  être  suspecti 
et  n'y  laisser  entrer  d'autres  de  qui  vous  pouvez  avoir  quel- 
que sinistre  opinion.  Et  au  cas  qu'il  survienne  quelque  choai 


—  113  — 
i*extraordiiiaire,  que  vous  jugiez  me  debvoir  estre  mandé^  je 


que  TOUS  m'en  donniez  incontinant  advis,  afin  que  Ton 

ne  perde  temps  et  ocasion  d'y  pourveoir,  je  m'asseure  que 

TOUS  aurez  le  soing  que  debvez  en  cest  endroit,  pour  estre 

chose  qui  tous  importe  plus  qu'à  personne  et  dont  despend 

Tostre  seureté  et  repos,  et,  sur  ceste  créance,  je  prie  Dieu  vous 

iDaintenir,  Messieurs,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  Pagny  le  XXU-  mars  1586. 

Vostre  entièrement  meilleur  amy, 

CHARNY. 

Â  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 

Dijon. 
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UE8  MAGISTRATS  DE  DUON  AU  COMTE  DE  CHABOT-CHARNY. 

Hi  le  remercient  de  ses  avis,  tout  en  déplorant  leur  impuissance  pour  se  sai- 
^  des  eonspirateors.  Ils  lui  rendent  compte  de  l'arrestation  d'un  huguenot 
Rteumé  de  Genève;  de  ce  qu'ils  ont  décidé  touchant  l'hûtellerie  du  Paon,  et 
in  éeoandent  conseil  sur  la  conduite  k  tenir  pour  préserver  la  ville  des  entre- 
priiei  ée$  enneniis. 

BIJOU ,  IINUTB. 

l»7,S7inars.  b.461,iiM9. 

Monseigneur.  Nous  vous  remercions  très  humblement  Tad- 
ns  qu'il  vous  a  pieu  nous  donner,  lequel  nous  estimons  estre  très 
véritable,  mais  estans  incertains  des  chefs  et  auteurs  des  en- 
treprises nous  ne  pouvons  faire  ce  que  nous  ferions,  combien 
qae  nous  n'oblierons  rien  de  ce  qui  nous  semble  appartenir  au 
service  du  Roy  et  la  seureté  de  la  ville  (1).  11  y  a  trois  jours 

fi)  Une  proclamation  de  la  Chambre  de  ville,  du  24  mars,  avait  pres- 
crit aux  étrauger:}  de  quitter  DijoQ  dans  les  vingt- quatre  heures,  sous 

Corresp.y  t.  II.  8 
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qu'il  se  présenta  aux  portes  ung  homme  de  Genefve  qui  de- 
mandoit  l'entrée  sous  prétexte  de  quelque  orfaveryes  et  pier- 
reries qu'il  portoist ,    nous  luy  avons  refusée  ;  mais  il  ne 
laissera  d'aller  de  ville  en  ville,  comme    nous  présumons 
n'y  ayant  personne  qui  y  pourvoye,  nous   ne  l'avons  osé 
constituer  prisonnier,  n'ayant  aulcun  commandement  d'entre- 
prendre contre  de  tels  gens.  Ces  jours  passés,  nous  avons 
prins  ung  cousturier  qui   retoumoyt  de  Genefve  (1)  où  il 
avoit  demeuré  longtemps  et  n'avoit  abjuré  son  erreur  ny  faict 
profession  de  foy  catholique.  Il  fut  jugé  et  banny  perpétuelle- 
ment de  la  ville  et  banlieue,  ses  biens  confisqués,  dont  il 
appella,  par  arrest  et  fut  dict  mal  nullement  et  incompétament 
jugé  et  réformant  le  jugement,  il  fut  mys  hors  de  prison  i  la 
charge  de  faire  profession  de  foy  deans  trois  jours.  Tellement 
que  l'entrée  est  donnée  à  tous  ceulx  qui  voudront  retourner 
de  Genefve  en  ce  paï&.  Margeret,  autrement  dict  Gros  Bonot, 
qui  est  l'ung  des  plus  factieux  de  Bourgongne  (2)  est  auprès 
de  cette  ville  et  tournoyt  il  y  a  longtemps.  Il  est  à  croire  que 
c'est  pour  praticquer ,  nous  ny  oserions  toucher  tant  parce  (ju'il 
n'est  en  la  banlieue,   comme  aussy  que  s'il  estoit  pris  en 
la  congnoissance  et  aurait  pareil  jugement  que  le  cousturier. 
Nous  avons  un  ostellier  en  cette  ville  nommé  Antoine  Bergier 
lequel  par  cy-devant  tenoit  tout  le  logis  du  Pan  (3).  Depuis  le 
décès  de  sa  femme  le  logis  a  esté  partagé  entre  luy  et  les  en- 
fans  du  premier  lict  d'icelle.  Il  a  fallu  scavoir  quy  retien- 
droit  le  nom  et  enseigne  du  Pan.  Geste  difûculté  estant  me- 

peine  d'être  pendus  ou  étranglés.  Défense  était  faite  aux  habitantB  de 
circuler  dans  les  rues  après  le  couvre-feu,  et  la  fermeture  des  portsi 
fut  fixée  à  six  heures  du  soir. 

(i)  Cétaitun  nommé  Antoine  Laloussier,  natif  de  Meulson;  lenuif* 
lui-même  en  avait  fait  la  capture. 

(2)  C'est  le  même  Jacques  Margeret  qui ,  après  avoir  yaiflamio^ 
combattu  pour  la  cause  de  Henri  IV,  alla  guerroyer  contre  les  Turc»  «* 
Transylvanie,  puis  en  Pologne  et  en  Russie,  où  il  parvint  aux  plus  haiit» 
grades  militaires.  Voir  Tétude  biographique  sur  ce  personnage,  poUi^ 
par  M.  L.  Chevreuil. 

(8)  Sur  la  paroisse  SaintrHichel. 
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pardevant  nous,  il  nous  a  semblé  pour  plusieurs  raisons  que 
îigne  devoit  demeurer  au  logis  advenu  aux  enfans,  car  il 
it  plus  de  trente  ans  que  renseigne  et  entrée  du  Pan  y 
:.  Âussy  que  Bergier  a  toujours  esté  du  party  contraire  à 
ligion  catholique,  et  que  s'il  y  a  ung  homme  suspect  quy 
le  en  ceste  ville,  il  se  relire  en  son  logis.  Davantage  il  a 
une  porte  en  son  pressoir  pour  entrer  au  jardin  de  son 
n,  depuis  lequel  iLpeult  aller  sur  les  murailles  de  la  ville, 
lesquels  le  dit  jardin  aboutit.  Au  mesme  jardin  il  y  a  une 
ii  haulte  quelle  commande  à  la  dicte  muraille  et  descouvre 
loing  en  la  campagne.  Il  a  esté  appellant  de  nostre  juge- 
t,  le  lieutenant  du  bailly  Ta  reformé  et  ordonné  que  Ten- 
le  demeureroit  au  logis  de  Bergier,  au  lieu  que  luy  et  sa 
ne  devroient  estre  expeulses  de  la  ville  ou  détenus  prison- 
i  pendant  ces  troubles.  Cela  monseigneur  et  plusieurs 
e  choses  nous  austent  le  moyen  de  faire  ce  que  nous  de- 
ions  pour  la  seurté  de  la  ville,  dequoy  nous  sommes  tenus 
i  advertir.  Nous  conûermant  au  subject  de  vos  lettres, 
e  que  tous  homme  de  jugement  estimeront  cela  estre  fort 
lieux,  d'aultant  mesmement  que  il  y  a  assés  de  personnes 
este  ville  qui  favorisent  le  party  de  ceulx  de  la  mauvaise 
nion.  Nous  vous  supplions  très  humblement,  monsei- 
iir,  nous  ordonner  ce  qui  vous  plaist  que  nous  facions  en 
ï  pairplexité  et  y  vouloir  intéresser  vostre  aucthorité  sy 
5  trouvez  la  chose  le  mieulx,  afin  que  soyez  obey  et  la  ville 
irée  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  tellement  que  cy- 
es  aucune  chose  ne  nous  en  puisse  estre  imputée.  Vous 
5ant  bien  humblement  les  mains.  Nous  prierons  Dieu , 
Qseigneur,  qu'il  luy  plaise  vous  conserver  en  heureuse 
aspérité  et  santé. 

De  Dijon,  ce  XXVH»  de  mars  1587. 

Vos  humbles  et  obéissans  serviteurs  les  vicomte  mayeur  et 
chevins  de'la  ville  et  communauté  de  Dijon. 


-  146  — 


[342  ] 

QUENTIN,  INTENDANT  DE  M.  DE  FERVAQUES,  COMTE  DE  GRANCET, 

A  SON  MAITRE. 

PABI8 ,  *  OKGIHÂL. 

.1387,  12  septembre.  ■.  401,  n»  166. 

Monseigneur  (i). 

Je  ne  m'aresteray  guère  à  vous  mander  des  nouvelles,  parce- 
que  je  n'ay  peu  voeir  encore  guère  de  gens  mesme  que  la 
dame  que  scavés  et  qui  vous  escript  m'a  commandé  vous  en- 
voyer ce  porteur  exprès  et  en  toute  diligence.  Vous  verres 
par  ces  lettres  ce  qu'elle  vous  escript  qu'elle  désire  fort  que 
vous  suivies  sans  vous  lier  d'aultre  costé  et  m'a  dit  davantaige, 
que  le  Roy  se  veult  servir  de  vous  et  que  vous  ferés  très  bien 
de  l'aller  trouver  à  son  armée  à  Gyen,  ou  il  partira  demain 
pour  y  aller  (2)  pour  le  moins  s'il  ne  vous  employé  il  vous 
rendra  content  et  asseuré  quant  il  vous  aura  veu.  La  dicte  dame 
craint  fort  que  vous  ne  soyés  lié  par  de  là,  d'autant  qu'elle  a 
tenu  par  deçà  le  langaige  que  luy  aviés  dict  et  que  luy  auriés 
fait  tort.  Je  l'ay  asseurée  que  la  veuée  que  vous  avés  faite  à 
Dijon,  ne  vous  a  obligé  encore  à  rien,  vous  suivrés  le  conseil 
quelle  vous  donne.  Les  nouvelles  de  deçà  sont  que  le  royde 
Navarre  à  deffait  la  compai«çnie  de  Monseigneur  de  Joyeuse 
et  pris  beaucop  des  principaulx  prisonniers,  lesquelzil  a  ren- 
voyé sur  leurs  foy  pour  renvoyer  leurs  rançons  :  le  sieur  de 


(1)  C'est  la  première  dépêche  de  la  correspondance  saisie  par  la  mal* 
rie  de  Dijon  sur  le  maréchal  de  Fervaques ,  lorsqae ,  sur  le  soopçoD 
qu'il  trahissait  les  intérêts  de  TUuion,  elle  le  fit  arrêter  et  garder  9^ 
cbàteaa  de  Dijon. 

(2)  Le  roi  y  rassemblait  Tannée  destinée  à  intercepter  le  passage  ii>^ 
confédérés  allemands  venus  an  secours  des  huguenots. 
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Pienne  (1)  a  esté  rendu  pour  le  sieur  de  Charbonnier  qui  estoit 
prisonnier.  Le  dict  sieur  roy  de  Navarre  est  en  Tourraine  et 
fait  contenance  de  vouloir  passer  pour  joindre  ses  reitres  (2)  ; 
Von  a  baillé  quatre  mil  Suisses  et  quatre  mil  François  au  dict 
sieur  de  Joyeuse  qui  est  retourné  en  Tourraine  pour  le  com- 
batre  (3).  L'on  tient  icy  que  le  roy  renvoyé  à  Monsieur  de 
Guyse  (4)t  quarante  compaignies  de  gendarmes.  M.  De  Laver- 
din  (5)  n'a  esté  pris,  tué  ne  blessé.  Je  croy  que  Madame  de  la 
Ferté  (6)  vous  mandera  la  bonne  réception  qu'elle  a  eue  des 
Roy  et  Roynes  et  de  Monsieur  d'Epernon,  cela  profîttera  à  la 
cause. 

Je  vous  envoyé  les  lettres  de  M"»  vostre  cousine  qui 
recommence  fort  à  vous  aymer,  elle  m'a  fait  cest  honneur  ce 
soir  de  me  discourir  de  beaucop  de  choses  ;  vous  la  debvez 
entretenir  et  l'aymer,  car  elle  ne  vous  conseillera  rien  qui  ne 
soit  à  vostre  avantaige.  M.  de  Saint-Flour,  désire  fort  d'avoir 
l'abbaye  de  M.  de  la  Ferté,  s'il  vous  plaist  vous  vous  y  em- 
ployrés,  je  n'ay  peu  veoir  personne  pour  vos  abbayes,  ce  sera 
à  mon  retour,  car  les  affaires  me  pressent  pour  aller  en  Nor- 
mandie. L'on  se  meurt  fort  de  pe^te  à  Lizieux,  mais  je  n'y 
entreray  nullement,  sy  vous  renvoyé  Myraulmont,  et  que  ce 
porteur  puisse  servir  à  faire  des  botteaux  de  foing  à  la  grange 
vous  le  retiendrés,  sinon  vous  le  renvoyerés;  je  vouz  renvoyé 
vostra  monstre  et  ung  cadran,  et  trois  mains  de  papier  et  des 
esguillp'les;  je  ne  vous  envoyé  point  de  graine,  car  tout  ce 
que  j'ay  peu  faire  ça  esté  de  tirer  aujourd'huy  les  lettres  de 


(1)  Florimond  de  Uailwiu,  marquis  de  Pienneiji. 

(2)  Il  manœuvrait,  en  effet,  pour  se  rapprocher  des  confédérés. 
(S)  Ce  qui  arriva  le  20  octobre,  ^  Coulras,  où  il  fut  défait  et  tué. 

(4)  Le  duc  de  Guise  était  sur  les  frontières  de  Lorraine. 

(5)  Jean  de  Beaumauoir,  marquis  de  Lavardin,  commanda  la  cavale- 
^e  légère  sous  le  duc  de  Joyeuse,  à  la  bataille  de  Coutras.  Henri  IV  le 
Qoouu%  maréchal  do  France  en  1595.  Il  mourut  en  1614. 

(6)  Jeanne  de  Hautemer,  fille  cadette  de  Fervaques,  avait  épousé^  le 
1*  mars  1759,  Claude  d'Estampes,  sieur  de  la  Ferté  Imbaull. 
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Mtfdame  vostre  cousine  et  estois  ce  soir  à  sa  maison  qu'il 
estoit  dix  heures  de  nuit.  Monsieur  de  Méry  est  icy  et  Ma- 
dame de  Méry,  je  le  verray  demain,  s'il  veult  escripre  je  luy 
feray  tenir  ses  lettres. 

Monseigneur, 

Je  prie  Dieu,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  bien  longue 
vie. 
Ce  samedy  XII«  de  septembre  1587. 

Ce  porteur  m'a  dict  qu'il  sera  mardy  prochain  à  disner  k 
Grancey. 

Vostre  très  humble  serviteur, 


QUENTIN. 

Monsieur  du  Bouchaige,  s'est  rendu  capussin  à  Paris  (1),  et 
ne  la  on  peu  retyrer.  Madame  de  Tavanne  (2)  vous  debToit 
escripre,  mais  voyant  les  remises  de  jour  en  jour  qu'elle  m'a 
fait  et  estant  en  voyage  précipité,  je  me  suis  advisé  vous  en- 
voyer ce  porteur  sans  envoyer  ses  lettres. 

Il  y  a  quinze  jours  qu'elle  est  malade. 

A  M.  de  Fervaques. 


(i)  Il  fit  profession  le  4  septembre. 

(2)  Françoise  de  la  Baume  Montrevel,  veuve  du  maréchal  de  Ta- 
vannes. 
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LE  DUC   DE  MAYENNE  AUX  MAGISTRATS  DE  DIJON. 

les  félicite  des  metores  prises  pour  la  conservation  de  la  ville;  se  concer- 
avec  M.  de  Brion  poor  tout  ce  qu'ils  jugeront  nécessaire  dans  Tiotérèt  de 
èfense.  Défense  a  été  faite  aux  troupes  de  s'approcher  de  plus  de  trois  lieues 
a  Yille. 

Nnonms,  original. 

587,  2  novembre.  b.  460,  n»  i08. 

Messieurs.  J'ay  esté  bien  aise  d'avoir  entendu  par  votre 
re  du  29*  du  passé  la  continuation  du  bon  ordre  que  vous 
inez  pour  la  conservation  de  vostre  ville.  Je  vous  en  re- 
unande  tousjours  le  soing  et  la  vigilence  qui  est  ce  qui  la 
lit  rendre  la  plus  asseurée  avecq  Tunion  des  gens  de  bien 
veilleront  à  ce  qui  est  du  service  du  Roy  et  de  leur  intérest 
liculier.  Je  treuve  très  bon  que  vous  usiez  des  remèdes 
it  m'escripvez  pour  les  deux  inconvéniens  qui  sont  à  crain- 
t  tant  de  la  voulte  de  Reyne  que  du  cours  de  Suzon  et  m'en 
Qet  à  ce  que  monseigneur  de  Brion  auquel  j'ay  escript,  et 
is  trouverez  estre  plus  à  propos  sur  tout  si  c'est  chose  que 
is  jugiez  nécessaire  (i).  Faictes  y  travailler  en  la  plus 
inde  diligence  que  vous  pourez.  Je  vous  envoyé  une  ordon- 
née perlant  défFense  à  tous  gens  de  guerre  d'aprocher  nostre 
ile  de  trois  lieues.  Je  m'asseure  qu'ilz  ny  contreviendrons 
vous  pouvez  voire  que  s'il  y  a  quelque  mal  advisé  qui  y 
«obéisse ,  je  suis  bien  délibéré  de  le  faire  punir  de  sorte 


%  Léonor  Chabot ,  sieur  de  BrioD ,  fils  puîné  de  François  Chabot, 
'^rquis  de  Mirabeau. 

'')  Il  s'agissait  de  combler  les  voûtes  qui  donnaient  accès  à  ces  deux 
^ d'eau  dans  rinlérieur  de  la  ville,  et  d'en  condamner  l'entrée.  Mo- 
^t  qû  ne  fut  effectuée  que  deux  ans  après ,  sur  Tordre  exprès  de 
*«yenne. 
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que  les  autres  y  prendront  exemple.  S'il  se  présente  quelque 
autre  chose  d'important,  je  vous  prie  de  m'en  tenir  adverly,  el 
vous  asseurez  que  bien  que  je  sois  esloigné  maintenant  de 
vous,  si  ma  présence  est  aucunement  nécessaire  en  la  pro- 
vince, je  quiteray  touttes  choses  pour  m'y  acheminer  pour  le 
désir  que  j'ay  d'y  establir  à  l'advenir  ung  si  bon  ordre  qu'on 
y  puisse  vivre  en  paix  et  repos  est mt  ce  que  je  désire  le  plus. 
Sur  ce  je  prie  Notre  Seigneur  qu'il  vous  "aye  Messieurs  en  a 
sainte  garde. 
De  Nemours  le  U*  jour  de  novembre  1587. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

Messieurs  les  vicomte  maïeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
D^on.  ^ 
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CHABOT-CHARNY   AUX   MAIRE  ET   ÉCHEVINS   DE  DIJON. 

Il  les  remercie  dn  bon  souvenir  qu'ils  ont  conservé  de  lui,  les  encoortie  ^ 
persévérer  dans  leur  fidélité  au  Roi,  et  se  serait  rendu  près  d^eox  sans  on  ca- 
iharre  qui  le  retient  dans  sa  maison. 

PAGNT,  ORIGINAL. 

1588,  18  septembre.  b.  460,  n*  114. 

Messieurs.  J'ay  cogiîeu  tant  par  vos  lettres  que  par  les  pro* 
poz  que  vostre  coechevin  présent  porteur  m'a  tenu  de  vostr^ 
part  (1),  la  bonne  souvenance  que  vous  avés  de  moy,  dont  j^ 


(1)  Par  une  délibératioD  du  16  précédent,  la  Chambre  avait  comm'' 
M.  CaiUin  pour  porter  à  M.  le  Grand  les  lettres  par  lesquelles  il  élai 
prié  d'honorer  la  ville  de  sa  personne,  pour  recevoir  ses  oomiml' 
déments. 


—  121  — 

0U8  mercye  de  bien  bon  cueur  et  loue  beaucoup  la  bonne 
tffection  cpie  vous  avés  au  service  du  Roy,  en  laquelle  je 
Bà'asseure  que  vous  vous  scaurés  toujours  bien  conserver  et 
entretenir  comme  du  passé.  Je  désiroys  pour  vous  aider  à  cela 
me  rendre  en  vostre  ville  incontinent  après  le  despart  de 
Monsieur  de  Mayenne,  sans  un  furieux  catharre  qui  m'est 
tombé  sur  une  des  joues  qui  m'en  a  empescbé  et  contraint  dif- 
ferer  jusques  à  ce  que  je  soye  du  tout  guéry.  Je  commence 
seulement  à  en  sentir  quelque  fort  petit  amendement,  mais 
dès  que  Dieu  m'aur^  fait  la  grâce  d'en  sortir  de  tout  ceste  ma- 
ladie, je  fais  estât  de  vous  aller  voir.  Cependant  s'il  survenoit 
([Qelque  chose  en  vostre  ville  où  il  soit  besoing  que  je  m'em- 
ployé,  jy  pourvoiray  à  votre  xîontentement,  me  recommandant 
en  ceste  volonté  très  affectiennemcnt  à  vos  bonnes  grâces  et 
priant  le  créateur  vous  donner  Messieurs  en  très  bonne  santé 
ce  que  désirez. 

Â  Pagny  le  18  septembre  1588. 

Vostre  bien  affectionné  entièrement  bon  amy, 

GHARNY. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon.  A  Dijon. 
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LE  DUC  DE   MAYENNE  AUX   MAGISTRATS   DE   DIJON. 

Bien  qu'éloigné  de  son  gouvernement,  il  désire  que  la  ville  soil  aussi  soigneu- 
MBent  gardée  que  lorsqu'il  y  réside.  11  suppose  que  le  comte  de  Charny  s'en 
pféoeoipe  anssi. 

LTON.  0RICI5AL. 

1588,  16  octobre.  b.  4«0»  'o  li5. 

Messieurs.  Encor  que  je  sois  hors  de  mon  gouvernement 
et  éloigné  de  votre  ville,  je  ne  laisse  d'en  avoir  le  seing  autant 
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que  jamais.  Ayant  eu  quelque  advis,  pour  raison  duquel  je 
désire  que  la  garde  de  Dijon  se  fasse  aussy  soigneusement 
que  quand  j'y  estois  etquemesmes  les  eschevins  etcappitainai 
des  paroisses  soient  astreints  d'assister  aux  portes,  parce  que 
c'est  chose  qui  sera  très  à  propos  pour  le  service  du  Roy  qd  ; 
me  faict  croire  que  vous  y  veillerez  de  toute  votre  affectkm,  •; 
pour  mon  particulier  j'en  auray  un  très  grand  contentementi 
qui  me  fera  prier  Dieu,  Messieurs,  après  vous  avoir  présenté 
mes  plus  affectionnez  recommandations  qu'il  vous  donne  heu- 
reuse et  longue  vye. 

A  Lyon,  le  16  octobre  1588. 

Messieurs.  Je  ne  doubte  pas  que  Monsieur  le  comte  de 
Charny  ne  veille  assez  en  ce  qui  est  du  bien  de  la  province, 
et  touttefois  je  pense  que  ledit  advis  ne  sera  qu'a  propos. 

Vostre  entièrement  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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CHARLES,   DUC   DE   MAYENNE,   A   M.    DE   FERVAQUES. 

il  lai  renouvelle  ses  avances.  La  morl  de  Mandelot  a  mis  Lyon  en  ramev. 
On  ne  sait  encore  qui  le  remplacera.  Quant  à  lui,  il  s'efforce  de  débrooiller  lei 
affaires  du  Dauphiné. 

LYON,  AUTOGEAr». 

1588,  M  norembre.  •.  482,  ii«'880. 

Monsieur  de  Fervacques  (1  j,  j'avoys  prié  M.  le  présidmit 
Jeanyn  s'en  retournant  en  Bourgongne  de  vous  faire  scavoir  de 

(1)  Gaillinmê  de  Haatêmer,  barou  de  Fervaquet,  comt*  de  GFtneey, 
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es  nouvelles  et  de  prier  M.  Barbisy  (1),  de  ma  part  de  pran- 
"e  la  peine  de  vous  aller  veoir  pour  vous  tesmoigner  la  con- 
nuation  du  désir  que  j*ay  qu'il  se  présente  quelque  bonne 
oeasion  pour  vous  randre  une  bonne  preuve  de  mon  amytié  ; 
evous  supplie  doncq  cioire  ce  qu'il  vous  en  dira.  Depuis  le 
Nrtement  du  dit  siear  Jeanyn,  la  mort  du  pauvre  Monsieur 
le  Mandelot  est  survenue  qui  a  mys  toute  ceste  ville  en  ru- 
neur  pour  l'ombrage  et  la  craincte,  en  quoy  les  habitans  sont 
4e8  déportemants  de  Monsieur  de  Savoye  (2) .  Ils  attendent  la 
folonté  du  Roy  sur  le  fait  du  gouvernement  et  ne  scayt  on 
Cficores  qui  l'emportera.  Je  suis  toujours  après  à  faire  tout  ce 
foe  je  puis  pour  débrouiller  les  affaires  de  Dauphiné  où  j'y 
ncoDgnois  tant  de  confusion  qu'ung  plus  habile  que  moy  sy 
iroQTeroit  bien  empêché.  Faictes  moy  sca voir  de  vos  nouvelles 
^«tm'aymés,  car  je  vous  suys  très  acquis  et  très  asseuré  et  au- 
^(utt  à  vostre  dévotion  que  personne  du  monde.  Je  prie  nostre 
^Seigneur  qu'il  vous  donne,  Monsieur  de  Fervacques,  heu- 
[  Rose  et  longue  vie. 
;    A  Lyon,  le  XXVI«  de  novembre. 

Vostre  antièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

CHARLES  DE  LORRAINE. 
A  Monsieur  de  Fervacques. 


«rrit  sacccssivement  le  duc  d* Anjou,  frère  de  Henri  III,  le  roi  de  Na- 
vvTe  et  embrassa  ensuite  le  parti  de  la  Ligue.  Il  vint  eu  Rourgoguc,  où 
lUjeoDej  en  janvier  1589,  le  nomma  son  lieutenant-général.  Fervaques 
10 débat  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  sainte  Union;  mais  bientôt, 
il  conduite  ambiguë  ayant  donné  de  Tombrage  aux  ligueurs  dijonnais, 
ii  le  firent  incarcérer  au  château.  Délivré  par  ordre  de  Mayenne,  Fer- 
mes s'éloigna  pour  un  temps  du  pays.  Dans  Tintervalle,  il  revint  à 
Seori  iV,  qui,  pour  récompenser  ses  services,  le  nomma  maréchal  de 
f^ioee.  U  mourut  en  1613. 

(1)  Perp«too  Berbisey,  conseiller  au  Parlement  depuis  le  8  novembre 
il7l,  embrassa  chaudement  le  parti  de  la  Ligue,  et  fut,  avec  le  prési- 
teitd*Eibarre8,  un  des  plus  fermes  soutiens  de  Mayenne  dans  le  Parle- 
■ent  de  Dijon. 

fl]  Jacques  de  SaToie,  duc  de  Nemoiin. 
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X.  J.  X.  F.  J.   A  M.   DE  FERVAQUES. 

Le  duc  de  Nemours  est  pourvu  du  gouYernement  de  Lyon;  le  duc  de 
a  résolu  son  voyage,  mais  il  veut  avant  tenter  quelque  chose  en  Itanphiii 
L'entreprise  sur  Romans  a  manqué  par  le  peu  de  résolution  de  celui  m  h  ér 
rigeait.  Il  a  rencontré  M.  de  Saulge  qui,  sans  doute,  se  rendait  près  de  loL* 
La  Valette,  qui  a  reçu  de  l'argent  du  duc  de  Savoie  pour  récompeue  da 
quisat  de  Saluce,  fait  une  rude  guerre  en  Provence. 

OIUGI!UL. 

1588,  10  décembre.  b.  456,  no  09. 

J'ay  escrit  à  Lyon,  hyer  nous  en  eusmes  nouvelles, 
sieur  de  Nemours  est  pourveu  du  gouvernement,  Monseigneur 
est  résolu  en  son  voyage,  en  quoy  il  se  veult  advancer,  parce- 
qui  ny  est,  ny  prent,  mais  il  veut  encore  tanter  quelque  dwse 
en  Daulphiné  puisque  l'entreprise  de  Romans  n'a  réussy,  ptf 
la  seule  faulte  de  celluy  qui  conduisoit  les  trouppes,  qui  maih 
qua  de  courage  et  de  résolution  en  sa  conduitte,  combien  fort 
aysément  on  pou  voit  enlever  la  citadelle  sans  aulcun  péril,» 
cause  (jue  le  pétard  avoit  fait  une  miraculeuse  ouverture, 
avec  perte  de  plus  de  soixante  soldatz  qui  estoient  au  corps 
de  guarde,  et  l'alarme  ne  se  prit  de  troys  quartz  d'heures 
après.  Voilà  le  proffit  qu'on  ha  de  commettre  les  belles  charges 
à  personnes  craintives  qui  ayment  mieux  digérer  que  dévorer 
les  périls.  Vous  estes  maistre  au  mestier,  vous  scavez  (pit 
veult  dire  cela.  J'ay  escrit  à  Langres,  et  me  prometz  que  vous 
en  recepvrez  contentement.  Je  treuvay  près  d'Issurtylle  M.  d« 
Saulgé  qui  retournoit  d'Italye,  et  croy  que  c'est  celluy  là  (JW 
vous  attendiez.  Il  est  en  vous  de  fayre  part  à  vos  serviteuw 
des  discours  qu'il  vous  fît,  si  vous  le  jugés  necessayre.  Theu 
hier  lettres  du  16  de  novembre  à  Marseille,  par  lesquélto 
l'on  m'asseure  que  le  sieur  de  la  Vallette  a  receu  de  Monâeur 


—  la- 
ie Savoye,  cinq  centz  mil  escuz  pour  sa  récompense  du  mar- 
fidsal  de  Saluce,  et  que  cest  argent  est  cause  qu'il  fait  rude- 

Gnl  la  guerre  en  Provence,  jusques  à  voulloir  assiéger  la 
le  d'Aix.  Monseigneur  escrit  à  Monsieur  de  Médavy  pour 
advancer  sa  compagnie.  Je  vous  baise  humblement  les 
lins  comme  vostre  très  affectionné  et  fidel  serviteur  quelque 
it  qu'il  vente. 

Ce  10  décembre  1588. 

X.  J.  X.  F.  J. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  Fairvaques,  conte  de  Grancey. 


[348] 

LE  PRÉSIDENT  JEANNIN  A  M.   DE  FEHVAQUES. 

M.  Berbisey  Ta  entreieno  des  conférences  qu^ils  ont  eues  ensemble.  Le  sei- 
qn'U  aime  ne  demande  qu'à  lui  donner  des  témoignages  de  réciprocité. 

i compte  bientôt  faire  un  voyage  en  cour,  lui  l'accompagnera  et  le  fera  sou- 
I  te  de  ce  qui  Tintéresse.  Il  regrette  que  l'accord  d'Auxonne  dont  il  s'occu- 
ipitie  lai  ait  pas  permis  de  l'aller  voir;  il  lui  dénonce  des  projels  d'un  certain 
KipKBr,  qui  fait  de  grandes  pratiques  dans  bon  voisinage. 


MJOJf  , 

ISn,  14  décembre. 


ORIGINAL. 

B.  462,  no  379. 


Monsieur,  j'ay  entendu  par  Monsieur  Berbisi  les  confé- 
îiDces  qu'il  a  eu  avec  vous  et  ralTectioii  qu'il  vous  plaist  por- 
ter au  seigneur  qui  vous  ayme,  honore  et  recojçnoit  aussi  vous 
être  tenu  et  obligé,  je  suis  certain  que  vous  en  aurés  tesmoi- 
liage  par  tous  les  effetz  qui  dépendront  de  son  pouvoir  et  sera 
tts  aise  pour  premières  arres  que  celui  qui  est  entré  en 
Wlé  avec  vous  le  continue,  s'il  fait  quelque  voïage  en  cour 
comme  il  fera  bientdst  si  le  roy  ne  s'aproche  de  Lyon;  je 
pense  estre  de  la  partie,  de  la  le  feray  souvenir  de  ce  que  je 
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scay  que  vous  avez  en  affection  je  vous  i  rendray  très  hamU 
service  et  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  jamais  me  commander, 
je  n'eusse  failli  à  vous  aller  veoir  lorsque  M.  Berbisi  i  fîi^ 
sans  un  accord  auquel  je  m'emploiay  lors  entre  ceub 
d'Âuxonne  qui  estoient  en  très  grande  division;  mainteoifli 
ilz  en  sont  dehors  pour  le  moins  n'y  reste  il  rien  à  mon  adfii 
qui  les  puisse  porter  à  quelque  mauvais  dessein.  Pay  aprii 
jour  certain  qu'en  la  ville  proche  de  vous  un  seigneur  qoa 
cognoissés  i  fait  de  grandes  pratiques  et  se  fait  fort  de  MH.diJ 
vos  principaux  amis,  on  m'a  parlé  fort  avant  de  l'estroili 
amitié  d'entr'eux  et  de  quelques  mauvais  effets  qu'on  m 
craint,  je  ne  pense  toutefois  que  celui  qui  vous  est  serviteur, 
voulut  faire  chose  que  fut  tant  contre  son  honneur  et  debvoÎTa 
vous  pouvez  beaucoup  pour  détourner  c'est  orage  s'il  estrài 
préparé.  Je  vous  su  plie  très  humblement  Monsieur  de  veillei 
et  me  commander  ou  je  vous  pourray  rendre  service,  ^  ji 
m'emploiray  de  ceste  mesme  affection  que  je  vous  baise  Mi 
humblement  les  mains  et  prie  Dieu, 

Monsieur 

qu'il  vous  maintienne  en  bonne  santé  et  prospérité. 
A  Dijon  le  14  décembre. 

*  Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

P.  JEANNIN. 
A  Monsieur,  Monsieur  le  conte  de  Grancé. 
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[349] 

NNE  BERNABD,    DÉPUTÉ  AUX  ÉTATS -GÉNÉRAUX  DE  BLOIS' 
AUX   MAIRE  ET  ÉCHEVINS   DE  DIJON. 


Bê  peut  les  informer  d'autres  nouvelles  que  de  celles  qui  les  concernent.  Il 
envoie  ravis  qu'ils  attendent  et  leur  donnera  d'autres  nouvelles  à  son  re- 
.  Le  roi  de  Navirre  a  pris  Niort.  Surveiller  les  menées  des  faateurs  d'hé- 
t. 


BLOM,  ORIGINAL. 

1589,  Sjanrier.  b.  461,  no33. 


Messieurs.  La  saison  ne  permect  pas  que  je  vous  face  part 
ratres  nouvelles  que  de  celles  qui  vous  regardent  en.parti- 
Her.  Ayant  £aict  mon  debvoir  de  faire  signer  le  résultat  de 
rrest  que  je  vous  envoyé.  J'ay  faict  retarder  le  présent  por- 
ar  six  jours  pour  avoir  le  seau.  La  retardation  ha  esté  cau- 
«  sur  ce  que  Monseigneur  le  Cardinal  deVendosme,  accom- 
igné  de  Monsieur  le  garde  des  sceaux,  ha  esté  aux  chambres 
îur  plusieurs  propositions  de  conséquence ,  entre  autres 
our  liostre  seurté  et  pour  l'exécution  de  l'édict  dernier.  Je 
ousdirayle  reste  quant  j'auray  le  bonheur  de  vous  revoir, 
ii'est  le  seul  bien  que  je  souhaitte,  comme  font  tous  les  autres 
iepputés  estonnés  des  divers  bruits  de  leurs  provinces.  De- 
main se  présentent  les  caïers  de  nos  plaintes,  mais  quant  aux 
harangues,  le  jour  n'en  est  encores  donné  (1)  :  Dieu  veuille 
Itte  la  résolution  s'en  preigne  telle  que  la  misère  du  royaume 
fe  requiert.  Le  Roy  de  Navarre  ha  pris  Nyort  et  parle  on  de 
Saint-Mesan  (2),  c'est  pourquoi  vous  veillerés  les  actions  de 
«eux  que  soubz  un  prétexte  d'estre  fort  affectionnés  au  service 


1)  Qles  forent  prononcées  les  15  et  16  janvier, 
(il  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
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de  Sa  Majesté,  avancent  et  favorisent  les  poursuittes  et  me- 
nées des  hérétiques.  Je  ne  vous  renfraichys  les  offres  du  ser- 
vice que  je  vous  doibz  en  général  et  en  particulier,  pour  l'as- 
surance que  vous  avez  de  me  pouvoir  commander,  comnM 
j'ay  volonté  de  vous  honorer  et  obéir  d'aussy  bon  ceur  que  je 
vous  baise  les  mains  et  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  donner eti 
toute  santé  et  prospérité,  longue  vie. 
De  Bloys  ce  III  janvier  1589. 

Vostre  serviteur  f  -. 

BERNARD. 


[350] 

LE  CONSEIL  DES  SEIZE  AUX  MAIRE,  ÉCHEVINS  ET  HABITAUTS 

DE  DUON. 


On  tient  Diea  pour  roi,  et  son  image  est  peinte  sur  les  eoseigiiM 
nelles.  Taxes  volontaires  et  forcées  établies  dans  Paris  pour  la  solde  des  troapsi 
qu'on  lève  de  toute  part.  Enthousiasme  des  Parisiens.  Le  Pariement  de  Paris  4 
consulté  ceux  de  province  sur  l'opportunité  d'une  régence.  La  Sorboime  a  4ftf 
claré  le  roi  hérétique,  et  décidé  qu'on  pouvait  lui  dénier  le  serment  de  fiàHM* 
Exhortations  de  demander  l'assistance  divine  par  le  jeûne.  L'aumône  et  les  pi9^ 
cessions,  et  de  se  montrer  aussi  fermes  et  courageux  que  les  llachabèes. 

PARIS ,  ORIGIIIAL. 

1589,  4  jaorier.  b.  456,  n*  94. 

C'est  ce  qui  a  esté  résolu  à  faire  la  guerre  et  avoir  re- 
cours à  Dieu  que  nous  tenons  pour  nostre  Roy.  De  fait  qaTfl 
sera  rois  es  enseignes  co.lonnelles  ung  Jésus-Crist  avec  0I 
couronne  et  le  rozeau,  et  tout  ce  qui  se  publiera  sera  dict'^ 
Régnante  Cristo,  et  pour  la  de\ise  :  Aut  vinci  aut  mori 
qu'est  ce  que  les  bons  chrestiens  doibvent  avoir  maintenant  ^ 
résolution. 

Nous  avons  fait  pardeça  amas  de  deniers  que  chacun  ^ 
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lonné  volontairement,  et  ceulx  qui  ne  se  sont  seigpiez  d'eulx 
mesmeSy  ont  esté  taxez  auquadruple,  et  oultre  ce  chacun  s'est 
taxé  qui  à  deux^  qui  à  trois,  qui  à  six  escuz  par  mois,  oultre 
les  dits  fondz.  Tellement  qu'avons  moyeu  de  mectre  vingt  mil 
bommes  aux  champs.  A  Paris,  j'entendz  la  ville  seule  sans 
comprendre  Tenviron,  et  sans  toucher  aux  deniers  par  nous 
advancéz  qui  demeurent  pour  distribuer  aux  princes  qui  con- 
duiront l'armée. 

11  ne  sort  personne  de  ceste  ville  qui  ne  donne  bonne  caul- 
tk)Q  pour  payer  sa  coltc  par  mois,  et  s'ilz  sont  obligez  à  re- 
tourner dans  le  temps  qui  leur  est  donné,  je  ne  doubte  que 
n'en  faciez  aultant  et  que  n'amaciez  argent  le  plus  que  pourrez. 
Et  ne  vous  fault  plus  rien  craindre. 

Le  tembour  sonne  par  tout  pour  amasser  gens,  et  trouvent, 
grices  à  Dieu,  be^tucoup  de  bons  hommes,  bien  affectionnez. 
Etozedire  que  grâce  à  Dieu,  tel  estoit  du  party  contraire, 
que  ayant  veu  la  perfidie  et  cruaulté  advenus  en  ses  princes, 
sont  prestz  pour  mourir  en  soubstenant  l'honneur  de  Dieu  et 
delà  religion  catholique. 

Je  vous  diray  daventage  qu'il  n'y  a  que  les  ofQciers  du  feu 
Roy  qui  aujourdhuy  crient  vengeance  et  sont  ceulx  qui  nous 
nectent  le  cœur  au  ventre. 

Messieurs  du  Parlement,  vendredy  dernier  firent  assembler 
toutes  les  cours  souveraines,  et  furent  en  corps  à  Nostre  Dame 
faire  dire  une  messe  du  Saint  Esprit,  pour  le  prier  les  vouloir 
assbter  de  conseil  es  choses  de  si  grandes  importances,  et  à 
l'issue  d'icelle  advisèrent  de  plus  rien  faire  expédier  en  son 
Dom.  Et  ont  envoyé  aux  quatre  principales  cours  souveraines 
de  ce  royaume  pour  avoir  leur  advis  sy  l'on  doibt  créer  ung 
tuteur  ou  ung  viceroy,  en  absence  de  celluy  que  nous 
avions. 

Veuque  Messieurs  de  la  Sorbonne  l'ont  déclaré  hérétique  et 
ifidigne  de  la  couronne  à  cause  de  ce  qu'il  a  fait  cy  devant, 
ittendu  que  par  la  harengue  qu'il  a  faicte  à  l'ouverture  des 
Estatz,  il  a  deschargé  son  peuple  du  serment  et  fidélité  en  cas 

Cmnttp.f  t.  II.  9 
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qu'il  ne  feist  chose  qui  empeschast  la  tenue  desdits  Estatz,  et 
qu'il  ne  feist  exécuté  de  point  en  point  ce  qui  seroit  conclud 
et  arresté,  ce  que  n'ayant  fait  nous  ne  luy  debvons  plus  d'obli- 
gation. 

Sy  est  il  que  puisque  noz  magistratz,  tant  spirituels  que 
temporelz  sont  de  cest  advis,  nous  ne  pouvons  moings  £ùre 
que  de  les  suivre^  et  comme  evlx  implorer  l'aide  en  faveur  de 
Dieu,  par  jeusnes,  aulmônes,  processions  générales  et  aultres 
œuvres  de  pénitences.  Nous  y  avons  jà  commancé,  et  nya 
ung  sy  petit  et  sy  particulier  qui  ne  se  retourne  à  Dieu.  Aussy 
nous  nous  en  appercepvons,  d'aultant  que  joumellem^tilse 
présente  des  personnes  fort  zellées  et  qui  ne  demandent  qu'à 
nous  ayder. 

Je  m'asseure  de  vous  aultres,  Messieurs,  que  ne  d^neure- 
rez  derrière  quelques  promesses  que  l'on  puisse  faire  ne  vous 
destoumerez  de  la  promesse  qu'avez  jurée  et  promise,  tanti 
Dieu  qu'aux  hommes,  joint  que  celluy  que  vous  promedit, 
ne  le  vous  peult  tenir  à  cause  de  sa  perfidie. 

Je  vous  prie  encourager  le  peuple  et  leur  remonstrer  que 
jamais  les  Macabées  n'ont  tant  faict  parler  d'eulx  à  cause  delà 
fermeté  qu'ilz  ont  eue  et  monstrée  à  maintenir  et  soubsteoir 
l'honneur  de  Dieu  que  nous  acquerrons  aujourdhuy,  eipo- 
sans  noz  vyes  et  moyens  à  la  deffense  d'une  sy  bonne,  juste 
et  sainte  cause. 

Dieu  nous  a  préservé  une  Judée  qui  fera  parler  d'eUe  bien 
tost.  Et  de  nostre  part  monstrons  nous  courageulx  et  gea^ 
sans  crainte,  et  allons  en  toutes  noz  actions  hardiz  avec  k  re* 
vérance  qu'avons  en  nostre  grand  Dieu,  et  asseurons  noa^ 
qu'il  prendra  vengeance  de  ses  ennemys  et  des  nostres,  no* 
convertissans  à  luy.  Ce  que  je  m'asseure  que  vous  et  noii^ 
ferons  moyennant  sa  sainte  grâce. 

De  Paris  ce  quatrième  jour  de  janvier  1589  (1). 

(1)  Bien  que  cette  pièce  ne  soit  pas  signée,  on  peut  en  attribuerl^ 
rédaction  au  greffier  Pierre  Senanlt,  qui  remplit  les  fonctions  de 
taire  du  Conseil  général  de  TUnion  et  des  Seize. 
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[351] 
Lnke  de  proecription  des  habiUntg  de  Dijon,  dressée  par  le  dac  de  Hayenne. 

OIICINAL. 

15W.  «e  jiBTier.  b.  460,  n*  146. 

Rolle  des  noms  et  surnoms  de  ceulx  qu'il  fault  emprisonner 
et  de  ceux  qu'il  convient  expulser  hors  la  ville  (1). 
L'avocat  Odebert  (2)  sera  emprisonné; 
L'avocat  Richart  (3)  sera  emprisonné  ; 
L'avocat  Humbert  (4)  sera  emprisonné  ; 
Le  controolleur  de  Recologne  (5)  sera  emprisonné  ; 
Pierre  Villemin  (6)  sera  emprisonné  ; 
Claude  Le  ViRain  sera  chassé  hors  la  ville  ; 
Jehan  FrancoUin  sera  chassé  ; 
Les  deux  Robelins  seront  emprisonnés  ; 


(1)  Le  9  janvier  1589,  le  duc  de  Mayenne,  ayant  mandé  la  Chambre 
<k Tille  aa  Logis-du-Roi,  lui  réitéra  la  promesse  de  ne  point  introduire 
^  gamisoDS  ;  mais  il  exhorta  les  magistrats  à  ue  rien  négliger  pour 
Biiolenir  la  tranquillité  dans  la  ville ,  notamment  en  arrêtant  les  mé- 
fies des  brouillons  et  des  «  turbateurs.  »  Revenus  à  rHôtel-de-Villey 
Keird,  secrétaire  du  duc,  leur  remit  sept  feuillets  de  papier,  contenant 
1>  liste  des  suspects  de  chaque  paroisse,  avec  invitation  d*y  statuer. 
Cot  de  ce  travail  que  sortit  cette  liste  de  proscription.  Archives  de  la 
^.  B.  t26,  fol.  140. 

(1)  Jean  Odebert,  avocat,  qui  était  absent,  se  garda  bien  de  rentrer  en 
^'j  il  tint  la  campagne  et  devint  le  lieutenant  du  président  de  Yau- 
SK&aoty  aussitôt  que  celui-ci,  ne  pouvant  plus  servir  le  roi  sur  les  fleurs 
^  lisi  quitta  le  mortier  pour  le  morion  et  sa  plume  pour  une  épée. 

(S)  Jean  Richard ,  avocat  érudit  et  poète  bourguignon ,  comme  son 
P^J.  Richard. 

(4)  n  suivit  Texemple  d*Odebert. 

(5)  Bénigne  de  Roqueleyne,  dit  Gobin,  contrôleur  du  grenier  à  sel. 
Bbt  élu  maire  de  Dijon  en  juin  1597,  et  mourut  le  2  octobre  suivant, 
itfèta  de  cette  charge. 

^)  Sergent  royal. 
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Hugues  Maire  l'esné  sera  chassé  ; 

André  Rollet  sera  chassé  ; 

Bergier  sera  chassé; 

Apvrillet  sera  emprisonné  ; 

L'avocat  Fornier  sera  emprisonné  ; 

Jehan  Borrée  derrier  Sainct  Jehan  sera  emprisonné  ; 

Chisseret  son  voisin  sera  emprisonné  ; 

Pottier  huissier  sera  chassé  ; 

Jehan  Chisseret  sera  chassé  ;  . 

Henry  de  Montsanglat  chassé; 

Bénigne  Chisseret  emprisonné  ; 

Bénigne  Perruchot  emprisonné; 

Grougenot  sera  chassé  ; 

L'avocat  Virot  sera  chassé; 

L'avocat  Brocart  sera  emprisonné; 

Laurent  Gros  sera  mis  hors  la  ville  ; 

Maximilien  Desplanche  (1)  sera  chassé. 

Nous  ordonnons  aux  eschevins,  capitaines,  lieutenants 
enseignes  des  paroisses  de  la  ville  de  Dijon  mettre  à  éxécuti( 
le  présent  estât  et  mesmoire  et  nous  en  certiffier. 

Fait  le  seizième  janvier  1589. 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

^1)  Imprimeur- libraire. 
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Ordre  dn  doc  de  Mayenne  aux  habitante  de  D^on,  sans  exception,  de  rester 
ooKtaBUMnt  KMU  les  armes. 

BUON  ,  COPn  DU  TI1I?S. 

IS».  »  ianrier.  b.  461,  o*  86. 

Le  duc  de  Mayenne,  pair  et  grand  chambellan  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Bour- 
gogne. 

Parce  qu'il  est  besoing,  expédiant  et  nécéssayre  que  chacun 
des  habitans  et  aultres  personnes  demeurant  dans  la  ville  de 
Dijon,  demeurent  armez  pour  la  conservation,  tant  de  leurs 
propres  personnes,  de  tous  les  gens  de  bien,  que  pour  le  re- 
pos dlcelle  ville  en  général.  Â  ceste  cause,  nous  ordonnons  à 
tous  les  sieurs  ecclésiastiques  d'icelle  ville  de  se  tenir  et  de- 
meurer armés  dans  leurs  maisons,  pour  en  cas  de  nécessité 
s'assembler  soubz  leurs  chiefz  pour  obéyr  et  faire  ce  qu'il 
lenr  sera  commandé  par  Monsieur  de  Farvasque  que-  nous 
STOQs  laissé  pour  gouverner  et  commander  dans  la  ditte  ville 
de  Dijon  pendant  nostre  absence,  selon  et  ainsi  que  les  occa- 
sions requerront.  De  quoy  faire  nous  leur  avons  donné  pou- 
voir par  la  présente,  signée  de  nostre  main  et  faict  mettre 
ûostrescel. 

A  Dijon  le  XXVm-  jour  de  janvier  4589. 

Signé  :  CHARLES  DE  LORAINNE. 
Et  plus  bas  :  Pigcart. 
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MONTMOYEN,   GOUVERNEUR  DE  BEAITNE,   A  M.  DK  FEJIVAQUES, 

COMMANDANT  EN  BOURGOGNE  POUR  LE  DUC  DE  MAYENNE. 


Informé  que  le  comte  de  Chabot-Charny  a  reça  commandement  de  la  cour 
pour  sommer  les  Tilles  de  Bourgogne,  il  le  prie  de  loi  (aire  connaître  quelle 
réponse  il  detra  faire  si  cette  sonamation  lai  est  signifiée. 


BBAUNK,  ORlGlJfAL. 

1588 .  90  janvier.  i.  462,  a- 175. 


Monsieur, 

Je  ne  vous  ay  point  écrit  depuis  mon  départ  d'auprez  de 
vous,  pour  ce  qu'il  ne  s'en  est  présenté  aucun  suget  et  pour 
cette  heure  n'en  ay  pas  encore  beaucoup,  sinon  que  l'autre 
jour  l'on  m'advertit  que  M.  Le  Grand  (1),  avoit  reccu  pacquet 
et  commandement  pour  faire  sommer  toutes  les  places  de 
Bourgongne.  Et  sur  cela  j'ay  estimé  qu'il  estoit  besoin  de  sca- 
voir  de  vous  la  responce  que  vous  treuverez  bon  que  nous 
ayons  à  faire  et  la  faire  savoir  à  tous  les  autres,  afïin  que  nous 
soyons  tous  conformes  en  noz  responces  ;  vous  me  la  mande- 
rez s'il  vous  plait,  afQn  que  je  ne  sois  point  surpriz,  vous  sup- 
pliant encor  me  faire  cet  honneur  de  m'aymer  comme  vostrc 
serviteur  et  me  faire  part  de  voz  nouvelles.  Toutes  choses  sont 

• 

en  bon  estât  en  cette  place  et  en  cette  ville,  Dieu  mercy,J® 
fais  lousjours  travailler  céans  et  fere  mettre  cette  semaine 
céans  les  munitions  que  Monseigneur  a  ordoinié  y  estre 
mises. 


(1)  ÉléoDor  riiabnt,  comte  de  Charuy,  grand  écuyerde  France,  lieu* 
tenant  général  en  Bourgogne. . 
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Monsieur^ 

Je  prie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaitte  santé  très  heu- 
Buse  et  longue  vie. 

A  Beaune  ce  XXX*  janvier  1589. 

Vostre  très  humble  et  plus  affectionné  serviteur , 

MONTMOYEN  (1). 

À  Monsieur,  Monsieur  de  Fervaques,  lieutenant  général 
pour  le  Roy  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


[354] 

LE  MÊIŒ  AU  MÊME. 

Ooit-Upeniiettre  au  officiera  du  bailliage  de  publier  les  lettres  du  roi,  enre- 
fjÊtkiÊ  par  ceux  de  Dijon. 


* 


I 


BIAQICK ,  ORIGINAL. 

ISn.SIjaarier.  •.  463.  n*  176. 


Monsieur. 

Hier  les  officiers  du  Roy  de  cette  ville  m'apportèrent  des 
l«llres  de  déclaj^alion  du  Roy  qui  ont  estées  publiées  à  Dijon, 
pourscavoir  si  je  treuverois  bon  quelles  fussent  icy  publiées, 
i  cet  effet  je  vous  ay  despesché  ce  laquais  avec  ce  mot  par 
lequel  vous  me  manderez  s'il  vous  plait  ce  que  j*auré  à  faire, 

(1)  Edme  Régnier,  baron  de  Montmoyen,  fils  de  Claude  Régnier,  pré- 
iideDt  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon.  Mayenne  lui  confia  le  goa- 
Hnement  de  Beaune,  lorsqu'il  s*empara  de  celle  place  en  1585,  et 
Itootmoyen  parvinl  à  la  lui  conserver  jusqu'au  mois  de  février  1595, 
<|Qe  les  Beaonois^  soulevés  contre  lui,  ouvrirent  leurs  portes  au  maré- 
cUdeBiron. 
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car  puisque  il  a  esté  publié  à  Dijon,  je  tiens  que  ce  n'a  esté 
que  par  vostre  consantement  el  que  vous  l'avez  permis,  de 
ma  part  je  feré  tout  ainsy  que  vous  l'ordonnerez,  vous  sup- 
pliant encor  quant  telles  choses  adviendront,  de  me  advertir 
au  plus  tost  et  me  commander  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  fasse, 
désirant  en  toutes  occurrances  vous  témoigner  l'afifection  (p» 
j'ay  de  vous  faire  très  humble  service  et  vous  baisant  bien 
humblement  les  mains,  je  prière  le  Créateur, 

Monsieur, 

vous  donner  en  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune  ce  dernier  jour  de  janvier  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectioymé  serviteur, 

MONTMOYEN. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


[355] 

LARTUSIE,   COMMANDANT  DE  LA  CITADELLE  DE  CHALON, 

A  M.   DE   FERVAQUES. 

Même  demande  qae  celle  de  MoDtmnyen.  —  Le  maréchll  d'Anmont  est  nf^ 
le  llàconnais.  Les  dépatés  da  Chalonnais  aux  États  sont  revenus. 

CITADELLK  DB  CHALON,  OllfiINAL. 

1589,  31  janricr.  b.  46S,  n«  177. 

Monsieur.  Pour  ce  que  je  esté  adverty  qu'il  y  quelques 
ungs  quy  sont  arrivez  eu  ce  pays  quy  ont  apporté  quelques 
lettres  pour  faire  faire  des  sommations  à  toutes  les  villes  et 
places  fortes  de  se  "gouvernement  icy  pour  leur  demander 
pour  quy  ilz  tenoient  et  s'ilz  ne  recongnoissent  pas  le  Roy 
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ir  leur  vray  seigneur  et  pour  ce  que  sela  se  pourroit  adres- 
'à  moy  des  premiers,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adverty 
in  qu'il  vous  plaise  de  m'adverty  de  vostre  intention  et  en 
tendant  se  qu'il  vous  playra  de  m'en  mander  si  sela  m'ave- 
Aiy  je  suis  délibéré  si  vous  le  treuvez  bon  de  leur  respondre 
ne  je  tiens  ceste  place  icy  pour  le  service  du  Roy  soubz  l'au^ 
lorité  et  commandement  de  Monseigneur  Du  Mayne^  nostre 
eutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  se  pays  de  Bourgongne. 
landez  moy  si  vous  le  treuvez  bon  ainsy  ou  bien  comme  je  le 
ioibtz  faire  sous  vostre  mandemant  est  arrivé  plustost  qu'ilz 
ne  lacent  la  sommation.  Nous  avons  icy  quelque  bruit  que 
Monseigneur  le  maréchal  d'Aumont  (1)  estoit  vers  le  Macon- 
aoys,  je  depesche  ung  de  mes  laquetz  vers  Monseigneur  de 
Clony  pour  en  savoyre  des  nouvelles  ;  si  j'en  apprendz  quel- 
que chose,  je  me  faudrez  de  vous  en  adverty,  les  depputez  de 
teste  ville  qui  estions  à  Bloys  (2)  arrivèrent  au  soir  tout  tart  ; 
par  leurs  langaiges  généreux,  ilz  ne  disent  que  belles  parolles; 
je  ne  scay  s'ilz  ont  rien  dans  le  corps  au  contrayre,  car  ilz  ne 
Wût  guères  bonnes  gens,  qu'est  tout  ce  que  je  vous  puice 
«cripre  en  priant  le  créateur,  Monsieur,  que  vous  doint  ce  que 
rostre  cœur  désire. 

A  la  sitadelle  deChalon  ce  dernier  janvier  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  faire  service, 

LARTUSYE  (3). 


1)  Jean  d'Aamont,  comte  de  Ghàteau-Roux,  marquis  de  Nolay,  baron 
dlitnbomie ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  fut  nommé  maréchal  de 
FriDce  en  1579.  Il  mourut  à  Rennes  le  19  août  1595,  âgé  de  7S  ans. 

(f)  De  Théaut,  conseiller  au  bailliage^  et  Glerguet,  bailli  de  Tévôché. 

'I)  Antoine  de  Gaillermy,  seigneur  de  Lartasie  en  Béam,  Bellevesyre, 
Siiot-Georges,  Renam  et  CreUa,  commandait  la  citadelle  de  Cbalon  de- 
puis DDe  quinzaine  de  jours.  Mayenne  qui,  à  son  retour  de  Lyon,  s'en 
iait  emparé  par  surprise,  d*autres  disent  par  connivence  avec  le  baron 
le  Lux,  Tancien  gouverneur,  lui  en  avait  confié  la  garde. 
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[356] 


LE  PRÉSIDENT  JEANNIN  A  FERVAQUES. 


Le  Roi  a  été  obligé  de  quitter  Orléans,  qai  s^est  renda  au  dac  de  BbyeoMi 
<de  même  qne  Jargean  ;  Toulonie  a  suivi  Paris.  RecommandatioB  de  nimilkr 
Tavannes  et  Yangrenant,  qui  ont  promis  de  soale?er  la  Bourgogne. 


HoifTAMis,  oacmu, 

1588,  81  janvier.  b.  402,  n*  171. 


Monsieur,  je  vous  ay  dit  par  M.  Prudent  qui  partit  hiff 
et  adverti  du  départ  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  poir 
aller  faire  lever  le  siège  d'Orléans,  présentement  nousavooi 
des  nouvelles  qu*ilz  ne  Font  attendu.  Ceux  d'Orléans  sont 
dans  leur  citadelle,  ceux  du  Roy  ont  quitté  le  faubourg  et  se  ] 
sont  retiré.  En  passant,  Gergeau  s'est  rendu  à  mondit  sei-  • 
gneur,  Tholouse  à  fait  comme  Paris  ;  Thomme  qui  en  porte 
les  nouvelles  à  Paris  pour  s'unir  avec  eux,  vient  d'arriver  icy. 
Nous  avons  sceu  pour  certain  que  Messieurs  les  présidents 
Fremyot  (4)  et  de  Vaugrenant  (2),  ont  promis  de  faire  un  re- 
muement de  la  ville  de  Dijon  et  une  surprise  au  chasteau,  je 
vous  suplie  très  humblement  que  vous  y  donniez  ordre  sil 


(1)  Bénigne  Freoiyot,  président  au  Parlement  de  Dijon,  était  à  DqoB 
le  chef  du  parti  royaliste.  U  avait  quitté  sa  comp(|goie,  dont  la  nugoiUft 
était  dévouée  aux  Lorrains,  pour  «e  rendre  près  du  roi  et  recevoir  ses 
commandement. 

(9)  Baillet  de  Vaugrenant,  président  aux  requêtes  du  Palais,  n^aviit 
lui,  quitté  la  yille  qu*aprés  une  tentative  infructueuse  de  soulèvemeo 
ou  de  surprise  ;  il  8*était  aussi  reudu  près  du  roi,  mais  dans  rinteatkM 
ila  le  servir  autant  de  l'épée  que  do  la  plume,  ce  que  nous  le  verron 
bieulût  effectuer. 
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tras  plait  et  en  adTertissiez  Monsieur  de  Franchese,  auquel 
€8cns  un  petit  mot. 
A  Montargis  ce  dernier  jour  de  janvier. 

Je  suis  vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur  j 

J.  (Jeannin.)  (1) 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Fervaques,  lieutenant  général  au  gouverne- 
oient  de  Bourgongne. 


[357  1 

DE  CHASTENAY  SAINT- VINCENT  A  FERVAQUES. 

Priera  de  gonrmander  les  habitanU  sar  leur  négligence  pour  le  lenrice  de  la 
garde.  Le  capitaine  Paradin  loi  donnera  des  détails  sur  leurs  déportements. 
Cniste  de  trouble,  il  a  refusé  aux  dépotés  aoz  États  de  rendre  compte  de  leor 
etc. 


ClALOIf,  OlIGINAL. 

ISO,  i*r  férrier.  b.  462,  n*  369. 

Monsieur, 
Depuis  le  départ  de  Monseigneur  du  Maine  de  ce  païs,  il  ne 
c'est  passé  par  deçà  chose  qui  meritast  vous  avertir,  toutefois 
la  crainte  que  j'ay  qu'atendant  à  vous  donner  quelque  avis 
^'importance,  je  ne  faille  en  ce  qui  est  de  mon  debvoir,  j'ay 
pensé  vous  représenter  Testât  de  ceste  ville  ou  mondit  sei- 
gneur m'a  laissé  pour  y  commander^  et  reconnois  Thumeur 
<ie  plusieurs  habitans  fort  disposés  à  leur  propre  conservation 

(1)  Pierre  Jeannin,  né  à  Autun  en  1540,  était  en  1572  avocat  et  conseil 
'ieû  province.  C'est  en  celte  qualité  qu'appelé  par  Chabot-Chamy  lore  de 
^  réception  des  ordres  du  roi,  pour  le  massacre  des  protestants  à  Dijon, 
Jeannin  s'opposa  à  leur  exécution.  Nommé  bientôt  gouvenieur  de  la 
^^Ittocellerie  de  Bourgogne,  puis  conseiller  au  Parlement  et  président  en 
1^,  Jeannin  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  Ligue,  et  devint  le  plus 
^^^Pible  et  le  plus  dévoué  des  conseillers  du  duc  de  Mayenne.  Après 
i(  rédaction  de  la  Bourgogne,  Henri  IV,  qui  connaissait  ses  rares  talents, 
l*iUacha  à  son  gouvernement.  Les  négociations  du  traité  de  Vervins,  et 
*  reconnaissance  des  Provinces -Unies  par  l'Espagne  furent  en  grande 
P^e  son  ouvrage,  lï  moumt  à  Paris  le  31  octobre  1629. 
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et  ne  rien  émouvoir,  mais  par  ce  qu'ilz  ne  sont  sy  vigiinf 
que  je  désirerois  aller  eux  mesmes  en  personne  à  leur  guaiàij 
ny  se  sont  sy  affectionnés  que  je  vouldrois,  sy  vous  tnKiftf 
bon  leur  en  écripre  ung  mot  avec  un  peu  d'aigreur  et  à  mof 
de  vous  donner  avis  de  ceux  qui  vouldroient  altérer  et  tnro 
bler  Timyon  de  cette  patrie ,  j'estime  que  cella  servira  it 
beaucoup  à  les  remettre  en  leur  debvoir  et  les  y  reteur. 
Monsieur  le  capitaine  Paradin  vous  va  trouvé,  lequel  j'ay  Umr 
jours  recongneu  fort  afectionné  au  service  de  Monseigneur  èl^ 
Maine,  il  vous  fera  entendre  particulièrement  le  déportemeÉL 
des  habitans  de  la  ville  de  Mascon  et  la  particuUière  afectioi 
qu'il  a  de  vous  faire  service.  Hier  au  soir  arivèrenlles  députAl 
du  Tiers  Etat  de  cette  ville,  qui  estoient  à  Bloys  qui  m'oMti 
asseuré  n'avoir  aulcune  charge  d'émouvoir  le  repos  d*icdl^ 
ilz  estoient  en  volonté  de  faire  ({uel  que  assemblée  pour  nnà»' 
compte  de  leur  charge,  laquelle  je  leur  ayt  interdit,  n*aiiÉ 
trouvé  bon  leur  donner  aulcune  audience,  vous  supliint  m: 
escripre  aux  maires  et  eschevins,  afin  d'éviter  qui  ne  puiflt 
aporter  aucung  trouble,  j'atendray  sur  le  tout  voz  commaB*^ 
déments,  comme  celui  qui  éternellement  veult  demeura:      "' 

Vostre  très  humble  à  vous  faire  service, 
DE  CHATENAY  St  VINCENT  (1). 


[  358  ] 

LE  MÊME  AU   MÊME. 

Propositions  faites  par  Chasteoay  Saint-Vincent  à  Femqaes  pour  conteairli 
ville  de  Chalon  an  pouvoir  du  doc  de  Mayenne. 

■mon. 
1589,  6  férrier.  B.  457,  n»  W. 

Pour  conserver  ceste  ville  en  l'obéissance  de  Monseigneur, 
la  quelle  autrement  est  perdue  et  incommodera  fort  la  cita- 

(1)  Joachim  de  Chastanay,  baron  de  Saint-Vincent. 
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lie  qui  n'est  qu'ung  terrain  du  costé  de  la  ville  de  la  lon- 
leur  d'environ  cinq  cens  pas,  et  contre  laquelle  les  maistres 
i  la  dite  ville  se  pourroient  barîguer  à  la  faveur  de  vieilles 
nrailles  d'icelle  et  fortifications  de  terres  enciennes. 
Faut  en  premier  lieu  arester  cinq  ou  six  politiques  les  plus 
imuans,  comme  Julien,  Perreau,  Sibille,  Clairguet  (1),  le 
mseiller  de  Taizeu  (2),  Jehan  Janthial,  et  les  faire  conduire 
Dijon  par  quelque  ungs  du  cappitaine  Joannés,  lequel  en- 
era  en  la  ville  de  Chalon  par  le  commandement  de  M.  de 
ervasque  pour  faire  ladite  capture  et  empescher  que  les  ha- 
itans  ne  viennent  aux  mains  et  pour  n'émouvoir  aulcune 
bose  en  la  dite  ville.  Monsieur  de  Lartuzie  fera  entrer  les 
ites  troupes  par  la  citadelle,  sy  Monsieur  de  Fervasques  le 
nmve  bon,  desquelles  troupes  demeureront  par  une  compa- 
^et  cent  hommes  dans  la  ville  jusque  à  ce  que  le  sieur 
le  Sainct  Vincent,  capitaine  d'icelle,  ait  levé  pareil  nombre 
MOT  la  seureté  d'icelle. 

Pour  l'entretainement  desquelz  cent  soldatz  sera  envoyée 
commysion,  adressant  au  bailly  de  Châlon  ou  son  lieutenant 

de  Eure  deportement  de  la  somme  de pour  ung 

moys  et  non  plus  et  sans  tirer  à  conséquance. 

Sera  expédié  commission  au  sieur  de  Saint- Vincent,  capi- 
taine de  la  ville  de  Chalon,  pour  lever  cent  hommes  et  les 
mettre  en  garnison  dans  la  ville  de  Chalon. 

Est  expédient  de  laisser  les  troupes  des  sieurs  Johannês, 
Real  et  Merignault  en  garnyson  es  ville  au  Ion  la  rivière  de 
Sôme,  comme  Verdun  et  aultres. 


(i;  Bailli  de  révéché  de  Chalon,  député  du  tiers  éUt  aux  ËUts  de 
518. 
fi;  CoiueUler  au  bailliage,  collègue  de  Glerguet  aux  Étala. 


-  Itt- 
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LE  PRÉSIDENT  JEANNIN  AU  MÊME. 


Mayenne  a  été  reçu  avec  allégretie  à  Orléans  ;  le  Roi  a  quitté  Bhw  peu  Ai* 
boise;  le  duc  de  Nemours  s*est  sauvé;  la  yille  de  Blois  8*est  livrée;  TooloM 
fait  cause  commune  avec  Paris;  Tavannes,  Fremyot  et  Vaagrenant  sont  putfl 
pour  soulever  la  Bourgogne. 


HONTAIGIS,  ORIAINAL. 

1599 .  2  férrier.  b.  402.  n*  fSS. 


Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  est  dans  Orléans;  ceai 
qui  estoient  devant  ont  levé  le  siège  et  se  sont  retirés  ayee 
fraïeur,  lui  a  esté  receu  avec  alégresse  et  témoignage  de  beav-  4j 
coup  de  joie  en  la  ville.  Le  Roy  au  mesme  instant  qu'il  a  esté 
adverti  de  la  venue  de  Monseigneur,  est  sorti  de  bon  matin 
avant  jour  de  Bloys,  et  s'en  est  allé  par  eau  à  Amboise,  ouû 
a  fait  mener  tous  les  prisonniers  (1)  fors  M.  de  Nemours  qui 
s'est  sauvé,  ceux  de  Blois  incontinent  après  le  départ  du  Roj 
ont  envoie  à  mon  dit  seigneur  lui  offrir  les  clefs  de  leur  ville. 
Tous  les  amis  et  serviteurs  se  jettent  de  toutes  parts  M 
champs  et  se  saisissent  des  places.  Thoulouse  s'est  saisi  l6 
ceux  dont  il  avoit  soupçon  et  ont  envoie  à  ceux  de  Paris  pour 
se  joindre  à  leur  union.  Il  n'y  a  point  de  doubte  que  Mes- 
sieurs de  Tavanes  et  président  Fremyot  et  de  Vaugrenant 
sont  allés  en  Bourgogne  pour  y  remuer;  qu'ils  ont  lettres  au 
Parlement  et  à  plusieurs  particuliers  à  cest  effet.  Vous  y  vdH* 


(1)  Le  cardinal  de  Bourbon^  la  duchesse  douairière  de  Nemours,  inèr^ 
des  Guise,  le  prince  de  Joinville,  fils  atué  du  duc  de  Guise,  le  ànfi 
d'Eïbeut,  d'Espinao,  archevêque  de  Lyon,  Péricard,  secrétaire  da  doC 
de  Guise,  La  Chapelle  Marteau,  le  président  de  Neuilly,  Campans,  dé* 
pûtes  de  Paris,  et  Leroi,  député  d'Amiens. 


—  iJI3  — 

Bz  8*il  VOUS  plait.  Vous  aurez  bieniost,  je  m'assure,  nou- 
\es  de  Monseigneur. 

De  Montargis  ce  U*  jour  de  febvrier. 

Tenez  moi  s^U  vous  plait  pour  votre  très  humble  et  très 

affectionné  serviteur, 

P.  JEANNIN. 

Monseigneur  a  mandé  son  bagage  depuis  deux  heures. 
Nous  aurons  donc  de  ses  nouvelles  à  ce  soir.  Je  suis  demeuré 
en  ce  lieu  pour  quelque  affaire  d'importance. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Fervaques ,  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Bourgogne. 


[360] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AU  MÊME. 

y  tt  rend  à  Paris;  il  reçoit  de  partout  d'excelleDies  nouvelles.  Toulouse  lui  a 
tiioyé  ose  dépatttioD.  Bordeaux  a  contraint  Matignon  à  se  renfermer  au  chA- 
tai  Trompette.  Prière  de  Tinformer  de  ce  qui  se  passe  et  avis  de  se  méfier  de 
^rtiy,  dont  les  démarches  sont  suspectes. 

OlLiAIfS,  AVTOGRAPHK. 

1589,  9  (errier.  d.  4U2,  n*  183. 

Je  m'en  vays  veoir  Messieurs  de  Paris  qui  m'aitandent  en 
très  bonne  dévotion.  Vous  ne  scauriés  croire  TafTection  qu'ils 
continuent;  j'espère  que  nous  ferons  tous  ensemble  quelque 
chose  de  bon.  J'ay  laissé  en  ceste  ville  si  bon  ordre  qu'avecq 
l'aide  de  Dieu  il  ny  fault  rien  craindre.  Ce  coup  de  la  levée  de 
ce  siège  a  merveilleusement  asseuré  toutes  les  villes  de  nostre 
party.    Ceux  de  Thoulouse  tiennent  leur  premier  président 
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prisonnier  et  m'ont  envoyé  deux  députez  pour  s'unyr  avec 
nous.  A  Bourdeaulx,  le  maréchal  de  Matignon  a  esté  cod- 
trainct  de  se  retirer  dans  le  chasteau  Trompette.  Inespéré  que 
toutes  choses  passeront  bien  Dieu  aidant.  Vous  aurés  à  toutes 
heures  de  mes  nouvelles  comme  je  vous  prie  me  faire  scavoir 
des  vostres  et  de  contenir  tousjours  TafTection  et  bonne  vo- 
lonté de  noz  amys,  car  c'est  ce  que  conservera  le  repos  en  la 
province  avecq  vostre  prudence.  Je  suis  tout  à  vous,  à  Dieu 
lequel  je  prie  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

D'Orléans  le  II*  jour  de  février. 

Vostre  entièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

CHARLES  DE  LORRAINE.  j 

^ 

i 

J'ay  sceu  pour  certain  que  Viltrey  (1)  est  allé  à  la  court,  l 

vostre  beaufilz  la  trouvé  par  les  chemins  fort  estonné.  Cdi  ;j 

m'est  fort  suspect  et  pour  ce  prenés  vous  garde  de  luy  etnoii  ^ 

y  fiez  que  rien  à  propos;  je  me  loue  infiniment  de  vostre  - 
beaufilz  (^},  à  qui  je  ressans  avoir  beaucoup  d'obligation. 

A  Monsieur  de  Fervacques. 


(1)  Louis  de  rHûpital,  marquis  de  Vitry,  ancien  gentilhomme  di 
François,  duc  d'Anjou.  U  était  alors  gouverneur  de  Dourdan,  qallreoil 
à  Heuri  IV  lors  de  son  avènement,  ne  voulant  pas  servir  un  roi  héré* 
tique,  et  se  rangea  du  côté  de  Mayenne,  qui  lui  confia  la  défense  di 
Meaux. 

(1)  Vraisemblablement  M.  de  la  Ferté,  mari  de  Jeanne  de  HaateiDtf} 
fille  cadette  de  Fervaques. 
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[  361  ] 

MADAME  DE  FERYAQUES  A  SON  MARI. 

me  fait  bonne  gtrde.  AYi&  que  ceux  de  Chaamoni  se  dispoflent  k  attaquer 
eun  BQjets  de  ChateanYilain.  Noayelles  de  Paris  et  de  Verneuil.  Les  ouvriers  ont 
béierté  ses  forges,  et  ses  koTrettes  ont  mis  bas. 

CRAKOT,  OIIQINAL. 

«5»,  «  fcrrier.  b.  462,  n*  45. 

Monsieur.  Avecques  l'ayde  de  Dieu  nous  ferons  très  bonne 
girde  en  l'absence  de  M.  le  Gruier  (1),  et  le  suplie  vous  main- 
tour  en  bonne  sente  et  prospérité.  Je  suis  bien  ayse  de  avoir 
heu  cest  bonneur  d'entendre  de  vos  nouvelles  et  de  celles 
qu'il  vous  a  plu  me  despartir.  Sans  la  crainte  de  vous  impor- 
tuner j'envoirois  bien  plus  souvent  sc^voir  ce  que  vous  faictes 
etvoolois  envoyer  aujourdhuy,  mais  puis  que  ce  porteur  est 
îenu,  j'attendray  ung  jour  ou  deux.  Je  heu  hier  des  nouvelles 
de\er8  Chasteauvillain  et  a  apris  que  ceulx  qui  sont  contraires 
àrUnion  tienent  en  campagne.  Je  ne  scay  si  c'est  vers  la 
Champagne  ou  en  ces  carliers  là;  seullement  ceux  de  Chau- 
BKmt  pour  haine  particullier  veullcnt  faire  la  guerre  à  Chas- 
teaovilain,  bien  que  M.  du  Maine  les  ayent  pris  en  sa  protec- 
tion, et  disent  que  si  son  apsence  est  cause  de  ne  rendre  sa 
Çîotection  assez  forte,  qui  se  mestront  en  la  vostre.  Il  sont  là 
kien  travaillez,  car  ils  ont  chascun  jour  à  leurs  portes  tant  tost 
fcceux  de  l'Union,  tant  tost  de  ceux  qui  leur  sont  contraires. 
^m  scavez  tropt  mieux  que  moy ,  mais  c'est  pour  vous  faire 
savoir  ce  que  nous  pouvons  vous  dire,  ya  qui  ne  peut  pas 
^  granl  choses,  car  nous  ne  bouchons  du  chasteau  et  ne 


(t)  Officier  qui  avait  radminidtration  des  vastes  forêts  du  comté  de 
Correip.,  t.  II.  10 
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voyons  personne  ;  que  Monseigneur  du  Maine  a  faict  partir  de 
Paris  douze  canons  pour  mener  à  Estampes  où  se  dresse  W 
armée.  L'on  dit  que  ceux  qui  sont  contraires  à  rUniôn  o&t 
repris  le  Mans.  L'on  m'a  dit  aussi  que yemeuil(l)  s'est  misde 
l'Union,  dont  je  suis  fort  ayse.  Nous  avons  heu  ungpeud'al- 
larmes  ces  jours ,  car  l'on  disoit  que  l'on  voulloit  ranger 
toutes  vos  terres.  Dieu  nous  conservera  s'il  luy  plaict  et  nous 
fasse  la  grâce  de  le  bien  servir.  Je  ne  menque  poinct  d'affec 
tion  ny  de  soing  avecque,  en  tout  ce  que  je  pence  pour  le 
mieux  en  vos  affaires  et  toutes  celles  du  monde,  ne  suced^ 
pas  comme  l'ont  se  les  proposeroit  bien  ;  mais  il  faut  Eure  ea 
tout  la  guerre  à  l'œil  et  le  mieulx  que  l'on  poura  dans  se^ 
festes.  Si  ont  me  tient  promesse,  je  dois  estre  resollue  de  to^ 
affaires  de  Madame  de  la  Messe.  Croies  que  je  fiais  tout  ce  qn^ 
je  puis.  Je  vous  dirois  vollontiers  ung  cruel  desplaisir  tpMi- 
m'est  avenu,  permettes  moy  de  vous  le  dire,  de  vos  martel'^ 
leurs  après  que  j'avois  fait  reffaire  roue,  chaufferye  tout  a  necs^ 
Testants  plain  jusques  à  regorger,  ces  meschants  se  sont  des^^ 
robes  et  sont  allés  ayant  emporté  dix  ou  douze  escuz  à*9L\eùO^ 
et  sont  allés  vers  Mon-Belliard.  A  la  forge  (2)  on  travaille  gras  C^ 
Dieus).  Cella  m'a  merveilleusement  incommodé  contre 
feste  ;  il  n'y  a  remède,  puis  que  ce  sont  des  accidens 
faulte;  il  fauldra  par  bonne  vigillence  (met  que  j'en  aye  recoi^'^ 
vert  d'autres),  reparer  ce  dommage,  ce  que  je  feray  si  Die«^ 
plaict.  Je  feray  toujours  travailler  les  affineryes;  mais  je  n.^ 
seau  rois  avoir  de  martelleurs  qu'après  ses  festes.  Vostre  le^* 
vresse  a  fait  douze  levrons,  dont  il  y  a  deux  morts,  sont  dî^ 
qui  luy  restent  qui  est  trop,  mais  nous  ne  pouvons  trouver  i^ 
mâtines.  Il  y  en  a  de  blanc,  de  blanc  et  gris,  de  touts  son^ 
blables  aux  lévriers,  et  une  seule  levresse  qui  ressemble  à  1* 
nftère,  qui  sera  pour  moy  s'il  vous  plaict.  Tous  vos  jeunes 


(1)  Vememl  était  commandé  par  M.  de  Médayy,  gendre  de  Fe^  ^ 

vaques.  ^ 

(%)  Forge  de  Marey-sur-Tille.  ^ 

f 


-147- 

dûeoi  se  portent  bien.  Ceux  de  BataiUe  seront  petis,  car  elle 
eo  atrop;  nous  fidrons  trouver  des  mâtines  qui  en  pourroit 
Eure  trouver,  et  hors  les  chiens  de  Bataille,  tous  sont  noirs.  La 
Trenelle  je  suis  bien  tnarrye ,  que  je  ne  puis  trouver  des 
levresses  pour  eux. 

Vous  baissent  très  humblement  les  mains;  priant  Dieu, 
Ifooslear,  vous  donner  très  longue  et  heureuse  vie. 

De  Grancey  ce  jour  Nostre-Dame. 

Voire  trèa  humble  et  obéîMantè  ftmme, 

RENÉE  DE  MARCONNAY  (1). 

0 

A  ttonsieur,  Monsieur  de  Fervaques,  comte  de  Graùcey. 


[362  ] 

IfONTMOYEN  A  M.  DE  FERVAQUES. 

l^M  troape  de  cayaliere  qu*on  suppose  anz  ordres  de  M.  de  Bissy  a  passé  k 
ue  lieue  de  Beaune.  Comme  il  est  k  craindre  qu'il  ne  s'empare  de  Verdan,  il 
l'enmrtit,  ainsi  que  les  capitaines  de  Cbalon  et  de  Seurre. 

BBAONI,  MIOINAL. 

15»,8féTrier.  b.  402,  n*  184. 

Monsieur, 

Hier  au  soir  il  arriva  une  compagnie  de  gens  de  pied  ou  il 
n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ou  soixante  hommes  en  unt  vil- 
l^e  à  une  lieue  d*icy  qui  ne  voulurent  jamais  nommer  leur 


(1)  Renée  L^Evèqae,  fille  de  François,  sieur  de  Marconnay,  et  de 
^kiDçoise  Gillier,  mariée  en  1558;  elle  moamt  yers  1598.  Anselme,  VII, 
^.  Cétait  nne  femme  d*im  caractère  énergique  qui,  en  maintes  cir- 
coQstancea,  fit  preuve  de  courage  et  de  résolution.  Y.  le  journal  de 
^^bi  et  de  Breunot. 
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chef,  ce  qui  me  mit  en  doubt  et  ay  tant  fait  que  j'ay  descouve: 
que  c'est  une  levée  que  fait  M.  de  Bissy  (1),  neveur  de  M.  d 
Ghalon,  mesmement  qu'il  les  a  mandez  toute  la  nuit  pour  allé 
se  getter  dans  Verdun,  qui  est  une  petite  ville  proche  de  s 
maison  de  Braigny  qui  n'est  pas  beaucoup  forte,  mais  elle  s 
peut  bien  fortifier  et  si  est  sur  la  rivière  de  Sone.  J'ai  estim 
qu'il  estoit  expédient  de  vous  en  donner  adviz  de  bonne  heur 
affîn  de  prévenir  les  desseins  de  ceux  qui  voudront  brouille 
cette  province ,  et  encore  que  je  ne  sois  pas  en  tout  biei 
asseuré  du  fait ,  si  est-ce  en  en  ayant  receu  adviz  je  n'a 
voulu  faillir  de  le  vous  donner,  attendant  que  j'en  puisse  ap 
prendre  plus  de  vérité  pour  vous  en  mander  plus  certaine 
nouvelles.  Je  viens  d'envoyer  à  Chalon  et  à  Seurre  en  adverti 
M.  de  Lartusye,  lui  envoyant  voz  lettres  et  le  cappitaine  Guil 
lerme,  car  ilz  sont  sur  la  rivière  et  leur  importe  plus  qu'au 
autres.  Il  y  a  beaucoup  de  trouppes  sur  les  champs  et  en  y 
qui  sont  ennemys  qui  se  fourrent  parmy  les  nostres  ;  si  voi 
me  le  commandez  je  feré  courir  suz  à  ceux  qui  ne  voudroi 
déclarer  qui  ilz  sont,  d'où  ilz  viennent  et  où  ilz  vont,  sur  cej 
vous  vois  baiser  très  humblement  les  mains  et  prière  Dieu, 
Monsieur , 

De  vous  donner  en  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 

A  Beaune  ce  3*  de  février  1589. 

Vostre  très  humble  et  plus  affectionné  serviteur , 

MONTMOYEN. 

A  Monsieur 

Monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey,  lieutenant-g 
néral  au  gouvernant  de  Bourgongne. 


(1)  Héliodore  de  Thiard,  né  eo  1558,  parut  au  début  des  guerres 
la  Ligue  pencher  du  côté  du  duc  de  Mayenne  ;  mais  bientôt  encoun 
par  l'exemple  du  comte  de  Tavannes,  il  arbora  franchement  Tétendi 
de  Henri.  IV,  s^empara  de  Verdun  dont  il  fit  sa  place,  y  soutint  un  si^ 
mémorable  par  le  courage  de  ses  défenseurs  et  Thérolsme  de  Margi 


—  uo  — 
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lE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  If  AIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Il  kn  iBiiide  let  raeeèi  à  OrlésM,  à  Bloit,  les  attribue  à  h  protedioi  de 

I^KQ,  et  leur  reeommaiide  l'oioB  dan  l'utérèt  de  h  coaienration  de  It 

Tille. 

oïLiAHt,  omicouu 

15».  3  férrier.  b.  460,  ■•  118. 

Messieurs.  Je  m'estois  achemyné  en  résolution  de  secourir 
les  gens  de  bien  de  ceste  ville  qui  estoient  assiégez,  mais  j'a< 
trouvé  à  mon  arrivée  que  les  ennemis  en  estant  advertis 
^voient  habandonné  le  siège  et  se  sont  retirez  avec  tant  de 
désordre  que  la  plus  part  de  leurs  forces  se  sont  perdues. 
Rien  que  leur  propre  conscience  ne  les  a  portez  à  cest  e£Broy 
pour  congnoistre  qu'il  ne  leur  peult  bien  succéder  de  combattre 
contre  une  si  juste  et  sainte  cause.  Ayant  esté  aussy  advertis 
que  le  Roy  en  même  temps  s'estoil  retiré  avec  les  prisonniers 
àAmboise,  fort  peu  accompagné.  Tous  ces  bons  succès,  viennent 
(iu  Dieu  seul,  qui  a  voulu  souffrir  que  ce  malheureux  acte  soit 
arrivé  pour  le  salut  du  reste  des  gens  de  bien  et  bons  catholi- 
^pies  de  ce  royaume  que  Ton  eusl  infailliblement  ruynez  s'i] 
n*y  eust  pourveu  comme  nous  voyons  qu'il  faicl  Je  n'ai  voulu 
<Jemeurer  plus  longtemps  sans  vous  donner  cest  advis  pour 
l'asseurance  que  j'ai  qu'il  vous  apportera  de  la  consolation  et 
<Ju  contentement,  vous  priant,  Messieurs  de  demeurer  toujours 
^ien  ensemble  pour  vostre  conservation  qui  m'est  aussi  chère 


"te  de  Busseail,  femme  d*Héliodore.  Ce  brave  capitaine  mourut  en  i59S 
^^*  blessures  quMl  reçut  dans  une  escarmouche  sous  les  murs  de 
^«De.  V.  Notice  biographique  sur  Héliodore  de  Thiard  et  Marguerite 
^^  Basseuil,  par  M.  Abel  Jeaodet,  de  Verdun,  insérée  dans  la  Revtte  bour- 
P^Hnonne,  6-17  juin  1854. 
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que  la  myenne  propre,  et  continuer  l'affection  que  vous  avei 
de  tout  temps  tesmoignée  à  la  manutention  de  la  cause  de 
Dieu  et  nostre  religion  catholique.  Priant  Dieu  Messieurs  qu'il 
vous  aye  en  sa  sainte  garde. 
D'Orléans  ce  3*  jour  de  février  1589, 

VoBire  pl%$s  affectionné  et  asseuré  amy, 

Charles  DE  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon  (1). 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  A  FSRVAQUES. 

Informé  des  projets  de  Tavannes  et  de  Vangrenuit  sur  la  fifle  de  Dijoo,il  l^ 
enjoint  de  ne  rien  négliger  ponr  comprimer  tout  monv^ffleni ,  et  de  ne  ^w^ 
doTint  aucune  considération. 

OIUGOUL. 

1580,  S  fÔTTier.  b.  468»  a*  100. 

Je  scay  très  certainement  que  Chambelin  et  Vaugrenant  sont 
depeschés  vers  monsieur  Le  Grand  et  vers  le  parlement  pour 
/aire  un  grand  remuement  par  delà.  Monsieur  deTavanes  y  est 
desjà  à  mesme  effect,  le  Roy  promet  et  asseure  par  escnpt 
M.  Le  Grand  de  le  faire  gouverneur  en  chef  et  M.  de  Tavanes 
lieutenant  général .  Vaugrenant  promet  que  tout  le  parlement  se 
remuera  et  en  son  particulier  de  faire  trouver  trante  mille 
escus.  Le  premier  effort  se  doit  faire  à  Dijon  et  se  doit  on 
saisir  de  la  tour  Saint-Nicolas,  tuer  le  maire,  M.  Fyot  (2)  et 


(l)  Le  yicooite  DQayeor  en  donna  lecture  à  la  Chambre  de  TiUe  assen»- 
bl6e*le  7  du  même  mois.  Reg.  des  délib.  B.  %16,  p.  157. 

(1)  Jean  Fyol  Talné,  conseiller  au  Parlement,  et  Tun  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  Ligue  en  Bourgogne.  U  mourut  le  ti  mars  1509. 
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quelques  ungs  de  nos  amis.  Quant  à  vous,  monsieur  de  la 
Ferté  (1)  votre  gendre  à  promis  de  vous  faire  pratiquer  et  s'il  ne 
peut  par  lettres,  de  vous  envoyer  votre  fille  à  cest  effect;  que 
i'ilz  n'en  peuvent  venir  à  bout  par  ceste  voye  de  vous  faire 
uer  comme  les  autres.  J'ay  trop  d'asseurance  en  vostre  vertu 
i  intégrité  pour  rien  croire  de  vous.  Je  vous  supplie  doncq 
!e  toute  mon  affection  pourveoir  de  bonne  heure  à  ce  mal, 
iire  saisir  la  tour  de  Saint-Nicollas  et  tous  ceux  du  parlement 
uisont  mal  affectionnés.  N'usés  plus  qu'il  vous  plait  d'aucung 
espect,  autrement  vous  recevrés  du  mal  et  n'en  faites  doubte, 
donnant  ordre  il  ne  fauit  rien  craindre  car  nos  affaires  sont 
souhait  par  deçà  grâce  à  Dieu  et  si  j'espère  deans  ung  mois 
rec  des  forces  assés  pour  mettre  la  peur  en  l'âme  de  nos 
Qoemis  si  elle  n'y  est  desjà.(2)  Advertissés  s'il  vous  plait  ceux 
uiconmiandent  aux  places;  partout  faites  mettre  des  gens  da- 
antage  à  Seurre  et  s'il  en  est  de  besoing  à  Dijon  etpartout  ail- 
ior.  Vous  pouvez  obliger  celluy  qui  se  fye  du  tout  en  vous  et 
ni  toute  sa  vie  vous  honorera  comme  son  père  vous  aurés  bien 
6t  si  en  avez  besoing  et  si  je  manderày  incontinent  ce  qui  est 
irdelà. 

D'Orléans  ce  3*  jour  de  février. 

Signature  coupée. 


1)  GUude  d'Estampes,  seigneur  de  la  Ferté  Imbaalt, marié  le  8  mai 

^9  à  JeaoDe  de  Hautemer,  fille  de  Fervaques. 

i)  Fenraques  n*osa  point  se  porter  à  ces  extrémités. 
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[  365  ] 

MONTMOYEN,   GOUVERNEUR  DE  BEAUNE,  A  M.    DE  FERVAQUES. 


Il  a  été  avisé  des  projets  de  remuemeDl  en  Bourgogne.  Demande  des 
▼elles  d*Orléans  et  des  iostractions  sur  ce  qu'il  doit  répondre  aux  offiders  Ai 
bailliage  touchant  les  lettres  da  Roi.  Plaintes  sur  les  pillards  qui  ravagent  ki 
environs;  nécessité  d'y  mettre  fin.  Levée  de  troupes  par  M.  de  Rochebaroi. 
Les  démarches  de  M.  de  Bussy  sont  surveillées. 


BliUNI ,  OKlCniAL. 

1589,  4  février.  b.  462,  n*  I. 


Monsieur, 

Aujourd'hui  Prudent,  secrétaire  de  Monseigneur  est  passé 
vers  moy  qui  m'a  dit  qu'il  vous  envoyoit  des  lettres  de  mondit 
seigneur,  par  lesquelles  il  vous  mandoit  de  nous  advertir  de 
prendre  garde  à  quelques  uns  qui  sont  depputez  pour  venir 
brouiller  en  cette  province  et  que  vous  m'advertiriez  bien  tost 
de  tout  ce  qui  en  seroit  en  cela  et  toute  autre  chose  je  feré 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander.  A  ce  qu'il  dit,  deans 
trois  jours  nous  aurons  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  fait  à  Or- 
léans, si  vous  en  recevez,  je  vous  supplie  nous  faire  cet  honneur 
de  nous  en  faire  part.  Je  vous  écriviz  dernièrement  touchant 
la  publication  des  lettres  du  Roy  ;  j'ay  dit  à  ses  officiers  de 
cette  ville  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en  écrire  ;  ilz  font  instance 
pour  leur  descharge  et  disent  qu'ils  ont  l'ordre  du  Lieutenant 
au  bailliage  de  Dijon,  qui  leur  ordonne  la  publication  et  m'ont 
prié  de  vous  advertir  de  cela  comme  je  fais,  vous  suppliant  me 
mander  amplement  vostre  volonté  sur  cela,  aflîn  que  je  la  leur 
fasse  entendre.  Au  surplus.  Monsieur,  je  ne  veux  oublier 
vous  faire  scavoir  qu'il  y  a  fort  longtemps  que  nous  sômes  en- 
vironnés de  trouppes  de  gens  de  pied  de  tous  costez  de  celte 
ville  qui  ravagent  et  pillent  le  plus  indiscrètement  du  monde 
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sont  icy  à  Tentour  il  y  a  plus  de  quinze  jours  de  fasson 
a*ilz  ont  tout  perdu  et  ruyné  icy  à  Tentour  et  en  ay  tous  les 
>urs  infinies  plaintes  à  quoy  jusques  icy  j'ay  pourveu  au 
aïeux  que  j'ay  peu  faisant  randre  partout  ce  qu'il  se  prenoit 
lais  ils  séjournent  trop  par  deçà  et  n'y  a  point  d'ordre  de 
■ni  demeurer  en  un  lieu.  A  cette  occasion  je  viens  tout  à  cette 
fteore  d'estre  prié  de  Messieurs  de  cette  ville  et  vous  en  écrire 
si  supplier  leur  faire  tirer  pays  n'estant  pas  bien  raisonnable 
{u'ils  portent  la  foulle  si  longtemps,  si  vous  me  le  commandés 
je  leur  ferai  bien  scavoir  de  par  vous  qu'ils  ayent  à  tirer  pays 
moT  peine  de  faire  sonner  le  tocsaint  et  le  vous  dit  pour  au- 
tant que  je  suis  adverty  pour  chose  très  certaine  qu'il  y  a  gens 
ntremeslez  parmy  les  nostres  qui  sont  du  party  contraire  et 
que  vous  verrez  dans  peut  de  temps  des  elTeits  de  ceux  qui 
veulent  mettre  le  trouble  et  la  confusion  dans  la  province. 
L'on  m'a  adverty  ce  soir  qu'il  est  arrivé  à  Mascon  des  lettres 
du  Roy  par  lesquelles  il  leur  mande  de  ne  point  obéyr  au  duc 
4e  Mayenne  et  celui  qui  m'a  dit  cela  m'a  aussi  dit  que  M.  de 
Bochebaron  (1),  levoit  des  trouppes  qui  estoient  desjà  en  pays. 
Monsieur  en  écrivant  cettes^  j'ay  receu  les  vôtres  par  les- 
quelles me  mandez  que  je  mette  gens  aux  champs  pour  em- 
pescher  le  dessein  de  Verdun  et  que  à  cet  effet  vous  en 
écrivez  à  M.  de  TArtusie.  A  cette  occasion  j'envoie  liaster  la 
crue  que  j'ay  faitte  pour  ma  garnison  et  Tenvoyeroi  de  ce  coté 
là  et  cependant  je  n'ay  pas  laissé  d'envoyer  advertir  ceux  de 
Verdun  auxquels  j'envoyerai  demain  vos  lettres  et  croy  qu'ils 
De  recevront  personne  et  davantage  j'ay  d'hommes  les  gens 
{oi  verront  le  viconte  de  Bissey  en  sa  maison  et  s'enquesteront 
bien  et  à  propos  detout  ce  qu'il  fera  pour  m'en  advertir  en  temps 


;i)  René  de  Rochebaron,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  comte  de  Herzé, 
laroD  de  JoDcy,  etc.,  fut  un  des  plus  actifs  défcoseurs  de  la  cause 
ojale  en  Bourgogne.  Il  épousa,  le  19  février  1592,  Françoise,  fille  de 
tto  d^Aomont,  maréchal  de  France,  et  de  Louise  d'Angennes,  sa  se- 
oode  femme,  fat  élu  de  la  noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne  de  1599. 
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et  U«u  et  selon  les  nouvelles  que  je  recevrai  de  ce  ooslé  li,^ 
ce  qu'il  voue  plaira  me  mander  je  me  métrai  aux  champtl 
advertiray  M.  de  TArtusie  d'en  faire  de  mesme,  mais  3i 
semble  qu'il  seroit  très  bon  écrire  de  mesme  au  ctf^t 
Guilerme  à  Seurre  qui  m'a  ce  jourd'hui  mandé  que  le 
de  Bissey  avoit  passé  le  port  à  Seurre  venant  de  Pagny; 
tout  ce  que  je  sais  pour  cette  heure.  Je  vous  prye 
sinon  que  je  prie  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en 
santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune,  ce  4«  de  février  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur ^ 

MONTMOYEN. 

Monsieur,  je  vous  supplie  m'envoyer  un  chiffire  avec  lofii] 
je  vous  puisse  écrire  plus  librement. 


[366] 


1 


lârtusie  a  m.  de  fervaques.  ^ 

II  a  reçu  ses  instructions  pour  le  cas  de  sommation.  On  lai  envoie  le  lieato- 
nant  de  Tapson  dont  on  donie.  Les  menées  de  Bissy  pour  s*emparer  de  Veida 
ont  été  déjouées;  les  habitants  ont  refusé  de  le  recevoir. 

CHALON,  OBlCIKAl. 

1589,  4  fémer.  b.  403,  n« 5. 

Monsieur.  Je  receu  ce  jourd'hui  deux  de  vos  lettres,  Yrsat 
par  la  voye  de  M.  de  Montmoyen  et  l'autre  par  la  voye  de  M.  de 
Saint- Vincent.  Quant  à  ce  que  vous  me  commandez  de  la 
response  si  on  nous  faict  somme  je  ne  lairez  de  répondre  se 
que  vous  me  commandez.  Quant  au  lieutenant  de  Tapson (1) 

(1)  Capitaine  d*une  troupe  de  gens,  de  pied|ievé8  dans  la  piovinceii 
fat  un  instant  compromit  daoa  la  conspiration  La  Verna. 
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icnlreçtt  vot  lettres  je  lifiuct  entendre  àson  capitaine  le  double 
■quel  j^estoyt  sur  son  lieutenant,  le  priant  de  renvoyer  hors 
p«tans  pour  quelque  jours  et  m'ayant  faict  entendre  quy  le 
nloit  envoyer  lever  une  creue,  je  prins  ce  subject  pour  l'en- 
pfer  vers  vous  luy  faisant  entendre  d'aller  prendre  une  attache 
ll^votts  pour  lever  ladite  creue  et  cependant  vous  le  pourrez 
ÉÉretenyr  de  la  depesche  du  jour  à  aultre  jusqu'à  ce  que  vous 
Iftt  esté  plus  amplement  informé  de  ses  actions.  Il  est 
idhrerty  aujourd'hui  par  M.  de  Montmoyen  comme  il  avait  logé 
compaignie  là  ou  il  y  avait  encore  quarante  ou  cinquante 
qu'avions  logé  près  de  sa  ville  qui  celions  le  nom  du 
Bippitaine  et  qu'après  avoyr  mil  peynes  de  savoyr  que  estoit 
Bavoit  seu  qu'ilz  estions  soubz  la  charge  de  M.  de  Bissy  et 
go'ilz  s'alions  mettre  dedans  Verdun  (1),  dès  l'heure  mesme 
là  fis  monter  à  cheval  ung  de  mes  gens  pour  aller  advertir  au 
hau  gallop  ceux  de  Verdun  à  prendre  les  armes  et  prendre 
imrde  de  ne  recepvoir  Bissy  en  aulcuns  de  ses  gens,  combien 
^'il  soit  leur  voisin  sur  peyne  qu'ilz  s'en  repentiroient  et  que 
ma  attendant  que  vous  fussiez  adverty  s'ilz  avions  besoing  de 
Bvces  je  leur  enenvoyrois.  Mon  homme  n'est  encor  de  retour 
soudain  qu'il  sera  de  retour,  je  vous  en  advertiray  de  ce  qu'il 
aura  faict.  Cependant  je  advertis  une  compaignie  qu'est  en 
Bresse  qu'est  sous  la  charge  du  cappitaine  La  Vollière  de 
i^iprocher  dudit  Verdun  et  si  les  habitans  ont  affaire  de  lui, 
4e  se  mettre  dedans.  S'il  estoit  vray  que  ledit  sieur  de  Bissy  se 
Inst  saisy  dudict  Verdun ,  il  me  semble  qu'il  seroit  bon  de  se 
fiisir  de  son  oncle  Monseigneur  de  Chalon  que  l'on  dict 
fa'est  arrivé  à  Dijon,  pour  luy  faire  rendre  ladite  place,  car  il 
à  tout  pouvoir  sur  son  nepveu  ;  j'espère  que  demain  matin 
faorei  de  certaines  nouvelles  que  je  vous  en  advertiray.  Es- 
cripvez  à  Mascon,  car  je  me  doubte  fort  de  ceste  place  ce 


(1)  ViU«y  laquelle,  quelle  Boit  petite,  si  elle  est  de  grande  consé- 
fKDee,  écrivait  le  lendemain  à  Fervaques  M.  de  Chatenay  Saint- Vin- 
eeoty  goaverneor  de  Chalon,  en  rinformant  des  mômes  faits. 
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qu'est  tout  ce  que  je  vous  puis  escryre  pour  le  pi 
priant  le  créateur 

Monsieur  que  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 

De  la  citadelle  de  Ghalon  ce  4«  febvrier  1S89. 
Vostre  très  affectionné  à  vous  faire  service^ 

LARTUSYE  (1).       ^ 

i 

Depuis  la  présente  escripte,  ceux  de  Verdun  me  sont^erij 
trouver  et  me  sont  venuz  dyre  qu'ilz  se  conserveront  cogli 
tretous  et  que  Bissy  ny  aullres  n'entreront  en  leur  ville  (| 
ne  soit  par  commandement  de  M.  du  May  ne,  ou  de  vous,  eti 
vous  trouvez  bon  de  leur  faire  quelques  bonnes  exortatMM 
cela  les  obligera  tousjours  de  plus  en  plus. 
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LE   MÊME   AU   MÊME. 

Il  le  presse  de  mettre  une  garnison  à  Verdun  et  k  Saint- Jean -de -Loaie. 
donte  fort  qu'ainsi  que  les  habitants  de  Verdun  l'en  ont  assuré,  Bissy  toit 
trouver  le  duc  de  Mayenne. 

CnALO?f,  0KICI!1AL. 

1589,  6  férricr.  n.  46Î,  n*17. 

Monsieur.  Je  viens  de  recepvoir  présentement  vostre  le! 
dabtée  du  quatrième  de  ce  mois  et  pour  ce  que  vous  avez  n 
de  mes  nouvelles  sur  le  faict  que  vous  m'escrivez  par  le  \u 
tenant  du  cappitaine  Tapeson,  que  je  envoyé  vers  vous  et 
Testât  qui  sont  les  aflfayres  à  Verdun  ainsi  que  m'a  rappc 


(1  )  Le  lendemain,  M.  de  Ghatenay  Saint-Vincent  manda  les  mè 
faits  à  Fervaques. 
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8oldat  que  je  y  avoys  envoyé  et  aussi  les  habitans  m'estant 
u  trouver  sur  l'advertissement  que  je  leur  avoys  donné. 
m'ont  promis  d*aller  vers  vous  pour  recepvoyr  vos  comman- 
nentz;  comme  je  pense  quUlz  y  sont  desjà  allez,  il  ne  scroit 
$bon  de  leur  maitre  une  garnison  d'une  compaignie.  Aussi 
yère  que  les  soldats  que  je  fait  lever  pour  mettre  dedans 
de  cytadelle  soubz  ma  charge  comme  Monseigneur  du 
igné  m'a  commandé  seront  présts  d'icy  dans  sept  ou  huit 
et  à  mesme  temps  que  mes  forces  arriveront,  monsei- 
du  Mayne  se  veult  servir  de  ses  compaignies  icy  et  à 
le  temps  qu'ils  sortirions,  si  vous  en  mectiez  une  à  Ver- 
et  deux  à  Saint>Jehan-de-Losne,  se  seroit  une  grande 
pour  le  pays  et  s'il  advenoit  quelque  chose  en  par  une 
de  ce  gouvernement,  vous  vous  pourriez  servir  desdites 
lies  pour  servir  là  ou  il  auroit  de  besoing  et  de  re- 
r.  Soudain  avoir  receu  votre  lettre  je  envoyrai  encore 
des  miens  à  Verdun  pour  savoyr  comme  tout  y  passe. 
ceux  de  Verdun  vinrent  parler  à  moy,  ilz  me  dirent  que 
n'estoit  point  aux  environs  de  leur  ville  et  que  s'en 
allé  trouver  monseigneur  du  Mayne  chose  que  je  ne 
hfspas.  Je  doubte  fort  Mascon,si  vous  leur  escriviez  souvent 
(OK  seroit  que  bon.  Suyvant  les  advertissements  que  nous 
pios  du'  costé  de  Verdun  et  d'ailleurs  et  tout  ce  que  je  y 
larray  mectre  ordre  je  le  feray  detyrer  des  forces  de 
jMe  cytadelle  je  n'en  puis  guère  tyrer  pour  estre  la  cytadelle 
si  grande  garde  comme  elle  est  et  les  compaignies 
it  complectes  ;  touteffoys  pour  une  promptitude  nous 
ce  qui  nous  sera  possible  il  n'y  a  aultre  chose  de  par 
le  de  vous  estre  escript  en  priant  le  Créateur 

neur  que  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 
h  citadelle  de  Chalon  ce  6«  febvrier  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir j 


LARTUSYE. 
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PONTUS  DE  THIARD,  ÉVÊQUE  DE  CHALON,  A  FERYAQUES. 


Il  i^émerreille  du  brait  qui  court  qa'il  n'est  point  en  tûieté,  et  qit 
son  neveu,  tente  une  entreprise  sur  Verdun.  Bissy  est  parti  remplir  m 
sion  auprès  du  doc  de  Mayenne. 


BRAORT,  ouanui.. 

1588,  7  férrier.  b.  46t,  ••  IS. 


Monsieur.  Je  me  suys  esmerveillé  depuys  detis  jonrs 
bruyt  qui  me  passe  d'heure  à  autre  par  les  oreilles; 
somie  que  je  ne  suys  céans  en  seureté  :  et  que  Monsieur 
Bissy  mon  neveur  à  une  entreprinse  sur  Verdun.  Quant  à 
seureté  je  n'en  puys  entrer  endéffîance,  me  resentant  hoi 
de  bien,  non  factieux,  mais  aultant  désireux  du  repos  de 
province  que  de  mon  propre  salut.  Quant  à  ce  que  l'on  dil^ 
mon  neveur,  la  vérité  est  qu'il  partist  samedy  dernier  de 
pour  aller  trouver  M.  le  duc  de  Maïenne,  avec  les 
de  la  charge  que  j'avois  du  roi,  pour  dire  à  mondit  seif 
Maienne  comme  je  le  vous  ay  fait  entendre  :  je  vous  prie 
humblement  de  croyre  que  je  tiendray  fermement  ce 
vous  ay  dit;  aussi  vous  supliay-je  de  ne  croire  de  moy 
chose  que  ce  qu'il  faut  d'un  homme  véritable^  et  que  se 
n'est  qu'un  vent  de  mensonges.  J'ajouste  encore  une  hi 
prière  qu'il  vous  plaise  d'avoir  l'œil  au  soulagement  du 
qui  souffre  de  pitoyables  dommages  par  les  troupes 
chées  ;  et  pour  moy  particulièrement  j'atens  de  vous 
de  suport  que  vous  voudriez  faire  à  un  vostre  plus  affc 
serviteur  qui  vous  baise  les  mains  très  humblement 
Dieu 
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Mcmsieiir  qu'il  vous  conserve  une  très  longue  et  plus  heu- 


De  Bragny  ce  vn  février  1589. 

Vodre  plus  affectionné  à  vous  faire  très  humble 
service, 

PONTUS  DE  TYARD. 

E.  DE  CHALON  (1). 

,  Monsieur.  Vous  aurés  sceu  par  M.  Tabourolt  que  l'avertisse- 
it  que  l'on  vous  avoit  fait  est  nul.  Je  vous  suplie  encore  de 
noz  povres  voisins  dé  Verdun  dont  je  vous  demeu- 
ly  obligé  pour  m'acquiter  par  ce  que  je  pourray  jamais  en 
servant  très  humblement  (2). 
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UL  MARÉCHALE  DE  TAVANNES  A  FERVAQUES. 


reprocbea  sur  ses  projets  de  faire  la  guerre  à  son  ûis,  M.  de  Ti« 
I,  et  à  porter  la  désolation  dans  une  famille  dont  il  a  reçu  plaisirs  et 
tfé. 


OIICINAL. 

IMS.  10  fêrrier.  b.  ifiî,  n-  27. 

Monsieur  mon  cousin.  J'ai  tousjours  extimé  que  l'amitié 
plus  forte  ehtre  les  parens  que  les  estrangers  et  que 
des  parens  qui  ont  receu  plaisir  ne  l'oublient  jamais  et 


(1)  Imprimé  page  219  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ponius  de  Tynrdy  seigneur 
'9ùt^,  depuis  évéque  de  C/iâion,  par  M.  Abel  Jeaudet^  ipédecin  à  Ver- 

OBTrage  couronné  par  rAcadémie  de  Màcou. 
9)  Pootus  de  Thiardy  ué  en  1521 ,  au  château  de  Bissy-sur-Fley,  au 
ideChalon,  Tun  despoètes  de  la  pléiade  française,  fut  reçu,  en  1552, 
de  Vincent  de  M&con,  aumônier  du  roi  Henri  lll,  qui  en  i578  le 
éwèqne  de  Cbalon.  Pontus  resta  constamment  fldôle  à  ce  prince. 
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cherchent  moyens  de  s'en  revancher.  Je  dis  ceci  pour 
non  point  pour  user  de  reproches,  mais  pour  vous  reméi 
quelles  choses  se  sont  passées  et  vous  faire  ressouvenir  si 
avez  jamais  receu  plaisir  de  fut  monsieur  le  Maréchal  etsijei 
suis  despuis  essayée  et  emploiée  à  vous  en  faire  de  les  pardcih' 
larizer  il  ne  serviroit  de  rien  parce  que  vous  le  savez  et  n*ea 
veulx  aultre  tesmoin  que  vous.  J*ai  donques  occasion  de  mi 
plaindre  à  vous  de  vous  mesrae  des  choses  qui  se  passent. 
Pourquoi  cherchés  vous  à  faire  desplaisir  à  la  maison  de  qui 
vous  avez  receus  tous  plaisirs  et  amitié  si  vous  dites*  que  c*esl 
le  debvoir  de  vostre  charge.  N'avez-vous  pas  de  quoi  employa 
les  troupes  aillieurs.  Mon  filz  de  Tavanes  veult  aller  treu?a 
le  roy  au  Bourbonnois  et  n'aprochera  point  Dijon.  Vous 
allez  donner  beaucop  de  contantement  à  voz  ennemiz  quis'es- 
jouiront  et  de  nostre  mal  et  du  vostre.  Monsieur  le  Grand,  Mon- 
sieur de  Brion  et  Senecey  se  baignent  et  ont  aultant  de  con- 
tantement qu'ilz  en  pourroient  désirer  de  veohr  vos  apresis, 
vos  menasses  et  la  guerre  que  vous  allez  faire  à  ceulx  ausquds 
je  dis  que  vous  êtes  tenu  ;  et  debvriez  plus  tost  secourir  que 
d'offenser.  Quelles  choses  se  passeront  doresnavant  entre  les 
estrangers,  puisque  les  parens  s'offensent  ainsi  l'un  l'autre.  Je 
scais  que  ces  troubles  ne  peuvent  durer  et  les  princes  s'accor- 
deront, mais  les  seigneurs  qui  auront  estez  offensez  ne  pour- 
ront demeurer  sans  revanche  quelque  chose  qui  advienne. 

Vous  m'ayez  escripts  ces  jours  passez  pour  un  mariage  de 
l'une  de  mes  petites.Tilles  (1)  et  je  recongnois  que  cela  ne  vient 
que  de  l'inimitié  que  vous  pourtez  à  la  maison  de  l'autre 
parti.  Je  ne  serai  pas  preste  d'y  entendre,  je  chercheray  do- 
resnavant l'amitié  de  vos  ennemis,  car  de  parens  et  amis  de 


et  quand  sa  viUe  épiscopale  eut  embrassé  le  parti  de  la  Ligue ,  PonUM 
se  relira  au  château  de  Bragny.  En  1594,  il  se  démit  de  son  évèchè  en 
faveur  de  Cyrus  de  Thiard,  son  neveu,  et  mourut  à  Bragny  le  tl  s^* 
tembre  1605,  âgé  de  84  ans. 

(1)  Probablement  Léonore,  fille  de  GuiUaume,  qui  épousa  en  1811 
Joachim  de  Dinte ville. 


'••N 
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loitre  maison* que  tous  debvez  estre,  vous  tous  rendez  et 
^Rmier  et  plus  eschauffé  à  nous  ùire  la  (pierre.  Je  prie  à 
Dieu  qu'il  vous  change  vos  dessains.  Et  qu'il  conserve  et 
iftiintienne  mon  fils. 

FRANÇOISE  DE  LA  BAUME  (1). 


[370] 

LARTUSœ  AU  MÊME. 

Le  liedeaaot  général  de  Mâcon  a  iotrodait  dans  cette  Tille  loo  nevea,  qui 
ttt  10  officier  eofluniMiODiié  do  Roy  ;  oéaooioios  il  eit  dimteox  qoe  lei  habittnti 
1b  pemwitent  d*exécuter  ce  qa'il  projette.  En  écrire  au  commandant  et  aux  ma- 
pilfiti.  M.  de  Biflsy  ta  rejoindre  le  doc  de  Mayenne.  Martinenque,  général  du 
iK  de  Sofoie,  a'aTance  dani  la  même  direction.  Son  maître  attend,  poor  quit- 
ter TvriOy  le  renfort  promis  par  le  duc  de  Ferrare.  Lei  habîtanti  de  Verdun 
l'oit  point  voulu  recevoir  ses  soldats.  Bon  effet  produit  par  la  nouvelle  de  la 
|ne  d*0rléaD8.  Arrestation  du  maréchal  de  Retz. 

CBALOJf,  01161KAL. 

1589, 11  février.  b.  403,  n»  36. 

Monsieur.  Je  receu  voslre  lettre  dabtée  du  6*  febvrier  je  ne 
budrez  à  toutes  les  trouppes  qu*ilz  s'aprocheront  de  les  adver- 
tyr  de  ce  que  vous  me  commandez  comme  je  fis  desjà  hier  au 
jeooe  Bayard^  lequel  me  dict  qu'il  avoit  apprins  en  ses  quar- 
ts du  Lyonnois  comme  monseigneur  le  lieutenant-général 
<le  Mascon  ayoit  commandement  du  Roy  de  mectre  le  jeune 
I^  Preys  son  nepveu  qui  aveit  levé  une  compaignie  par  com- 


(i)  Françoise,  fille  de  Jean  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  de 
P^ioçoisede  Vienne,  sa  seconde  femme,  épousa,  le  16  décembre  1546, 
^Siipard  de  Saulx ,  sieur  de  Tavannes,  maréchal  de  France,  dont  elle 
ut  cinq  enfants,  dont  deux,  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Tavannes, 
9n  fat  l'objet  de  cette  lettre,  et  Jean,  vicomte  de  Tavannes.  Elle  mou- 
m  vers  1608.  Anselme,  Vil,  i54. 

Corrup,,  t.  II..  11 
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mandement  du  Roy  qui  le  voaldt  mectre  dans  Miicoi 
eatre  son  nepteu,  cUsant  qu'il  s'^i  prévaudrait  en  a 
pourroit  pour  le  senrice  du  roy.  Le  frère  aîsné  dudit  De 
est  lieutenant  d'une  compaignie  des  gardes  de  la  porte 
et  l'autre  est  avecques  nous  qu'est  lieutenant  dudit  Bay 
me  doubte  que  Bayard  n'ay  (yrré  cela  de  son  frère  qu'* 
lieutenant,  je  me  doubte  fort  de  cette  ville  là,  mais  je  i 
pas  que  les  habitans  luy  permettent  pour  ce  qu'il  vo 
faire  son  particulier  de  ce  qu'il  pourroit  avoyr  promi 
Cour,  et  si  vous  lui  en  escrivez  un  mot,  que  vous  av 
tendu  dire  cela,  et  en  escryre  aussi  une  lettre  à  Monsi 
Marbey  (1)  et  une  aultre  aux  mayres  et  eschevins,  v( 
pourriez  rompre  son  entreprise  si  poinct  il  en  a.  Monsi 
Bussy  (2)  frère  du  baron  d'Urfey  marche  et  s'en  va  t 
Monseigneur  du  Mayne  et  dict-on  qu'il  a  bien  quatre  c 
centz  hommes  de  pied  ;  il  est  passe  icy  un  geutilhomi 
m'a  dict  que  Martinenque  général  des  gens  de  monse 
de  Savoye,  parti  de  Saint-Rambert  pour  s'en  venir  a 
avecques  ses  trouppes  à  Saint-Trivier  et  aux  environ! 
six  mil  hommes  de  pied  et  quatre  centz  chevaux  etqu 
venoit  à  grandes  traictes  pour  aller  treuver  Monseign 
Mayne  et  m'a  dict  que  monseigneur  de  Savoye  estoit 
partyr  de  Thurin  pour  s'en  venyr  à  Ghambéry,  mai 
atiendoit  quatre  cents  bons  chevaux  que  monseign* 
Ferrare  luy  envoyoit  pour  se  joindre  aux  siens  pov 
aller  trouver  Monseigneur  du  Mayne  et  qu'il  avoit  tro 
courrier  sur  le  Monsignia  qui  luy  avait  dict  que  le  ro 
fait  prendre  prisonnier  l'ambassadeur  de  Savoye  et  qu* 
arrivée  qu'il  feroit  à  Thurin^  il  croyoit  que  son  maistn 


(i)  GommaiMlant  de  la  ville  et  du  château  de  Mâcon. 
,  (t)  Chritiophe  d*Ur[é»  eieur  de  Bussy,  comte  de  Cb&tillon  et  < 
de-Veyle,  frère  de  Jaeqoet  dil  Paillard,  marquis  d'Urfé  et  de  fi 
moiirui  le  l«r  octobre  1594.  Gomme  il  assiégeait  en  l&sa  le  chï 
Crecey,  près  Is-sur-Tille,  k  comte  de  Tavamies  accourut  au  se 
la  place  et  le  conlraigoit  de  déloger  au  phis  vite. 


]ffendre  prisonnier  Tagent  que  le  roy  a  là.  J'avois  envoyé  deux 
toldatsà  Verdun  pour  assister  les  habitans  de  ce  qu'ils  pourrions 
ifoyr  à  foire  et  aussi  pour  estre  adverty  des  pratiques  qu'ils 
pourront  foire,  ils  ne  les  ont  voulu  recepvoyr  et  s'en  sont  re- 
venuz.  Vous  avez  bien  à  vous  prendre  garde  de  Saint-Jehan- 
de-Losne,  et  de  Verdun  et  de  Mascôn,  quand  à  moy  je  feray 
loiift  ce  qui  me  sera  possible  et  vous  advertiray  de  tout  ce  qui 
pmcra  venant  en  ma  congnoissance.  Le  secours  d'Orléans  est 
venu  bien  à  propos,  car  ilz  foisions  comme  de  foux  bruits  en 
se  carties  icy.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  par  deçà  digne  de 
vous  estre  descript,  en  priant  le  créateur 
Monsieur  que  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 

En  la  citadelle  de  Chalon  ce  11«  febvrier  1589. 

Ycsire  irè$  cfffectian'né  à  vous  faire  $arvice, 

LARTUSYE. 
A  Monsieur, 

M<nisieur  de  Fervaques,  comte  de  Grancey,  lieutenant  gé- 
lénl  an  gouvernement  de  Bourgogne. 

L'on  m'a  escript  aujourd'hui  de  Lyon  que  le  maréchal  de 
Retz  a  esté  prias  en  venant  à  Lyon  pour  y  commander,  je  ne 
learti  sera  vray  ou  non. 
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LA  COMTESSE  DE  TAYANNES  A  FERVAQUES. 

Ne  peut  croire  qa'il  ait  formé  le  pnjet  de  Tenir  reviéger,  et 
mari  B'ett  point  à  CoorceUefl,  elle  eq»ère  qu'il  renoncert  à  nn  exploit  qa  m 
pourra  guère  lyonter  à  la  réputation. 

COOlCUUt-Ln-BIBOB,  OaiSlHAU 

1589,  11  férrier.  b.  401,  &••  Si  et  S7. 

Monsieur.  Ayant  sceu  que  persistiés  en  ceste  vollonté  de 
venir  assiéger  ma  maison,  ce  que  je  ne  puis  croire  pour  vous 
tenir  avoir  tropt  de  courage  et  de  valleur  pour  rappliquer  i 
chose  de  si  peu  qu'à  la  prise  d'une  femme  et  aussi  quena 
vouldriez  commencer  à  tesmoigner  Tenvie  qu'avez  de  serrir 
Monsieur  du  Mayne,  pour  chose  qui  ne  peult  de  beaulooop 
augmenter  vostre  réputation,  d'aultant  que  Monsieur  de  Ta* 
vanes  n'y  estans  pas  ce  que  de  quoy  je  vous  assure  sur  moi 
honneur,  espérant  que  changerez  de  desseing  me  gardera  vous 
faire  plus  longs  discours. 

J'attendray  vostre  responce  et  continueray  en  ce  faisant  d» 
demeurer 

Vostre  plus  humble  et  obéissante  alliée^ 

CATHERINE  CHABOT  (1). 
De  Corcelles  (2)  ce  !!•  fehvrier  1589. 


(i)  Elle  était  fiUe  aînée  de  Léonor  Chabot,  comte  de  Charay,  grand 
écayer  de  Frauce,  et  de  Claude  Gouffier,  sa  première  femme;  eOa 
épousa  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Tavamies,  le  18  octobre  ift7$. 
Anselme,  VII,  964. 

(2)  Gourcelles-les-Semur,  Côte-d*Or. 
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MONTMOTEN  AU  MÊME. 


tiigifiMt,  qn'on  •  été  tur  le  point  de  nisir,  pniiqne  des  intelligeiicei  à 
;  le  mirqnif  de  Chaoïsm  eit  chef  de  Tentreprise.  Lear  inteotion  est  de 
leadre  miltres  des  château  pour  tenir  le  plat  pays  et  bloquer  les  villes. 


OMISIIIAI. 

ISte.  ti  féTri«r.  B.  403,  no  ] 


Monsieur, 

Si  j*eii8se  osé  laisser  ma  place  je  vous  fusse  allé  incontinent 

IraiTer  pour  vous  dire  de  bouché  Tadviz  que  j'ay  heu  de 

^  fax  divers    endroitz ,    lequel   pour  mieux  vous  éclaircir 

f-ttgentilbomme,  mon  parant,  vous  en  déduyra  au  long  ce 

t  fiien  est  il  vous  dira  des  nouvelles  du  président  de  Yaugre- 

ir  un  qu'il  a  chevalé  et  failly  d'attrapper  et  suis  adverty  d'ailleurs 

|ftll  foit  des  pratiques  à  Ghalon  de  mesme  dans  la  citadelle 

:  fait  ils  dient  qu'ilz  s'asseurent,  j*en  viens  d'advertir  M.  de 

;  FArtusie.   Ilz  dient  qu'ils  se  doivent  trouver  cent  cuirasses 

jwdyà  Bellecroix  (1)  et  qu'il  se  lève  force  trouppes  sourde- 

;  nent,  tant  de  pied  que  de  cheval  et  que  de  tous  doit  estre  chet 

ttonsieur  le  marquis  de  Chaussein  (2),  ce  que  je  ne  puis  croire. 

Touteffois  ilz  l'asseurent  pour  chose  vraye  et  qu'ilz  se  ventent 

aisir  des  chasteaux  des  gentilzhommes  et  y  tenir  bon  tant 

fQ'ilz  pourront  et  de  là  faire  la  guerre  aux  villes  et  se  randre 

■aistres  du  plat  pays.  Et  sur  cela  je  vous  dirai  qu'il  y  à  trois 


(I)  Ancienne  commanderie  de  Saint-Jeau-de-Jénisalena ,  située  dans 
[  Icfoisinage  de  la  route  de  Beaune  à  Chalon,  à  la  sortie  de  Chagny. 

(?)  Flnoçois  de  Lorraine^  marquis  de  Chaussiu,  fils  de  Nicolas  de 
Lorraine^  duc  de  Mercœur,  et  de  Jeanne  de  Savoie-Nemours.  Il  mourut 
«m  alliance.  Anselme,  III,  794. 
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places  en  ces  quartiers  desquelles  s*ilz  se  saisissoyent  3x 
feroient  beaucoup  de  maux,  qui  sont  Chasteauneuf  (1),  Hoa- 
linot  (2),  et  la  Rochepot,  et  voudrois  de  bon  cueur  que  t<hu 
vous  en  fussiez  asseuré.  Ceux-d^  mesme  m'ont  dit  que  les  en- 
trepreneurs s'asseuroyent  du  tout  de  Verdun,  j'estime  que 
j'en  apprendrai  plus  a^^pl^s  m^yfifl^t  4^.  quoy  je  ne  faudrai 
tout  aussi  tost  vous  donner  advis,  remettant  le  surplus  i  la 
suffisance  du  gentilhomme  présent  porteur  pour  vous  baiMr 
bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu, 

Monsieur  vous  donner  en  santé  très  heureuse  et  loDgœ 
vie. 

A  Beaune  ce  12  feuvrier  4589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMÛYEN. 
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LE  MÊME  AU   MÊME. 

n  iniMte  •nr  f nrfence  de  s'asenrer  de  VerdiiB  et  de  Baini-Jen-de-Lone' 


Bf^UIJEy  p^lOâRAL. 

1599,  13  fêrrier.  ■.462.  n*  4' 


Monsieur, 

Je  suis  trè3  ms^  que  soye^  contant  et  bien  édifié  de  ceui  d^ 
Verdun,  si  est  ce  que  je  ne  vous  ai  peÂpt  donné  les  advii  sitf^ 
sug^t  eUf  n^  me  puis  persuader  qu'ilz  soyeut  tek  qu'il*  toQ» 
asseurent  qu'ilz  seront,  car  je  suis  bien  adverty  et  par  quelques 
uns  mesmes  d'entre  eux  qu'ilz  ont  heu  intention  de  brouilla 

(1)  Chateauneuf^  au  canton  de  Pouilly,  Côle-d*Or. 
•     (2)  Molinot  et  la  Roche-Pot,  canton  de  Nolay,  Côte-d*Or. 


—  187  - 

kkfoiuasion  de  leur  Yoisia  et  que  m  il  n'en  lut  point  esté 
tttdebruity  ilz  estoyent  tous  portez  et  persuadez  au  change- 
moL  Vous  scaurez  bien  vous  asseurer  d'eux  ;  mais  si  vous 
bniieibon  de  mettre  un  gentilhomme  des  vostres  avec  son 
Mn  Mulement  dans  leur  ville  et  un  autre  à  Saint-Jehan-de- 
Itfoeet  qui  n'auroit  autre  soin  que  déjuger  de  leurs  actions 
Mdèpffirtements  et  se  trouver  aux  ouvertures  et  fermetures  des 
ce  vous  seroit,  il  me  semble  une  belle  asseurance  et  à 
peu  de  foulle  et  que  je  sais  qu'ilz  recevront  volontiers  et 
là  n'aurons  pas  seulement  l'œil  sur  la  ville  mais  aussi 
lur  les  gentilshommes  voisins  qui  peuvent  estre  suspectz.  Nous 
:  lions  encor  icy  à  l'entour  force  compagnies  qui  rodent  et  se 
f  ttct  bruit  qu'il  en  vient  encores  Je  vous  supplie  bien  humble- 
-*  Bent  leur  envoyer  quelqu'un  avec  commandement  de  tirer 

Monsieur  je  sUis  pressé  par  les  oflûciers  du  Roy  pour  le  fait 
[  le  la  publication  des  lettres  qu'ilz  ont  receues,  s'il  ne  vous  plait 
fa'en  mander   vostre  volonté,  je  les  envoyerai  par   devers 
vous. 

Monsieur.  Je  prie  le  créateur  vous  donner  en  parfaite  santé 
Irès  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune  ce  43  feuvrier  1589. 

Vostre  irès  humble  et  très  affectionné  serviteur^ 

MONTMOYEN. 

Monsieur, 

Monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey,  lieutenant  gé- 
oéral  au  gouvernement  de  Bourgogne. 


—  168  — 


[374] 

CHATENAY  SAINT- VINXENT  AU    MÊME. 


' 


Il  le  prie  de  faire  en  sorte  d'empêcher  rarmée  da  dnc  de  Savoie  de 
par  le  ChaloDBais.  Plaintes  sur  le  maoTais  esprit  des  officiers  dn  bailliage,  fi 
ne  lui  communiquent  rien  de  ce  qu'ils  reçoivent  du  Roy.  Nécessité  de  gtrév 
les  portes  pour  iuterccpter  tous  les  paquets,  de  retirer  tous  les  bateau  ta  ^ 
ports  qui  servent  i  passer  des  troupes  inconnues,  et  d'obliger  les  ge«dl  ■; 
Tournas  à  exécuter  les  ordres  du  duc  de  Mayenne^  qui  défendent  l'exportatitt  t 
des  vins. 

CBALOM,  OUGIKAL. 

1589.  14  fcrrier.  ■.  46i,  b*  38. 

Monsieur, 

Nous  avons  journellement  des  avys  que  Tarmée  du  duc  de 
Scavoye  s'avanche,  dont  j'estime  que  soyés  assez  averiy  et 
dient  parmy  eux  qu'ilz  s'acheminent  par  deçà  et  atendz  sor  ee 
voz  commandemenlz.  S'il  y  avoit  moyen  d'empescher  que  la 
dite  armée  n'entrast  en  ce  baliage,  ce  nous  seroit  ung  grand 
bien.  Je  reconnois  de  jour  à  aultre  qu'il  y  a  icy  de  très  mal 
afectionnés  au  service  de  monseigneur  du  Maine,  mesme  que 
les  offitiere  du  roy  reçoivent  come  ilz  receurent  encore  hier 
troys  paquetz  de  Sa  Majesté  sans  m'en  communyquer  aulcune 
chose  ny  aux  mayre  et  echevins  eiîcore  que  j'ai  sceu  que  les- 
«lits  iKtquetz  no  soient  d'importance,  ains  sont  ceux  qui  leur  ont 
l'tch  onvoyt'^s  de  Dijon  de  fort  vieille  datte.  Hz  ont  faict  publier 
^crUiiue  déclaration  que  le  parlement  à  vérifiée,  qui  me  faict 
'dUmor  que  si  ce  fut  été  chose  qui  eust  peu  troubler  le  repos, 
lô  ^i'tîii  t^usHent  moins  faict.  Pour  empescher  que  lesditz  mal 
J^uouuo^  ne  reçoivent  paquetz  ou  personnages  qui  nous 
^^.i^^i  bivutller,  j'avois  estimé  estre  très  nécessaire  que  me 
s««L4e*  ^xii^i  ou  vingt  cinq  soldatz  pour  tenir  aux  portes 
^..a  .»w'  'ïUÉ»ser  entrer  personne,  sans  que  j'en  fusse  averty 
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il  aux  gardes  de  nuit  à  ce  que  rien  ne  8e  passe  à  mon  insceu, 
H.  le  maire  de  cette  ville  lequel  va  à  Dijon,  vous  pourra  am- 
fkment  discourir  de  ce  qui  est  utile  pour  la  conservation  de 
i«lte  ville.  Suivant  les  défenses  faictes  par  mondit  seigneur  de 
Sfaer  du  blé  ors  ce  gouvernement  j'avois,  faict  suyvre  ung 
LiMottfaant  qui  avoit  passé  avec  un  bateau  de  blé  à  ung  faulx 
juques  i  Tomus,  mais  les  echevins  et  habitans  dudit  lieu 
menacé  celuy  que  j'avois  envoyé  après  de  le  tuer,  tellement 
iH  a  été  contraint  s'en  revenir  sans  rien  faire.  J'ay  avertisse- 
très  assuré  que  ceulx  dudit  Tomus  contreviennent  tous 
I  jours  ausdites  défenses.  Je  vous  suplie  leur  en  escripre  et 
-4  y  ordonner.  Il  passe  et  repasse  de  nuyt  et  de  jour  gens  de 
:dwnd  par  six  par  douze  à  des  portz  icy  aux  environs,  qui  est 
àcndndre  que  par  ce  moyen  il  ne  se  trafique  quelque  menée 
ëij  trouvés  bon,  ordonner  au  maistre  des  ports  qui  est  icy, 
■h  retirer  tous  les  bateaux,  comme  ceux  de  Cuisery  vous 
:iat  trouver  à  cest  effect  ;  j'atendrai  sur  le  tout  voz  comman- 
:faMnt8  et  prie  Dieu, 

Monsieur,  vous  conserver  en  toute  prospérité  très  heureuse 
illongaevie. 
A  Chalon  ce  14*  feuvrier  1589. 

Vostre  très  humble  à  vous  faire  service^ 

DE  CHATENAY  SAINT-VINCENT  (1). 


(I)  Joachim  de  Chatenay,  fils  d*Antoine  de  Chatenay,  chevalier  de 
fMtt  da  roi,  seigneur  et  baron  de  Saint-Vincent  en  Bresse,  était  en 
UN  geotiUiODime  ordinaire  de  la  Gbambre  du  roi,  commissaire  des 
§Êtnm  eo  Bourgogne  et  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Mayenne,  qui 
Ûonlla  le  gouvernement  de  la  ville  de  Chalon  après  qu*il  en  eut  dé- 
FiMédé  le  baron  de  Lux.  Lors  de  la  réduction  de  Chalon  h  Tobéissance 
nyile,  il  fbt  remplacé  par  Antoine  Du  Bled,  baron  dUxelles  et  de  Cor- 
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LE   BARON  DE  5ENNECET  A  FERVAQUES. 
S'excnie  de  oe  l'èlre  point  présenté  à  lui  lors  de  soa  passige  à  Dijon. 

AUXONNB.  OBlfilNAL. 

1589,  15  février.  b.  46a,  *•  ». 

Monsieur  si  j'eusse  pansé  vous  pouvoir  faire  service  lorsque 
je  passay  près  de  Dijon,  ce  n'eust  esté  sans  vous  y  aller  baiser 
les  mains  et  m'y  presanter,  mais  le  peu  de  santé  que  j'avois 
lors  et  le  désir  de  me  randre  an  ceste  place  me  serviront  s  il 
vous  plaist  d'excuse  et  ne  lerrés  de  faire  estât  de  mon 
service  an  ce  que  m'an  jugerés  digne  et  capable  et  dont 
je  vous  supplie  que  ce  soict  avec  piultant  d'asseurance  comme 
d'affection  je  supplieray  Dieu  vous  donner 

Monsieur  en  santé  très  longue  vie,  me  recommandant bam* 
blement  à  voz  bonnes  grâces. 

A  Auxonne  ce  15*  febvrier  1589. 

Vostre  plus  humble  à  vous  faire  service, 

DE  BAUFFREMONT-SENECEY  (1). 


(i)  Claude  de  Bauffremont,  baron  de  Sennecey,  né  à  DyanenlS^ 
poccéda  en  1586  à  Jeaii,  yicomle  de  TavanDes,  ôqua  le  eonimaDdeiMiit 
de  la  place  d^Auxooiie  et  représenta  la  noblesse  du  bailliage  de  Chakn 
aux  États  de  1588.  Revenu  en  1589  daiiB  son  gouvernement,  il  cov* 
manda  eu  Bourgogne  aprèa  la  défection  de  Fervaques,  se  renferma  f»- 
suite  dans  une  sorte  de  neutralité  entre  les  deux  partis,  recosunâ 
Henri  IV  après  la  reddition  de  Paris  et  remplaça  le  comte  de  Tavanoes 
comme  lieutenant  général  du  duché.  Il  mourut  en  1596. 
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J.   DE  MEDAVT  A  FERVAQUES. 

je  doc  de  Mayenne  a  Vintention  de  le  contenter  en  tout;  il  eit  accablé  d'af- 
fi.  Il  l'aTiie  d*an  eoToi  d'argent  par  Tentreprise  du  président  Jeannin,  qui 
pii  de  lii  maader  tout  ee  fa'il  saura  des  afTaires  du  pay?.  11  le  aupplie  de  ne 
Mr  embiage  anx  amis  du  duc,  auquel  on  a  essayé  de  persuader  qu*il  voulait 
màn  maître  da  pays.  M.  de  Montpensier  est  enfermé  dans  Alençon,  où  les 
MimnalMt  Tai^éger.  M.  de  Medavy  est  à  Argentan. 


ORLCiaiAL. 

IS09,  [février].  R.  403,  n*  03. 


Monsieur, 


leur  du  Maine  vous  envoyé  M.  Prudent,  lequel  vous 
Mdra  content  de  beaucoup  de  choses  requises  pour  conserver 
Mre  gouvernement,  et  aussytostque  ses  forces  seront  assem- 
yèesilm'a  dit  qu'il  m'envoyroit  auprès  de  vous,  affîn  que  vous 
prinàés  plus  de  créance  en  moy  qu'en  beaucoup  d'autres. 
Test  chose  que  j'ay  tousjours  désirée  pour  vous  tesmoigner  le 
wvice  que  je  vous  ay  dédié.  J'espère  Monsieur  que  nous  fe- 
nos  bien  la  guerre  et  que  monseigneur  du  Mayne  a  bien 
âne  de  vous  contenter  en  toutes  choses,  mes  il  est  à  ce  com- 
oeocement  icy  accablé  de  tant  de  sortes  d'afïèresqui  ne  scayt 
iBquelles  entendre.  M.  de  Champagne  tn'a  en/oyé  icy  six  cens 
icos  pour  vous  fère  tenir,  je  les  mettre  ce  jourd'huy  entre 
i  mains  de  M.  le  président  Genny  [Jeannin],  lequel  m'a 
miys  les  vous  fère  tenir  par  lettre  de  banque.  Nous  partons 
•  ce  jourd'hui  pour  aller  en  campagne,  la  suliisance  de  ce 
leur  me  gardera  de  vous  dire  davantage  de  nouvelles 
iéez,  je  scais  qu'il  les  vous  fera  plus  particulièrement  en- 
tre que  je  ne  les  vous  puiz  escrire,  je  vous  suplye  seule- 
it  croyre  que  je  suys  vostre  serviteur  et  que  vous  ne  serez 
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.   1  iti  plus  homme  de  bien  que  moy  et  qui 

»>u'e  [>i'ospêrilé  et  conlentemenl.  On  vous 

-    :t-  Lïaiiijue  pour  douze  mil  escus,  M.  le  pr 

-^•^  .uny,  il  vous  suplye  Monsieur  le  graliffier 

.  ..lui  et  mesme  tout  ce  qui  luy  touche  en  ce 

i.'ve  -|«e  vous  l'aymés.  Je  vous  suplye  ans 

,..,:**  'Il  bonne  part  que  je  vous  supplye  très  \ 

.>    .o 11  lier  à  {îarde  de  donner  aucun  umbr; 

.  ».  ^  i'.ie  M'iisieur  a  en  ce  pays  là,  parceque,  sy 

*:iuiiiie  qu'on  a  en  vous,  on  feret  croire  à  M 

ut/.  \ous  rendre  plus  fort  en  ce  pays  là  - 

...    .  ui  viennent  ces  artifices  là.   Mes  croyez  • 

,..n  •■•tMi  et  qu'on  à  fiance  à  vous  autant  qu'en 

.■.  \{i\\  5>oit.  J'ai  retiré  vostre  Italien  lequel 

^     .       '.Miil  tort  que  sa  fiancée  ne  se  marye,  mè 

.c  -.0  le  permetrés  pus,  il  dit  qu'il  vous  veut 

tu:>  vhevaux  que  vous  n'en  eustes  jamès 

,  .-.,--vt     P   est  dtins  Alcnçon,  les  huguenots  ( 

^  ^    .•  M«4i:  tixniver,  Icsgautyers  (2)  le  veulent  as 

i.uA**  ^*    est  dans  Ai^enth<in  qui  vous  se 


^  .   .j.   .f  Hi'urbon,  duc  de  Monlpeusier,  jiniivenjeur 
.^.«  ^>ii.-i.iiuiuout  tiiiële  h  la  cause  royale.  U  niouru 

«     ^  ^.A.i  t'U^i  doâ  pay8au6  iioriiiauds  qui  avaient  pris 
.  ..^  «'i'"  .ui\  violences  des  giMis  de  /guerre,  et  qui»  i 
^w   ;»•  îd  l.ijîue,  furent  exlenuinés  par  le  duc  de 

^    ,  ^v«xo;.  Imrou  de  Médavy,  conile  de  Graucey,  li 
,c»n  Je  MiVlavy,  et  de  Perrelte  Fougues  de  Ma 

^    H«*.  il  fut  capitaine  du  cliAteau  d'AriïeulHn,  pu 

yi^M^f!^**-  et  eapitaiue  de  {mis  d'armes.  Ayant  eu 
^«.«..  M.i\onne  le  nomma,  eu  1588,  maréchal 
.    ^s-.-   ••    «ouvemeur  de   Verueuil.    En   1594    il 
'   '     .     ^  :  t«MUliut  dans  ce  gouvernement  et  j  ajouta  c< 
*"'  ^v  •<  v*»'l»  d'Kvreux  et  d'Aleuçon,  le  collier  de  . 

""""      ^^      i}    A  lieutenance    gén«'Tale  «riivreu.x.  En  ir. 
""I^^^^  i  hUl  el  lieutenant  général  au  gouvcniemei 
'^""*  ^^^^  t  W  décembre  1617.  Sa  femme,  Charlotte  * 

*'       .1    4pâ*v».*v-i  Je  Fervaques,  qu'il  avait  épousée  1( 
'*   ^^^   L\  fl#4»i  eufantâ.  Anselme,  VII,  571. 
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2|0jr  sinon  le  chemin  qui  est  dangereux;  je  n'ay  peu  aller  en 

||brmandie,  cela  est  occasion  que  nous  aurons  fort  peu  de  gens 

î^cecostélà. 

^   Monsieur  je  tous  suplye  me  tenir  tousjours  en  vos  bonnes 

ipaees  et  après  tous  avoyr  très  humblement  besé  les  mains  je 

Ikmeureray 

Vostre  irèê  humUe  et  très  obéissant  serviteur  j 

J.  DE  MEDAVY  (1). 


[  377  ] 

JEàNNE  DE  HAUTEMER,   DAME  DE  LA  FERTÉ,  A   M.   DE 

FERVAQUES,   SON  PÈRE.- 

U  Biièft  des  tempi  Tempèche  de  se  rendre  auprès  de  loi.  Son  frère  loi 
KMin  tooi  les  services  qu'il  pourra.  Le  capitaine  Bacouard  lui  rapportera  ce 
fiiie  pisse.  On  a  retenu  Vins  qui  portait  des  lettres.  W^«  Musette  rassure  de 
m  obiisiaiice. 

ORIGINAL. 

tW.  [fimer].  b.  462,  n»  371. 

Monsieur, 

Si  mon  désir  aToit  lieu  je  seroys  au  lieu  de  ceste  lettre  au- 
|H^  de  vouSy  mes  la  misère  du  temps  m*empesche  mon  bon- 
heur je  croys  que  mon  frère  vous  rendra  tousjours  tous  les 
devoirs  d'obéissance  qu'il  vous  doit  qui  est  le  plus  grand  bien 
<iue  je  pence  avoir  au  monde,  vous  saurés  par  le  capiteine 
Bacouar  comme  tout  se  passe,  conseliant  ces  négocieurs  qui 
ont  aussy  bien  faict  leur  affaires  à  Paris  comme  à  Bloys,  je 


(1)  Jacqaes  Roniel,  seigneur  de«Mé(]avy,  père  du  précédent,  lieute- 
>tnt  général  an  gouyemement  d*Alençon^  mourut  en  1607.  An- 
«Élme,YU,57i. 


—  174  - 

ctoj  qu'il  ont  la  barbe  trop  jeune  pour  vous  tromper 
qui  s^en  excuse  fort,  mes  cy  esse  qu'an  passant  à  Gien  je  Tkl 
sieur  de  Sainte-Fere,  qui  estoit  averty  de  tout  et  de  faid 
retains  Vins  qui  portoit  des  lestres,  vostre  prudence  et 
lance  ce  saura  bien  garder,  c'est  pôutquoy  je  ne  m'en 
plus  Tallarme.  Le  capitaine  Bacouard  vous  va  trouver 
beaucoup    d'affection  de  vous  fere    service  et  vous 
M.  que  je  n'ay  jamès  veu  personne  qui  est  plus  de  voUonté 
vous  estre  agréable.  Je  luy  veut  bien  du  bien  pour  avoir 
congneu  qu'il  vous  aymoit ,  comme  il  doit  y  Mademoii 
Musette  me  prye  de  vous  assurer  de  son  obéissance  et  dit 
puisque  vous  estes  du  party  quelle  prye  à  ceste  heure 
pour  leur  prospérité,  ce  que  je  fées  de  toute  mon  affection 
qu'il  me  face  la  grâce  de  me  conserver  en  vos  bonnes  gitei 
que  je  désire  conserver  par  le  sacrifice  de  ma  vye. 
Adieu  Monsieur... 

Je  suis 

Vostre  très  humble  et  obéiseante  fiUe  et 
humble  servante. 

J.  DE  HAUTEMER  (1). 
A  Monsieur,  monsieur  de  Farvaques. 


(1)  Jeanne  de  Hautemer,  troisième  fille  de  Guillaume  de  FenraciMi^ 
de  Renée  L'Evéque,  avait  épousé,  le  8  mai  1579,  Claude  d*E3tampes,iM 
de  la  Ferté  Imhault,  après  la  mort  duquel  elle  se  remaria  avec  Fnf 
çoia  de  Ganonyille,  sieur  de  Baffetot.  Anselme,  VU^  195. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  A  FERVAQUES. 


n  a  Tespoir  de  ravoir  bientôt  ses  prisonniers.  Prière  de  bien  veiller  au  repos 
<e  la  Boorsogne. 


1568, 18  ferrier.  b.  4(»,  d*  84. 

Monsieur  de  Fervacque, 

Monsieur  le  président  Jeanyn  vous  fect  une  bien  ample 
^^pèche  pour  tous  donner  advi  de  Testât  de  nos  affaires,  je  n'y 
{mis  rien  adjouster  sinon  une  bonne  nouvelle  qui  nous  arriva 
Uer  au  soir  qui  nous  donne  espérance  de  ravoir  bientost  noz 
prisonnier  Dieu  aidant.  Je  vous  supplie  prandre  bien  garde  à 
tout  et  conserver  nostre  Bourgogne  au  repos  qui  luy  est  né- 
cessaire, je  ne  feray  point  de  cérémonye  avec  vous  que  j'aime 
et  honore  de  toute  mon  affection. 

A  Dieu  que  je  prie  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Paris  le  18  feuvrier. 
A  Monsieur  de  Fcrvacques. 
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LARTUSIE  k  FERVAQUES. 

11  lai  déDODM  ane  entreprise  de  Vaagreoaiit  pour  surprendre  u  dtideDi» 
les  leTèes  de  deux  ou  trois  seignenrs  dn  pays  qoi  doiient  rejoindre  les 
d'Alpbonse  Omano. 


CITAMLLB  DB  CHALOR,  OBMUIAL. 

1588, 18  ftrrier.  b.  481,  a*  87. 

Monsieur  au  soyr  à  heure  de  troys  heures  après  mjdf  J 
vingt  ung  hommes  en  nostre  fauxbourg,  lequel  envoya  w 
paîsant  jusqu'en  ceste  sytadelle,  faignant  de  vouloir  parlera 
hoste,  pour  tasclier  de  faire  aller  parler  ung  soldari  de  la 
paignie  du  cappitaine  Johannès  (1)  à  ung  sien  amy  qui  lui 
loit  parler  au  fauxbourg  ce  qu*il  fist.  Estant  au  faultboorgSl 
trouva  un  fort  honneste  homme  qui  ne  congnoist  point  leqiMl  : 
soudain  que  ledit  soldart  fut  vers  luy  il  luy  tinst  ses  propres  ; 
langaiges  :  Compagnon  vous  serez  le  bien  venu,  vous  ne  ins  | 
congnoissez  point  et  sy  est  ce  que  vous  n'avez  point  un  ine3* 
Heur  amy  au  monde  que  moy  et  j'espère  le  vous  faire  cou- 
gnoistre  et  cependant  parlons  de  boyre  et  il  envoya  cherctar 
du  muscat  pour  faire  boyre  le  dit  soldart  et  en  attendant  b 
muscat  qu'il  vint,  il  luy  commença  à  dyre  :  Compaignon  (p^ 
se  faict  en  vostre  sitadelle,  se  faict-il  bonne  garde  ;  l'autre  lu} 
respondit  ouy;  il  lui  demanda  combien  de  sentinelles  ili  &}- 
sions,  il  lui  respondit  que  dix  huit  et  de  rondes,  il  y  en  i 


(1)  Capitaine  d*une  troupe  eoToyée  en  garnison  à  Chalon  par  le 
leil  de  la  sainte  Union.  En  1591,  Johannès  nommé  gouverneur  de  Nuib 
l^aut  refusé  d*ouvrir  ses  portes  au  duc  de  Nemours,  celui-ci  sUntro* 
dttislt  par  surprise  dans  la  ville  et  fit  pendre  Johannès  comme  coapaiili 
Oe  trahison. 
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nqoors  deux  sur  la  muraille,  alors  il  lui  dict  que  s'il  voulut 
pigner  quatre  mille  escus  pour  estre  toute  sa  vie,  qui  la  lui 
krat  gaigner  et  que  estant  de  la  façon  qu'il  estoit,  il  estoit 
pifiërable  et  qu'il  se  pourroit  mectre  à  son  aise;  quUl  taschast 
b  gaigner  ung  caporal  et  un  soldart  de  son  escouade,  afBn  de 
Inr  pouvoyr  donner  deux  sentinelles  ung  soyr  et  cepandant 
taH  luy  bailleroit  cent  escus  que  lui  monstra.  Ledit  soldart  se 
Mit  estonnô  de  ses  langaiges  là  et  comme  mal  advisé,  il  luy 
que  cela  ne  se  pou  voit  faire  car  il  se  fiûsoit  trop  bonne 
e,  mais  il  le  debvoit  tenyr  en  espérance  en  attendant 
1*11  m'eust  adverty  pour  le  pouvoyr  faire  prendre  là,  où  je  ny 
point  espérance  que  je  me  Taye  encore.  Et  après  Tavoyr 
dé  par  plusieurs  foys  il  vit  qu'il  ne  le  pourroit  corrom- 
ils  luy  dictz  :  Compaignon  ne  parlez  jamais  de  ceci  à  per- 
.  Sur  cela,  le  soldart  s*en  vint  et  le  veut  dyre  à  son 
nt  et  son  lieutenant  le  me  amena  à  moy  que  fus  d'advis 
s'en  retoumisse  en  ladite  hostellerie  le  trouver  pour  luy 
entendre  qu'il  avoit  pensé  à  ce  qu*il  luy  avoit  dict,  pour- 
qoi  le  voulsist  oyr  secret,  qu'il  entendroit  à  ce  qui  luy 
'^  dict,  af&n  de  Tempigeonner  pour  le  pouvoir  envoyer 
;|(tiidre    et  pour    savoyr  qu'est  de  ladite  menée  et  pour 
frès  le  faire  pendre  sur  les  remparts  de  ceste  sitadelle; 
^ais  alors    que   ledit    soldart    retourna    à   la  dite  ostel- 
hrie,  il  trouva  qu'il  estoit  party  mais  Tosthesse  luy  dictz  qu'il 
lebvoit  rentrer  dans  un  jour  ou  deux.  Je  né  point  voulu  faire 
proidre  Thoste  ni  Thostesse  encore  en  attendant  pour  voir 
À  je  pourreay  attrapper  ledit  suborneur  pour  prendre  lan- 
pie  qu'est  de  la  menée,  il  luy  dict  que  c'estoit  Yaugrenant  et 
^  il  le  congnoissoit  bien  et  que  ce  n*estoit  pour  aultre  chose 
^  pour  voyr  tenyr  les  parlementz  de  Dijon  dans  ceste  sita- 
delle, mais  à  ce  que  je  m'appercoys  à  son  dyre,  ilz  font  courir 
k  bruit  de  Yaugrenant  et  que  se  ne  soit  deux  ou  troys  aultres 
ieigneurs  de  ce  pays;  mais  si  je  le  puis  atirer  je  le  feray  bien 
danter.  Sependant  il  m'est  venu  ung  aultre  advertissement 
fk%  y  a  deux  ou  troys  seigneurs  de  ce  pays  qui  font  lever  des 

Ccrretp.,  t  II.  11 
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gens  secrètement,  affin  que  s'ilz  ne  peuvent  faire  quelque  i 
par  entreprinse,  de  dresser  une  armée  en  ce  pays  dont 
Corse  se  doibt  venyr  joindre  avec  eux  avec  six  compaignieii 
qi^evallerie  et*  deux  mil  arquebusiers  et  troys  mil 
J'espère  avec  Tayde  de  Dieu,  avec  vostre  prudence  cl 
qu'ils  ne  nous  feront  pas  grand  mal  de  ce  costé  là,  le 
cipal  est  de  se  garder  des  traistres  qu'est  tout  ce  ({ue 
jusques  à  ce  jourd'huy  de  par  dessa.  Je  vous  supplie  me 
en  vos  bonnes  grâces  et  du  nombre  de  vos  serviteurs  en  pM' 
le  créateur 

Monsieur  que  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 

De  la  sitadelle  de  Chalon  ce  18*  de  febvrier  1589. 

Voatre  très  affectionné  à  vous  faire  servicef      \ 

•     LARTUSYE. 


[380] 

PETIT,   SEIGNEUR  DE  VILLENEUVE^   A  FERVAQUES. 

Le  baron  de  Vitteaux  est  à  la  poursuite  de  M.  de  la  Routière^  guidon  de  Ti- 
Tannes.  M"*  de  Tavanoes  a  une  garnison  de  120  arquebusiers  à  Coroellei 
Tintry  fiiit  des  levées.  Vaugrenant  est  près  de  M.  de  Cbarny,  qui  doDoe  ^ 
commissions  royales  pour  des  levées  de  troupes.  Le  capitaine  La  Forge  a  qsi^ 
le  baron  de  Vittetui  pour  piller. 

VILLBNBUTB  (BSSIT)  ,  OtI«IXAL. 

1589,  19  férrier.  ■.  46i,  n«71. 

Monseigneur, 

Monsieur  le  baron  de  Viteaulx  (1)  estant  ce  jourdhuy  vingt- 
huitième  feuvrier  passés  par  ses  quartiers  d'Amay-le-DuC; 

(1)  Antoine  du  Prat,  baron  de  Formeries,  de  Thiern  et  de  TitteanS 
fila  de  François  du  Prat  et  d^Aime  Segnier,  leva  an  régkMtit  i^opriMi 


_    ^mUL 
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despeschés  incontinent  ce  porteur  pour  vous  advertir  suy- 
t  le  commandement  qui  vous  pleust  me  faire  à  mon  départ 
Dijon,  lequel  m'a  prié  de  ?ous  mander  qui  s'en  va  entre 
aine  et  Chalon  pourvoir  sy  pourroit attrapper  ung;  nommé 
le  la  Bouthyère  (1),  g^don  au  service  de  M.  de  Tavanes, 
tel  est  en  aa  maison  avec  deux  cents  arquebusiers  pour  le 
ice  dudit  sieur  de  Tavanes.  Le  sieur  Baron  est  bien  marry 
a  fîiite  do  sieur  que  savés,  ayant  ^nd  désir  de  foire  pa- 
ire le  service  qu'il  a  vouhé  au  prince.  Madame  de  Ta- 
es  (2)  est  à  Ck>rcelles  avec  quelques  vingt  ou  six  vingt 
uebusiers  ausquels  elle  fait  grande  chère  et  leur  donne 
eus  par  mois  à  chacun.  Je  suis  après  à  descouvrir  ung 
itilhomme  de  ces  quartiers  qai  s'appelle  Tintry  lequel  est 
es  de  faire  une  compaignie  pour  ledit  sieur  de  Tavanes. 
lontinent  que  je  Tauray  descouvert  je  ne  faudray  à  vous 
rertir.  L'on  m'a  adverty  que  Vaulgrenant  est  auprès  de 
le  Grand.  Le  bruit  court  tousjours  que  M.  le  Grand  a 
nnè  les  douze  commissions  et  qu'elles  se  lèvent  en  Niver- 
is.  Je  l'ai  apris  de  rechef  d'un  nommé  M.  d'Oigny  de  ces 
artiers  si  je  puis  aprendre  chose  digne  de  vous  advertir  je 
;  seray  paresseux  comme  estans  vostre  très  humble  servi- 
iir.  J  ai  prins  la  hardiesse  de  vous  advertir  par  cestes  d'un 
>mmé  le  capitaine  La  Forge  lequel  estoit  joint  avec  M.  le 


fiir  la  canse  de  la  Ligue  dont  il  fut,  jusqu'à  la  fin,  un  des  plus  fermes 
kpou  en  Bourgogne.  Ses  troupes  qui,  d*après  un  manuscrit  du  temps, 
MDptaient  120  maîtres  à  cheval,  200  argolets  et  1,800  hommes  de  pied, 
rec  du  canon,  prirent  part  à  presque  tous  les  engagements  arrivés  en 
oorgogiie  et  y  commirent  tant  de  maux  que  deux  siècles  après  le  sou- 
enîr  en  était  encore  vivant  dans  nos  campagnes.  Antoiue  du  Prit 
pousa  Chrétienne  Sayve,  fille  de  Claude,  sieur  de  Montculot,  prési- 
lent  à  la  Chambre  deâ  comptes  de  Dijon. 

(i)  CharleB  de  la  Boutière,  écuyer,  seigneur  de  Chassa^e,  était,  en 
11%,  homme  d'ormes  de  la  compagnie  du  maréchal  de  Tavannes.  Du- 
ml  les  gaerres  de  la  Ligue,  il  devint  le  guidon  et  le  lieutenant  de 
loilltome  de  Tavannes  et  seconda  toutes  ses  opérations  militaires  en 
loorgogoe.  11  épousa  Catherine  de  Ferrières,  veuve  de  Nicolas  de  Rou- 
nmy,  sieur  de  Sienne. 

(1)  Femme  de  Guillaume,  comte  de  Tavannes, 
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baron  de  Viteaux,  lequel  lui  a  tourné  le  dos  et  s'en  allé  devers 
Dijon,  pour  la  peine  qu'il  a  eu  du  baron  qui  le  Youloit  feiw 
chastier,  pour  avoir  voilé  et  pillé  un  de  mes  villages  et  pour 
n'avoir  faict  compte  des  lettres  de  faveurs  qu'il  vous  a  pieu  me 
donner  et  m'a  emmené  trois  juments  qui  sont  à  mes  rentiers. 
Je  vous  supplieray  s'il  va  par  delà  luy  vouloir  commander  les 
rendre.  Ce  faisant  m'obligerez  de  plus  en  plus  à  vous  rendre 
perpétuel  service.  Faisant  fin  à  ceste  espérance  en  brief  avoir 
raison  de  la  volerie  qui  m'est  esté  faite. 

Priant  Dieu  Monseigneur  vous  donner  en  santé  heureuse  eH 
longue  vie. 

En  vostre  maison  à  Villeneufve  le  19*  février  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur , 

PETIT  (i). 


[381] 

MARGUERITE  CHABOT,  DUCHESSE  d'ELBEUF,   A  FERVAQUES. 

Remerctmenti  des  espérances  qu'il  lai  donne  touchant  la  déUTrance  de  soo 
mari.  M.  de  Chamy  déplore  les  ravages  des  troupes  de  M.  de  Tayannes,  qu'il 
ne  peut  empèther.  Lui-même  se  plaint  de  ceux  commis  par  le  baron  de  Vit- 
teanx  dans  son  comté  de  Gbarny. 

PA8RT  OBIOIKAL. 

1589,  90  février.  b.  4GS,  n*  71. 

Monsieur  de  Farvaques.  11  n'y  a  chose  qui  m'apporte  tant 
de  consolation  que  l'espérance  d'un  prompt  eslargissement 

(1)  Étiemie  Petit,  ûear  de  Roffey  et  de  Pooilly,  contrôlear  proTindal 
d'artillerie.  U  avait  acquis  cette  terre  le  18  octobre  1588  sur  Gailiaume 
Minière  seigneur  d'Aiserey.  Etieune  Petite  comme  le  témoigne  cette  lettre, 
fut  un  des  plus  fougueux  partisans  de  la  Ligue  à  Dijon.  Après  rentrée  de 
Henri  IV,  son  nom  figure  le  premier  sur  la  liste  de  ceux  qu'on  devait 
bannir,  mais  qui,  après  quelques  jours  de  prison,  furent  tous  rendni  à 
la  liberté.  (Y.  Mém.  de  Breunot.) 
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de  Monsieur  mon  mary  (1),  Ainsin  m'avez-vous  fait  un  ex- 
trême plaisir  de  m*en  mander  votre  opinion  et  les  bonnes 
nouvelles  qui  vous  y  servent  de  fondement,  Dieu  veuille  que 
je  puisse  bientost  recevoir  Tefifect  que  j'en  attens  avec  tant  de 
dévotion  (2).  Je  vous  mercie  tandis  bien  affectionnement  le 
bien  que  vous  m*en  avez  fait  et  vous  suplie  de  continuer  quel- 
quefois cette  peine,  quand  il  vous  viendra  de  ce  costé  que  vous 
jugerrez  me  pouvoir  apporter  pareil  allégement  qui  me  sera 
une  grande  obligation ,  âont  la  revanche  me  sera  tousjours  fort 
agréable.  J*ai  parlé  à  Monsieur  mon  père  des  ravages  que 
vous  m'escrivez  que  font  en  ce  pays  les  troupes  de  mon  frère 
de  Tavanes  (3),  c'est  chose  ou  il  a  si  peu  de  pouvoir  et  de 
congnoissance,  que  tout  ce  qu'il  y  peult  faire,  est  de  plaindre 
le  mal  d'une  telle  entreprise,  qui  luy  est  aussy  incongneue 
que  suspecte;  vous  le  pouvez  juger  par  les  actions  passées  et 
le  peu  d'intelligence  qu'il  a  eu  avec  luy.  A  présent  en  a  il 
moins  d'occasion  que  jamais,  n'ayant  volontés  qui  ne  bandent 
au  repos,  il  se  plaint  fort  des  exactions  êstranges,  que  les 
troupes  du  baron  de  Vitteaux  ont  faictez  en  son  comté  de 
Charny.  Ce  traitement  là  est  fort  indigne  et  je  vous  suplie  d'y 
pourveoir  s'il  vous  plaist,  comme  je  prie  le  créateur  vous 
donner 
Monsieur  de  Farvaques,  en  santé  bonne  et  longue  vie. 

Voatre  entièrement  très  affectionné  meilleur  arnt/, 

MARGUERITE  CHABOT  (4). 

A  Pagny  le  20  février  1589. 

A  Monsieur,  monsieur  de  Farvaques. 

(1)  Chirles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  arrêté  lore  do  mastacre  des 
6oke. 

(1)  Son  mari  ne  recouvra  la  liberté  qu*eQ  1591. 

(I]  Guillaume,  mari  de  Catherine,  sa  sœur  aînée. 

(4)  FUle  atnée  d*Eléonor  Chabot,  comte  de  Charny,  grand  écnyer  de 
France,  et  de  Françoise  de  Rye,  «a  seconde  femme.  Mariée  à  Charles 
de  Lorraine,  dac  d'Elbeuf,  elle  mourut  à  Paris  le  i9  septembre  16S1, 
|gée  de  87  ans. 
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MONTMOYEN   AU  MÊME. 

Anoooee  la  prise  da  château  de  Dracy,  où  od  comptait  imprendre  N.  k 
Tintry.  Tintry  et  Vaugrenanl  se  sont  réunis  à  M.  de  Rochebaron;  oq  igooie 
leara  desseins. 

BIAVIfl,  0RI6IRAI. 

1569,  SO  firrier.  '    s.  44»,  a-  74. 

Monsieur, 

Le  cappitaine  Marnay  (1)  envoya  au  soir  par  devers  rooy 
pour  m'adveriir  c[ue  luy  et  le  cappitaine  Ratilly  (2)  ayant  estez 
advertiz  que  le  sieur  de  Tintry  (3)  estoit  arrivé  en  un  chasteau 
prez  de  Couche  nommé  Drassy  (4)  appartenant  à  un  hugue- 
not (5)  avec  quelque  opinion  qu'ilz  avoyent  que  le  président  de 
Vaugrenant  y  fust,  ilz  firent  jouer  le  pétard  à  la  porte  dudit 
Drassy  ou  il  ut  exequntion  (6)  et  emporta  la  porte  et  le  pont- 
leviz  et  entrant  dedans  trouvèrent  grande  résistance  de  soldats 
qui  y  estoyent  en  garnison  et  se  battirent  si  bien  qu'il  y  en  a 
trois  ou  quatre  de  mortz  et  quelques  blessés  d'un  costé  et 


(1)  Capitaine  ligueur  en  Boorgogne.  Il  battit  en  1590  un  parti  du 
comte  de  Tavannes,  près  de  Couches.  (V.  Jjurnal  de  Breunot.} 

(S)  Edme  de  Palleray,  sieur  de  RaUlly,  capitaine  ligueur. 

(8)  Gaspard»  seigneur  de  Tintry,  Masse,  Morteuii,  Licbey,  Viècourt, 
Épertully,  Gergy;  marié  à  Anne  de  Saint-Léger.  Antoinette,  leur  fille 
unique,  épousa  Bernard  de  Montessus,  baron  de  Rully.  Tintry  fut  uu 
des  plus  dévoués  partisans  de  Tavannes  et  de  la  cause  royale  eu 
Bourgogne. 

(4)  Dracy-aous-Gouches,  canton  de  Couches,  arrondissement  d*Autnn 
(Sàâne-et-Loire;. 

(5)  Lasare  Armet,  bourgeois  de  Couches,  qui  Tavait  acquis  par  décret 
sur  Robert  de  Lugny,  écuyer. 

(6)  Explosion. 


-m- 
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tre.  La  maison  prise  et  quelques  soldatz  qui  sont  restez 
)Qniers  qui  leur  ont  dit  que  ledit  Tintry  estoit  party  de  là 
heure  devant  que  le  pétard  jouât,  et  s'en  estoit  allé  treu- 
le  président  de  Yaugrenant  à  Couche,  et  la  nuit  mesme 
ent  partiz  ensemble  pour  s'en  aller  à  Joncy  (1)  trouver 
e  Rochebaron,  où  se  fait  une  grande  assemblée  de  parti- 
et  croy  qu'il  soit  vray,  car  hier  M.  de  Saint- Vincent,  m'é- 
i  que  M.  de  Rochebaron  faisoit  de  grandz  préparatifis  en 
lison  et  y  attendoit  fort  grande  compagnie.  Je  crois  que  la 
endront  résolution  de  leurs  desseins  ;  cependant  la  prise 
lasteau  de  Drassy  les  tiendra  en  cervel,  car  c'est  une  fort 
e  maison  à  la  veûe  du  chasteau  de  Couche  où  se  font  la 
>art  de  leurs  assemblées.  Ceux  qui  l'ont  priz  sont  encore 
as  et  vous  prient  leur  mander  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Je 
s  bien  d'aviz  qu'ilz  se  tinssent  dedans,  jusques  à  ce  que  l'on 
ide  quelle  fin  auront  pris  ces  assemblées  et  ce  que  pour- 
faire  tant  d'entrepreneurs  qui  courent,  car  ilz  sont  en  lieu 
i  peuvent  surprendre  tel  qui  pourroit  descouvrîr  beau- 
de  choses.  Vous  leur  écrirez  s'il  vous  plait  vostre  volonté 
5  renvoyant  par  ce  porteur  je  leur  feré  tenir.  Vous  bai- 
très  humblement  les  mains. 

prie  le  créateur,  Monsieur,  vous  donner  en  santé,  très 
euse  et  longue  vie. 

Beaune  ce  20  février  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 

Monsieur ,  monsieur  de  Fervaques ,  conte  de  Grancey, 
enant  général  au  gouvernement  de  Bourgogne. 


Commune  du  canton  de  La  Guiche,  arrondissement  de  Gharollee 
e-et-Loire). 


-184  — 


[  883  ] 

LE  MAIRE  ET  LES  ÉCHEVINS  DE  LÀNGRES   A  FERVAQUES. 

Le  commandant  de  Gien  ayant  arrêté  le  député  qn'ili  avaient  en^ofè  m 
Etati,  8001  prétexte  qu'ils  retenaient  des  prisonniers  de  Dijon,  ils  le  prieot 
d*éerire  à  ce  capitaine  qu*il  rende  un  homme  auquel  il  ne  devait  point  toneher, 
antrement  on  les  poussera  à  faire  ce  qu'ils  n*onl  point  commencé. 

1580,  iS  fêrrier.  t.  456,  a*  lOS. 

Monsieur, 

Nous  sommes  infiniment  marry  du  tort  que  nous  ont  tût 
MM.  de  Gyan  (1)  d'avoir  arresté  et  pris  prisonnier  celluy  qœ 
nous  avions  envoyé  aux  Estais,  soubz  Tombre  et  prétexte  qu'iU 
dient  que  nous  avons  retenu  des  prisonniers  de  Dijon  et 
TroyeSy  chose  controuvée  et  faulse;  car  nostre  intention  n'a 
point  esté  et  n*est  point  d'olTenser  nos  voisins,  ains  seuUement 
nous  conserver  et  maintenyr  en  Tobéyssance  du  roy  au  plus 
grand  repos  et  tranquilité  qu'il  nous  sera  possible.  A  ceste 
occasion  nous  vous  avons  fait  ceste  que 'vous  servirons  de 
humbles  prières  et  d'escripre  à  ses  MM.  de  Gyan  et  mesme- 
ment  au  capitaine  qui  y  commande,  pour  les  assurer  que  nous  ne 
tenons  aucung  prisonnier  de  Dijon  et  que  la  commerce  est 
libre  entre  eulx  et  nous  et  que  celuy  qu'ils  ont  prisonnier 
estant  nostre  député  aux  Estatz  et  celuy  auquel  l'on  ne  doibt 
toucher  et  que  c'est  nous  donner  occasion  de  faire  aultant  à 
noz  voisins  et  nous  poulser  à  ce  que  n'avons  encore  commencé 
et  que  n'avons  envie  de  faire. 

Celuy  qui  est  prisonnier  arresté  nous  a  mandé  qu'il  est 
besoing  d'avoir  attestation  de  vous  pour  l'effect  que  dessus 

(1)  Loiret 
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laquelle  nous  vous  supplions  humblement  nous  enToyer  par 
ce  porteur  qu^enToyant  exprès  et  en  aultre  chose  qa*il  vous 
plaira  nous  commander,  nous  vous  obéirons  d*aussi  bonne 
affection  que  après  vous  avoir  très  humblement  baizé  les 
mains  nous  supplions  le  Créateur  vous  donner 
Monsieur  en  toute  santé  longue  et  heureuse  vye. 

A  Langres  ce  22  febvrier  1589. 

Voz  très  affectionnés  serviteurs  et  voisins^ 
Le  mayre  et  eschevins  de  la  ville  de  Langres. 

J.  ROUSSAT. 

CeDuy  qui  commande  à  Gyan  s'apelle  le  sieur  de  Saint- 
hrt  qui  demande  de  vous  un  certifBcat  en  parchemin  signé 
krouB  et  scellé  de  vos  armes  pour  estre  authentiques  lequel 
0008  vous  supplions  bien  humblement  nous  envoyer  par  ce  por- 
to. 

À  Monsieur,  monsieur  de  Faîrvaque,  conte  de  Grancey,  à 
Dijon. 


[384] 

MONTMOYEN   AU   MÊME. 

le  mùn  de  Betane  va  lui  représenter  la  misère  de  !a  ville  et  du  plat  ptyi , 
^  est  ■  miné  qne  le  paysan  abandonne  tont.  Vangrenant  est  ï  Mâcon,  maif  ses 
projets  OQt  été  dissipa. 

KAclic,  uriginIl. 

IMO.  n  tiwritr.  w.  46«,  n*  10. 

Monsieur, 

Vous  entendrez  par  M.  le  Maire  de  cette  ville  présent  por- 
teur Testât  de  cette  ville  et  la  pitié  du  plat  pays  si  ruiné  qu'il 


n'^i  plus  possible  de  subsister;  que  Iç  p^'teant  n'abaBdonne 
tpu(,  h  quoy  vous  saurez  bien  mettre  Tordre  qui  y  sera  néces- 
saire. Pour  ce  qui  despant  de  ma  charge  tout  y  est  bien  Dieu 
mercy  je  ne  vous  écris  rien  du  président  de  Vaugrenantqui 
est  à  Mascon,  pour  ce  que  M.  Lartusie  m'écrit  qu'il  le  vous 
mande.  Une  partie  de  leurs  desseins  sont  dissipez  au  moins 
en  ce  climat  et  prandrai  garde  qu'il  ne  se  puisse  rien  redresser 
que  je  n'en  sois  adverty  de  quoy  il  ne  faudré  vous  donner 
adriz.  Vous  suppliant  me  tenir  tousjours  en  vos  bonnesgraces 
et  me  dépailîr  de  vos  nouvelles,  si  en  recevez.  Je  vous  vois 
baiser  très  humblement  les  mains  priant  Dieu,  Monsieur,  vous 
donner  en  parfaite  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune  ce  22*  de  février  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 

A  Monsieur,  monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bourgogne. 


[385] 

LARTUSIE  AU  MÊME. 

Il  l'entretient  des  pratiques  de  Vaiigrenant  pour  surprendre  sa  citadelle,  et 
de  Tespoir  qa*il  conserve  de  s'en  emparer. 

CITADELLE  Dl  CBALOIf.  ORIGINAL. 

1589,  23  férrier.  •.  402,  n*  8«. 

Monsieur.  Je  vous  ai  escript  deux  jours  ci,  de  Tentreprinse 
que  Vaugrenant  mène  avec  ung  soldart  de  ceste  sytadelle  ;  je 
je  vous  ay  adverty  tout  au  long  de  la  menée  qu'il  fait  et  hier 
il  renvoya  celluy  qui  mène  la  roesnée  avec  le  soldartz  lequel, 
luy  debvoit  bailler  cent  escus  surs,  mais  il  ne  lui  en  bailla  que 
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et  treys  qui  lui  en  avoit  baillez  à  l'autre  voyage  comme 
)U8  ai  escript,  luy  promettant  que  dans  vendredy  il  luy 
era  son  argent  et  il  lui  monstra  l'argent  qu'il  a^oit  tout 
1  pour  luy  bailler;  mais  qu'il  voulloit  aller  parler  à  ung 
ilaine  qu'estoit  au  Mouton  et  qu'il  falloit  qu'il  parlast  avec 
ppitaîne  là.  D  laissa  ledit  soldart  à  l'hostellerie  lui  disant 
lattendisse,  il  s'en  alla  à  la  ville  et  estant  de  retour  il  luy 
qu'il  eusse  patience  jusqu'à  vendredy  qui  luy  apporteroit 
irgent  et  que  sependant  il  fîst  bonne  chère  avec  ses  corn- 
Dns  des  cinq  escus  qui  luy  laissoit  et  luy  bailla  un  billet 
'on  dict  qu'il  est  escript  de  la  main  de  Vaulgerant  et 
de  luy,  dont  je  vous  en  envoyé  une  coppie.  Les  douze 
rtz  que  j'avoys  envoyé  avec  un  cappitaine  à  Mascon  pour 
endre,  ilz  ne  sont  encor  de  retour,  je  ne  scay  s'ilz  feront 
jue  chose.  Si  vous  trouvez  bon  d'envoyer  quelque  hon- 
I  homme  à  Mascon  pour  rassurer  ceux  qui  pourrions 
sler  audit  Maçon  sur  les  pratiques  dudit  Vaugrenant,  car 
i  desjà  troys  ou  quatre  jours  qu'il  est  là  et  il  pourroit  de 
coup  service.  Je  fais  mener  ceste  mée  double  alun  de 
une  fricassée  de  ce  qui  viendra  à  l'exécution,  si  le  soldart 
peult  les  y  faire  venir,  je  vous  supplie  m'en  envoyer  .vos 
ons;  il  pressent  fort  le  soldart  d'aprester  6es  aflfayres,  luy 
it  entendre  qu'ils  sont  tous  prestz,  lui  disant  que  la  lune 
ance  fort  et  aussi  qu'ilz  ont  entendu  dyre  que  la  garnison 
angeoit  à  la  fin  de  ce  moys.  Vendredy  Ton  verra  ce  qu'ilz 
t,  je  ne  faudrez  de  vous  en  advertyr  et  n'ayant  aultre  chose 
us  à  vous  estre  escript,  je  prieray  le  créateur,  Monsieur, 
eus  doint  ce  que  vous  désirez. 
la  sitadelle  de  Chalon  ce  23  febvrier  1589. 

Vostrc  très  affectionné  à  vous  servir, 

LARTUSYE. 

rfonsieur,  monsieur  de  Farvaques,  chevalier  de  l'ordre 
)y,  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et  comman- 
m  Bourgogne. 
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M.  DE  VERGT,  GOUVERNEUR  DE  FRÂNCHE-GOIITÉ, 

À  M.  DE  FERVàQUES. 

PUintei  lar  les  geni  de  guerre  qui  traversent  les  frontièfet  de  son  fovmii- 
ment,  s'y  logent  et  commettent  des  insolences.  Il  Tayertit  qu'il  Tient  d'es  écrire 
an  duc  de  Mayenne. 

«HT,  OIICDUL. 

1580,  i4  férrier.  b.  46i,  n*  ». 

Monsieur.  Je  receuz  l*aultre  jour  estant  à  Dolle  vos  lettres 
par  le  sieur  de  Nancé.  C'est  pour  le  désir  que  j'ay  faire  ser- 
vice au  personnage  que  scavez,  luy  accorday-je  volontiers  ce 
qu'il  demandoit  ;  mais  s'il  n'est  doresnavant  baillé  aultre  ordre 
aux  trouppes  de  gens  de  guerre  qui  passent  et  vont  et  vimment, 
discourans  les  frontières  de  mon  gouvernement  et  s'émanci- 
pent d'y  loger,  je  seray  contrainct  renvoyer  ceste  mienne 
affection.  Les  dites  trouppes  et  mesme  ung  nommé  le  capi- 
taine La  Roche  a  usé  de  langage  à  ung  de  mes  gens  que  j'arâi 
envoyé  vers  luy  en  quoy  je  suis  assurée  trouverez  s'est» 
beaucoup  oblié  et  comme  j'escriptz  à  Monseigneur  le  ducda 
Mayne,  ma  délibération  est  de  luy  bien  faire  entendre  les  dé- 
portementz  de  ses  trouppes,  que  je  suis  sceur  il  trouvera  fort 
mauvais,  car  il  congnoistra  bien  que  telz  déportements  ns 
peuvent  que  mal  finir.  Je  vous  prie  pour  éviter  plus  grand 
mal  y  pourveoir,  cependant  et  à  ce  qu'ilz  ne  rentrent  aossi 
en  ce  pais  qu'ils  dient  vouloir  faire.  Et  sur  cet  espoir  finirex 
la  présente  par  mes  plus  affectueuses  recommandations  à 
vostre  bonne  grâce.  Priant  Dieu  vous  donner 

Monsieur  en  santé  heureuse  et  longue  vie. 

De  Gray  ce  24"  de  febvrier  1389. 

Comme  je  me  suis  trouvé  avoir  affaire  de  celluy  de  mes  diti 


^1 
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feni  ^  je  penaois  vous  envoler  pour  vous  rapporter  les  sus- 
dits propos,  je  les  luy  ay  fisuct  rédiger  par  escript  pour  les  vous 
ai?oîer  par  ung  aultre. 

Entièrement  à  vot«s  faire  service, 

F.  DE  VERGY  (1). 


[387] 
lârtusie  au  même. 

Lu  leM  de  MIcoB  ont  caché  Vaogrenant,  qoi  y  a  fait  de  grandes  menées.  U 
Mtiieessûre  d^  envoyer  qnelqn'on  de  sûr,  s'il  met  à  exécution  ses  projets 
ivli  dladeUe;  il  se  propose  d*en  Cure  une  boneherie. 

OtAnUB  DS  OIALOlf,  OlIGINAL. 

19»,  »  tkwntr.  •.  403,  o*  80. 

• 

Monsieur.  Pour  ce  que  je  vous  ay  escript  tout  au  long  par 
mes  dernières  lettres  ceste  icy  ne  me  servira  pour  aultre  chose 
que  pour  vous  dyre  que  les  gens  que  j'avoys  envoyé  à  Mascon 
pour  prendre  Vaugrenant  n'ont  rien  faict^  pour  ce  que  ceux  de 
Mascon  Font  recellé  et  croye  qu'ils  veullent  marcher  des  deux 
eostez.  Le  président  Vaugrenant  y  a  faict  de  grandes  me- 
nées, il  seroit  très  nécessaires  que  vous  congnoissiez  quelqu'un 
pour  rassurer  ce  qu*il  pourroit  avoyr  esbranlé.  Comme  je  vous 
afoyt  desjà  escript  par  mes  aultres  lettres,  il  est  fort  après 
à  venyr  à  l'exécution  pour  entreprinse  qu'il  mène  séans,  j'es- 
père que  s'ilz  y  viennent  que  j'en  feray  une  belle  boucherie. 
Je  vous  tiendray  tous  jours  adverty  de  ce  qui  passera  et  n'ayant 


il)  François  de  Vergy,  comte  de  Champlitte, baron  de  Fonyent,  d'Au- 
trey,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toisou-d'Or,  gouTemeur  de  Franche- 
Gonlé  pour  le  roi  d*Edpagne ,  flU  de  Guillaume  de  Vergy  et  de  Marie 
éi  Roorgogne.  (Duchesne,  Bist,  de  la  maison  de  Vergy,  p,  SAS.) 
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aultre  chose  dijçne  de  vous  eslre  escrîpt.  Je  prierai  le  créai* 
Monsieur  qu'il  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 
De  la  sytadelle  de  Ciialon  ce  25*  febvrier  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  faire  service, 

LARTUSYE. 


[  388 

LE  BARON  DE  SENNECEY  A  FERVAQUES. 

n  iroave  fort  étrange  le  droit  qu'il  l'arroge  de  convoquer  lei  babi 
d'Auxonne  à  une  assemblée  à  Dijon,  et  lui  rappelle  que  personne,  nuf  l 
de  Mayenne  et  le  comte  de  Chamy,  n*a  le  pouvoir  de  lui  rien  comma 
Cependant,  comme  il  s'agit  de  soulager  le  peuple,  si  les  villes  du  goot 
ment  veulent  se  réunir  à  Auxonne,  il  est  prêt  à  les  accueillir. 


AUZONNE,  OIICINAI. 

1589.  %  féTrier.  r.  456,  d*  Il 


Monsieur.  J'ay  vheu  une  lettre  qu'avés  escriptes  aus  offi( 
maire  et  eschevins  de  ceste  ville,  par  laquelle  leur  ordonr 
treuver  dans  le  siesme  du  mois  prochain  à  Dijon,  et  parce 
je  me  suis  chargé  de  la  responce,  je  vous  diray  qu'il 
feront  rien,  et  que  je  n*ai  treuvé  moins  eslrange  que  nou 
ce  commandement,  ne  sachant  en  quelle  callité  vous  l'e 
prenez,  n'ayant  creu  ny  ne  croiray  que  aucun  ave  puiss 
de  commander  ni  ordonner  à  eulx  ny  en  ceste  plac 
Tabsance  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  et  de  M.  le  • 
de  Chemy,  que  moy,  aussi  croije  que  aves  seullement  ^ 
faire  cest  essay  pour  recongnoistre  sy  je  savois  mon  me 
je  m'en  vas  sy  vieulx  que  je  ne  veux  aprandre  davar 
Toutefois  puisque  c'est  ainsi  que  dictes  par  ces  lettres  p( 
hien  et  soullagement  du  peuple  et  du  païs  quy  en  a  très  i 
besoing  ;  si  les  aultres  villes  de  ce  gouvernement  se  ve 
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aambler  an  ceste  sy  d'Ânsonne  pour  y  aviser;  non  seuUement 
les  officiers  maires  et  eschevins  sy  treuveront,  mais  je  y  assis- 
leray  aussi  pour  y  servir  de  tout  mon  pouvoir  et  de  ma  vie 
ayant  tousjours  esté  désireux  du  bien  de  la  patrie,  ainsi  que 
fait  le  créateur  lequel  je  supplieray  vous  donner 

Monsieur  an  santé,  très  longue  vie  me  recommandant  hum- 
blement à  toz  bonnes  grâces. 

A  Auxonne  ce  26  febvrier. 

Vostre  humble  et  affectionné  à  vous  servir, 

DE  BAUFFREMONT-SENECEY. 
A  Monsieur,  monsieur  de  Fervasque. 
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MAYENNE  A  FERVAQUES. 
iontaliOB  de  faire  au  duc  de  Nemours  la  même  réception  qu'à  lui-même. 


tOUVI,  AUTOOIUPHE. 

ISN,  S6  férrier.  b.  462,  n*  93. 


Monsieur  de  Fervaiques.  M.  de  Nemours  s'en  vapourquel- 
ff^e  affaire  qui  importe  infiniment (1),  il  passera  par  la  Bour- 
gogne. Je  vous  supplie  s'il  estoil  contrainct  de  passer  par 
Dijon,  le  recevoir  comme  vous  feriez  moi  mesme,  et  l'assister 
en  tout  ce  qu'il  aura  besoing  de  vous  ;  car  c'est  aujourd'huy 
la  personne  du  monde  qui  m'est  la  plus  chère.  Je  vous  ay 


(1)  Jaeqaes  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  frère  utériu  de  Mayenne,  ve- 
o>U  de  8*écbapper  des  mains  de  Henri  111  qui  le  détenait  prisonnier  depuis 
^  moK  dea  Guise  ;  il  s'en  retournait  dans  le  Lyonnais  pour  lever  dee 
^pet  et  marcher  contre  les  deux  rois. 
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escrit  bien  particulièrement  depuis  deux  jours  qui  me  gar- 
dera de  vous  en  dire  autre  chose,  sinon  prier  Nostre  Seigneur 
qu'il  vous  donne 
Monsieur  de  Fervaiques,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Rouen  le  26*  jour  de  février. 
Vostre  entièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

A  Monsieur  de  Fervaiques. 


[390] 

LA  DUCHESSE  d'ELBEUF  k  FERVAQUES. 

Bit-il  Yrai  qae  Da  Gaat,  chargé  de  la  garde  des  priaonniert,  lea  ait  mil  k 
rançon  et  ae  soit  déclaré  pour  la  Ligue? 

FAGKT,  OmiGIHAL. 

1580,  M  février.  •   40?.  a*  100. 

Monsieur  de  Farvaques.  On  m'a  tout  présentement  doDoé 
un  advis  qui  m'apporte  beaucoup  de  consolation  en  ma  cala- 
mité, c'est  que  le  Gast  (1)  qui  a  voit  charge  des  princes  pri- 
sonniers au  chasteau  d'Amboise  les  a  mis  en  liberté  moyen- 
nant cent  mil  escus,  et  que  luy  mesme  s'est  déclaré  pour  U 
Ligue  avec  sa  place  (2),  vous  jugerez  assez  quel  désir  je  doibtz 


(i)  Du  Gaast,  capitaine  aux.  gardes.  C^estlui  qui  fit  massacrer  le  car- 
dinal de  Guise  à  coups  de  hallebardes.  Le  roi  lui  confia  la  garde  des 
autres  prisonniers  avec  le  commaodement  du  château  d*Amboise. 

(t)  C'était  un  faux  bruit:  le  roi,  ainsi  que  Du  Guast,  voulant  tirer 
parU  de  tes  pn^onniers^  lui  racheta  les  priuces  au  prix  de  80,000  écita, 
mais  il  loi  permit  de  mettre  à  rançon  rarchevèque  de  Rouen,  La  ChapeUa^ 
Marteau  et  les  autres.  Le  duc  d'Blbeuf  ne  recourra  sa  Uberié  qu'en 
iSOi. 
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istement  avoir,  que  la  chose  eu  passe  de  cette  sorte^  et  la 
rainte  qui  me  combat  d'y  voir  advenir  le  contraire  et  c'est 
ourquoy  je  vous  ay  depesché  ce  laquais,  pour  vous  prier  bien 
»ieu  fort  alTectioanément  de  me  mander  par  luy  quelles  nou- 
velles vous  en  pouvez  avoir,  car  je  m'asseure  que  vous  en 
lurez  eu.  S'il  y  a  quelque  certitude  en  cet  advenir,  vous  me 
soulageriez  en  cela  de  beaucoup,  et  vous  en  aurez  aussy  du 
^êetde  l'obligation  dont  la  revanche  me  sera  tousjours  fort 
agréable.  Me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre 
bonne  grâce,  je  prie  Dieu,  vous  donner  M.  de  Farvaques,  en 
ï^nté,  bonne  et  longue  vie. 
De  Pagny  le  26-  de  février  1589. 

Vostre  entièrement  très  affectionnée,  meilleure 
amie  à  vous  obéir, 

MARGUERITE  CHABOT. 
A  Monsieur  de  Farvaques,  à  Dijon. 


[391  J 

POXTUS   DE   THIARD,    ÉVÊQUE   DE   CHALON  ,   A   FER  VAQUES. 

Se  disculpe  des  mauvais  desseins  qn*on  lui  prête;  il  ne  s'occupe  que  de  ses 
livres  et  du  repos  public,  et  lui  demande  uuc  sauvegarde  pour  lui  et  sa  maison 
deBragsy. 

CHALON,  ORIGINAL. 

1589,  «7  férrier.  ■•  *Oît|  »•  i04. 

Monsieur.  Je  ne  scay  quel  malicieux  esprit  continue  à  me 
charger  de  calomnies,  comme  si  j'aymois  la  sédition,  combien 
que  je  n'aye  rien  tant  en  horreur  que  les  troubles  et  divisions 
qui  ne  ser\ent  d'autre  chose  que  de  nous  esloigner  de  la 
grâce  et  service  de  Dieu,  lequel  je  prie  très  dévotement  me 

Corrtsp.,  t.  U.  t3 
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donner  de  la  patience  suffisante  et  me  délivrer  du  mal  et  dei 
mauvaiz.  Ce  qui  m'offense  est  que  Ton  m'avertict  de  plosienn 
partz  que  je  ne  suis  en  seureté,  qu'il  y  a  dessein  pour  me 
prendre  ;  que  vous  m'avez  en  mauvaise  opinion,  et  que  Tob 
m'a  du  tout  effacé  de  la  bonne  volonté,  laquelle  M.  le  dnc  Ai 
Maine  me  porloit.  Quant  à  luy  je  luy  ay  fait  autant  de  seniee 
que  j'ay  peu  selon  la  déclaration  qu'il  m'avoit  donnée  de  m 
intention.  Quant  à  vous  je  suis  prest  de  me  justifier  quanti 
vous  plaira,  que  je  n'ay  rien  entreprins  ny  fait  contre  cequeje 
vous  diz  à  Digeon  :  Vous  su  pliant  de  croire  que  mon  esprit 
n'est  tendu  à  autre  intention  que  du  repoz  publique  et  (k 
mien  avec  mes  livres,  et  que  j'acompliray  ce  que  je  vousay 
promis.  Il  vous  plaira  de  ne  prendre  mauvaise  oppinion  de 
moy  sans  m'ouir  en  ma  deffense,  chose  que  j'espère  si  seule- 
ment de  vostre  part,  que  j'ose  vous  suplier  bien  humblement 
de  me  favoriser  de  vostre  autorité,  et  me  donner  une  sauve- 
garde pour  ma  personne  et  pour  la  maison  et  village  de  6ra- 
gny  où  je  fais  mon  ordinaire  demeure  ;  afïîn  que  sous  le  &alx 
avis  de  la  calomnie  l'innocence  de  moy  et  des  miens  ne  soit 
ofTencée  à  tort,  car  telles  fautes  ne  sont  jamais  suffisament 
récompensées  par  un  regret.  Si  vous  m'honorez  de  cesle  gra- 
cieuseté, je  vous  en  devray  une  très  estroite  obligation  de 
laquelle  vous  me  trouverez  très  humble  recongnoissant , 
quant  quelque  mien  humble  service  vous  sera  agréable: je 
vous  en  su  plie  donc  encore  un  coup  très  humblement  comme 
vous  ayant  baisé  les  mains,  je  supHe  Dieu 

Monsieur  qu'il  vous  conserve  une  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie. 

De  Chalon  ce  XXVIl»  febvrier  1589. 

Vostre  plus  obéissant  et  humble  serviteur, 

PONTUS  DE  TYARD. 

E.  DE  ClIALON. 

Monsieur,  j'ay  receu  lettres  de  mon  neveu  de  Bissy  dui3d^ 


1 
Ji 
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ce  mois,  de  Paris^  où  il  m'avertit  que  la  volonté  de  M.  du 
Haine  est  que  je  demeure  cheux  moy  sans  rien  innover  ny  en- 
treprendre contre  luy,  ça  toujours  esté  mon  intention.  Je  ne 
TOUS  envoyé  la  lettre  pour  ce  qu'elle  a  été  veue  aux  portes  de 
Digeon. 

Imprimé  dans  TÉtade  sar  Poutus  de  Tyard,  par  M.  Abel  Jeandet  de 
VerdoD. 


[392] 

LES   MAGISTRATS  DE  MAÇON  A  FERVAQUES. 

Uilai  rendent  compte  des  démarches  faites  par  Vaagrenant  pour  les  détermi' 
MfàeiBbrasMr  la  cause  r( 


HACO?(,  OmiOINAL. 

I5M).  »  férri«r.  b.  462,  u»  iU». 

Monseigneur.  Comme  nous  estions  sur  le  point  de  vous 
idTertir  de  la  négociation  faicte  par  le  sieur  président  de 
Vaulgrenan  en  ceste  ville,  nous  avons  receu  celle  qu'il  vous  a 
pieu  nous  escripre  par  le  cappitaine  Deschières,  par  laquelle 
pour  avoir  veu  l'advis  qui  vous  en  a  esté  donné  non  tel  à  cor- 
rection qu'il  c'est  passé  c'est  pour  le  vous  faire  entendre  au 
^y.  Ledit  président  de  Vaulgrenant  estant  arrivé  en  cesle 
ville  le  dimanche  19  du  présent  mois  présenta  à  MM.  les 
officiers  du  Roy  de  ceste  dite  ville,  certaine  commission  por- 
tant créance,  obtenue  en  la  chancellerie  du  Roy  qui  parloit 
d'assembler  la  noblesse  et  la  ville  du  pays  de  Masconnois  en 
cesle  dite  ville  pour  leur  faire  entendre  la  volonté  du  roy 
comme  il  disoit,  où  nous  fusmes  appelles  et  ayant  ouys  la  dite 
commission,  nous  luy  fismes  response  que  nous  ne  pouvions 
permectre  que  cette  assemblée  se  fist  en  ceste  dite  ville,  sans 
le  consentement  de  tous  les  habitans,  lesquelz  estan s  convoqués 
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en  nostre  maison  commune  réservant  de  ne  luy  accorda  la- 
dite convocation,  laquelle  à  Tinstant  luyfust  par  nous  donné. Ge 
néanltmoins  comme  il  tachât  d'assembler  ceux  des  villes  seulle- 
ment  qui  eussent  peu  estre  six  bourgeois  au  plus,  surrifit 
ung  messagier  qui  luy  apporta  ung  petit  billet  que  nous  Iny 
laissâmes  présenter  et  sur  lequel  il  fist  response  par  un  aultre 
billet  que  nous  avons  osté  audit  messagier,  les  dits  deux  billets 
remplis  de  propos  fort  ambigu Iz  comme  pourrez  voir  parli 
copie  d'icelle  que  nous  vous  envoyons;  lesquels  veus  par  nous, 
nous  fusmes  le  trouver  en  son  logis,  où  lui  fust  enjoint  de  se 
retirer  de  la  ville  ;  ce  qu'il  fît  du  soir  mesme  et  n'avoit  aulcun 
train  que  deux  valletz.  C'est  tout  ce  qu'il  a  peu  faire  en  caste 
ville,  vous  asseurant  Monseigneur,  que  si  de  premier  abord 
nous  eussions  congnue  qu'il  pu  troubler  le  repos  de  ceste 
ville,  il  n'y  fust  entré  même.  Comme  nostre  coustume  à  tous- 
jours  esté  d'escouter  parler  tous  ceulx  qui  viennent  à  nous, 
nous  l'avons  bien  voulu  escouter  sçachant  bien  que  luy  ny 
aultre  ne  nous  pourront  esbranler  ny  empescher  de  recevoir 
vos  commandements  de  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Mayenne. 
C'est  pourquoy  Monseigneur  nous  vous  prions  nous  excuser  si  1 
nous  ne  vous  en  avons  plustost  adverti  et  vous  supplions  de 
croire  que  par  tous  moyens  nous  tacherons  à  effectuer  noi 
promesses  envers  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  et  vostre 
seigneurie  d'aussy  bon  cueur  qu'après  vous  avoir  bien  hum- 
blement baisé  les  mains,  nous  prions  Dieu 

Monseigneur  vous  donner  en   santé  longue  et  heureuse 
vie.  , 

De  Mascon  le  pénultième  febvrier  1589. 

Voz  ires  humbles  et  ohéissans  serviteurs, 

Les  eschevins  de  la  ville  de  Mascon. 
Par  ordonnance, 

VALLIER. 


I 
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CttATENAY  SAINT- VINCENT  AU    MÊME. 

S1I  désire  qae  le  bailliage  de  Chalon  abandonne  le  parti  du  dac  de  Mayenne, 
iio'aqa'à  laisser  le  baron  de  Vitieaux  continuer  ses  déporlements.  Ses  troupes 
tniteot  les  habitants  comme  des  ennemis;  elles  ont  pris  Cuisery,  Villefrancbe, 
rt  n'ont  même  pas  ménagé  les  terres  de  lui^  serviteur  de  Mayenne. 

CHALON,  OtlGIMAL. 

1589.  »  férrier.  n.  468,  n*  117. 


Monsieur, 

Comme  je  n'ay  rien  tant  en  affection  que  le  service  de  mon- 
seigneur du  Mayne,  j'ay  pensé  vous  escripre  que  si  désiriés 
antaDt  que  craignes  que  s'il  perde  toute  la  créance  qu'il  a  en 
ce  bailliaige  et  qu'il  engendre  une  inimitié  irréconciliable  au 
coenr  des  habitans  des  villes  et  plat  pais,  il  y  fault  laisser  le 
Haron  de  Viteaux  avec  ses  troupes  qui  ne  nous  traicte  pas 
comme  serviteurs  de  mondit  seigneur,  mais  comme  les  plus 
cniels  ennemis  que  pourrions  avoir.  Vous  cognoistrés  par- 
tie de  leur  insolences  tant  par  le  rapport  que  vous  en 
fera  le  sieur  conlrolleur  Mahault  que  par  la  coppie  d'une 
lettre  (|ui  m'a  esté  envoyée.  Ils  ont  surpris  Cuisery  où  ils  sont 
<^ncores,  qui  e^t  une  ville  ou  les  trouppes  ne  logent  point  et  en 
antres  de  mes  terres  sans  avoir  esgard  que  je  suis  serviteur  de 
naondil  seigneur  et  vous  asseure  Monsieur  qu'il  est  très  néces- 
saire que  envoyés  ung  gentilhomme  le  trouver  pour  lui  donner 
département  et  faire  avancer,  autrement  j*ostinie  qu'ils  ne 
partirons  de  ce  païs  que  tout  ne  soit  achevé,  nous  veillerons 
lo^oeusement  à  notre  conservation  à  co  que  mondit  seigneur 
n  Maine  et  vous,  ayez  occasion  de  vous  contanter  de  nous. 
>?père  que  monsieur  le  maire  de  ceste  ville  vous  ira  trouver 
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dedans  deux  ou  trois  jours,  lequel  vous  fera  plus  particulière- 
ment entendre  tout  ce  qui  se  passe  par  delà.  Priant  Dieu, 
Monsieur,  vous  maintenir  en  parfaite  santé  très  heureuse  et 
longue  vie. 
De  Chalon  ce  XXVIIP  febvrierl589. 

Vostre  très  humble  à  vous  faire  service, 

DE  CHATENAY^t-VINCENT. 


[394] 


LARTtTSIE  AU   MÊME.  ^ 


j 


Se  disculpe  des  entretiens  qa*il  a  ens  avec  M.  de  Crissey^  son  bean-frère,  et  ' 

qni  Ini  ont  été  dénoncés.  11  lui  rend  compte  des  projets  d'escalade  qui  étWBA  4 

ètie  tentés  sur  sa  forteresse,  et  de  ses  préparatifs  pour  faire  sauter  les  HHil-  ^ 
lantt. 


aTADELLB  M  CHALO?l,  ORIGlHAL. 

1589,  29  février.  b.  4eS«  n*  IH. 


Monsieur.  Je  receuz  hier  deux  de  voz  lettres  et  par  Tune 
me  commandez  que  je  vous  face  aller  M.  Parise  vers  vous 
comme  je  fais,lequel  m'a  promis  de  se  en  aller,  demain  malin 
vous  pouvant  assurer  que  si  vous  ne  rudoyez  ung  petit,  vous 
ne  tyrerez  guères  de  fruict  de  luy  que  de  belles  parolles;  car 
s*il  eust  voulu  faire  diligence,  il  auroit  levé  tous  ses  deniers, 
mais  depuis  qu'il  sera  devers  vous,  vous  le  pourrez  contrain- 
dre. Quand  à  l'autre  lettres  que  vous  m'escripvez  de  M. 
de  Crissey  mon  beau  frère,  vous  m'avez  faict  beaucoup  de  bien 
de  m'advertyr  de  l'assemblée  qu'il  faicl  en  sa  maison  et  qu'il 
doibt  tenyr  aultre  party  que  celuy  de  monseigneur  du  Maine, 
et  particulièrement  s'il  a  conférance  avec  M.  de  Tavanes^ 
lequel  ne  tasche  à  ce  que  l'on  dit  que  à  nous  troubler.  Sy  M. 
de  Crisey,  s'oublie  de  tant  de  prendre  se  parly  là,  se  sera  luy 
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«sme  quy  s'en  repentyn  le  premier.  Onabd  a  ce  qmt 
.^escfipTez  qa*fl  m'est  Ter^u  vovr.  fl  es:  inL  mâs  estant  icy 
17  demandant  qud  boa  vent  1  arat  aaacDé  irr.  fl  me  dict  q«e 
cstoit  pour  me  dire  qaiï  estoît  sor  le  poibl  de  £ûre  l'amm* 
t  se  marierau  conté  de  BonrgopieetaiisB  psrsr  fklre  adkepter 
œlque  vin  en  cesie  ville  pour  ùâre  sa  pnmâcic  et  le  ùâre 
lonter  jusques  à  Saint-Jeban-^ie'Laiifie  par  eaa  et  roiia  les 
eux  subjetz  qu'il  me  dict  qui  Faroft  esi&ea  âTeziyr  icj.  Qiaihd 
ox  soldartz  que  tous  me  mandei  qaû  m'a  docnez.  il  ne 
d'en  a  donné  pas  ung.  Et  touteflîHs  œ  fcarhant  qull  tmt  ant- 
re i)arty  que  celnj  de  Monseigneur  pour  raroyr  snriy  â  la 
Jg:ue  et  au  voyage  des  Raistres,  si  vous  ne  m*eo£9ez  adverty 
le  ce  que  vous  m'avez  escnpLfl  m'eusse  peu  tremper;  car  îb 
m'eust  donné  des  soldartz,  j'en  eusse  prins  de  Inj  comme  me 
fiant  à  lui  que  pour  rien  du  monde  fl  ne  m'eurt  voulu  trom- 
per et  pour  ee  que  je  croys  assurément  qu'il  lenoit  nostre 
party;  Et  quand  je  luy  demandai  pourquoi  fl  n'estoit  allé  areoq 
Monseigneur/  fl  me  diclz  qu'alors  que  Moose^nenr  party,  fl 
n'avoit  point  d'argent,  mais  qu'fl  esloit  après  â  en  Tassember 
pour  l'aller  trouver.  Mais  à  ceste  heure  estant  adTert^-.  de  vou:^ 
je  me  prendray  bien  garde  qu'il  Le  me  tr^mp^  yas.  car  je  u\ 
m'y  ûeray  pas  et  ayant  veu  vostre  lettre  je  io-js  ferez  entendre 
aax  cappitaines  qui  sont  icy.  la  substance  d'icelle.  afCn  qii'ilz 
8e  prinssent  garde  de  me  prendre  par  u&  sol'iiT*  venant  de  sa. 
ptrt  r!  de  ces  qiiartierz  là.  Ils  m'ont  f^ict  entendre  que  toms 
le  leur  aviez  aussy  escript;  mais  des  s«vldarts  je  n'en  ay  pas 
QQg  venant  de  sa  main  ny  moin^?  je  n'^n  voux.  je  n'en  ay 
<iu'un  qu'est  de  mes  gendres  longten^:ps  a  et  tcus  les  aultressont 
fistrangers,  la  pluspart  de  Picardie  ou  NormaLdie  ou  du  Dau- 
Rhiné,  qu'fl  y  a  longtemps  qu'ilz  sont  à  m  .  y  el  \e<  trouppes  que 
je  lèverai  pour  mectre  séans  suyvaiit  \^,  comrnai. dément  do 
Vooseigneur  du  Mayne^  je  les  ay  faict  lever  ver^  nos  cartiez 
^ersle  Forestz  ou  vers  le  Charoloys  ou  \ec<  le  Beaujolloys.  eauf 
lecappitaine  Mouledier  que  Monseigneur  du  Mayue  m'a  en- 
voyé avec  soixante  et  dix  arquebusiers  qu'il  m'amène,  combien 
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que  Monseigneur  m'escripvoyt  qu'il  m'envoyoii  cent  arque- 
busiers avec  le  cappitaine  Mouledier.  Mais  quand  il  a  esté  icy, 
il  m*a  dict  qu'il  n'y  avoit  que  soixante  et  dix.  Et  pour  ce  que 
toute  ma  trouppe  que  je  levai  ou  selles  que  le  cappitaine  Mou- 
ledier m'amène,  ilz  se  sont  approchés  aux  envyrons  de  ceste 
ville  eu  attendant  que  ses  compaignies  ayant  commandement 
de  monseigneur  du  Mayne  ou  de  vous  de  sortir  pour  faire 
places  aux  mienes  suyvant  l'intention  de  mondit  seigneur; 
il  a  fallu  que  je  leur  aye  faict  tenir  les  champs  à  mon  grand 
regret,  depuis  le  dixième  de  ce  moys  qu'ilz  estoient  approchei 
de  ceste  ville,  pour  ce  que  ses  compaignies  qui  sont  icy  avions 
prins  pour  leur  payement  ilz  n'avoient  moyen  de,  se  poufoir 
nourryr  séans,  ayant  prins  ceux  qui  sont  icy  leur  paye;  s'il  vous 
plaist  de  donner  ce  qu'il  vous  plaist  qu'il  en  soit  faict,  car  c'est  | 
ung  grand  regret  de  voyr  qu'il  faille  que  les  miens  mangent  le    ^ 
peuple  à  l'entour  de  ceste  ville.  Monseigneur  à  présent  je  vous    | 
advertiray  comme  dimanche  à  heure  de  onze  heures  de  matin,  il    ^ 
fut  envoyé  de  la  part  du  président  Vaugrenant  cent  escus  au  »rf-   i 
dart  que  mène  l'entreprinse  séant  pour  luy  faire  donner  deux    . 
sentynelles  comme  plusieurs  fois  je  vous  en  ay  adverly  et  pro- 
mettant audit  soldartz  que  après  l'entreprinse  faicte  de  luy 
donner  deux  mil  escus  et  toute  la  despoujlle  de  mon  logis  et 
mes  chevaux  et  que  la  nuit  du  dimanche  au  soyr  venant  au 
lundi  matin  à  heure  de  minuit  jusques  à  troys  heures,  ilz  se 
trouverions  cent  curassiers  pour  donner  l'escalade  au  lieu  là 
où  le  soldart  l'avoit  monstre  à  ung  païsant  qui  venoit  parlera 
luy  ordynayrement  qu'est  celuy  qui  luy  a  apporté  l'argent. 
Soudain  qu'il  eust  l'argent,  il  vint  advertyr  son  lieutenant 
qu'cstoit  le  capitaine  Johannès  qu'il  avoit  receu  les  cent  esctts 
ilz  le  me  amenoient  car  nous  luy  avions  permis  de  prendre 
l'argent  qu'ilz  luy  baillerions  même  qu'il  nous  advertist  fydcl- 
lement  de  ce  qu'il  feroit  avec  eux  et  que  outre  les  deniers  qu'y 
luy  donnerions  se  luy  feroit  donner  cent  escus  par  mônseî*' 
gneur  du  Mayne  et  les  ayant  assignez  à  venyr  dimanche   ^ 
mynuit  et  pour  ce  que  nous  avons  monstre  ung  lieu  aud  i 
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Idartz  pour  donner  Tcscalade  dans  une  casemathe  laquelle  il 
y  avoit  aulcune  sorfye  que  par  un  passaige  ung  à  ung  et  là 
i  dans  ladite  casemathe  je  y  avois  faict  une  fougade  de  deux 
iques  de  poudre  là  où  s'esloit  délibéré  de  laisser  entrer  une 
entayne  et  puis  après  faire  mectre  le  feu  à  ma  fougade  et  les 
»ty  et  sept  ou  huit  grosses  pièces  que  j'avois  fait  braquer  avec 
nevingtayne  d'arquebuses  à  croc  droit  au  pied  là  où  ilz  debvions 
keclre  leurs  échelles  ;  mais  le  diable  a  voulu  qu'ilz  ne  vien- 
enl  pas  et  nous  qui  estions  tous  en  armes  à  Fentour  de  ladite 
isemathe  bien  secrètement,  sau  f  les  gardes  que  j'avoys  ordonné 
Ventour  de  ladite  cy  tadelle,  je  vous  assure  que  s'ilz  y  feussont 
enuz,  il  ne  s'en  fust  pas  sauvé  ung.  Une  femme  vint  dyre  le 
endemain  au  soldart  que  les.  hommes  qu'il  savoit  n'estions 
las  venues  ceste  nuit  là  pour  ce  qu  ilz  ne  s'estoient  pas  tous 
assemblés^  mais  que  soudain  qu'ilz  serions  assemblés,  ilz  les 
advertirions  et  que  sependant  il  fust  scciet,  nous  verrons  ce 
qu'ilz  veulent  faire  encore,  car  ilz  lui  ont  descouvert  que  les 
Chamillis  sont  de  Tentreprinse  et  les  Carretz  de  ceste  ville 
€l  trois  ou  quatre  aultres  de  ceste  ville;  mais  nous  n'avons 
^oulu  faire  aulcun  semblant  de  rien  que  plustost  nous  n'ayons 
Teu  sy  nous  pourrions  les  attraper,  ilz  ont  prins  quelques 
doubles  pour  ce  que  la  ville  demeure  en  armes  secrètement 
toute  la  nuit  pour  ce  que  j'avoys  adverty  Monseigneur  dp 
Saint-Vincent  qu'il  debvoit  estre  surprins  ceste  nuit  là,  qu'il 
se  print  garde.  Ce  poltron  de  Vaugrenant  mène  tout  cecy 
qu'est  tout  ce  qui  passe  de  par  dessa  jusques  à  présont  ol 
priant  le  Créateur, 

Monsieur,  que  vous  doint  ce  que  vous  désiiez. 

De  la  cytadelle  de  Chalon,  ce  dernier  jour  de  febvrier 
1589. 

Voitre  très  affectionné  à  vm/ti  servir. 

LARTUSYE. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Farvaques,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy,  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  et  comman- 
dant en  Bourgogne. 
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CHATENAY   SAINT-VINCENT   A   FERVAQUE8.  1 

Il  réitère  ses  plaintes  sur  lei  excès  commis  par  les  troupes  da  baron  de  Vit- 
teanx.  Le  peuple  est  mangé  des  garnisons  et  de  la  citadelle  y  et  8*il  n*y  net 
ordre^  il  est  \  craindre  qae  tout  ne  se  perde. 

CHALOJ»,  Onlfilîlàt. 

1589,3  m«r«.  B.  4e2.n»!ffl. 

Monsieur.  Ceux  de  ce  balliage  sont  quasi  désespérés  des 
actes  exécrables  commis  par  les  trouppes  du  baron  de  Viteaux 
et  les  recrues  qui  sont  encores  à  nos  portes,  que  ce  présent 
porteur  vous  dira  tellement  que  si  le  balliage  n'en  est  Miidé 
en  brief,  je  crains  que  tout  ne  se  perde  et  que  le  premier  qui 
se  voudra  dire  ennemy  de  ses  voleurs  n'attire  après  soy  ce 
peuple  et  Monseigneur  perde  tout  son  crédit  qui  luy  viendroit 
à  extrême  desplaisirs,  attendu  mesmement  qu'à  son  départ  de 
ceste  ville,  il  bailla  volontairement  commandement  à  touttes 
les  trouppes  qui  s'achemineroient  pour  son  service  de  n'apro- 
cber  ceste  ville  de  deux  lieues  à  la  ronde.   Le  peuple  est 
mangé  des  garnisons  de  la  cytadelle.  11  a  contribué  deux  mil 
cinq  cents  escus  pour  les  munitions  d'icelle  ;  il  est  imposé 
pour  les  bois  et  charrois  nécessaires  au  remontage  de  l'artil- 
lerie de  ladite  cytadelle  et  des  fortifications  de  la  ville  et  meur- 
try,  viollé  et  entièrement  pillé  par  ses  ennemys  de  Dieu  et  du 
bien  de  mondit  seigneur,  tellement  qu'ayant  contenu  jusque 
icy,  ceux  qui  viennent  aux  plaintes  je  n'y  puis  plus  rien  de 
sorte  que  si  ne  faittes  vuider  en  diligence,  tous  courent  aux 
armes  et  perdent  avec  les  biens  la  volonté  de  ser\ir  mon  dit 
seigneur.  Il  n'est  plus  question  de  cultiver  les  terres,  car  il  n'y 
à  plus   chevaux ,  jumens  ny  bœufs  par  tout  ce  balliage  el 
jusques  aux  maisons  des  gentilshommes.  C'est  à  vous  monsieui 
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li  dLYez  charge  de  consen'er  ceste  province  à  mon  dit  sei- 
leur  d'y  donner  ordre  et  croyez  que  les  desseins  qui  s'exé- 
iteront  par  telles  gens  ne  peuvent  réussir.  M.  le  Maire  pré- 
^nt  porteur  auquel  je  me  refïie  entièrement  vous  dira 
lusieurs  particularités  concernant  le  bien  de  ceste  ville  et  du 
als  (i),  dont  je  vous  supplie  très  humblement  la  croire  je 
rie  Dieu 

Monsieur  vous  maintenir  en  parfaite  santé  très  heureuse  et 
ongue  vie. 

De  Chalon  ce  III*  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  à  vous  faire  service, 

DE  CHATENAY  St  VINCENT. 
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LE   BARON   DE  LUX  A  FERVAQUES. 

I4  «irtiTité  de  ion  oncle  rarcbevéqne  de  Lyon,  Ta  obligé  de  se  renfermer 
^  naaiton,  et  de  persévérer  dans  cette  ligne  de  conduite.  Néanmoins  il  Ini 
^nmi  de  ne  rien  entreprendre  contre  Tantorité  du  duc  de  Mayenne. 


URIGIifAL. 
I58B,  mars.  n.  i5<J,  n"  78. 

Monsieur.  Jez  receu  saille  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  part 
pielle  vous  me  faicte  savoir  que  vous  voudryés  aittre  assurez, 
lyeu  où  je  veus  alez.  Croyés,  je  vous  supplye  que  de- 
is que  je  ne  vous  est  veu,  je  n'est  changez  de  résolution,  mays 
captivitez  de  Mons.  de  Lyon,  de  laquelle  Ton  m'avoit  mena- 


is  Cette  foia  Fervaques  s'exécuta  ;  il  rappela  le  répirueiit  de  Vil 
IX  pour  îjrosHir  les  troupes  qu'il  rassemblait  coulre  le  comte  de  Ti  « 
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sez  m'a  jusque  à  saitte  heure  faict  tenir  le  céjour  de  ma 
mayson.  Mays  à  saitte  heure  que  les  chose  ce  passe  corne  les 
avés  entendue ,  je  suis  délibérez  de  suyvre  saitte  mayme  ré- 
solusion,  en  laquelle  j'estois  quand  je  party  d'enprais  de  vous, 
et  vous  supplye  n'en  faire  neulle  doultc,  quar  cy  j'avois  chan- 
gez d'aviz,  je  le  vous  dirois  aussy  librement  corne  je  fais  U 
volontez  que  j'ey  et  cy  je  n'estois  fort  homme  de  bien  et  très 
religieux  en  ce  que  je  promay  j'usse  déjà  faict  paroitre  cy  me 
maittay  à  couvert  que  j'ay  moyen  de  nuyre  à  ceus  à  qui  je  ne 
voudrois  aittre  serviteur.  Mais  pour  fin  de  saitte  croyés  c'il  vous 
plait  et  Tasurez  où  il  vous  plaira  que  jamais  je  n'antrepran- 
drez  chose  qui  déplaise  à  ceus  à  qui  j'ey  promis  le  contraire  et 
aymerois  myeus  la  mort,  vous  donnan  ma  parole  que  d'y 
manquer,  ne  voulan  qu'il  y  aye  neul  de  vos  parans  et  servi- 
teurs qui  vous  serve  de  meilleur  volonté  que  moy. 

DE  M  AL  AIN  LUX  (1). 
A  Monsieur,  monsieur  de  Farvasque. 


(1)  Edme  de  Malain,  baron  de  Lux,  gouverneur  de  Chalon,  fils  de 
Joacbim  de  Malain,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  et  de  Mar^erite,  fille 
de  Pierre  d*Ëpinac,  lieutenanl  frénéral  en  Bourgogne ,  était  le  propre 
neveu  de  Pierre  d'Épinac,  archevêque  <Ie  Lyon,  arrêté  lors  do  mai- 
8acre  des  Guise.  Henri  111  n*ayaut  pu  saisir  le  duc  de  Mayenne,  averti 
à  temps  de  révénement,  lui  avait  dépêché  le  baron  de  Lnx  poorli 
déterminer  à  oublier  cette  catastrophe  et  à  continuer  à  le  servir.  Celtt 
négociation  n*aboutil  point,  et,  bien  que  le  baron  penchftt  fort  poar  U 
Ligue,  la  crainte  de  nuire  à  son  oncle  Tempêcha  de  se  déclarer  et  loi 
créa  ainsi,  entre  deux  partis  aussi  extrêmes  qu^absolas,  une  sitnaliOB 
équivoque  qui  se  trahit  par  cette  leUre.  Son  oncle  ayant  été  mis  es 
liberté,  le  baron  de  Lux  se  déclara  ligueur  et  servit  le  duc  de  MayeDM 
avec  autant  d^ardeur  qu  il  en  mit  à  le  combattre  quand,  après  lesÉtatt 
de  159S,  jugeant  la  Sainte-Union  aux  abois,  il  fit  volte-face.  M.  de  Seo- 
necey  étant  mort,  il  le  remplaça  comme  lieutenant  général  et  fat  tué 
en  duel  par  le  chevalier  de  Guise  (1612). 
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LES   OFFICIERS   DE   LA  VILLE  DE   TOURNUS   AU   MÊME. 


Ib  lui  eof oient  nu  eiprès  pour  recevoir  ses  commandements.  Les  ravages  de 
liieDdaroiene  sont  tels  qu'ils  désespèrent  de  s*en  relever,  et  sans  leur  vigilance 
ib  Mnent  conm  U  même  fortune  que  leurs  voisins. 


15W.  s  mars.  b.  4G2,  u*  1S4. 


Monseigneur,  satisfaisant  aux  vostres,  nous  avons  expédié 
k  porteur  exprès  pour  aller  recepvoir  voz  commandemens, 
«ilfiD  que  noslre    obéissance  par  cy    après  vous  tesmoigne 
combien  ilz  nous  sont  agréables  et  aussy  pour  vous  faire  eu- 
Uaaàre  que    doiz  le    despart   de  monseigneur    lo  duc    de 
Mayenne,  les  ravages  et  incursions  de  la  gendarmerie  nous  ont 
accablez  de  telle  sorte  que  presque  nous  désespérons  en  pou- 
voir jamais  relever  et  croyons  sans  double  que  n'eust  esté  la 
ligilance  qu'avons  apporté  à  la  conservation  de  nostre  ville 
aydés  des  soldats  que  nous  tenons  et  stipendions  à  nos  frais, 
joinct  les  réparations  qu'avons  faictes  de  tout  par  le  comman- 
deoieot  de  Monseigneur,  qu'estions  en  péril,  courir  mesme 
fortune  que  nos  propres  voisins  que  sans  doubte  luy  eust  torné 
à  grand  contre  cœur  pour  avoir  tousjours  porté  à  nous  aultres 
de  Toumuz.  Je  ne  scay  quelle  particulière  bienveillance,  non 
tant  pour  nostre  mérite  toutesfois  pour  avoir  recongneu  doiz 
longtemps  nostre  affection  encline  à  honorer  et  suyvre  ces 
commandements  qui  encores  de  présent  ny  a  tout  jamais  ne 
pcalt  estre  esbranlée  par  mutation  quelconque  et  sur  ceste 
isseurance  nous  prions  Dieu 
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Monseigneur  vous  avoir  en  ses  grâces  et  nous  estre  main- 
tenuz  en  vostres. 
De  Tournus  ce  III*  mars  1589. 

Voz  irèn  humbles  et  très  affectionnez  serviteurs, 
Les  oflQciers  de  Tournuz. 

Par  ordonnance, 

6ERBAUD. 
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LES  ÉCHEVINS  DE   MAÇON  AU   MÊME. 

Les  officiers  da  baillia^  et  les  élus  ayant  prétendu  qu'on  ne  ponnit  wnft 
des  délégués  k  l'assemblée  qu'il  a  convoquée  à  Dijon,  qu'autant  qoe  la  eottÉ 
sion  leur  serait  présentée,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  passer  outre  ;  ils  loi  psipa 
la  triste  situation  de  cette  ville,  prise  et  reprise  quatre  fois  durant  les  twiMMj 
écrasée  d'impôts  et  de  dettes,  et  ravagée  par  la  gendarmeiie. 

MAÇON,  ORIGINAL. 

1589»  4  mars.  b.  46  \  n*  11&. 

Monseigneur.  Pour  response  à  celles  qu'il  vous  a  pieu  dW  j^ 
cripre  particulièrement  aux  officiers  du  Roy,  maire  et  esche-  ^ 
vins  de  ceste  ville  de  Mascon  pour  envoyer  à  Dijon  quelcuiiig 
d'entre  nous,  affin  d'ung  despartement  pour  rentretennemenl 
de  la  gendarmerie  qui  est  en  ceste  province,  lesditz  eschefint 
n'ont  heu  aultrc  response  des  ditz  officiers  du  Roy  de  ce  bail* 
liage  que  ce  n'est  à  eulx  de  vaquer  à  tel  affaire  concemial 
despartement  des  subsides  et  imposition,  ains  aux  esleui  Al 
Roy  de  ce  dit  lieu.  Lesquelz  esleuz  apprès  ont  repondu  aoi* 
ditz  eschevins  qu'une  telle  adresse  debvoit  estre  £adcte  m 
desputés  des  estatz  de  ce  pays  et  conté  de  Masconnois  d. 
qu*apprès  par  bonne  commission  de  sa  majesté,  ilz  feroîeal 
tel  niespart  qu'il  appartiendroit,  et  pour  le  regard  de  nos  êi< 
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herins  nous  vous  prions  Monseigneur  d'entendre  à  ce  qu'il 
l'y  a  ville  plus  afQigée  en  ce  gouvernement  que  ceste  ville  de 
lascon,  plat  pays  et  banlieue  d'icelle,  la.  dite  ville  ayant  esté 
»riûse  et  reprinse  par  quatre  fois  avec  sac  et  pilliage  par  les 
roubles  de  ce  royaulme,  ce  qui  n'est  admis  aux  aultres  villes 
le  ce  dit  gouvernement,  et  est  encore  présentement  ladite 
ille  contraincte  d'imposer  quatre  tailles ,  l'une  appelée  le 
aillon  pour  l'entretennement  de  la  gendarmerie,  l'aultrc  pour 
extinction  du  subside  sur  les  vins,  la  troisième  pour  la  taille 
les  clocbers,  la  quatrième  pour  remboursement  des  deniers 
livancés  cy  devant  pour  la  dite  ville  par  le  recepveur  du  Roy 
Ticelle,  lesquelles  impositions  montant  grandes  sommes  (Je 
leniers,  il  convient  d'envoyer  bientost  à  la  recepte  générale  à 
)ijon;  oultre  tout  cela  les  habitans  de  ladite  ville  puis  ung 
Dois  ont  acbepté  à  crédit  en  la  ville  de  Lyon  à  mil  escuz  de 
souldres,  attendu  que  la  dite  ville  en  estoit  entièrement  dégar- 
lîe;  davantage  ils  entretiennent  des  soldatz  par  eulx  prins 
volontairement  aux  environs  de  ladite  ville  ;  ilz  font  réparer 
ies  murailles  et  portes  d'icelle  et  ont  emprunté  pour  ce  regard 
deniers  attendu  que  leurs  deniers  communs  et  d'octroy  ne 
peulvent  monter  à  cinq  cens  livres  qu'il  appert  en  la  chambre 
des  comptes  audit  Dijon,  ne  pouvant  suffire  à  la  diesme  aux- 
dites  réparations,  et  combien  qu'il  y  ast  deniers  destinés  en 
Bourgogne  pour  les  forti(îcations  des  villes  de  frontière  et  de 
conséquence  comme  est  ledit  Mascon  ;  toulesfois  ceulx  de 
Dijon  ne  nous  en  ont  uns  ques  voulu  eslargir  un  seul  denier; 
d'ailleurs  les  troppes  du  cappitaine  La  Tour  (1),  La  Voilent  et 
plusieurs  autres  ^e  sont  dressés  en  ledit  pays  de  Masconnois 
lequel  a  souffert  aussy  par  longsjours  tant  la  descente  en  Dau- 
^hinéde  ladite  gendarmerie  que  retour  d'icelle,  tellement  que 
:ealx  dudit  banlieue  et  plat  pays  dudit  Masconnois  abandon- 

{!)  Cest  probablement  le  même  qui,  en  1494,  fut  la  cause  d*UDe  pro- 
iwatioo  en  duel  adressée  par  le  b&ion  de  Vilteaux  à  M.  de  la  Sablon- 
■ère  et  que  M.  le  prince  de  Mayenne  eut  t)eaucoup  de  peine  à  empêcher. 

T.  Journal  de  Breunot,  Il%ft5.) 
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nent  leur  labeur  et  le  dit  plat  pays  entièrement.  Préseote-j 
ment  encores  sont  deux    compagnies  résidant  près  n< 
dite  ville  et  faisant  beaucoup  de  maulx,  Monsieur,  toutes  ceij 
choses  qui  sont  véritables  seront  s'il  vous  plaist  par  vooi| 
considérer  pour  descharger  entièrement  la  dite  ville  de  Mas- 
con  pouvre  et  dénuée  de  tous  moyens,  de  toutes  oppressioBti 
de  gendarmerie,  impositions  et  despartements  pour  le  regarij 
d'icelle,  vous  asseurant  que  de  tout  noire  pouvoir,  rien 
sera  innové  en  la  dite  ville  comme  parcy  devant;  nous 
avons  escript^  nous  vous  eussions  envoyé  Tung  de  nous 
aultre  bourgeois  de  ladite  ville,  n'eust  esté  la  crainte  que  Tôt] 
a  de  M.  Desbarres,  recepveur  général  ausdit  Dijon,  lequel  in- 
différemment faict  emprisonner  le  premier  de  nostre  dite  ville' 
qu'il  estime  solvable  pour  la  taille  due  par  ceulx  de  nostre  tille 
quipeult  trouver  audit  Dijon,  tellement  qu'aulcuns  de  cestedile 
ville  ne  veuUent  eulx  bazarder  d'y  aller  et  d'avoir  esté  con- 
trainct  vous  envoyer  ce  porteur  homme  de  pied  pour  satis&ire 
à  voz  commandements  et  vous  porter  response  des  vostres^Ii* 
quelle  responce  il  vous  plaira  prendre  de  bonne  part  et  croîfe 
que  nous  persévérerons  à  nos  debvoirs  pour  le  service  du  Roy 
soubz  rauturité  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  d'aussy 
bonne  volonté  et  affection  que  apprès  vous  avoir  bien  humble- 
ment baisé  les  mains,  nous  prions  Dieu 

Monseigneur 

Vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Mascon  ce  IV*"  de  mars  1589  (1). 

Vos  très  humbles  et  affectionnés  serviteurs, 
Les  eschevins  de  la  ville  de  Mascon. 
Par  ordonnance, 

VALUER. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  de  Farvaques,  commandant  en  Bourgogueas 
Tabsence  de  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  à  Dijon. 


(i;  Le  11  iuai*s,à  nue  nouvelle  iQJoiicLion  de  Fervaques  d'envoyer <lai 
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LARTUSIE   A   M.   DE   FER  VAQUES. 

Le  duc  de  Mayenne  le  presut  de  loi  envoyer  ses  cofflpegiief ,  ï\  le  prie  de 
H  imt  paaier  en  reTue.  11  a  sain  llnteraèdiaire  des  gens  qui  Bachuaient 
B  itrpriae  de  ta  forteresse  ;  cet  indindo  loi  a  désigné  tnns  ptisonnages  de  la 
rite,  lesquels  ont  pris  a  faite,  et  qo^il  poursuit.  Quant  an  prisonnier,  il  va  te 
■attie  à  la  torture  et  le  faire  pendre. 

aTADKLLS  M  C1IAL07(,  •  OMCI!«AL. 

1589,  4  mtrs.  ».  «63.  d*  116. 

Monsieur.  Âce  jourdhuy  quatriesme  de  ce  mois  est  arrivé  le 

procureur  général  de  ceste  ville  de  devers  Monseigneur  du 

Biayne,  lequel  m'a  apporté  une  lettre  de  mondit  seigneur  me 

commandant  de  mectre  mes  soldartz  séans  pour  la  garde  de 

ceste  cytadelle  et  que  ses  compaignies  icy  Taillent  treuver 

comme  aussi,  il  le  leur  a  escript,  qu'est  cause  que  ses  cappi- 

taines  ayant  veu  la  délibération  de  Monseigneur  me  pressent 

«ie  faire  entrer  mes  soldartz  pour  s'en  aller  comme  je  les  feray 

entrer  demain,  qu'est  cause  que  je  vous  supplieray  de  faire 

\enyr  Berthaull  (1  )  pour  leur  faire  faire  monstre,  car  ilz  n'ont 

lîas  ung  liard  en  entrant  dans  ceste  cytadelle  et  lui  commander 

^u'il  puisse  estre  icy  pour  lundy,  affin  de  ne  donner  aulcun 

mescon  tente  ment  aux  soldartz  qui  cMitrent  pour  Tincomodyté 

<iu'il  y  a  de  loger,  pour  ny  avoyr  aulcuns  meubles;  que  pour  le 

moins  ilz  puissent  avoir  de  l'argent  pour  manger,  car  aultre- 

ment  se  voyant  incomodés  de  toutes  choses  à  leur  arrivée  et  sans 

argent,  sela  pourroit  estre  cause  qu'ilz  se  débanderions,  plu- 


députés  i  DijûD,  ils  répondireDt  qu*ils  avaient  «  assez  de  charges  sur 
lei  bras  »  pour  en  ajouter  de  nouvelled,  et  qu'en  définitive  ils  dépen- 
daient uon  du  Parlement  de  Dijon,  mais  de  celui  de  Paris. 
!l)  Trésorier  des  guerres. 

Comsp.,  t.  II.  14 
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sieurs  ayant  de  Tardent  Ton  les  contraindra  de  servyr  et  aussi 
pour  leur  faire  prester  le  serment  à  leur  amvée.  Je  vous  ad- 
vertiray  aussi  comme  hier  estant  adver  y  que  nos  enDernis 
avions  seu  le  desjeuner  que  je  leur  avoyt  appresté  le  jour  de 
leur  exécution  et  estant  adverty  que  celuy  qui  praticquoit 
alloyt  et  venoit  et  portoit  l'argent  aux  soldartz,  je  scày  qu'il 
estoit  à  une  lieue  d'icy  et  qu'il  debvoit  partyr  ce  matio  pour 
s'en  aller  en  TÂuxoys  et  plus  ne  revenir  icy  craignant  d'estre 
prins,  je  envoie  six  de  mes  gn rdes  le  prendre  là  où  Ton  m'a- 
voitadxerty  qu'il  estoit  et  le  me  amenarent  et  soudain  qu*ili 
le  m'eurent  amenés,  l'ayant  mené  en  ma  chambre  il  me  con- 
fessa le  tout,  ormis  qu'il  n*en  vousist  ac(  user  que  troys  de 
ceste  ville,  lesquelz  sontdesjà  sortis  hors  de  la  ville  et  sont  allés 
à  treize  lieues  u'icy  Je  y  ay  envoyé  ceste  nuit  dix  arquebusiers 
avec  un  sergent  pour  tascher  de  les  prendre ,  m'ayant  uog 
homme  promis  de  me  les  faire  faire  prendre  moyennant  cin- 
quante escus  que  je  lui  ay  remis  ;  je  les  attends  à  heure  de 
midy  pour  voir  s'ilz  le  me  amèneront  et  sependant  se  matin 
je  m'en  voys  faire  donner  la  torture  à  celuy  que  je  tiens  desjà, 
pour  lui  faire  dyre  qui  est  del'entreprinse  et  après  disnei  le  voyr 
faire  pendre  conime  je  feroy  des  aultres  troys,  s'ilz  les  me 
amènent,  car  se  sont  les  troys  qui  pralicquions  avec  Vuugre- 
nant  et  qui  apportions  l'argent  icy;  qu  est  lout  ce  que  passe  et 
par  deçà  jusque  aujourdLuy  en  priant  Dieu 

Monsieur  que  vous  doint  ce  que  vous  désirez. 
De  la  cytadelle  de  Chalon  ce  IV*  de  mars  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  faire  service^ 

LARTUSYE. 
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LE  PRÉSIDENT   FREMYOT  A  FERVAQUES. 

Son  frèn  lui  a  fiit  part  de  la  fésolntioo  pri^e  par  bps  enoeiris  de  Ini  PDToyer 
b  téie  de  MMi  ftts  s'il  n'abandonoe  la  cause  du  Roi.  Il  a'esbayt  qu'on  Teiiille  user 
d'iB  tel  moyen  pnur.le  (aire  tnhir  son  devoir  II  lui  déclare  donc  qu*il  prê- 
tera ?i>ir  mourir  aon  fila  pour  la  chose  publiqae,  plutôt  que  de  rien  fdire  contre 
Mahuoaenr. 

puvisirr,  *  oainiiiAL. 

1S89,  5  mars.  b.  4b 2,  n*  i9i. 

Monsieur, 

Je  me  sens  iiifinyment  obligé  à  vous  et  à  tous  messieurs  de 
la  ville  de  la  courtoisie  que  m'avez  faicte  de  permettre  à  mon 
frère  venir  icy  pour  nie  veoir.  Non  seulement  pour  le  contan- 
tement  que  j'ay  receu,  nous  consolant  mutuelement  en  nos 
misères  publicques  et  privées ,  mays  aussy  parceque  pur  là 
j'ay  reconnu  la  bonne  opinion  qui  vous  reste  encor  de  moy; 
qu*en  mon  âme  j*ay  toujours  beaucoup  de  scintile,  de  la  cha- 
rité qu'uug  homme  de  bien  doyt  avoyr  envers  sa  patrie  et  ses 
coDcitoîens  et  pleust  à  Dieu  que  ma  vye  fust  sacrifié  pour  le 
public  et  que  tout  allast  bien.  Je  voudrois  bien  que  j'eusse  peu 
m-  laisse,  aller  aux  larmes  et  persuasions  de  moiidict  frère  qui 
m'ont  touché  bien  avant  au  cueur  quant  j'ay  seu  les  fâcheries 
et  rudes  traitteineiits  que  lui  et  mon  lils  ont  reciu  3  mon 
occasion  et  dont  les  miens  sont  encore  menacés,  mays  mon 
hoiiueur  et  mon  devoir  nrempeschent  de  }.lier  soubz  toutes 
ces  choses,  et  vous  suplie  humblement  monsieur  considérer 
quelles  ont  esté  mes   actions    passées  que  j'ay  donné  par 
ttcript  à  mon  frère  et  s'il  sy  treuve  un  seul  mensonge,  je 
veuix  mourir  et  lors  je  m'assure  que  tant  s'en  fault  que  je 
Fuisse  estre  blasmé,  ou  repris,  que  au  contraire  ceux  qui  vou- 


—  212  - 

dront  juger  sans  passion  me  louerons  et  de  rafTection  que  j'ay 
heue  au  repos  de  toute  la  province  et  de  la  patience  que  j*ay 
heue  contre  tant  de  menaces  et  mauvais  desseins  que  l'on  a 
faict  contre  moy.  Il  est  vrai  que  me  voiant  réduit  à  la  nécessité 
de  demourer  en  ceste  province ,  puisque  le  Roy  me  lavoil 
commandé  (et  aussy  qu'avoy-je  faict  pour  en  être  banny)  et 
n'ayant  autre  bruit  à  mes  oreilles  que  des  charges  données  i 
celuy  cy  et  celuy  là  pour  me  faire  mourir,  euOn  ne  pouvant 
plus  languir;  je  me  résolus  de  cercher  une  habitation  plos 
seure  qu'une  méchante  maison  champestre,  et  à  ces  fins 
mardy  dernier  me  retiray  en  ceste  ville,  ou  s'il  se  treuve  que 
auparavant  j'eusse  faict  pratique  avec  un  seul  des  habitansje 
veulx  mourir.  Depuis  M.  de  Thavanes  comme  lieutenant  géné- 
ral pour  le  Roy  en  ce  pays  y  est  entré  et  à  confirmé  tous  les 
habitans  en  la  bonne  volonté  qu'ils  avoient  tous  de  demourer 
perpétuellement  en  l'obéissance  du  Roy.  Si  c'est  un  crime  d'es- 
tre  serviteur  du  Roy  et  de  se  retirer  en  une  ville  qui  est  sous 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  j'ay  failly;  Si  c'est  crime  eucoràun 
homme  de  bien  que  Ton  court  à  force  et  auquel  l'on  veult  in- 
justement sur  faulses  impressions  et  par  colère  faire  perdre 
la  vye  se  retirer  et  cercher  un  couvert  pour  la  défense  de 
vye,  je  suis  coulpable.  Mays  Monsieur  vous  estes  trop  sage 
pour  imputer  à  crime  toutes  ces  choses  et  quant  j'auroys 
faiily  en  cela  je  m'esbasy  pourquoy  Ton  en  veut  getter  la  ven- 
geance sur  mou  filz  et  sur  mes  frères  et  sœurs  et  proches 
parens  qui  sont  innocens  et  desquelz  je  n'avois  heu  aucunes 
nouvelles  depuis  deux  moys  entiers  et  maintenant  mon  frère 
jn'aporte  cette  funeste  menace,  que  Ton  m'envoiera  la  teste  de 
mon  ûlz  dedans  un  sac  et  que  Ton  fera  à  tous  mes  parents 
toutes  les  rudesses  que  Ton  pourra.  Je  scay  bien  MoBsieur 
qu'en  un  cueur  si  généreux  que  le  vostre,  une  si  cruelle  et 
barbare  résolution  ne  peut  entrer;  mays  que  cela  provient  des 
furieux  conseils  de  mes  ennemys  qui  voudroient  bien  assouvir 
leur  passion  desmesurée  aux  despens  de  cette  belle  et  grande 
réputation  que  vous  avez  acquise  par  tant  d'actes  héroiquei 
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qu'avez  faictz  et  charges  honorables  desquelles  vous  vous  estes 
toujours  sagement  et  dignement  acquitté,  qui  me  fait  espérer 
que  vous  Monsieur  ne  tomberés  jamais  en  conseil  si  horrible 
et  osloigné  de  tout  humanité.  Mays  quant  vostre  vertu  et  bon 
naturel  seroient  surmontés  par  la  violence  ou  fureur  de  mes 
ennemys  je  ne  suis  point  tant  aliéné  d'humanité  et  depourveu 
du  sentyment  de  ralTection  paternelle  que  je  ne  portasse  à 
regret  un  tel  spectacle.  Si  diray-je  librement  que  j'estimerois 
mon  fîlz  très  heureux  de  mourir  si  jeusne  et  en  la  première 
fleur  de  son  eage  pour  la  chose  publicque,  et  innocent  comme 
il  est,  avoir  un  sépulchre  si  honorable  et  par  les  destins  ou 
malheur  plutost  que  par  la  faulte  de  son  père,  anticiper  le 
cours  de  sa  vye  et  éviter  le  sentiment  des  calamités  qui  sont 
aprestées  sur  ce  misérable  Estât.  Je  vous  supliedonc  Monsieur 
tempérer  ces  mauvais  conseils  que  Ton  vous  donne  du  sel  de 
vostre  prudence  et  croyre  que  ny  les  tormens  que  1  on  pour- 
roit  me  donner,  ny  ceux  que  l'on  fera  à  mon  lilz  que  je  sen- 
tiray  plus  que  les  miens  ne  me  pourroient  esbransler  à  faire 
chose  contre  mon  honneur  et  le  devoir  d'un  homme  de  bien. 
J'aime  mieux  mourir  tostaïanl  la  réputation  entière  que  vivre 
longuement  sans  réputation.  Et  si  sans  blasmer  je  pouvois  ce 
que  mon  frère  m'a  dict,  je  my  fusse  rendu  aisément,  ce  que 
je  vous  su  plie  très  humblement  prendre  de  bonne  part  et 
croyre  qu'il  n'y  à  personne  en  ce  monde  qui  désire  plus  que 
moy  le  bien  et  le  repos  de  la  patrie  et  que  quant  j'y  pourray 
estre  utile  je  m'y  emploieray  de  bien  bonne  volonté  de  la- 
quelle après  vous  avoir  humblement  salué  je  prieray  Dieu 

Monsieur  vous    conserver  en  santé   heureuse  et  longue 
>7e. 

A  Flavigny  ce  dimanche  V*  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

FREMYOT. 
A  Monsieur 

Monsieur  de  Farvacque,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  c^p- 
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pitaîne  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances 
coQte  de  Graucey,  seigneur  et  baron  de  Seloogey ,  Farvacque 
Cre^cey,  Marey,  etc  ,  à  Dijon. 

Imprima  dans  :  !•  le  Pf^lement  de  Bourgogne,  par  M.  de  La  Cnisine; 
prAdideut  honoraire  à  la  Cour  de  Dijon,  2*  é>lilioii,  li,  150;  2«  VUistotn 
dtitainU  CfuuUal,  par  M   Tabbé  Bougaud,  1,495. 


[m] 

X.   A  FERVAQUES. 

Le  duc  de  Moyenne  a  été  proclamé  régent  ;  il  s'est  assuré  Renen  et  \m\^  li 
NoriDiiodie  Roisgienx  est  «Ihii»  Orléanh;  e  roi  de  Pologne  sVftt  retiré  i  T">rt, 
Verntuil  a  pris  le  pdfii  de  lUiuon;  Ncineurs  est  à  Lyon.  Tout  mar^lie  ï  loa- 
hait. 


PAIliS  OBIGI<IAL. 

1588,  b  mars.  b.  402,  u-  !)46. 

Monsieur, 

Encor  que  je  ayç  despe^^ché  un  laoques  depuys  cinq  ou  six 
jours  je  n'ay  point    oulu  perdre  l'occasion   du  sieur  de  la 
Huardièresans  vous  escrire  comme  MoiiseijrneurduMayiiefut 
avant  hyer  déclaré  régent  en  France;  il  a  fait  un  voyage  en 
Normandie  auquel  il  n'a  pas  perdu  temp^'<,  car  s'il  estasst^nré  de 
tout  ce  qui  est  sur  la  rivyère  depuis  Paris  ju  que  à  llouenà 
layssé  M  de  Pierecourt,  commendant  dans  Rouen  et  I^conde 
en  titre  de  sergent-major  aynsy  que  Rossieu  est  dans  OrléaiiS. 
Le  Roy  de  Poulougne  comme  on  dit  icy)  est  allé  à  Tours,  au- 
quel lieu  il  n^est  trop  asseuré  pour  ce  qu'il  y  a  les  deux  partis 
de  Tours  qui  ont  s  gne  la  Ligue  ou  TUnion ;  mais  faute  dun 
homme  d'entreprise  et  de  résolution,  on  ne  s'en  est  pas  asseuré 
aynsy  que  des  aultres  viles,  Renty  fet  bien  l'eschaufé  en  Nor- 
mendie,  mes  s'il  faut  y  que  vous  rayés  vostre  baylliage  et  vostre 
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gWTernement.  Yerneil  s'est  déclaré.  Quant  on  parle  icy  du  roy 
ODoe  parle  que  d*Henry  de  Valoys.  Par  les  rues  on  crie  la  vie 
de  Henry  de  Valoys.  Melun  s*est  rendu,  Mojiseigneur  de 
Veroours  est  à  Lyon.  Monsieur  tout  va  à  souhait,  je  vous 
SQply  Monsieur  de  mander  souvent  de  vos  nouvelles  à  Mon- 
seigneur du  Mayne,  il  n'est  arivé  q  le  de  ce  soir,  je  n'ay  point 
encor  eu  moyen  de  parler  à  luy  ny  à  M.  le  président  Jeny 
(Jeannin)  pour  apr^ndre  des  nouvelles  particulières.'  S'il  vous 
plaist  Monsieur  vous -je  gratifierés  le  plus  que  vous  pourez 
^ousieur  je  désire  plus  que  chose  du  monde  estre  auprès  de 
vous,  mes  s'il  vous  plaist  Monsieur  vous  me  demanderés  à , 
Monseigneur  du  Mayne. 

Je  suis  vostre  serviteur  très  humble, 

A.. .  • 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  Fervaques,  gouverneur  de  Bourgongne. 


[402] 

LES  ÉCHEVINS  DE  LYON  A  FERVAQUES. 

Nre  d*anU>riBer  la  traite  des  bléa  de  son  goavernemeDt  {lOar  TapproTision- 
iKoieot  éc  leur  ville. 


ITOt,  OB'GllfAL. 

1588,  7  mars  F.  46;,  o*  117. 


Monsieur.  Puisqu^il  à  pieu  à  Dieu  que  nous  ayons  prins 
cette  bonne  et  saiucte  résolution  d'entrer  en  l'Union  des 
priuces  catholiques  et  bonnes  villes  du  Royaul me  comme  nous 
avons  (aict  entendre  par  aultres  nostres,  nous  vous  prions 
^fltiauant  la  bonne  volonté  que   Monseigneur  le  duc  de 
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Mayenne  nous  a  toujours  porté  vouloir  librement  laisser  venir 
les  grains  qui  seront  chargez  rière  vostre  gouvernement  pour 
cesle  ville,  ce  sera  tousjours  accroytre  l'obligation  que  nouî 
avons  à  monseigneur  de  Mayenne  et  à  vous  pour  vour  servii 
en  ce  que  l'occasion  se  présentera  et  d'aussy  bon  cueur  qu( 
nous  vous  présentons  noz  affectionnées  recommandations  à  va 
bonnes  grâces.  Priant  le  Créateur  vous  donner, 

Monsieur  en  bonne  santé,  très  heureuse  et  longue  vye. 

A  Lyon  le  VIP  mars  1589. 

Nous  vous  envoyons  la  déclaration  que  nous  avons  faict  i 
l'occasion  de  la  prinse  des  armes  et  les  articles  de  l'Union  qui 
nous  avons  juré  ;  vous  en  ferez  part  s'il  vous  plaist  à  vos  boni 
amys. 

Voz  bien  affectionnés  serviteurs, 

Les  conseillers  et  eschevins  de  la  ville  de  Lyon. 

SONTHONOIS. 


[403] 

CHATENAY-SAINT-VINCENT  A  FERVAQUES. 

Depuis  l'entreprise  sur  la  citadelle  de  Chalon,  il  a  voulu  faire  jurer  TUoic 
aux  habitants,  mais  comme  il  a  trouvé  peu  de  bon  vouloir^  il  le  prie  de  loi  àoi 
ner  des  instructions. 

CHALON,  ORIGINAL. 

15S0,  8  mars.  b.  462.  n«  i49. 

Monsieur.  J'estime  qu'avez  sceu  bien  au  long  par  Monsieu 
de  Lartusie  et  mes  précédentes,  l'entreprise  qui  esloit  faitl 
tant  sur  la  cytadelle  que  sur  ceste  ville  et  le  remède  que  l'o 
yavoit  préparé.  C'est  pourquoy  je  ne  vous  en  atedieray  davar 
lage,  sinon  que  l'on  poursuit  de  plus  en  plus  à  descouvrir  cei 


qui  sont  de  la  foctiou  ou  j'ay  estiiDé  pouToir  estre 
fiuelques  angs  de  ceste  lille,  ce  qui  m'auroit  {MxasioDBé  in- 
"viter  les  habitans  de  s'uiar  les  afig>&  aveo  les  antres  pour  la 
consenratioo  de  oeste  place  pour  Monseigneur  du  Mayne«  en 
quoy  j'ay  trouvé  beaucoup  de  cootrariétés  pour  la  forme.  Au!- 
coDgs  disautz  que  ne  leur  en  avez  rien  escript  et  d'autant  qu'il 
est  très  expédient  qu'ils  jurer>t  l'Union  généralleaTec  les  prin- 
ces catholiques  et  les  autres  villes  unies  avec  eux  et  le  tout 
soubs  l'obéissance  de  mondit  seigneur  du  Mayne.  Je  vous 
supplie  mVnvoyer  ce  qui  a  esté  faictà  Dijon  et  leur  en  escrîre. 
car  ))ar  ce  moyen  je  cognoistray  qui  sont  ceux  qui  demeure- 
ront affectionnés  à  mon  dit  seigneur  pour  puis  après  vous  en 
donner  ad  vis,  afin  d'y  ordonner  comme  trouvères  estre  néces- 
saire ce  qu'attendant  je  prieray  Dieu 

Monsieur,  vous  maintenir  en  santé  très  heureuse  et  longue 
ne. 

« 

A  Chalon  ce  Mil*  de  mars  i5S9. 

Vostre  très  hutiible  à  vous  faire  service. 

F.  CHASTENAY-St-VINCENT. 


[404] 

JACQ»  ES   LA   VERNE,    MAIHE   DE   DIJON. 
il  le  félicite  de  la  Tictoire  qa'il  a  remportée  à  Ii-Fnr-Tille  sar  Tavjinne* 

DIJO:«.  0Rir.|5IAL. 

Monsieur.  Si  tost  que  le  capitai'i^  Pnrizot  (d)  est  arrivé  nous 
^ons  rendu  actions  de  grâces  à  Dieu  de  l'heureuse  victoire 


'1)  Il  apportait  les  lettres  par  lesquelles  Fervaqaes  maodait  qu*ayan( 
ocoDtré  près  d'Is-sur-Tille  M.  de  Tavannes  et  sa  compagnie,  ils  s>- 
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qu'il  vous  a  donné  sur  ses  ennemys,  demain  dès  ie  matin 
nous  en  ferons  chanter  le  Te  Denm.  Ce  commenc*îment  est 
heureux,  ia  Cin  en  sera  de  mesme,  aydanl  Dieu  qui  vous  assis- 
tera en  ceste  C4iuse  sienne  vous  avez  ouvert  la  porte  de  l'au- 
dience de  Flavijfuy  (1  .  J'ay  depesché  aussytost  un  messngeraux 
compagnies  selon  vostre  commandement,  il  marchera  toulela 
nuict  et  par  mesme  moyen  j'ay  prins  asseurance  des  préseuli 
puurleurs  pour  aller  la   part  où  vous  êtes,  affin  de  médica- 
menter  les  vostres  qui  ont  esté  blessés.  Je  feray  scavoir  les 
nouvelles  à  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  et  luy  euvoirayla 
copie  de  voz  lettres  cela  lui  aportera  aultant  de  contentement 
que  chose  de  laquelle  il  puisse  avoir  advis.  Vous  excuseras  s'O 
vous  plaist  si  la  ville  ne  vous  rescript,  cela  provient  de  ce  que 
vostre  lettre  a  esté  receue  à  la  nuict  de  laquelle  la  commiiui- 
cation  sera  faicte  demain  de  grand  matin.  Les  nouvelles  en  ont 
jà  estes  publiées  par  le  tréseau  .2)  des  cloches  de  noz  églises,  par 
le  capitaine  Parizot.  La  ville  fera  ce  qui  est  de  son  debvoir  et 
vous  envoi rons  des  lances  selon  son  mémoire  qui  sera  sa  part 
ou  vous  ayant  baisé  les  mains  je  prierny  Dieu 

Monsieur,  qu'il  vous  donne  accomplissement  de  voz  désirs. 

De  Dijon  ce  VllI*  mars. 

Monsieur  Bijrbisey  vous  baise  humblement  les  mains  comme 
faictaussy  Monsieur  de  Franchesse,  sont  infiniment  joyeux  de 

ce  bon  succès. 

Vostre  humble  serviteur  ^ 

J.  LA  VERNE  (3). 


taif>nt  hattng,  «  niAis  que  Di^u  hiy  avait  fait  la  svhoe  qu'il  a  heu  la  vie 
toire  ayant  (aillé  en  pièces  la  diUf  coinpHsiiie  qni  estoifiit  ruira-!^ 
pour  le  moiiiffrf  la  plni»jMrt,  une  autre  partin  prisonniers  ei  le  peu  qv 
reblMÎl  uiisen  fnile  eulrp  lesquels  est  le  dit  oieur  deT&vaunes.  »  (Re( 
066  délib.  R2t<.  fol.  163.) 

(1)  Aiiu  ion  't  ^e^péla  ce  qu'avaient  les  Lifruenr»  de  voir  le  Parli 
ment  royali.<>tc  cbiu^é  de  Flaviguy.  où  il  venait  de  s'iustaller. 

(2)  CarilloD. 

(S)  Jacques  l<a  Verne,  avocat  au  ParlemeDt,  seiimonr  d'Aihée,  è 
viGOiule  luayeur  eu  I5i>6, 15S7, 158tf,  1590^  élait  avec  filieune  Deroard 
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[405] 

S.   A  FER  VAQUES. 

1/  Parlement  de  P^ris,  d*où  dépend  le  Mâonnaii,  n*a  point  encore  envoyé 
firrét  po«ir  rUi'ioo,  et  es  hi)bit;ints  ne  veulent  pas  e  rec^-voir  des  inaiog  des 
L^onoaii;  il  le  presie  de  l'envoyer  pir  M.  de  Ch'iuffaillea  afin  de  maioteuir 
kibooa  habitante  et  de  déterminer  les  autres.  Vaugr»niint  qui  est  toujours  aux 
tançons  lenr  a  adreaté  des  déclarationa  du  roi,  dont  le  conseil  secret  a  arrêté 
lipaMieaUcn. 

■ArON,  OVICINAL. 

IS».  •mtrs.  B.  402,  o»  156. 

Monsieur.  Au  temps  que  «nous  périclitons  touttes  choses 
comnaenciMit  à  se  conduire  avecques  toile  prudi^nce  que  je* 
crois  quelles  se  réduiront  si  bien  que  la  finalle  résollution  se 
te  terminera  au  contentement  de  Monseigneur  qui  debvra 
considérer  que  si  Rome  n'a  esté  fabriquée  et  construilte  du 
premier  jour,  que  aussy  en  uiig  coup  il  est  bieu  difûrile  de 
composer  toutte  teste  d'hommes  différentes  souhz  urig  mesme 
chapperon,  il  y  fault  du  temps  et  de  l'arlifice  qui  ne  se  voul- 
drout  précipiter  à  tenter  la  fortune  par  une  violente  et  hazar- 
dense  sédition  ou  bien  souvent  ceux  que  commancent  courent 
Icmalhpur.  Ceux  qui  sont  ^ervitours  de  Monseigneur  et  des 
plus  zellés  dont  le  nombre  excède  la  LUeu  grâce  sans  compa- 
niisoa  les  aultres,  n'ont  pas  peu  foict  d'entretenir  jusques  à 


Gnillanme  Royhîer,  aussi  avorats.  l'un  dos  plus  ardents  promnfenrs  de 
iiliffue  à  niioii.  Si  violence  <'>!:uUil  le  finaii-^me  de  sou  opinion.  Eu 
1590  ayatt  fait  exéiMiler  |)oiir  ainsi  dire  naus  forme  de  prorèd  Tavcat 
da  roi  tJianiepiiiot,  qui  Tavail  iujiiri/'  m  imblic,  son  itifliien<*e  baissa 
npid^meiit,  bitio  qu'il  fût  parv<>nu  à  se  fttir**  encore  élire  en  1591  et 
1593;  laApria^  pur  son  parti,  en  barreur  ù  Taulrti,  il  crui  obtenir  sa 
{là  e  eo  uuuaul  «ies  iutelliu'euccK  avec  les  royalistes  pour  leur  ouvrir 
NiKHied  de  la  ville;  manqua  l'afiTaire  par  aou  irrcsoluUou,  et  périt  sur 
'echalaud  le  %\f  octobre  1594.* 
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icy  les  habitans  à  ne  rien  commettre,  contraire  à  la  promes»^ 
(jue  le  conseil  et  premier  esche  vin  feisent  de  la  pari  d'icemi 
à  Son  Excellence  qui  parfairoienl  l'œuvre  sans  tumulte.  Si 
nous  avions  eu  en  nostre  puissance  rari;esl  de  prestation  dft 
serment  de  lUnyon,  donné. par  la  cour  de  parlement  de  Pa- 
ris du  ressort  de  laquelle  nous  sommes,  que  Monseigneur  pai 
lettre  qu'il  m'aescriptedu  Yingtroisième  du  passé,  m'a  esciip^ 
que  la  dite  cour  nous  envoyeroit,  que  tous  les  gens  de  biei 
attendent  en  grande  dévotion  et  lesquels  ayant  assentu  qw 
ceux  de  Lyon  se  veullent  entremettre  nous  la  mander,  avecquei 
lesquelz  ilz  ne  veullent  avoir  aulcune  intelligence  au  préj» 
dice  de  ce  qui  est  du  gouvernement  duquel  nous  sommes  ;oo 
esté  d'advis  que  pour  lever  touttes  difficultés  qui  en  pourroieo 
naistre^  qu'il  seroit  bien  à  propos  que  vous  comme  lieutenan 
général  de  Son  Excellence  prévinssiés  ceux  delà  dite  ville d< 
Lyon  et  nous  l'envoyassiez  par  gentilhomme  de  créano 
comme  M.  de  GhaufTailles  ou'aultre  de  sa  qualité  capabl* 
d'aller  et  parler  qui  nous  la  faist  jurer  et  signer  particulière 
ment  et  générallement.  A  tous  je  remectz  cela  à  vostre  pru 
dente  discrétion  qui  suis  en  armes  que  sy  entre  cy  et  1 
temps  que  vous  y  pourvoirés  médiation  de  la  part  de  la  dit 
cour,  nous  recepvons  de  la  part  de  la  dite  cour  du  par 
lement  de  Paris  que  vous  n'aurés  aulcune  peynne  et  e 
aurés  bien  peu  si  par  ung  messager  particulier  avecqu 
suffisante  instruction,  vous  mandés  au  dit  sieur  de  Chofaillc 
ce  qu'il  aura  à  faire  qui  scay  qu'il  n'y  à  rien  de  plus  odi  ux 
ceux  de  Dijon  que  les  Masconnois.  C'est  pourquoy  je  vousd 
que  si  vous  approuvés  que  l'on  doibve  faire  la  dite  dépeschi 
il  est  expédient  quelle  soit  de  vous  et  que  gracieusement  voi 
recepviez  les  députés  que  ceste  ville  vous  pourra  dépesch 
pour  ne  les  altérer  et  divertir  du  parly  auquel  nous  les  faiso 
incliner  de  jour  en  jour.  Lesquelz  la  dite  prestation  du  se 
ment  faicte  indubitablement  sans  conjurer  et  eux  faire  tii 
l'oreille  après  icelle  s'accommoderont  de  vous  en  faire  comi 
lesaultres  villes  de  ce  gouvernement,  qui  este  grandement  t 
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i^€née  par  le  sieur  de  Yauxgrenant  qui  continue  quoy  qu'il  soit 
Ikirsdeceste  ditevilleà  nous  tousjours  brouiller,  ayant  dès  deux 
«Mrs  ença  envoyé  ung  paquet  du  Roy,  auquel  estoient  conte- 
lues  les  déclarations  au  désavantage  de  Monseigneur  et  des 
i^es  Unyes,  telles  que  vous  les  avez  peu  veoir,  que  Ton  a  ré- 
lolu  ne  publier  au  conseil  estroict  de  cesle  dite  ville  ny  en 
mitre  endroit.  Ce  porteur,  Monsieur,  est  de  ma  viele  cong- 
wnssance,  lequel  conune  il  le  m'a  asseuré  va  à  Paris,  je  vous 
npplie  luy  bailler  ung  passeport  et  me  faire  response  si  vous 
jugez  quil  en  soit  bcsoing  par  l'adresse  de  M'  de  Larthusie 
<|iii  attendant  le  retour  du  M'  Prudent  deans  dimanche  pro- 
chain et  remettant  à  ce  dit  porteur,  vous  instruira  de  ce  qui  se 
pasFe  en  Daulphyné,  supplie  le  créateur 

Monsieur  vous  donner  en  santé,  très  iieureuse  et  très 
longue  vye. 

De  Mascon  ce  IX»  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  ires  obéissant  serviteur. 


Croire  que  ce  peuple  se  maniant  par  la  douceur  que  on  en 
feid  et  que  l'on  veult  et  que  la  déclaration  de  Lyon  n'est  de 
petite  importance  pour  i'advanlage  et  continuation  des  affaires 
et  prospérités  desquelles  ce  bon  Dieu  les  benist,  La  force  est 
wms,  mais  nous  n'en  voilons  venir  là  pour  estre  l'expédient 
amiable  plus  chrétien  et  convenable  et  approuvé  des  gens 
«l'honneur,  mesme  de  monsieur  Barjot  nostre  lieutenant  géné- 
ral qui  ne  gaste  rien.  Joinct  que  je  serais  mal  propre  comme 
je  TOUS  le  confessois  ingénuement  s'il  falloit  procéder  par  la 
noience,  estant  comme  je  suis  amateur  du  repos  de  ma  patrie 
fi  bien  de  mes  citoiens. 
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[406] 

LA  VERNE,   MAIRE  DE  DIJON. 

Il  lui  aDDADce  la  prise  dn  baron  d'Anbonop,  veno  à  Chenôve  arec  nietiOBye 
pour  aooder  lea  fusséâ  et  prépërer  une  surprise  de  la  ville. 

1589,  10  mars.  ■.4tti.n*fl. 

Monsieur.  Nous  avons  esfé  à  la  guerre  avec  profBf ,  carayaiil 
heu  adverlis^ement  que  quelques  hommes  curasses  s'estoient 
gettés  nuitamment  en  une  maison  assez  bonne  à  Chenosife 
proche  de  demie  lieu  dMcy,  je  priay  Monsieur  Michiel  avec  des 
babitautz  de  les  aller  investir  le  jour  d'hier,  ce  qu*ilz  firent  et 
eurent  encore»  quelques  soldatz  du  chasteau  De  cinq  qn'l'i 
estoient  nous  en  tenons  troys  prisonniers,  Tun  desquels  est  le 
baron  D'Âubonne  4  ^^  court  Ton  les  autres  à  bride  ai'atue. 
Hz  debvoient  eeste  nuist  sonder  noz  fossés,  boulevars  et  mu- 
railles comme  aussi  du  chasteau.  11  fuult  que  nous  tirions 
d'eux  les  desseins  de  ceux  qui  cherchent  la  ruine  de  ceste pro- 
vince, qui  s'arment  comme  vous  voyez  des  hu^uenotz  ;  J'ay 
parlé  ce  jourdhuy  à  M"^  de  Bussy  qui  est  prest  de  vous  aller 
trouver  et  i'era  bon  joindre  à  luy  les  soldatz  qu'avoist  aicl  ve- 
nir le  lieutenant  de  Talant.  Mandez  luy  s'il  vous  plaist  le 
rendez  vous  et  la  part  où  il  vous  trouvera  ;  J'ay  ei*voyé  au» 
troupes  des  capitaines  qui  estoient  dedans  la  cita». elle  de  Gha- 
Ion  pour  marcher  incessainent  à  vous,  le  mesbagier  n'est  pas 


(1)  D'après  ce  que  le  maire  déclara  à  la  Chambre  de  ville,  le  ba- 
ron d*Aubumie,  rE.>pagQoi  et  le  cupiiaiue  baiul-Mathieu,  luud  UoiâviO' 
veuieuri»  de  pélard^  et  sauciddes,  »  avaieul  èlé  maiidés  de  Geuève  pal 
le  pré.4deDl  de  Vaugreuaul  pour  recomiallre  les  dehors  de  la  ville  e 
les  lieux  les  pluB  prupicetf  pour  facililer  uue  surprime.  (Reg.  des  dèiib 
B  «36,  fol.  IbS.) 


le  retour  ;  Je  feray  ntisûire  à  vos  lettrs;  ^erfwr^fft 
les  lauces  à  Is-sur  Tille,  Foo  les  a  ramené  poor  n'y  avoir 
trouvé  persoQDe,  dont  j*ay  esté  aurry.  Si  iws  aiafioê  dfligeai- 
meot  à  Flavigny,  l'oo  ma  dict  que  tous  emporterez  la  flice. 
Vous  baisaiât  les  mains  après  avoir  prié  Dieo 

Monsieur  qu^il  vous  conserve  en  santé  et  vous  dunne  de  pa- 
rachever ce  que  vous  avez  bien  commencé. 

De  Dijon  c^  10  mars. 

J'ay  heu  cejourd'huy  advertissement  que  la  onist  passée 
sont  passés  quarante  cuirasses  à  Ahuy  proche  ceste  ville  d'une 
lieue,  qui  cherchoient  àeé  soMUtz  Le  bagage  du  S'  Viteaux  est 
tousjours  à  Fontaine  dèz  le  jour  que  vous  parlirés  d'icy  ce 
août  DOS  subjects  qu'ils  ont  emmené.  S'il  vous  plaît  vous  leur 
ordonnerez  de  vuider  ei  aller  ailleurs. 

Vostre  humble  serrUeur^ 

i.  LA  VERNE. 


[  407  ] 

(lUNCHESSE,  CAPITAINE  DU  CHATEAU  DE  DUON,  AU  MÊME. 


r  Ini  anooore  U  caplare  de  U.  d^Aabooae  et  le  prene  d'aller  aiaîéfer  Fla- 
^y«  foccisioo  ekt  d«fl  pliu  fatorJl^tei. 

DU  >?f ,  OR*«l?iAl. 

1589,  U  mars.  ».  i6i.  d*  337 

Monsieur 

Je  croy  que  M'  le  maire  vous  aura  desja  adverty  comme 
Qous  tenons  le  baron  d'Âiil)onne  |)ri5K)nnyer,  que  nous  avons 
prisa  une  maison  procite  de  ceste  ville  où  il  estoit  venu  avec 
<leulx  aultres  qui  se  sont  sauvés.  L'ung  nommé  S'  Mathieu  (1) 


(1)  Ce  capitaine,  cité  dans  le  journal  de  Breunot,  fut  un  des  plui  actifn 
MxUiaire«  du  comta  de  TavauuM. 
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et  Taultre  L'Espagnollet  qui  estoient  venus  pour  reconnoistre 
caste  ville  et  le  chasteau  et  voir  s'il  y  auroit  moîen  de  y  plan- 
ter le  pétart  ou  mettre  des  saulcises  ou  escalier  ou  aultre- 
ment.  Je  n'ay  pas  encore  peu  savoir  sy  leur  entreprise  estoit 
preste  à  exécuter,  je  crois  que  non  à  çest  heure  que  avés  dé- 
faict  leurs  troupes,  car  ilz  n'ont  point  d'aultres  forces  prestes 
et  croy  que  sy  alliés  présentement  à  Flavigny  qui  les  incomo- 
deriés  grandement  pour  n'estre  la  plasse  en  estât  de  dé£aose, 
si  M' de  Tavanes  s'y  enferme^et  tous  les  aultres,  car  tous  les 
présidentz  et  conseillers  qui  sont  hors  de  ceste  ville  y  sont.  Ce 
seroit  une  belle  prise  et  de  laquelle  il  réusiroit  ung  grand 
bien.  J'estime  que  sy  M'  de  Tavanes  estoit  renfermé  que  peu 
de  gens  yroient  à  son  secours;  ceulx  de  Champagne  sont  fort 
empeschés,  car  M'  de  Saint  Pol  (1)  s'est  servy  de  saine  cens 
lances  de  celles  que  le  prince  de  Parme  envoie  à  Monseigneur 
du  Maine  avec  lesquelles  il  donne  bien  de  l'affaire  à  M' de 
Tainteville  2).  Vous  nous  manderés  s'il  vous  plaisl  de  va 
nouvelles  et  commandementz ,  lesquelz  atandant,  jeprieray 
Dieu 

Monsieur,  qu'il  vous  ait  en  santé  heureuse  et  longue  vie 

De  Dijon  au  chasteau  le  Xir  mars  1589. 

Vostre  bien  humble  servitetir, 
FRANCHESSE  (3). 


(1)  Gouverneur  de  Champagne  pour  le  duc  de  Mayenne. 

(2)  Joachim  de  Jaucourt,  baron  de  Dinteville,  mourut  en  i607,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Champagne  et  Brie. 

(8)  Franchesse  était  un  capitaine  italien  attaché  au  duc  de  Mayenne; 
celui-ci  s'étant  saiâi  en  1585  du  château  de  Dijon,  dont  le  commande- 
ment appartenait  au  comte  de  Tavaunes,  lui  avait  confié  la  garde  de 
cette  forteresse,  qu'il  ne  rendit  à  Henri  IV  qu'après  un  siège  en  règle- 
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[  408  J 


MAYENNE  AU  MÊME. 


.  de  TaTtooei  ayant  lorprii  Flifigvj ,  il  lai  M)o»t  de  tott  laUfr  fMr  k 
reprendre.  Aprèt  ce  premier  eSort,  il  loi  esterra  des  tre^pct  pMr  BtUêjm 

lotioce. 


isw.isoMrs.  B  mi,  t^  im 


M'  de  Fervacques.  J*ay  sceo  coooaie  M'  d«  TavaiM;*  »W 
oparé  de  Flavigny.  je  reoy  likn  qu^au  Ika  <|ii«  j^:;  dMn^e 
Tre  doulcement  avecq  loy,  je  teray  eobtratiKi  4«  iir^  dklariff 
avertement  soo  eniiemy  comme  /e  Urrr  mtMAAe$t»^A  H 
tay  tout  ce  qui  me  sera  pofisîLk;  p^/ur  k  Uiy  faar^  yèrfAnAnf 
^  effet,  je  vous  supplie  (ainçr  t/>at  'j»r  qu^  *'>»%  ^^nff^  i^fW 
ivoir  ceste  place  et  n'y  rieii  *:%frt/;ruef .  i'.^*  *t^  4^  ^>r<;^ 
ans  le  pais  desqueik*  'i'*^x\  'i'j^\  y^in»^  *^^ms  y^t  Mffi 
flecl.  Après  ce  premi^T  «ffl  t1  qi*^  juah*»;  *.  i'jitut  î<*j/*r,  /r  tvM* 
u  pourray  enToyer  d'iuîr»;*  pîu*  %r6:jf>\  y^^  tJ^X'/v*^  Sû$ 
roviiice.  Au  re^e  ie  S'  4e  C&ximul^,-}  ^n^^b^^.  y^ofVauf  «u  i»  jtj^ 
e  le  remettre  eci  vky'at'jt  1  ^  v-ts*»  .uvm;  'jv\«.  i(^  iv»  ^#^9i4t 
QomeiDe&t  réffifi«r.  /e  luui  4su  huy^fij^  ^.  ^v  ;  i.  >  vit  mu 
UAe  difificollé.  Je  i«ni;  eau  ù'jxm^  ^  t^vut  huyy^jtc  <m  y0^ 
Qttses  que  je  !<«§  ary  lauo^  ^^w  i«t  )4ic<<>»^  45*.  <;#v»^  ^wf^^ 
irdc  trop  réiifigBM«ittu^  jm>  >iyA<l*e  44  v\>m  ^^M^té^  *aâ»u^ 


de  XaiBC,  9i;*i  'xto^  )m»  mtc  in.  ^mjmia^  i^  Xntjgnn» 
1  H  >; 
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trop  pour  y  mancquer.  Je  prie  Nostre  Seigneur,  après  mei^ 
plus  affectionnés  recommandations,  qu'il  vous  donne, 

M'  de  Fervacques,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Paris  ce  xiii  mars  1589. 

Vostre  entièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

Vous  croirés  ledit  S'  de  Chanlecys,  de  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part. 
A  Monsieur  de  Fervacques. 


\  409  ] 

MONTMOYEN  A  M.  DE  FERVAQUES. 

Il  loi  demaDde  ses  ordres  aa  snjet  do  sergent  Liste,  urèté  par  Ltrtaaeà 
son  retour  d'Avignon.  Il  a  reçu  avis  d'une  trahison  qui  se  brasse  antoor  detai 
et  se  tient  sur  ses  gardes. 

BCAUNB ,  0R16IKAL. 

1589,  14  mars.  b.  4«2,  n«  Wi. 

Monsieur 

Je  receuz  hyer  des  lettres  de  M'  de  L'Artusye  qui  me  prie 
vous  faire  scavoir  qu'il  a  attrappé  le  sergent  Lisle  qui  est  à 
M'  de  Gié,  qui  dit  qu'il  vient  d'Avignon.  C'est  celuy  que  vous 
me  commandâtes  il  y  à  quelque  temps,  de  faire  attr2q)per  pas- 
sant par  icy;  mais  j'en  fuz  trop  tard  adverty  et  comme  ]f^ 
avois  donné  adviz  à  M'  de  L'Artusye,  il  s'en  est  donné  garde  à 
son  retour  et  l'a  fait  prendre.  Il  vous  prie  luy  mander  qu*3 
vous  plaise  qu'il  en  fasse  et  sur  quoy  vous  voulez  qu'il  soit 
interrogé.  J'estime  qu'il  ne  fait  pas  telz  voïages  et  en  tant  de 
diligence  sans  subjet.  Au  surplus  Monsieur  je  suis  en  un« 
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extrême  peine  sur  les  adviz  que  j'ay  receuz  d'une  trahison 
qui  se  brasse  sur  moi  par  les  miens  mesmes,  que  je  ne  puis 
kDûement  croire  et  néantmoins  à  cette  occasion  je  suis  résolu 
à  ne  sortir  de  ma  place  ayant,  mis  tel  ordre  à  ma  garde  soit  de 
jour  ou  de  nuit  qu'il  faudroit  que  mes  soldatz  fussent  traistres 
tous  ensemble  pour  me  pouvoir  jouer  un  mauvais  tour.  Je 
TOUS  supplie  très  humblement  Monsieur  et  vous  conjure  par 
Thonneur  qu'il  vous  plaist  me  faire  de  m'aimer^  qu'il  vous 
plaise  m'éclaircir  de  ce  qui  en  peut  estre  venu  à  vostre  con- 
noissance,  afiQn  que  je  donne  tel  ordre  à  la  seureté  de  cette 
place  qu'il  sera  de  besoin.  Pour  la  fin  je  vous  supplierés  nous 
Touloir  faire  part  de  voz  bonnes  nouvelles,  espérant  que  Dieu 
TOUS  en  donnera  le  succëz  comme  vous  les  avez  heureuse- 
ment commancées  au  rencontre  d'Isurtille  vous  baisant  très 
bumblement  les  mains  je  prière  Dieu 
Monsieur 
Vous  donner  une  parfaite  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune  ce  xrv*  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 


[  410  ] 

M.  DE  VILLIERES   AU   MÊME. 

Mayenne,  de  retour  de  Normandie,  rassemble  son  armée  k  Etampes.  Le  roi 
tttàToanet  celai  de  Navarre  dans  le  voisinage.  Le  Châtre  est  dans  son  goa- 
vcmeinent  ;  il  estime  qu'il  lai  reprendra  bientôt  Flavigny. 

OKLiANS,  OftICINÀL. 

15»,  14  man.  ■.  468,  n«  205. 

Monsieur.  Le  rangt  que  vous  tenés  oultre  voz  mérites  et 
le  senisse  que  je  vous  ai  voué  m'oblige  vous  faire  ceste,  par 
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laquelle  je  vous  diray  que  Monseigneur  du  Maine  est  de  retour 
de  Normandie  à  Paris,  assemble  toute  son  armée  à  Estampes 
la  doit  faire  acheminer  deans  huit  jours  en  deçà.  Le  Roy  est 
à  Tours,  ayant  laissé  bonne  garnison  à  Boygency,  quelque  peu 
au  chasteau  de  Bloys.  Le  Roy  de  Navarre  est  venu  à  sept 
lieux  de  Tours.  L'on  ne  sait  point  encor,  comme  chascun  fera 
ses  affaires  deans  peu  de  temps  nous  verrons  cy  ce  joindront. 
Nos  affaires  sont  en  très  bons  termes  Dieu  mercy.  Le  sieur  de 
La  Ghattre  acomode  son  gouvernement,  attendant  la  venue  du 
duc.  M'  de  Saguoum  avec  les  chevaux  légers  en  la  Beausse. 
N'eust  est^  la  prise  de  Flavigny,  vostre  gouvernement  ce  por- 
toit  bien,  mais  j'estime  qu'en  brief  par  vostre  prudence  il  ) 
sera  pourvu,  car  Tassiette  mérite  que  Ton  ne  donne  àleyne  à 
ceux  qui  sont  du  dans.  Je  suis  très  marry  que  ne  vous  y  puis 
faire  servisse,  Monseigneur  du  Maine  m'ayant  laissé  yci  quant 
il  partit  pour  attendre  sa  venue  ;  Je  vous  suplie  Monseigneui 
faire  estât  de  moy  comme  de 

Vostre  humble  et  affectionné  serviteur^ 

PIERRE. 
(Au  dos  de  la  lettre  on  lit  :  M.  di  Villiui*... 

A  Orléans  ce  14  de  mars. 

A  Monsieur 

Monsieur  de  Fervacques,  lieutenant  général  pour  Monaei 
gneur  du  Maine  en  Bourgongne. 
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[411  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  SEMUR  A  FER  VAQUES. 

Ils  hii  protestent  de  leur  fidélité  envers  TUnion,  lui  demandent  de  les  Tenir 
tromr  et  rassurent  que  II.  de  Tayannes  ne  les  ébranlera  pas. 

snroK ,  OftIGINAL. 

15fl9,  15  mars.  b.  463.  d«  907. 

Monsieur.  Hier  au  soir  noz  receuipes  les  vostres  sur  l'heure 
de  minuit  par  Monsieur  d'Alise.  A  la  lecture  desquelles  avons 
ooDgneu  le  zelle  el  aiïection  qu'aviez  à  nostre  conservation 
dont  Doz  vous  sommes  merveilleusement  obligés.  Pour  faire 
responce  noz  vous  assurons  que  ne  dehvez  entrer  en  aucung 
soupson  ou  douter  de  noz,  estant  résolus  jusque  à  la  perte  de 
nos  v^es  entretenir  les  promesses  qu'avons  faites  à  Monsei- 
gneur le  duc  de  Maïene,  lesquelles  aussy  noz  vous  prions  gar* 
der  de  vostre  part  comme  avés  faict  jusques  icy  et  créions 
que  fairés  par  si  après  à  celle  fin  que  noz  bonnes  volontés  en- 
vers le  dit  seigneur  de  Maïene  ne  reçoivent  altération.  Noz 
ms  prions  instamment  ne  point  venir  en  ce  lieu  et  croire  que 
M' de  Tavanes  ne  noz  esbranlera  et  fairons  en  sorte  que  luy 
ny  autre  ne  se  pourra  prévaloir  de  nous  et  emploierons  tout 
ce  que  Dieu  nous  a  donné  avec  noz  forces  pour  nous  y  oppo- 
^r  et  conserver  l'Union  en  laquelle  nous  a  laissé  le  dict  sei- 
^oieur  de  Maïene  ;  Et  soubz  cesle  assurance  nous  vous  baisons 
très  humblement  les  mains  et  prions  Dieu 

Monsieur  vous  maintenir  en  sa  sainte  garde. 

De  Semeur  le  xv  mars  1589. 

Voz  très  humbles  el  obéissants  serviteui-s,  les  Maire  et  Es- 
ehevins  de  la  ville  de  Semeur. 

Par  ordonnance  des  sieurs  Blanot  et  Larcbault. 

G.  BLANOT. 
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ifc 


[442] 

NOIROT,   COMMANDANT  A  CHATUXON,   AU   MÊME. 

Ptnotei  sar  les  cowks  de  b  garaism  de  Rodiefori  et  tor  It  prise  de  G» 
■éirille.  tes  coamonîcatiMs  Mot  interrompaes,  U  Tille  est  fort  ditisèe  etk 
mmbn  des  oiècoatenU  uigmente. 

aATILLOU,  OIKIJUL. 

ISm,  18  mars.  b.  4».  n'  m 

Monsieur.  Ce  pourteur  a  esté  conseillé  s*en  retourner  à  Dijon 
avec  bonne  compagnie  qui  estoit  par  deçà,  craignant  que  ne 
tai  descouvert  à  cause  du  séjour  qu'il  à  faict  en  ce  lieu  aussy 
qu'il  dict  estre  congneu  partout,  difficillement  pourroit  il  es- 
chapper  à  cause  du  chasteau  de  Rochefort  (1),  que  ceulx  qoi 
sont  dedans  font  des  sorties  et  tiennent  tous  les  chemins.  Ilx 
ont  pris  ung  gentilhomme  à  S' 'Germain  (2)  qui  s'appelle  le 

chevalier qui  l'ont  mené  à  Flavigny  et  plusieurs  autres 

qui  sont  estes  voilés.  Nous  sommes  en  grande  peyne  d'estre 
sy  proche  d'eulx,  personne  n'ose  sortir  pour  aller  à  ses  af- 
faires. D'aultres  costés  le  baron  de  Fontette  (3)  a  surprins 
Gomméville  (4)  près  Mussy,  nous  sommes  quasy  investy  de 
tout  costé.  Geste  ville  est  fort  divisée  par  le  moyen  de  trois  ou 
quatre  qu'ilz  ont  bien  agrandis  le  nombre  de  leurs  semblables 
et  s'y  on  n'y  tenoit  la  main  de  près,  je  croys  qu'il  nous  eust 
déjà  faict  un  très  mauvais  partys,  pour  en  avoir  congneu  de 


(1)  Rocheforl-sur-Brevon,  canton  d'Aignay  (Côte-d'Or). 

(3)  Saint-Germain-le-Rocheux,  même  canton. 

(8)  Philibert  de  Fontette,  écuyer,  seigneur  en  partie  du  lieu,  marié 
le  21  février  1588  avec  Anne-Marie  de  Cussigny. 

(4)  Ce  village  dépendait  avant  17S9  de  la  province  de  Champagne  et 
de  Sélection  de  Tonnerre,  aujourd'hui  du  canton  et  de  Tarrondissement 
de  ChàUUon. 


kur  mauvaise  volonté  et  entreprinse  qu'ils  l'ont  voullu  faire. 
Lepourteur  vous  dira  le  reste.  Sependant  je  prie  Dieu, 

HoQsieur,  qpii  vous  conserve  en  très  longue  et  très  heu- 
reuse vye. 

De  Chastillon  ce  xviii*  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur^ 

NOIROT(l). 


[413] 

OROUAS  DE  LA  PLANTE,  CAPITAINE  DE  VITTEAUX,  AU  MÊME. 

Lei  troupes  de  Tannnes  ont  délogé  des  Yillages  d^autour  Vitteaux,  elles 
mrcbeDt  dans  la  direction  de  Semur;  il  leur  a  fait  donner  la  chasse.  Prière  d'en 
mrtir  les  habitants  de  cette  yille. 

TITTEAnX,  ORIGINAL. 

1589,  19  mars.  b.  46*2,  q*  376. 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  ce  soldat  qui  estoit  prisonnier  aux  troupes 
de  Monsieur  de  Tavanes.  Ils  sont  délogés  des  villages  d'icy 
près  et  font  partis  des  deux  heures  devant  le  jour  et  vont  à 
Semeur.  Si  les  habitans  sont  quelque  peult  découragés  ils  ne 
leurs  feront  rien,  car  leurs  infanteries  ne  vauU  rien,  je  crains 
fort  qui  ne  se  logent  dans  leurs  faubours,  ils  n'ont  pas  dormy  à 
leurs  aisse,  je  leurs  ay  faict  donner  deux  alarmes  et  par  le 
raport  des  paysans,  il  avoyt  grand  peure.  Monsieur  vous 
aviserés  à  envoyer  quelque  uns  vers  ces  Messieurs  de  Semeur 


(i)  Commandant  la  ville  et  le  château  de  Châtillon  pour  le  duc  de 
U%yeone.  En  1593,  le  baron  de  Thenisâey,  aussi  ligueur,  s'empara  de  la 
place  par  surprise  et  l'eu  déposséda. 
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pour  les  assurer.  Vous  savez  que  c'est  que  une  comme  paysia- 
liste.  Ils  ont  quelque  cause  à  leurs  quevallerie;  j'envoysà 
Semeur  pour  en  navoyr  nouvelles,  lesquelles  je  vous  mande- 
rés  sy  mérite  que  en  soyés  averty.  En  ceste  bonne  volonté,  je 
vous  baise  en  toute  humilité  les  mains,  priant  Dieu, 

Monsieur,  qui  vous  doint  très  heureuse  et  longue  vie. 

De  Viteaux  se  19  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  fidelle  serviteur, 

LAPLANTE  (1). 


[  414  ] 

MADAME   DE   FERVAQUES   A   SON    MARI. 

Le  baron  de  Langues  s^est  emparé  da  cbftteaa  de  Nogent-le-Roi  ;  il  a  du 
intelligences  à  Lan^res  et  sa  troupe  grossit  tous  les  jours.  On  ï  intercepté  kl 
lettres  adressées  par  le  roi  à  ceux  de  Lang'es,  de  même  que  celles  qu'elle  at- 
tendait de  Paris.  Les  d<>nz  rois  sont  réuuis.  Nouvelles  des  moufeoenti  d^ 
Normandie.  Affaire  de  &^»«•  de  la  Motie  et  de  Pradines;  lettre  de  son  geadre 
La  Fer  té  ;  fortune  des  d*Aumale. 

GRA.1CBT,  ORICI?iAL. 

1589,  19  mars.  ■.  492,  u«991. 

Monsieur,  hier  soir  c'est-à-dire  cette  nuit  Monsieur  de  Ri- 
mocourt  m'a  envoyé  maistre  Zacarye  avecque  paroUes  de 
créance  pour  vous  advertir  que  suyvent  un  billet  que  vous 
voirés  que  le  baron  de  Lanque  (2)  a  intelligence  le  chasteaude 
Nogen-le-Roy.  La  nécessité  me  contrainct  de  vous  escripre 
en  créance  sont  en  tout.  Le  baron  de  Lanque  doibt  entrer  dans 

(1)  Guillaume  Drouas  de  la  Plante,  uatif  de  Dreux,  fut  un  des  lieute- 
uants  les  plus  actifs  du  baron  de  Vitteauz,  qui  lui  avait  confié  la  garde 
de  cette  ville  et  le  fit  comprendre  dans  la  capitulation  qu*il  signa  9J^ 
le  roi  Henri  IV. 

(1)  Antoine  de  Choiseul,  baron  de  Lanques,  partisan  dévoué  de  1^ 
rause  royaliste  dans  le  Langrois  et  le  Bassigny . 
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chasteaii  auxjourd'hui  ou  demain,  voilla  comment  advertis- 
nent  est  bien  fait,  car  Bi  l'ordre  n'y  est  mis,  il  est  bien  mal 
se  de  luy  mettre.  Ledit  baron  de  Lanque  a  aussi  intelli- 
nce  dans  Langres,  il  y  a  cinq  jours  qu'il  n*avoit  pas  cin- 
lente  chevaux  et  il  en  a  à  ceste  heure  plus  de  trois  cens,  car 
y  en  arrive  sans  cesse  du  costé  de  Montbelliard;  c'est  ce  qui  se 
t  et  que  ceux  de  Chaumont  ont  pris  ung  messager  du  Roy 
bille  en  gueux  qui  portoit  des  lettres  à  Langres,  par  les- 
leiles  Sa  Majesté  les  admonestoil  de  luy  estre  tousjours 
[elles  et  qull  seroit  bientost  à  eux.  L'on  dit  le  roy  et  le  roy 
Navarres  joings  à  Loges  et  le  sujet.  Le  roy  de  Navarres 
toit  à  Chatellerault  à  se  qu'à  raporté  le  jeune  Husmadière 
li  venoit  en  dilligence  de  Paris,  mes  ceulx  du  roy  l'ont 
esté  à  trois  lieux  de  Mussy  et  prins  ses  lettres  et  retenu 
lie  que  le  baron  de  Médavy  m'escripvoit  ;  je  ne  scay  pour 
loy  car  je  ne  pence  pas  qu'il  y  puist  avoir  chose  qui  méri- 
ît  le  retenir.  Il  en  ont  aussi  retenu  celle  que  Madame  de 
onpensier  m'escripvoit.  Ils  tiennent  trois  villages  fermés joi- 
lanl  Mussy.  L'ont  dit  que  s'est  Monsieur  de  Saultores.  Je 
mce  que  ce  sont  trois  villages  qui  sont  à  Monsieur  d'Entra- 
les.  La  fourchère  vient  de  Normendye  qui  estoitallé  à  Rouen 
ouver  Monsieur  du  Maine  bien  qu'il  allast  en  dilligence,  il 
ist  jusque  cheux  luy  là  où  il  séjourna  deux  jours  pour  l'ac- 
)uchement  de  sa  femme  et  envoïa  de  vers  monsieur  de  Cham- 
igiie  scavoir  si  nous  voulloit  rien  mander;  qui  ne  lui  fis! 
ullre  response  sinon  que  si  le  voulloit  encore  attendro  six 
lurs  qui  s'entreviendroit  quand  et  luy,  dont  je  suis  en  grand 
aine;  car  s'il  se  met  en  chemain,  il  ne  fauldra  jamais  d'eslre 
estrousé.  Si  j'eusse  heu  un  laquiez  dilligent,  j'eusse  renvoyé 
evers  luy  mender  qu'il  ne  hazardast  pas  ce  qui  vous  aporte, 
ien  que  je  lui  ayt  escript  qu'il  ne  1o  fist  venir  que  par  lettre 
échange,  j'en  suis  touledois  en  vue  merveilleusement painé. 
^OQsieur  le  conte  de    Challigny  (1)  est   goul^erneur  dans 

1';  Frère  de  Louise  de  Lorraine  Vaudemont,  femme  de  Henri  \\\. 
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Rouen  et  Monsieur  de  Pierrecourt  son  lieutenant  et  Monsieur 
de  la  Conde ,  sergent  major ,  ils  ont  mis  Monsieur  de 
Carouge  dehors,  qui  s'est  retiré  en  ses  maisons,  quiconques 
faict  indignité,  il  faut  qui  l'en  réseyvent.  Celles  dont  il  avoit 
heussé  à  M.  de  Moullin  -  Chapel  est  vengée.  M.  de  Lon- 
champs  est  dens  Lizieuz  et  dans  Courlonne  qui  a  ung  pea 
mal  mené  M.  de  Lizieuz  et  se  fortiffye  et  othorisé  de  vous. 
Gaens  tient  pour  le  roy  et  Allenson.  Il  est  party  de  Normandye 
cinq  cens  chevaux  que  l'ont  dit  qui  seront  des  bons  de  toute 
l'armée,  trouver  le  conte  de  Soisons  à  scavoir  de  nostre  con- 
gnoissences  avecq  belles  trouppes,  Messieurs  de  Bovilliers,  du 
Breuil,  Goullombieres,  Bellefontaines,  Fontaine,  Grongny^dei 
Ghamps,  Ghassegnay,  Sourdeval  du  Radier,  Bellefontaine,  le 
fils,  les  Vieux  points,  Morinier  et  beaucoup  de  noz  congnois- 
sence  sauf  Perly  qui  n'estoit  poinct  encore  dellogé,  si  est  si 
croïable  qui  ne  veult  pas  demeurer,  puisqu'il  a  reffusé  mille 
escuz  de  son  cheval.  Voilla  donc  ce  que  je  scay,  sinon  que  Ma- 
dame de  la  Motte  m'envoya  hier  soir  force  recommandation 
pour  le  recepveur  qui  estoit  à  Marey  et  qu'elle  se  tient  fort 
obligée  vous  de  avoir  cautionné  son  frère  Je  vous  supplie. 
donnés  vous  le  loisir  me  mender  comme  tout  cella  est  passé 
et  ce  que  vous  avez  résolu  par  le  conte  de  ses  parolles,  c'est 
qu'elle  vous  apropriera  de  ce  qu'elle  a  sellon  que  j'ay  proposé. 
Elle  s'en  va  à  Dijon,  gardés  donc  bien  de  changer  les  condi- 
tions, car  vous  y  parviendrez,  c'est  chose  certaine  si  Dieu 
plaist  ;  mais  le  bon  Dieu  nous  envoyé  toutes  sortes  de  ressées. 
Je  vous  envoyé  aussy  des  lettres  de  M.  de  la  Ferté  ;  il  veulle 
vous  faire  croire  que  vous  debvez  estre  obligés  de  corps  et 
biens  s'il  en  fait  en  la  devise  qu'ils  ont  commencée  encore 
ne  scay-je  s'ils  viendront,  parce  que  le  roy  se  feroit  fort  s'il 
avoit  de  l'argent,  mes  tous  ceux  de  son  armée  n'ont  pas  ung 
sout,  il  en  attend  d'Engleterre.  Il  n'y  en  a  point  qui  ayentsi 
heureusemefit  faict  leurs  affaires  que  M.  et  Mme  d'Aumalle 
qui  parmy  ses  misères  se  sont  aquittés  de  trois  cens  mille 
escuz.  S'il  vous  plaist  Monsieur  ne  retenez  pointée  porteur  et 
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e  le  renvoies  en  dilligence  car  je  suis  pressée  de  quelque 
immoditté  qu'il  fauli  qu'il  aporte,  Madame  De  Pradines  en- 
)ya  hier  séans  pour  i*etirer  des  papiers  qui  sont  dans  ung 
offre  qui  est  en  votre  chambre,  parce  qu'elle  a  révoqué  la 
oonation  qu'elle  vous  a  faictes  et  ne  sachant  si  ses  papiers 
FOUS  importerois,  je  luy  mandé  que  je  n'oserois  permettre 
]a'il  fus!  rien  ouvert  en  vostre  chambre  que  par  vostre  com- 
mandement et  qu'elle  envoyast  vers  vous.  Elle  vous  a  mis  en 
procès  et  par  ses  révocations  elle  mestra  les  vostre  à  l'avenir 
A  cependant  elle  jouyst  de  vostre  bien  et  de  surplus  vous 
en  faictes  quinze  cens  livres  de  rente,  car  Ton  m'a  assuré 
(p'elle  a  révoqué  et  faict  auparavant  profession. 

Vous  baissent  très  humblement  les  mains. 

Bonjour  Monsieur. 

Escript  le  19  mars. 

Renée  DE  MARCONNAY. 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  Farvaques,  conte  de  Grancey. 


[415] 

NOIROT   A   FERVAQUES. 

AoQooce  la  prise  des  cbàteaux  de  Montliot^  de  Maisey,  une  tentative  sur  celu 
^Crépan  et  les  courses  de  la  garoison  de  Rochefort. 

CHÀHLLOff,  ORIGINAL. 

15»,  iO  mars.  b.  46i,  n»  212. 

Monsieur.  Je  n'ay  vouUu  faillir  vous  advertir  que  ce  jour- 
d'huy  matin  Courcelles-les-Rangs(i)  où  il  y  a  ung  bon  chasteau 
^i  appartient  à  M.  le  président  Jacob  a  esté  prins  par  ceux 
ie  la  compagnie  M.  le  baron  de  St-Remy,  au  nombre  des- 
fuelz  est  un  nommé  M.  Degand,  de  ceste  ville,  beau  frère  du 

(1)  Aujourd'hui  commune  du  canton  de  Chàtillon. 
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procureur  du  roy  de  ce  dit  lieu  ;  ces  jours  passés  ils  ont  auss; 
prins  Gomméville  tout  proche  les  portes  de  Mussy.  Je  cro; 
que  vous  estes  assez  adverty  du  chasteau  de  Rochefort,  et  que 
ceulx  qui  sont  dedans  prindrent  jeudy  dernier  un  chevalier 
piedmontois  nommé  Toutefaire,  beau-frère  desdits  Dcgandet 
procureur  du  roy  qui  s'est  aussy  puis  naguëres  emparé  du 
chasteau  de  Maisey  (1).  Tellement  que  nous  sommes  au  péril 
d'estre  investiz  par  ceux  qui  font  les  dictes  surprinses  qu'ils 
continueront  des  autres  lieux  fermés  de  proche  de  ceste  ville, 
comme  Saincle-Golombe  (2»,  Cérilly  (3),  Ampilly,  Aisey-le- 
Duc,  Villiers,  Vanvey  (4)  et  plusieurs  autres  semblables,! 
quoy  je  ne  puis  pourveoir  pour  estre  d*ailleurs  assez  empesché 
de  faire  conserver  ceste  dicte  ville  et  veiller  contre  ceux  qui  j 
ont  une  mauvaise  volonté.  Il  y  a  encore  proche  de  demie  lieu  { 
de  ceste  ville  ung  chasteau  qui  s*appelle  Crespans  (5)  sur  le-  J 
quel  il  y  a  entreprinse.  C*est  une  bonne  place,  s*il  estoit  prias  i 
nous  serions  environnés  de  tous  costés  tellement  que  Ton  nç 
pourroit  sortir  de  ce  lieu  sans  danger.  Il  me  semble  soubi 
vostre  meilleur  ad  vis  qu'il  seroit  besoing  de  mettre  quelque 
garnison  es  dits  bourgs  fermés  ou  bien  faire  desmolir  les  dictes 
murailles  pour  empescher  les  retraictes.  S'il  vous  plaisi  Mon- 
sieur vous  y  pourvoirez,  sur  ce  je  prierai  Dieu, 

Monsieur,  vous  conserver  en  parfaite  santé  très  heureuse  et 
longue  vye. 

A  Chastillon  le  xx  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

NOIROT. 

Monsieur,  monsieur  le  comte  de  Grancey,  lieutenant  au 
gouvernement  de  Bourgongne  à  Dijon. 


(1)  Ancienne  chàtellcnie  ducale,  même  canton. 

(1)  Canton  deCbàtiUon  (Côte-d*Or). 

(8)  Canton  de*Laigne8  (Côte  d*Or]. 

(4)  Ces  quatre  communes  sont  du  canton  de  ChàtUlon. 

(6)  Dépend  de  la  conuuune  de  Prusly,  même  canton. 
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[  416  J 

LES  éCHEVINS  DE  SAINT- JEÂN-DE-LOSNE. 

Ayiot  jaré  fidélité  à  M.  de  M;i7eDne  sous  la  promesse  de  ne  recevoir  aacane 
iniioo,  ils  réfutent  celle  qu'il  veut  leur  envoyer. 

UniT-IIAII-Dt-L08NI,  OHIGINAL. 

t589,  90  mars.  B.  462.  n*  S15. 

Monsieur.  Nous  avons  receue  voz  lettres  du  dix-neufiesme 
du  présent  contenant  le  commandement  que  nous  faites  par 
icelle  recepvoir  deux  gentilhommes  y  mentionnés  avec  trente 
soldatz  pour  quelques  jours;  mais  comme  Monseigneur  le  duc 
(ie  Hoyaienne  à  son  départ  nouz  promis!  ne  nous  (Jonner  au- 
cunes garnisons,  soubz  la  promesse  et  serment  de  fidélité  que 
luy  avons  faict  de  garder  la  ville  comme  nous  vous  avons  faict 
le  semblable;  nous  vous  prions  bien  humblement  nous  voulloir 
excuser  si  nous  n'avons  satisfait  à  vos  dites  lettres,  car  nous 
vous  jurons  et  promettons  de  si  bien  garder  et  conserver  la 
dicte  ville  soubz  Tobéissancc  de  mondit  seigneur  le  duc  de 
Moyaienne,  que  nous  mourrons  tous  plutost  que  personne 
entre  en  nostre  dite  ville  qui  puisse  apporter  intérest  au  pays 
c|ues*il  survenoit  ou  que  apprissions  quelque  chose  contraire 
ûous  vous  adverîirons  tout  aussitost.  Et  attendant  sur  ce  voz 
commandements,  nous  prions  Dieu  qui  vous  donne 

Monsieur  en  très  bonne  santé  et  longue,  en  vous  baisant 
^ès  humblement  les  mains. 

En  la  ville  de  Saint-Jehan-de-Lones,  le  vingtiesme  de  mars 
'  1589. 

Voz  tous  et  affectionné»  itervitetirs^ 

Leseschevins  de  Saint -Jehan- de-Lone. 

Par  ordonnance, 

Tassinot, 
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Â  Monsieur, 

Monsieur  de  Fervasque,.  commandant  en  pays  et  duché 
de  Bourgongne  en  absence  de  Monseigneur  le  duc  de 
Moyaienne. 


[417] 


MONTMOYEN  AU  MÊME. 


La  misère  est  si  grande  aux  enyirons  de  la  ville  et  les  désordrM  de  It  gft* 
dannerie  tels,  ([u'il  le  prie  de  faire  retirer  le  régiment  du  baron  de  Vtttem, 
qui  perd  tout. 


BIAUNI,  OlIClIflL. 

1589,  28  mari.  b.  4ai,  n«  S93. 


Monsieur, 

Ce  jourd'huy  Messieurs  de  cette  ville  me  sont  venuz  treuver 
pour  me  prier  vous  écrire  et  faire  entendre  que  ce  pauvre 
climat  ne  peut  plus  soustenir  le  faix  de  la  gendarmerie  qui  est 
si  ordinaire  aux  environs  de  cette  ville,  que  toutes  les  terres 
sont  presque  demeurées  sans  labourer  en  cette  saison  et  les 
désordres  si  grandz  par  tout  qu'il  n'y  a  espèce  de  mal  qui  ne 
se  commelle.  Encores  à  l'heure  que  je  vous  écris  nous  avons 
sur  les  bras  le  régiment  de  Monsieur  le  baron  de  Viteaux  qui 
pert  tout,  combien  que  Monseigneur  de  Mayenne  à  tousjours 
mis  peine  à  conserver  par  lui  mesmeetpar  ses  commandements 
par  écrit,  les  environs  de  cette  ville  au  moins  d'une  lieue  à  la 
ronde  et  pour  ce  Monsieur  nous  vous  prions  tous  ensemble 
envoyer  un  commandement  pour  les  faire  esloigner  et  délTence 
de  s'approcher  à  une  lieu  prèz  de  cette  ville  pour  le  moins  et 
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us  prierons  tous  Dieu  pour  vostre  prospérité  et  qui  vous 
int 

Monsieur 

En  parfaite  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
A  Beaune  ce  xxii  mars  1589. 

Vostre  trks  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 

Â  Monsieur, 

Monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey,  lieutenant  gé- 
èral  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


[418] 

X.   A   FERVAQUES. 

Il  font  essayer  de  se  rendre  les  maîtres  en  Bourgogne.  Le  duc  de  Mayenne 
iiemble  ses  forces  de  manière  à  pouvoir  envahir  le  Berri  ou  la  Touraine.  Il 
te  doute  pas  d'avoir  les  deux  rois  à  combattre.  Il  n'a  point  été  possible  d*arrè- 
«r  la  marcbe  d'Ornano.  On  attend  des  lances  flamandes.  Bois-Daupbin,  La 
^tre  et  autres  s'avancent  avec  leurs  troupes.  On  craint  en  Normandie  une  des- 
pote des  Anglais.  Toute  la  Bretagne  est  soumise  au  duc  de  Mercceur. 

FAKIS,  ORIGINAL. 

1589.  S2  marf.  i.  462,  n*  S24. 

Monsieur  ne  pensez  pas  s'il  vous  plait  que  pour  eslre  hors 
du  pays,  nous  en  ayons  perdu  la  souvenance  ni  le  désir  de  vous 
rendre  service.  Nous  avions  estimé  jusque  ici  que  pour  se  ren- 
te le  plus  fort  en  la  campagne  et  de  Tarmée,  il  fallait  mettre 
toutes  les  forces  là,  et  se  tenir  sur  la  défensive  aux  provinces 
et  que  cela  contraindroit  le  roy  d'appeller  aussi  tost  à  son  se- 
cours et  par  ce  moyen  que  vous  auriez  moins  d'affaires  ;  mais 
puisqu'en  Bourgogne  ceux  qui  sont  noz  ennemis  essayent  tant 


-  240  — 

d'y  brouiller,  il  faut  essayer  de  se  rendre  lemattre.  Ainsi  que 
ce  porteur  estoit  prest  de  partir,  Monsieur  Prudent  (1)  eit 
arrivé,  mais  nous  ne  Tavons  peu  retenir  pour  vous  faire  ré- 
ponse, d'autant  que  sa  dépêche  estoit  trop  pressée.  Vous  aura 
au  premier  jour  sur  tout  une  dépèche  bien  ample,  cependant 
vous  serez  adverti  que  jusque  à  ceste  heure,  Monseigneur  oe 
s'est  peu  mettre  en  la  campagne,  pour  ce  que  ses  forces  D*e8- 
toient  assemblées,  maintenant  qu'elles  s'aprochent  au  moins 
pour  estre  plus  fort  que  noz  ennemis.  Il  part  pour  s'en  aller 
en  l'armée  qui  se  dresse  près  d'Orléans  entre  les  deux  che- 
mins de  Tourraine  et  de  Berri,  pour  ce  que  nous  sommes 
encore  incertains  de  la  résolution  que  le  roi  prendra.  Aucuas , 
dient  qu^il  veult  venir  en  Berri  de  là  en  Nivernais  puis  en  ! 
Champagne.  S'il  est  ainsi  nostre  armée  le  rencontrera  en  tesle^ 
sinon  elle  aproschera  du  coslé  de  Tours  pour  le  rencontrer  la 
part  qu'il  tiendra.  Nous  ne  doublons  pas  qu'il  ne  faille  .com- 
battre ensemble  lui  et  le  roy  de  Navarre,  non  que  je  pense 
qu*ilz  se  doibvent  joindre  sinon  pour  quelque  importante 
occasion,  mais  pour  ce  qu'ilz  ont  mesmc  but  qui  est  de  nous 
ruiner.  Alphonse  Corse  (2)  avec  les  seigneurs  du  Dauphiné 
passe  par  l'Auvergne  et  par  La  Marche  pour  le  joindre.  On  se 
fut  volontiers  mis  entre  deux,  s'il  y  eust  eu  moyen  mais;  il  est 
desjà  trop  advancé  et  encore  qu'on  l'ayt  veu  de  loin,  les  trou- 
pes n'ont  estes  prestes  assés  tost.  Il  y  a  quatre  cens  bonnes 
lances  flamandes  qui  doibvent  arriver  déans  deux  jours  icy  et 
aussy  ceux  du  costé  de  la  Picardie  qui  tirent  droit  à  Estampes, 
M.  de   Boidaufin  (3),  M.  de  la  Chastre  (4),  M.  le  conte  de 


\i)  Secrétaire  de  Mayemie. 

(S)  Alphpnse  Ornano 

(S)  Urbain  de  Laval,  seigneur  de  Bois-Dauphin,  député  aux  EtaU  gé- 
néraux de  Blois,  avail  été  arrêté  après  le  massacre  des  Guise  ;  relâdié,    , 
il  avait  soulevé  aussitôt  le  Maiue  contre  Henri  HI.  Mayenne  paya  son  | 
dévouement  du  titre  de  maréchal  de  Frauce,  qui  lui  fut  confirmé  ptf 
Henri  IV  lors  de  sa  soumission.  11  mourut  en  i&%9. 

'4;  Claude  de  la  Cbàtre,  seigneur  et  baron  de  Maison- Port,  embrassa 
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issac  (1),  M.  de  Faynes,  M.  le  conte  de  Saint-Aignan 
iprochent  aussi  avec  leurs  troupes  et  tout  cela  sera  ensemble 
i  rendez  vous  déans  neuf  ou  dix  jours.  Les  trouppes  deNor- 
landie  ne  Ijbugent  encore,  sur  le  bruit  qu'on  fait  de  quel- 
iie  descente  d'Anglois;  noz  reitres  seront  prestz  à  marcher 
eans  la  fin  de  May.  Nous  envoions  advancer  la  levée  de  noz 
uisses,  tout  se  prépare  au  feu  et  au  sang.  Monsieur  de  Mer- 
or  (2)  a  heureusement  conduit  la  Bretagne.  11  ne  lui  restoit 
lus  que  Renne  qui  est  aujourd'huy  entre  ses  mains.  Dieu 
euille  bientost  changer  nosmaleurs  et  nous  donner  du  repos, 
^n  pourvoira  incontinent  au  secours  que  demandés  et  quant 
ce  qui  concerne  vostre  particulier,  vous  serés  content  et  sa- 
isfait  n*en  faites  doubte,  puisqu'il  est  nécessaire  pour  la 
eureté  et  conservation  de  la  province  d'i  entretenir  des  forces. 
1  vault  mieux  en  prendre  la  solde  sur  le  pais  mesme  et  en- 
voyer par  de  là  commission  à  cest  efifet  et  moiennant  cela, 
(oulager  de  l'incommodité  et  dommages,  des  gens  de  guerre  ; 
rous  avés  Monsieur  très  bien  commencé  qm  nous  fait  espérer 
lossi  de  la  continuation  du  succès  nous  en  réservons  les  par- 
ticularités pour  i  donner  ordre  à  celui  qui  suivra  deans  deux 
ou  trois  jours  ce  porteur.  Cependant  je  vous  suplie  très  hum- 
blement de  croire  que  je  vous  suis  vostre  très  humble  et  très 
dévoué  serviteur. 

De  Paris  ce  xxii*  de  mars. 

J...  (P.  Jeannin.) 


U  parti  de  la  Ligue,  fit  rétolter  le  Berry  contre  le  roi  Henri  III ,  fui 
nié  maréchal  par  le  duc  de  Mayenne,  reconiiut  Henri  IV,  qui  lui  con- 
firma ce  titre,  commanda  en  1610  Tannée  que  le  roi  Louis  XIII  envoya 
dam  le  comté  de  Juliera,  et  mourut  en  1614.  (Anselme,  VII,  864.) 

(!)  Ghaiies  de  Goseé,  comte  de  Brissac,  conomandait  à  Paris  lors  des 
knicades;  député  aux  États  généraux  de  Blois,  il  fut  arrêté  après  le 
Murtre  des  Guise.  11  venait  d'être  rel&ché. 

(t)  Liaes  Mercœur. 


Cantsp,,  t  II. 
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[  419  1 

LE  DUC  DE  MAYENNE  A  FERVAQUES. 

n  le  félicite  da  gain  du  combat  dls-snr-Tille,  et  lai  promet  éektûnpf' 
ticiper  à  sa  fortane.  La  dachesse  de  Nemoars  sa  mère  a  écrit  à  son  fils  toodinl 
Seorre. 

PARIS,  AUTOGKIPIII. 

1589,  23  mftri.  b.  40S,  n«  »7. 

Il  n'y  a  que  quatre  jours  que  je  vous  ay  écrit  bien  particQ- 
lièrement  par  le  sieur  de  Chancely  qui  vous  aura  dict  VeM 
de  nos  affaires.  J'ay  sceu  du  depuis  comme  vous  avés  rade- 
ment  traicté  nos  ennemis  de  Bourgongne  j'en  suis  aussy  aise 
que  de  choses  qui  m'eust  sceu  arriver,  car  cela  contiendra  11 
reste.  Et  doresnavant  ils  regarderont  deux  fois  avant  que  de 
faire  mal.  Je  ne  vous  puis  dire  l'obligation  que  je  ressans  tous 
avoir  de  ce  bel  effect  et  du  bon  ordre  que  vous  donnés  en  ceste 
province  là,  croies  que  si  j'ay  jamais  bonne  fortune  je  désire 
que  jfous  y  participiés  comme  l'un  de  mes  plus  asseurés  amys; 
J'ay  fait  faire  aujourd'huy  une  depesche  par  Madame  ma  mère  ^ 
à  M.  de  Nemours,  afin  deluy  faire  trouver  bon  que  Seurre(l)  ■ 
soit  remys  entre  les  mains  de  vostre  gendre,  croies  qu'il  n'y 
aura  point  de  faulte,  car  je  ne  manqueray  à  ce  que  je  vousaj 
promis.  J'espère  estre  en  campagne  dans  quatre  ou  cinq  jours, 
et  m'en  aller  droit  où  seront  noz  ennemys  ;  Dieu  nous  fera  U 
grâce  de  faire  quelque  chose  de  bon.  Je  prie  Nostre  Seigneur 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Paris  le  2^  mars. 
Vostre  entièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

CHARLES  DE  LORRAmE. 
A  Monsieur  de  Fervacques. 

(1)  Il  était  seigneur  de  cette  ville. 
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[  420  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  CHALON  AU   MÊME. 

Hi  le  piériennent  qne  si  les  troupes  do  baron  de  Vitteaox  reparainent  dans 
m  biOliage,  toat  le  pays  prendra  les  armes  contre  elles. 

aALOH  OllGlIfAL. 

15»,  «3  mars.  b.  462,  n«  S30. 

Monsieur, 

Ayant  advis  que  le  baron  de  Viteaux,  retoumoit  en  ce  bail- 
fiage,  nous  vous  avons  despesché  ce  porteur  exprès  pour  vous 
dire  que  ne  pensons  avoyr  plus  grand  ennemy  que  luy  a  rai- 
son des  cruautés  et  hostilités  qu'il  a  exercées  en  ce  dict  bail- 
liage, qui  nous  occasionne,  puisque  désirés  nous  conserver  à 
llcmseigneur  le  duc  de  Mayenne,  vous  suplier  très  humble- 
ment destoumer  les  troppes  dudict  baron  de  Viteaux  et  sy 
reconnoissés  que  ce  pays  ne  se  puisse  conserver  qu'avec  des 
fcrces,  y  employer  des  gens  qui  ayent  l'honneur  de  Dieu  et  le 
soulagement  du  peuple  en  plus  grande  recommandation,  affin 
que  leurs  desseins  prospèrent  au  contentement  de  mondit 
seigneur;  vous  asseurant  qu'au  seul  bruit  que  le  baron  de  Vi- 
teaux arrive,  tout  ce  peuple  prend  les  armes  pour  se  vanger 
s'ilz  peuvent  des  injures  qu'ils  ont  receus,  ce  que  ne  pouvans 
empescher,  nous  avons  jugé  eslre  expédient  vous  en  donner 
advis,  très  asseurés  qui  donnerés  oidre.  Nous  suplions  le  Créa- 
teur, Monsieur,  qu'il  vous  donne  en  santé  longue  et  heureuse 
vie.  De  Chalon  ce  22  mars  1589. 

Vos  très  humbles  et  ohéissaiits  serviteurs ^ 

Les  mayre  et  eschevins  de  la  ville  de  Chalon, 
Petit,  Parise,  Languet,  L.  Jordain  (1). 

(I)  Chatenay  Saint-Vincent,  commandant  la  ville,  écrivit  le  môme 
3ar  &  Fervaques  pour  appuyer  cette  réclamation.  (B  46S,  n.  280.) 
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XX  (le  duc   de  MAYENNE)  AU  MÉUE. 

Lettre  de  créance  poar  le  porteur  et  protestations  de  déyoûment  et  d'ifi»' 
tion. 

AUTOOKAPBl. 

4589,  mars.  b.  46S,n««7. 

Cest  honneste  homme  vous  dira  les  discours  qu'avons  en 
ensemble,  auquel  j'ay  parlé  librement  pour  Tassurance  (jQft 
m'en  avés  donnée  et  celle  qu'ay  prins  de  son  mérite.  Je  toi» 
supplie  vous  assurer  que  je  suys  tout  à  vous  et  que  je  n*espe^ 
gneray  chose  quy  despande  de  moy  pour  le  vous  tesmoigner. 
Il  vous  dira  les  nouvelles  que  j'ay  eues  encores  ce  soir  du 
Doffiné,  soudain  que  j'en  auray  d'ayllieurs  vous  les  saurés.  le 
-m'en  vais  pour  deux  jours,  adieu,  cest  honneste  homme  eA 
trop  suffisant  pour  ^ous  en  dire  davantage. 

A.A... . 

(Charles  de  LORRAINE.) 

Pour  le  faict  de  Langres  cest  honneste  homme  vous  dira  ce 
qu'en  ay  sceu. 


1 
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[  422  ] 

LES  ÉCHEVINS  DE  BiACON  A  FERVAQUES. 

Eendent  compte  da  moayefflent  qui  a  ea  liea  danB  leur  Tille  à  la  suite  da 
mrtre  du  capitaine  La  Porte. 

EACOIf,  ORIGINAL. 

1j89,  93  mars.  b.  469,  n»  938. 

Monseigneur.  Nous  ferions  tort  à  nous  mesmes  si  nous  ne 
lODS  donnions  advis  de  Testât  auquel  nous  sommes,  qui  n*est 
mitre  pour  le  présent  (grâces  à  Dieu)  que  celuy  auquel  Mon- 
seigneur le  duc  de  Mayenne  nous  a  laize  et  auquel  nous  pour- 
suivons nous  conserver  nonobstant  quelque  rumeur  et  defiiance 
advenue  pour  Tarrivée  de  Monsieur  d'Allencourt  en  ceste 
ville,  y  receu  avec  de  vingt  à  vingt  cinq  chevaulx,  seulement 
pour  éviter  à  contrevenir  au  commandement  de  mon  dit  sei- 
gneur le  duc  de  Mayenne,  qu'est  de  ne  recepvoir  personne  de 
quelcfue  estât  qu*il  soit  qui  nous  peust  donner  la  loy,  laquelle 
defBance  a  esté  cause  de  quelque  remuement,   lequel  avec 
Varrivée  de  Monsieur  Ghandoii,  conseiller   d*estat  en  ceste 
^e  le  XVIII  du  présent  mois  et  le  passage  de  Monseigneur 
de  Nemours  nous  a  occasionné  quelque  division  :  S'estant 
csiftvés  quelques  personnages  de  ceste  ville  (disoient-ilz)  pour 
leur  conservation,  dont  Tung  nommé  le  cappitaine  delà  Porte, 
voullant  prandre  quelque  argument  de  commander,  ayant  esté 
hommes  d'armes  de  la  compaignie  de  Monseigneur  le  duc  de 
Mercure,  enflant  de  ceste  dicte  ville,  y  marié  et  tenant  feu  et 
lieu,  fit  sortir  aulcunes  des  garnisons  de  Bresse  de  ceste  ville 
y  estant  entrées  pour  achepter  quelques  accoustrement  du  con- 
sentement du  sieur  de  Marbre,  cappitaine  (i).  Lequel  sieur  de 

^1)  Commandant  la  place. 
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Marbre  en  voullant  reprendre  ledit  de  la  Porte  par  honnesles 
remonstrances  fust  tellement  poursuivy  de  propos  audacieux 
dudit  de  la  Porte  qu'il  fust  contrainct  à  luy  dire  qu'il  n'en- 
treprinst  rien  sur  sa  charge,  aultrement  il  l'en  feroil  reppcn- 
tir.  Ce  que  ne  voullant  prendre  à  gré  le  dit  de  la  Porte 
s'essayant  de  mectre  la  main  à  ung  pistoUet  qu'il  portoil 
derrière  son  doz,  fust  atteint  d'un  coup  de  pistoUet  qui  luy  fut 
tiré  par  ung  de  la  suite  dudit  sieur  de  Marbre  dont  il  demeura 
sur  le  champ  mort,  sans  que  par  la  grâce  de  Dieu  aulcuug 
aultre  soit  esté  ofFencé  ny  receu  aulcun  desplaisir.  Ce  qu'ayant 
mis  en  allarme  toute  la  ville,  a  esté  cause  que  Messieurs  de 
l'église  86  sont  barricadés  en  leur  cloistre  et  n'ont  voulu  poser 
les  armes  jusques  à  ce  qu'il  y  eust  hue  ung  renouvellement 
de  serment  d'union  desjà  preste  entre  les  habitans,  qu'est  de 
vivre  en  l'obéissance  du  roy,  soubz  le  commandement  du  | 
prince,  et  gouverneur  de  ceste  province  catholique,  lequel  - 
estant  renouvelle  et  le  dit  sieur  sieur  Chaudon,  retiré  de  ceste 
ville  ont  esté  remises  toutes  choses  en  le  prestant  estât  et  par 
Monseigneur  que  vous  pourriez  avoir  receu  quelques  adver- 
tissements  plus  désavantageux  à  nostre  repos  que  les  choses 
susdites  pour  nous  acquiter  de  nostre  devoir,  nous  vous  avons 
bien  voulu  envoyer  ceste  par  homme  exprès  pour  vous  faire 
entendre  la  vérité,  affin  que  ses  faulx  rapport  ne  vous  donnent 
argument  de  soupçoner  la  fidélité  qu'a  esté  promise  à  Mon- 
seigneur le  duc  de  Mayenne  qui  luy  ser^  gardé  d'aullant 
d'affection  que  nous  désirons  d'estre  conservés  en  nostre 
repos  qui  dépend  de  la  bonne  volonté  de  mondit  seigneur  le 
duc  et  de  vos  bonnes  grâces,  ausquelles  nous  désirons  estre 
tenus  pour  recommandés  en  priant  Dieu 

Monseigneur  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Mascon  ce  xxiii  mars  4589. 

Yoz  très  humbles  et  très  affectionnés  serviieurSy 
Les  Eschevins  de  Mascon. 

Par  ordonnance, 

VALUER. 
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LES   MAGISTRATS  DE  TOURNUS  AU  MÊME. 

Hs  ont  exécuté  ses  ordres  en  ce  qoi  concerne  les  «  dénoncés^  »  fpn  pro- 
lettent  de  leurs  bons  sentiments.  Eaz  le  désirent^  afin  de  rester  onis. 

TODRFIDS  ORIGINAL. 

1599,  94  mars.  b.  463,  n»  m. 

Monseigneur.  Exécutant  voz  commandemens,  nous  avons 
mis  en  lieu  sûr  les  dénoncez  par  les  vostres,  qui  promectent 
avec  beaucoup  d'asseurance  s'en  justifier,  de  telle  sorte  quUlz 
vous  imprimeront  à  la  fin  une  aultre  opinion  d'eulx  que  celles 
qoe  par  leurs  ayneux  et  malveillans  comme  ilz  disent  vous 
QQt  faict  concevoir,  ce  qui  torneroit  à  beaucoup  de  contente- 
ment à  nous  tous,  afin  que  recongnassiez  non  la  plus  saine  et 
meilleure  part  de  nous  afectionnés  à  la  religion  catholique  et 
Iksi  uniz  ensemble,  mais  aussy  toute  la  généralité  et  quant 
aoltrement  sera,  ilz  nous  recongnoistront  par  vostre  comman- 
dement aultant  sévères  à  la  punition  comme  auparavant  ilz 
nous  auroit  treuvé  facile  à  les  aymer,  Dieu  leur  fait  la  grâce 
<p'flz  ne  soient  treuvez  ingratz  des  bons  conseilz  dont  nous 
avez  assistez  doiz  le  départ  de  Monseigneur  du  May  ne,  afïin 
qu'eulx  et  nous  en  puissions  longtemps  ressentir  le  fruict  qu'à 
présent  nous  goûtons  et  attendant  qu'ayons  moïens  efectuer 
par  très  humble  service,  ce  que  tousjours  vous  avons  voué 

nous  suplierons  Dieu  attendant  amplement  commandement 
snr  ce  fait 

Monseigneur  vous  donner  ses-  grâces  et  à  nous  TusufFruit 
les  vostres. 

A  Tournus  ce  xxiv  mars  1 589. 

Par  voz  très  humbles  et  affectionnez  serviteurs. 
Les  Maire  et  Eschevins  de  la  ville  de  Tournus. 

Par  ordonnance, 

GERBAUD 
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Gircaltire  de  M.  de  Ferraqnes  pour  nssembler  dei  forcei  contre  leihéré- 
tiqaei>  qui  se  sont  rendiu  maîtres  de  FUyigny. 


i5V9.  24  mars.  b.  401,  D*i4t. 


Monsieur.  C'est  maintenant  que  ceulx  qui  ont  du  zèle  à  b 
religion  catholique  et  bien  de  la  patrie  qui  nous  tient  tous 
obligez  doibvent  estre  invitez  à  la  deffense  publique,  laqudle 
est  offensée  journellement  par  les  hérétiques,  lesquels  se  sont 
renduz  les  maistres  à  Flavigny,  et  ont  espérés  de  se  ren- 
dre maistres  de  plusieurs  places  en  Bourgongne  s'ilz  n'en, 
sont  empeschez,  il  y  va  en  cela  de  bien  ou  ruine  de  tous 
ceulx  qui  habitent  en  la  province  de  touttes  qualitez.  le 
scay  que  vous  faictes  estât  de  Thonneur  de  Dieu  et  du  bien  de 
toutte  la  patrie,  de  Thonneur  et  de  la  vertu,  vous  pouvez  beau- 
coup pour  tous  cela  ;  c'est  le  plus  grand  honneur  que  nous 
tous  puissions  acquérir,  si  vous  pouvez  doncques  nous  honorer 
et  prester  la  main  forte'  à  ung  si  sainct  et  salutaire  ouvrage. 
J'en  faict  mesme  prière  à  tous,  Messieurs  dfe  la  Noblesse  et  nous 
convenons  à  ce  but,  je  m'asseure  que  en  brief  nous  mettrons 
fin  par  deçà  à  ses  malheurs  qui  ruinent  les  ecclésiastiques, 
gentilshommes,  villes  et  plat  pays  et  que  j'auray  bientost  de 
voz  nouvelles,  je  me  recommande  humblement  à  voz  bonnes 
grâces  en  priant  Dieu 

Monsieur,  qu'il  vous  conserve  en  santé. 

A  Dijon  ce  xxiv»  de  mars  1589. 

Vostre  pliÀS  humble  à  vous  servir ^ 

FARVAQUES. 
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[  425  ] 


£S  ÉCHEVINS  DE   SAINT- JEÂN-DE-LOSNE  A  M.  DE  FERVAQUES. 


Leor  intention  est  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ceoz  de  Dijon  et  dro- 
ite à  mi  commandements.  Ils  Ini  enverront  donc  le  serment  d'Union  vers 
^iiiines,  et  feront  sortir  de  lenr  ville  ceox  qni  assistaient  Tavannes  an  combat 
riHBr-TiUe. 


>yU!lf-iBAll*DI-LOSRB,  0BI6INAL. 

ISM mars.  i.  462,  d*  347. 

Monsieur.  Nous  avons  receu  voz  lettres  par  noz  députés 
pour  ausquelles  faire  response  nous  vous  supplions  humble- 
ment de  croire  que  tousjours  nostre  intention  a  esté  de  vivre 

en  une  bonne  et  saincte  union  avec  Messieurs  de  Dijon,  et 

* 

d'obéir  à  noz  supérieurs,  mesme  de  vous  rendre  service  quant 
vons  nous  enverrez  de  voz  vertueux  commandements,  soubz 
ceste  considérations  et  les  raisons  déduictes  aux  lettres  qu'a- 
vons escriptes  aus  dicts  sieurs  de  Dijon,  lesquelles  nous 
scavons  bien  que  verrez,  si  que  [nous  garde  de  vous  répéter 
le  contenu  en  icelle],  nous  vous  supplions  de  ne  pas  trouver 
nauvais,  sy  nous  n'avons  peu  si  promptement,  comme  vous 
îvez  chargé  noz  députez,  vous  envoyer  le  serment  de  nous  et 
<ie  noz  habitans  sur  les  articles  d'Union  qui  vous  a  pieu  nous 
envoyer.  Vous  promectant  de  satisfaire  à  nostre  debvoir  sui- 
^t  que  l'avons  escript  à  mes  dits  sieurs  de  Dijon  deans  ces 
festes  de  Pasques.  Pour  le  regard  des  parolles  de  crédence 
qu'avez  tenue  à  noz  députez  concernant  le  commandement 
que  vous  nous  faictes  touchant  ceux  de  ceste  ville  qui  se  sont 
trouvez  avec  M.  de  Tavanes  à  la  charge  d'Issurtille  nous  vous 
Stteurons  suivant  vostre  dict  commandement  qu'ils  sortiront 
<ie  la  ville  deans  demain.  En  cest  endroit,  Monsieur,  nous 
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vous  baiserons  iiumhlement  les  mains  en  priant  N.  S.  vous 
tenir  en  sa  saincle  garde. 

A  Saint-Jehan-de-Losne,  le....  jour  de  mars  1589. 
Yoz  bien  humbles  et  obéissants  serviteurs. 

Les  maire  et  eschevins  de  Saint- Jelian-de-Losne. 
Par  ordonnance, 

TASSmOT. 
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X.    AU  MÊME. 

Félicitations  sur  le  combat  d'U-sor-Tille^  qui  a  fermé  la  bouche  à  ses  débit 
teurs.  Recommandation  de  communiquer  le  plus  possible  a^ec  le  président  Jean- 
nin,  qui  l'a  en  grande  estime  et  le  fera  pourvoir  d*nn  bénéfice  du  parti  eoBtniri 
s'il  en  trouve  à  sa  convenance.  Nouvelles  des  promotions  aux  hauts  gndesdMi 
Tarmée.  Les  Rouennais  le  désiraient  comme  gouverneur.  Lavardin  s^estnlliè. 
Les  deux  rois  ne  sont  point  encore  réunis. 

1 589 ,  -24  mars.  B .  402.  n*  «tt. 

Monsieur.  Je  loue  Dieu  des  honnes  nouvelles  qui  sont  venues 
de  Bourgongne  et  de  la  belle  charge  que  vous  avés  fette  sy 
heureusement,  plus  pour  ce  que  cela  k  du  tout  fermé  la  bou- 
che à  des  gens  qui  ne  vous  veulent  beaucoup  de  bien,  lesqueU 
n'avouent  jamès  les  mauvèses  offices  qu'ilz  font  à  de  plus  gens 
de  bien  qu'eux  aynsy  que  j'ay  dit  à  Monseigneur  du  Mayne, 
lequel  a  autant  de  créance  à  vous  qu'à  homme  de  son  party  : 
aynsy  que  M.  leprésident  Gennin,  Tasseuretous  les  jours  et  nioy 
aussy  que  vous  ne  recognoissés  au  monde  que  lui,  Monsieur, 
je  vous  suplye  escrire  à  mon  dit  sieur  le  président,  car  je  vous 
asseure  que  luy  estes  obligé  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  ver^ 
vous.  Monseigneur  du  Mayne  et  le  conseil  pourvoyent  mainte 
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nt  aux  choses  qu'avoyt  accoustumé  le  roy  et  sy  vous  des- 
uvrés  quelque  chose  en  ce  païs  là,  soyt  abeye  qui  soyt  du 
urty  contrayre,  soyt  estai  ou  quelque  chose  il  vous  en  fera 
>urvoyr.  M.  le  marquis  de  Canillac  (1)  est  mareschal  de 
unp,  lequel  est  fort  de  voz  amys  aynsy  qu'il  me  Ta  dit,  le 
hevalier  d'Aumalle  (2)  est  coronal  de  Tinfanterie,  le  comte  de 
ihaligny  à  une  compagnie  de  chevaux  légers  ;  le  marquis  de 
'iiars  (3),  et  le  marquis  de  Pienne  (4)  chascun  une  aultre. 
losne  (5)  est  encor  entré  mareschal  de  camp,  Monseigneur 
le  Nemours,  coronal  de  la  cavallerie  légère.  Il  a  dit  à  ung  de 
nés  amys  qu'il  me  voulet  donner  sa  lieutenance  coronale. 
^upigny  à  celle  de  gens  de  pied  du  chevalier.  On  lui  a  pro- 
nisla  capitennerie  de  Verneuil,  le  baron  de  Tessé  (6)  a  pris 
[>onfronl,  M.  de  Médavy  est  à  Argenthon  pour  le  roy  se  dit-il. 
l'espère  que  vous  varés  bientost  vostre  baylliage,  mes  il  faut 
lUendre  qu'il  soyt  pris,  que  je  croy  qui  sera  bientost  lorsqu'il 
sera  temps  d'en  parler.  Je  ne  Toublieray  pas,  il  solicite  icy 
poor  Seurre.  Je  croy  que  vous  serey  bientost  content  de  ce 
^06té  là  ;  Messieurs  de  Rouen  vous  desiroient  beaucoup  plus 
jue  M.  de  la  Myslerée  (Meilleraye  )  et  ay  ouy  dire  à  Monsei- 
îneur  du  Mayne,  que  si  vous  eussiés  esté  avec  luy,  il  vous  y 
wt  layssé  gouverneur,  encor  que  vous  soyés  bien  la.  Ghanva- 
lonest  icy,  Moleon,  il  y  en  a  en  Champagne  qui  ont  voulu 
tenir  icy,  mes  on  a  découvert  qu*ils  avoyent  promis  de  trahir 
Monseigneur  du  Mayne,  de  façon  que  je  croy  qu'on  ne  se  lira 
pas  à  eux  à  Troyes.  Esclavoles  Chamoys  s'en  va  gouve;  :  iir 
de  Troyes,  il  se  marye  à  Fouchant  à  ceste  Pasques,  il  est 


(1)  De  Montboisâier- Canillac. 

[l)  Claude  de  Lorraine,  abbé  du  Hec,  chevalier  de  Malte,  fils  de 
Qtade  de  Lorraine,  duc  d'Auniale.  Il  f.;  -  l»-  23  janvier  1591,  à  Tat- 
l^qw  de  Saint- Denis-lès-Paris. 

(J)  Amiral  de  France,  gouverneur  de  Rouen. 

(4)  Florimond  de  Hallwin ,  marquis  de  Pienne ,  gouverneur  de  la 
Fère. 

(S)GouTemenr  de  Chalon. 
N.  de  la  Perrière. 
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vostre  serviteur,  à  ce  qu'il  m'a  dit.  Laverdin  (1)  entre  dansoe 
party,  on  luy  baylle  comme  je  croy  une  armée  en  Poueloo, 
le  roy  de  Navarre  ne  se  joint  point  encor  avec  le  roy.  Pour 
vos  abeyes  la  dépesche  en  est  faite  à  Rome,  mes  on  a  arresté 
toutes  les  affèrestie  France,  j'en  ay  fêtes  écrire  Monseigneur 
Armene  au  pape  et  aurons  les  lettres  à  Paris  dans  un  mois. 
Monsieur  je  vous  suply  m'excuser,  si  je  vous  escrits  ccste 
lettre  sy  brouyllée,  c'est  la  haste  de  ce  messager,  je  vous  siçlf 
croyre  que  je  suys  vostre  serviteur  plust  à  Dieu,  Monsieur, 
estre  auprès  de  vous  mes  vous  ne  me  demandez  pas. 
Je  vous  bese  très  humblement  les  mains. 

A  Paris  ce  xxrv  mars  1589. 


[  427  J 

LARTUSIE   A   FERVAQUES. 

Avis  des  mouvements  de  Tavannes  dans  le  Chalonnais,  et  de  ceux  de  Màcoi. 
Plaintes  contre  les  avocats  de  Chalon,  qui  retardent  le  procès  des  prisoDoien 
pour  l'entreprise  sur  la  citadelle.  Se  méfier  de  Saint-Jean-de-Losne  etde  Verdn. 

CITADELLE  DE  CHALON.  ORICIHAL. 

ir>89,  24  mars.  ■.  4G2,  n*  351. 

Monsieur  A  ce  jourd'huy,  il  nous  est  venu  advertissemenl, 
comme  un  capitaine  crée  de  Monsieur  de  Tavanes  estoit  arrivé 
avec  cent  harquebusiers  à  Saint-Ligier,  à  quatre  lieux  d'icy, 
du  costé  (le  la  montaigne,  faisantz  bruitz  qu'ils  vouloyent  pren- 
dre le  chasteau  pour  s'y  forlifïier,  jemedoubte  qu'ilz  ont  quel - 


(1)  Jean  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin.  Il  était  alors  goa^er- 
neur  du  Poitou,  puis  du  Maine  ;  Henri  IV  le  nomma  maréchal  en  1595. 
U  mourut  en  1614. 
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e  entreprise  en  quelque  lieu,  de  par  deçà,  car  le  bruit  est 
ssy  que  Monsieur  de  Tavanes  est  près  de  là,  avec  tout  ce 
l'il  a,  toutefois  je  y  ay  envoyé  des  gens  pour  le  recognoistre 
en  scavoir  la  vérité.  Soudain  que  j'en  auray  plus  amples 
>uvelles,  je  ne  faudray  vous  en  advertir  ;  le  bruit  est  venu  en 
iste  ville  comme  ceulx  de  Mascon  s'eistoyent  battus,  mais  je 
'ay  encores  sceu  comme  tout  a  esté  faict,  toutesfoys  l'on  dict 
u'ilz  sont  délibérez,  se  conserver  soubz  l'obéissance  de  Mon- 
eigneur  du  Mayne.  Le  procès  des  prisonniers  qui  sont  céans 
Kmr  le  faict  de  l'entreprise  il  est  faict  en  parfaict,  mais  les 
idvocatz  de  ceste  ville  ne  le  veuUent  juger,  pour  ce  qu'ilz  se 
lisent  parentz  du  président  Vaugrenant  qu'est  l'autheur  de 
a  dicte  entreprise,  s'il  vous  plaisoit  d'en  escripre  un  mot  à 
l^essieurs  de  ceste  ville,  que  vous  vous  esbéissez  qu'ilz  ne 
font  justice,  et  qu'ils  font  leurs  procédures  sy  longues,  et 
qu'ilz  ayent  à  despècher  lesditz  procèz  que  vous  avez  entendu 
qu'il  est  prest  à  juger,  qu'ilz  ne  faillent  à  le  juger,  et  qu'ilz  en 
Êtcent  justice.  Sy  vous  trouviez  bon  que  le  régiment  de  Mon- 
sieur de  Viteaulx,  s'aprochast  près  dudit  Saint-Ligier,  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  que  bon  sy  le  bruit  continue  qu'il  soyt 
là;  je  crains  fort  Sainct-Jehan-de-Lausne  et  Verdun,  qu'est 
tout  ce  qui  se  passe  de  par  delà  jusques  à  ce  jourdhuy,  en 
)riant  le  Créateur, 
Monsieur,  qu'il  vous  doint  ce  que  vostre  cœur  désire. 

De  la  cytadelle  de  Chalon  ce  xxrv»  de  mars  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir, 

LARTUSYE. 
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[  ^28  1 

X.  [le  duc  de  Mayenne]  au  mêice. 

Invitation  de  se  tenir  sar  la  défensive  en  augmentant  les  garaisou  si  eeiartt 
nécessaire.  Il  rappelle  le  régiment  de  Vitteanx.  Ghanlecy,  capitaine  de  Tali^ 
est  mécontent  du  renvoi  de  son  lieutenant.  Il  entre  en  campagne  dans  on»  jn^ 
Saint-Paal,  qui  commande  en  Champagne,  a  ordre  de  Tassister.  Ne  |ië 
prendre  d'ombrage  des  forces  du  duc  de  Savoie,  mais  bien  garder  les  pte 
Annonce  renvoi  de  fonds  et  donne  des  nouvelles  des  succès  de  la  Ligne  m 
Normandie. 

OBIGIIIAL.  i 

1589,     mars.  n.  lOi,  n«  40.  ] 

I 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  touchant  les  afiisdres  de  ] 
Bourgongne.  Je  cognois  bien  que  pour  empcscher  plus  seure-  i 
ment  que  les  broullons  ny  remuent,  il  seroit  besoing  de  mettre  ^ 
des  forces  au  païs,  que  le  régiment  de  M.  le  baron  de  Viteau  ■ 
y  pourroit  servir  et  avec  ce  qu'il  seroit  nécessaire  y  avoir  de 
la  cavallerye  ;  mais  il  nous  sufûct  pour  maintenant  que  vous 
soïez  sur  la  déffensive  et  que  veillez  soigneusement  comme 
avez  desjà  bien  commencé  à  la  conservation  des  place,  et  s'il 
est  de  besoing  en  quelqu'une  vous  accroistre  des  garnisons j'e 
le  laisse  à  vostre  discrétion  et  prudance  et  feray  pouneoir 
aussitost  au  fond  pour  les  payer  comme  à  celles  que  sont 
desjà  estahlies,  pour  le  regard  desquelles  vous  jugerez  ce  qu'il 
fault  pour  la  lioutenance  et  entretennement  des  soldartz  et  en 
userez  comme  trouverez  pour  le  meilleur  et  fauldra  croistre 
Testât  d'autant.  Je  croignois  bien  que  si  l'on  pouvoit  mettre  des 
garnisons  à  Verdhun  et  à  Saint-Jsan-de-Losne  que  cela  tien- 
droit  mieux  ces  places  en  seurtbé,  mais  le  payement  en  seroit 
difficile.  Afin  que  le  régiment  de  Monsieur  le  baron  de  Viteau 
ne  porte  plus  de  dommage  au  païs,  je  suis  d'advis  qu'il  s'ache- 
mine le  plus  tost  qu'il  pourra  et  serré  pour  venir  plus  seure- 
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cnenL  Je  luy  en  escript  un  mot,  vous  lui  en  parlerez  aussi  s'il 
rous  plaist.  Quant  à  la  garnison  de  Talland,  j'estime  que  n'en 
avez  rien  faict  que  n'ayez  jugé  nécessaire  et  à  propos,  mais 
Channecy  est  icy,  que  il  est  cappitaine,  lequel  s'est  plainct  à 
moy  de  ce  que  son  lieutenant  en  a  été  mis  hors.  Quant  il  y 
"vouldra  retourner  estant  nostre  serviteur,  comme  il  est  c'est 
chose  que  je  ne  luy  pourrois  refuser.  J'espère  que  déans  douze 
jours  au  plus  tard  nous  nous  mettrons  en  la  campagne  et  que 
nous  en  aurons  assez  de  forces  pour  contraincdre  le  roy  de 
mettre  tout  ce  qu'il  a  en  diyers  endroictz  de  son  royaume  en 
QDg.  S'il  le  faict  vous  serez  garenty  des  entreprinses  de  vos 
musins,  sinon  vous  serez  secourru  et  assisté  et  vous  enverray 
incontinent  les  forces  que  demandez.  J'escript  aussi  à  St-Pol^ 
q[ui  est  en  Champagne  et  doiht  maintenant  avoir  près  de  trois 
cens  lances  qu'il  pregne  intelligence  avec  vous,  afin  qu'à  ung 
lesoing  vous  vous  puissiez  ayder  l'ung  l'autre.  Ne  prenez  au- 
CQng  ombrage  des  forces  de  Monsieur  le  duc  de  Savoye,  car 
je  tiens  qu'il  est  de  noz  amys  et  que  comme  prince  catholi- 
que il  veut  assister  de  ce  qu'il  pourra  la  cause  de  la  religion. 
ToQtteffois  je  suis  d'advis  que  faciez  prendre  garde  à  voz 
places  pour  les  bien  conserver  contre  qui  que  ce  soit.  Vous 
awez  deans  dix  ou  douze  jours  au  plus  tart  six  mil  escuz  pour 
le  payement  des  garnisons  du  mois  de  mars.  Cependant  je 
TOUS  envoyé  une  commission  pour  faire  prendre  et  tenir  tous 
les  deniers  du  pais  pour  amploïer  à  ce  que  jugerez  estre  né- 
cessaire pour  la  conservation  de  la  province,  le  nom  sera  en 
Uanc,  vous  la  ferez  remplir  de  tel  qu'il  vous  plaira.  OuUre  ce 
le  grand  Maître  des  eaux  et  forests  de  Bourgongne  doibt  par- 
tyrd'icy  deans  deux  jours  qui  s'en  va  par  delà  en  Bourgogne 
et  Champagne  pour  vendre  des  bois  jusques  à  la  somme  de 
neuf  ou  dix  mil  escuz,  qui  se  pourront  payer  à  ce  qu'il  m'a  dict 
dans  deux  mois,  lesquelz  demeureront  aussi  en  fond  pour 
?ous  en  servir  avec  les  deniers  du  pays  et  les  six  mil  escuz  que 
je  vous  envoie,  s'il  fault  adjouster  quelque  nombre  d'hommes 
à  Nuys,  faictes  le  comme  aussi  à  Vergy,  on  j'en  avois  or- 
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donné  vin^.  Vous  me  mandez  qu'à  Seurre  on  a  omis  eo 
Testât  d'emploïer  les  lieutenant  et  enseigne  du  cappitaioe 
Guillerme,  vous  aurez  tout  pouvoir  d*y  ordonner  comme  à 
tout  ce  qui  appartient  à  la  setirthé  et  conservation  de  la  pro- 
vince. C'est  une  chose  dont  je  me  repose  entièrement  sur 
vous.  Je  partz  demain  pour  m'en  aller  en  Normandie  en  ayant 
esté  requis  plusieurs  fois  par  le  pays,  je  ne  veuz  demeurer 
seullement  que  deux  jours  à  Rouan  et  m'en  retourner  aussi 
tost  en  Tarmée  que  je  fais  assembler  près  d'Estampes.  Dieut 
donné  si  bon  commencement  à  mes  affaires  que  j'eq)ère 
qu'elles  auront  bon  succez.  Je  m'obliois  de  vous  dire  que  nous 
sommes  adverty,  il  y  a  desjà  quelque  temps,  que  les  régi 
ments  de  la  Garde  et  Berangueville  viennent  et  entendons  de 
porveoir  à  leur  passage  par  aultre  endroict  que  par  la  Bour- 
gongne.  Vous  aurez  souvent  de  mes  nouvelles,  j'escrips  à , 
ceux  de  Mascou  et  à  quelques  particuliers  de  leur  ville  de  Dft 
recepvoir  aucunes  garnisons  ny  personne  pour  leur  comman- 
der de  la  part  du  Roy  et  que  s'ilz  en  ont  besoing  ilz  recourroni  l 
à  vous. 


(Ce  qui  suit  est  écrit  de  la  main  de  Mayenne.)  Je  vouldrois 
que  fussiés  pour  quatre  ou  cinq  jours  saulté  ou  je  suis.  Nous 
avons  bonne  assurance  de  Can;  Il  ne  reste  que  Diepe  dont 
j'espère  que  viendrons  à  bout.  Vous  jugés  de  combien  laNo^ 
mandie  importe  et  je  ne  vous  feray  plus  long  discours,  sinon 
que  nous  sommes  comme  assurés  de  retirer  noz  prisonniers. 
C'est  un  miracle  de  veoir  l'acheminement  de  nos  affaires, 
donc  vous  saurés  plusieurs  particulières  nouvelles  par  Pru- 
dent, lequel  je  vous  dresseray  demain.  Vous  savez  comme  je 
vous  ayme  et  la  fiansse  qu'ay  en  vous ,  que  j'aime  comme 
moy-mesmes. 
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LES  COMMANDANT  ET  ÉCHEVINS  DE  CHALON  AU  MÊME. 


àBDOoceot  rarriTée  da  capitaine  Mochet  à  Saint-Léger  et  demandent  des 
impour  faire  marcher  contre  lui. 


OALON,  ORIGINAL. 

1569,S4iMri.  .     b.  4(12.  n- «56. 


Monsieur, 

Nous  avons  heu  ce  matin  advis  qu'un  nonuné  Mouchet  (1) 
nmommé  le  cappitaine  La  Beluze  du  Mont  Sainct-Vincent 
it  à  Sainct-Ligier  près  Ck)uches  avec  cent  ou  six  vingt  arque- 
nsierSy  vous  scavés  que  le  dessein  de  la  surprise  de  ceste 
iiadelle  a  esté  dressé  au  dit  lieu  de  Couches,  qui  nous  fait 
ndndre  qu'ilz  ne  brassent  quelque  chose  de  nouveau  ;  c'est 
ourquoy  nous  vous  suplions  très  humblement  faire  achemi- 
er  quelques  forces  pour  les  rompre  ou  autrement  y  ordonner 
omme  le  connoistres  plus  expédiens  pour  le  repos  de  ce  pais, 
lous  avons  en  ces  quartiers  les  trouppes  du  sieur  de  Champ- 
recaut  (2),  du  capitaine  Joannès  et  autres,  mais  ilz  ne  feront 
ien  sans  vostre  très  exprès  cou. mandement.  Monsieur  le 
•aroD  de  Sennecey  a  couché  la  nuit  passée  en  ceste  ville,  dont 


(1)  Cétait  Claude  Mocbct,  avocat  au  Parlement,  qui,  suivant  l'exemple 
Ib  président  de  Vaugreuant,  avait  quitlé  la  robe  pour  ceindre  Tépée. 
4 Beluze  et  Azu,  fiefs  situés  dans  le  vuisiuage  du  mont  Saint- Vincent, 
n  appartenaient.  Mocbet  devint  le  lieutenant  de  Vaugrenant,  corn- 
Bi&daot  du  tort  de  Losne,  et  ne  rentra  au  Palais  qu'après  le  triomphe 
le  Henri  IV.  Mocbet  fut  député  du  bailliage  de  Dijon  aux  Etats  géné- 
'ui  de  1614.  U  mourut  en  cette  ville  en  1G40,  et  fut  Taleul  maternel  de 
BoagQet. 

il)  Chamfourcaut,  commandant  à  Loubans. 

Corrap.,  t.  II.  17 
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il  sort  ce  matin.  Attendons  vos  commandements  nous  suplions 

le  Créateur, 

Monsieur,  qu'il  vous  donne  en  santé  longue  et  heureuse 
vie. 

De  Chalon  ce  xxrv  de  mars  1589. 

Vos  très  humbles  et  ohéissans  à  vous  servir , 
Les  capitaine,  mayre  et  eschevins  de  Chalons. 

De  Ghatenay-St- Vincent,  Parise^  C.  Languct, 
Galoys. 
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M.  DE  LENONCOURT,  S'  DE  LOCHES,  BAILLI  DE  BAR-SUR-SBNE, 

AU  MÊME. 

Il  a  pacifié  une  émeute  causée  par  riDimitié  de  deox  maisons  et  dont  od  de- 
vait profiter  poar  teoter  une  surprise  ;  la  garde  a  été  redoublée  et  des  préc»- 
tions  ont  été  prises  contre  toute  tentative. 

BAR-SUR-SKINK,  OUIOlNAl. 

1589,  Î4  mars.  b.  402,  n-  Î61  el  îfi. 

Monsieur, 

Je  n'ay  voullu  failler  vous  envoyer  ce  pourteur  pour  vous 
advertir  de  quelque  petite  esmotion  qui  a  esté  ces  jours  passex 
en  la  ville  de  Bar-sur- Seine  par  le  moyeu  de  quelques  inimi- 
tiez qui  estoyent  entre  deux  des  principalles  maisons  de  la 
dicte  ville,  de  façon  que,  comme  bailly  de  la  dicte  ville,  j'en 
fus  adverty  et  aussy  soubdain  je  m'y  suis  acheminé  et  y  ay 
donné  tel  ordre  que  Monseigneur  et  vous  Monsieur  je  m'asseure 
en  aurés  contentement.  Moy  mesme  je  vous  fusse  aller  trouvei 
pour  le  tout  vous  faire  entendre,  n'estoit  ung  advertissemeD 
qu'un  gentilhomme  fidel  serviteur  de  mon  dit  seigneur,  nom 
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Gi^ct  d'une  entreprise  que  l'on  debvoit  exécuter  ceste  sep- 
maine  sur  la  dicte  ville,  je  me  doubte  que  ce  ne  soyent  ces 
trouppes  qui  sont  en  ces  petites  bicoques  d'icy  alentour,  mais 
s'ils  n'ont  aultres  forces,  ilz  perdront  peine.  Craignant  qu'ilz 
n'eussent  quelques  intelligences  en  la  ville  J'ay  faict  faire  une 
recherche  par  toutes  les  maisons  et  principallement  en  mai- 
sons que  l'on  soupçeonnoit  et  ay  commandé  aux   maire  et 
€8chevin8  de  redoubler  les  gardes  tant  de  jour  que  nuit,  ce 
qu'ilz  ont  faict.  Les  dicts  maire  et  eschevins  avec  tous  les 
principaulx  me  ont  promis  de  demeurer  à  jamais  très  humbles 
etfidelz  serviteurs  de  Monseigneur,  et  m'ont  prié  d'en  asseurer 
mon  dit  seigneur  et  vous.  Je  ne  fauldray.  Monsieur,  de  tout 
ce  qui  se  présentera  en  ces  quartiers  et  qui  méritera  vous  en 
donne  advis  de  vous  envoyer  expressément  ung  homme.  Vous 
supplyant  de  croire  en  ce  que  j'auray  moyen  pour  vostre  par- 
ticulier vous  faire  service ,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon 
cœur,  que  bien  humblement  je  vous  baise  les  mains,  supplye 
Dieu, 
Monsieur,  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

Ce  XXV*  de  mars. 

Vostre  bien  humble  à  vous  faire  servisse, 

DE  LENONGOURT  LOCHES  (1). 

Memoyre 

Premièrement  que  pour  quelqnes  particuliers  en  inimitiez 
^  estoyent  entre  les  deux  principalles  maisons  du  lieu  de 
Bar-sur-Seine  il  y  avoit  grand  commancement  d'esmbtion  et 
mesme  que  soubz  ce  prétexte  se  debvoit  faire  une  entremise, 
j'ay  Dieu  mercy  donné  sitost  ordre  que  toutes  ces  partialitez 
sont  esta  nctes,  les  deux  maisons  remises  en  amitié  et  toute 


(i)  Claude  de  Lenoncourt,  Bcigneur  de  Loches,  de  la  Marche,  d'is- 
sor-Tille,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi,  bailli  de  Baf-sur-Seine, 
embraMa  arec  chaleur  le  parti  de  la  Ligue  et  ne  l'abandonna  qu^aprèi 
la  reddition  de  Paria.  11  mourut  vers  1605. 
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la  dicte  Tille  fort  disposée  au  service  de  Monseigneur, 
depuis  suis  esté  adverty  par  ung  gentilhomme  dijonnois  fort 
xélé  au  service  de  monseigneur,  nommé  le  sieur  de  Sainci^ 
Rose  qu'il  y  avoit  une  entreprise  sur  la  dicte  ville,  laquelle 
debvoit  estre  exécutée  ceste  sepmaine  de  faiçon  que  j'ay  £ùct 
ùâre  une  recheixhe  par  toutes  les  maisons  pour  veoir  s'il  y 
avoit  quelques  gens  ou  armes  recellées  en  icelle ,  Ton  n'a 
trouvé  que  quelque  quarante  ou  cinquante  vignerons  qui  ne 
sont  du  lieu,  lesquelz  gaignoyent  leur  vie  à  besoingner  aox 
vignes;  toutesfois  pour  en  ester  tous  soupeçons,  j'ay  dictaoi 
maire  et  eschevins  que  Ton  leur  ûst  commandement  de 
partyr  de  la  ditte  ville,  Hz  ont  aussy  redoublé  leiu's  gardes 
nous  avons  des  trouppes  en  ces  quartiers  qui  nous  font  une 
infinie  de  peynes  et  ne  taschent  qu'à  surprandre  quelques 
places  et  voiler  le  pauvre  peuple  avant  qu'ilz  se  fortiûasseat 
dadvantage  et  je  crois  ung  faict  d'y  mettre  ordre,  il  y  a  quel- 
ques particuliers  dudict  Bar-sur-Seine  sur  lesquels  on  aura 
l'œuil,  attendu  si  peu  de  fidélité  qui  Taccompaigne  pour  nostre 
religion  catholique  et  romaine. 
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JANNY   AU   MÊME. 

Demande  da  secours  contre  MM.  de  Cypierre,  de  Ragny  et  ceux  de  FlaTign!) 
qui  menacent  de  venir  attaquer  Semur  et  brûler  ses  faubourgs. 

8KM0R,  ORIGINAL. 

1589.  ^26  mars.  b.  462,  n»  268. 

Monsieur.  Je  vous  adverlis  que  Monsieur  de  Sipierre  (i)esl 
résoluz  de  entrer  dedans  le  doiigeon  et  chasteaux  de  Semeur, 


(1)  Humbert  de  Marcilly,  seigneur  de  Cypierre,  de  la  Motte-Ternant, 
bailli  de  Semur,  maréchal  de  camp  et  chevalier  des  ordres  dfu  roi,  fut, 
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lous  avons  envoyé  par  trois  ou  quatre  fois  vers  luy  et  à  Mon- 
sieur de  Raigny  (1)  qui  est  en  sa  maison  du  Pieron  (2)  de  nous 
laisser  en  paix,  mais  il  n'en  veult  rien  faire.  Geulx  de  Flavi- 
gny  sont  en  délibération  de  voir  brusler  noz  faubour^^s  ;  si  n'y 
remédiés,  je  crains  que  nous  n'ayons  beaucoup  de  maux  vous 
supplyant  bien  humblement  de  nous  ayder  à  conserver  et  de 
destourner  leurs  mauvais  dessains.  Je  remetz  le  tout  à  vostre 
prudence,  d'aussy  bonne  volonté  que  je  vous  baise  bien  hum- 
blement les  mains,  je  prie  Dieu, 

MoQseigneur  vous  maintenir  en  ses  saintes  grâces,  pros- 
périté, santé  heureuse  et  longue  vie. 

A  Semeur  ce  xxvi«  de  Mars. 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

JANNY. 
A  Monseigneur, 

Monseigneur  de  Fervaques,  chevalier  de  Tordre  du  Roy, 
cappittaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances 
et  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgongne,  comte  de 

Grancey. 


siècle  comte  de  Tavannes,  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  caude 
royale  en  Bourgof^ne .  Marié  à  Alphonsine  de  Gondy,  fille  de  Charles 
frère  da  maréchal  de  Retz.  Il  uiourut  en  1597. 

(i)  François  de  la  Magdeleiue,  marquis  de  Raguy,  né  le  23  août  1543, 
coudin  du  président  dont  il  fut  le  digue  éuiule,  lui  succéda  au  bailliage 
d'Auioii,  fut  ensuite  gouverneur  du  Nivernais,  maréchal  de  camp  et 
cheyalier  des  ordres  du  roi.  11  mourut  vers  1626. 

(2)  Commune  de  Blanot  (GiMe-d'Or.) 
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LES   MAGISTRATS   DE  SAINT- JEAN -DE-LOSNE  A  CEUX  DE  DIJON. 

Ils  promettent  de  jurer  l*Uni(m  aax  alentours  de  Pâques,  c^est-à-dire  qm^ 
les  gens  de  guerre  ne  Texeront  pins  les  paysans  et  que  la  plupart  des  habîtasti 
plus  tranquilles  pourront  délibérer  doucement  sur  les  articles. 

SAUIT-JIAN-DI-LOSICI,  OmiGlRAL. 

i5H9,  S3  mars.  b.  461.  n^Ak. 

Messieurs, 

Nous  receumes  hyer  voz  lettres  avec  un  extrait  des  articles 
de  rUnion  qu'avez  jurée.  Pour  àquoy  satisfaire  selon  que  noz 
députez  estoient  chargez  d'en  rendre  prompte  responce,  nous 
vous  supplions  de  nous  donner  temps  jusques  à  ces  fastes  de 
Pasques  pour  parler  à  noz  habitans,  tant  en  particulier  qu'en 
général,  affîn  que  sans  bruict,  altercas  ny  remuement,  le 
peuple  estant  en  bon  estât  et  dévotion  et  exhorté  davantage 
à  bien  faire,  pour  raison  de  la  saincte  solemnité  et  de  la  di?ne 
réception  du  précieux  corps  de  Dieu,  chascun  puisse  estre 
zélé  et  affectionné  daventage  pour  jurer  une  saincte  union  à 
l'honneur  de  Dieu,  de  sa  saincte  église  catholique,  apostolique 
et  romaine  et  manutancion  de  Testât.  Il  y  a  trois  jours  que  noi 
villages  sont  excessivement  vexés  et  tormentez  de  gens  de 
guerre  qui  y  sont  logez,  dont  nous  sommes  tellement  con- 
tristez  pour  la  compassion  et  pitié  qu'avuns  de  voir  les  pauvres 
villageois  au  désespoir,  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  pour 
le  présent,  par  une  conférance  publique  ou  particulière,  salis 
faire  à  vostre  mandement,  vous  asseurant  qu'employrons  tou 
ce  qui  sera  de  nostre  debvoir  incontinent  et  au  plus  tost  qu< 
les  dictz  gens  de  guerre  seront  retirez  et  qu'une  bonne  partie 
de  noz  habitans  troublez  pour  les  dégatzque  font  les  ditz  gensd 
guerre  en  leurs  maisons,  aux  champs  seront  rassis  et  à  rejx^ 
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de  faire  entendre  à  tous  les  dictz  habitons,  doulcement  et  sans 
bruict  suivant  que  l'avés  fait  le  contenu  en  articles  de  la  dicte 
union  et  exorterons  ung  cLnscun  tant  en  général  qu'en  parti- 
culier d'apporter  à  la  conférance  qui  s'en  fera  une  bonne  et 
ancère  volonté  pour  vous  envoyer  la  résolution,  laquelle  nous 
D'espérons  eslre  aultre  que  vous  devez  extimer  de  nous  à  quoy 
nous  satisferons  deans  ces  festes  de  Pasques  prochain.  Dieu 
aidant.  Lequel  nous  prions, 

Messieurs  vous  donner  ses  grâces  et  à  nous  les  vostres. 

De  Sainct  Jehan-de  Leone,  ce  XXVI"  jour  de  mars  1589. 

Vos  serviahles  frères^  voisins  et  amys, 

Les  eschevins  de  Sainct  Jehan  de  Leone. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon,  à 
Dijon. 


[  ^^  1 

MONTMOYEN   A   FERVAQUES. 

Tmnnes  doit  attaquer  Nuits.  Un  politique  lui  a  dénoncé  le  projet  de  ceux 
àt  FlavTgny  de  surprendre  les  villes  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  y  ont 
coaKrvées  et  comme  on  Ta  essayé  à  Mâcon.  Nécessité  de  s'assurer  de  ces  per- 

■KAUNB,  ORIGINAL. 

\m,  27  mars.  b.  402,  n«  282. 

Monsieur, 

Je  fuz  hier  au  soir  adverty  par  un  gentilhomme,  mon  pa- 
rant et  mon  bon  amy,  que  Monsieur  de  Tavanes  qui  est  sur  les 
champs  doit  attaquer  Nuyt  la  nuit  prochaine  dont  j'ay  adverty 
le  sieur  du  Vergier  cette  nuit  passée.  Touteffois  j'estime  à  ce 
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que  d'autres  m'ont  dit,  (ju'il  veut  tascher  de  surprendre  quel- 
que trouppe  écartée  de  celles  de  Monsieur  le  baron  de  Vileaux, 
dont  je  Tay  adverty,  car  ses  gens  ne  font  aucune  garde,  tesmoin 
le  cappitaine  Moreau,  qui  a  esté  fait  prisonnier  avec  tous  les 
siens  sans  frapper  un  seul  coup.  Je  fus  hier  adverty  par  un 
Politiq  que  les  présidents  de  Flavigny  ont  fait  faire  sous 
mains  des  rolles  par  leurs  partisantz  de  toutes  les  villes  de 


vostre  gouvernement,  ausquelz  sont  escritz  tous  ceux  qui  sont 
de  leur  party  et  desquelz  ilz  peuvent  faire  estât  et  que  pour 
cette  occasion  Monsieur  de  Tavanes  s*est  mis  en  champs  pour 
branqueter  les  villez  et  se  présanter  pour  y  entrer  ou  par  sur- 
prise ou  autrement,  se  liant  à  la  promesse  que  ses  partisans 
luy  ont  faitte  de  se  mettre  en  armes  avec  les  aultres  quant  il 
se  donnera  alarmes  et  alors  trouver  moyen  de  rintroduirc. 
Vous  aurez  sceu  le  dessein  de  ceux  de  Mascon,  j'estime  quHlz 
sont  de  mesme  par  tout  et  pour  ce  j'estime  qu'il  seroit  comme 
nécessaire  de  se  saisir  de  telles  gens  ou  pour  le  moins  s'asseu- 
rçr  d'eux  et  en  les  désarmant  et  leur  faire  commandement  de 
ne  sortir  de  leurs  logis,  quant  il  y  aura  rumeur.  J'attendray 
sur  cela  vostre  commandement  et  cependant  j'ay  écrit  à  Cha- 
lon  et  Mascon,  ce  que  j'en  ay  appriz,  affm  qu'ilz  en  soyent 
advertiz. 

Monsieur, 

Je  prie  le  créateur  vous  donner  en  santé  très  heureuse  et 
longue  vie. 

A  Beaune  ce  xxvii*  de  mars  1589. 

Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 
Â  Monsieur 

Monsieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey,  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Bourgongne. 
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FRANÇOIS  DE  VERGY,   GOUVERNEUR  DE  FRANCHE- COMTÉ, 

AU   MÊME. 

ïlooferes  plarâtei  for  lei  ravages  commis  par  ses  troupes  sur  les  frontières 
et  MB  goafemement. 

•■AT,  OniCIMAl. 

tan,  f8  mars.  b.  463,  n*  3S3. 

Monsieur, 

Tons  scavez  les  instances  que  je  vous  ay  faict  ces  jours 
futés  de  vouloir  faire  contenir  voz  trouppes  en  sorte  qu'elles 
Be s'émancipassent  d'entrer  en  ce  païs  comme  jà  les  aucunes 
noient  faict,  avec  tous  mauvais  déportementz,  et  la  response 
foesar  ce  m'auriez  faict  et  mesme  de  non  les  y  souffrir  nul- 
lement.  Seroit  depuis   advenu   qu'estant    le  cappitaine    La 
Borde,  logé  au  villaige  de  Poyan  (1),  rière  ces  pays  à  une 
petite  demye  lieue  de  ma  maison  d'Aultrey,  n'aïant  aucun  de 
mes  gens  pour  aborder  à  luy,  pour  le  requérir  de  se  retirer  et 
adverty  qu'ilz  pilloient  et  brancastoient  les  villaiges.  Je  pour- 
veu  de  les  en  faire  desplacer  hier  matin,  et  pour  ce  faire  fuz 
contrainctz  y  envoïer  gens  à  l'arrivée  des  quelz  ilz  s'entreba- 
tirent  si  avant  qu'il  en  y  oust  des  blessés  d'un  coslé  et  (V  mitre 
et  mesme  des  leurs  les  dits  capitaines,  qui  sur  ce,  demandèrent 
de  capituler  à  quoy  ils  furent  volontairement  receus  et  moïennant 
la  restitution  de  tout  ce  qu'ilz  avoient  branscaté  comme  de 
chevaux,  meubles  et  argent,  sans  leur  donner  aultre  empes- 
chement  l'on  les  laissa  courtoisemoiit  en  aller  sur  ce  mesme 
qu'ils  s'advouhoient  à  Monsieur  le  duc  du  Mayne.  Est  il  main- 

'i;  Haute-Saône. 
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tenant  que  j'entendz  que  tant  eulx  qu'aultres  desdites  trouppei 
desseigneroient  de  courir  sus  es  dits  païs  et  y  faire  du  pisi 
qu'ils  pourroient,  je  crois  que  tel  desseing  soit  de  vostiej 
insceu.  Aussy  saurez  vou^  bien  considérer  de  quelle  cons^.] 
quence  il  seroit,  qui  me  fait  espérer  que  y  pourvoierez  et  dcj 
quoy  je  vous  prie  et  cestes  n'estant  à  aultre  un  i'acheveray  par*; 
mes  bien  affectueuses  recommandations  à  vostre  bonne  grêoe 
priant  Dieu  vous  donner, 

Monsieur,  en  santé  heureuse  et  longue  vie. 

A  Gray  ce  xxvjii*  de  mars  1589. 

Uentièrement  à  voiis  faire  serctcc, 

F.  DE  VERGY  (1). 


[435] 

DHOUAS  DE  LA  PLANTE  AU  MÊME. 

Dénonce  le»  mouvements  de  Tavannes  dans  TAuxols.  Il  noenace  Semor. 

VITTEAUX,  ORIGIHAL. 

1589,  28  mars.  b.  4G2,  ii*tt4. 

Monsieur, 

Monsieur  deTavanes  est  logé  avec  quelque  cent  ou  six  vingt 
chevaux  à  Sainct-Thibault  (2)  qui  est  à  une  lieu  de  Yiteaux  et 
tient  vingt  vilages,  il  a  quelques  deux  ou  trois  cens  arque- 
busiers. Je  croy  qui  va  à  Semeur;  Monsieur  de  Sipierre  le 
doit  demain  joindre,  j'ay  envoyé  des  hommes  pour  scavoir  ou 


(1)  Le  lendemain  il  adressait  au  même  une  nouvelle  plainte  sur  k 
pillage  des  villages  de  Percey-Le-Grand  et  de  la  Romagne,  et  rinvitait  i 
y  meltre  un  ou  deux  de  ses  soldais  dans  ces  villages^  dont  la  présence 
les  préserverait  mieux  que  ses  sauvegardes. 

(2)  Canton  de  Vitteaux . 
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1  Teullent  tirer.  Ils  sont  entrés  dans  le  château  de  Sainct- 
Ehury  (i)  et  y  sont  logé  une  compagnie.  Ceux  de  Semeur  ont 
iMs  grand  peyne,  je  n'ay  rien  aprins  aultres  choses  qui  soit 
Signe  de  vous,  sy  on  m'apporte  avertissement  qui  mérite  vous 
ftéferty,  je  n'y  faudré  de  vous  envoyer  et  d'aussy  bonne  vo- 
Imté  que  je  vous  baise  en  toute  humilité  les  mains,  priant  le 
Ciréateur, 

Monsieur, 
Qui  vous  doint  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Vileaux  se  xxviii*  de  mars  1589. 

Vo8tre  très  humble  et  très  fidelle  serviteur, 

LA  PLANTE. 


[436] 

LES  MAGISTRATS   DE  CHALON   A  CEUX   DE   DIJON. 

Let  habitants,  coosnltés  pour  jurer  les  articles  de  rUnion,  ont  difTéré  par 
ëeax  raÎBODS,  dont  h  principale  est  qu'une  pareille  détermination  ne  peut  être 
priae  qu'en  assemblée  d*E(ats,  de  même  que  'a  fourniture  des  étapes  et  la 
trantUtion  du  Parlement  à  Flavigny  ;  c'est  pourquoi  ils  les  invitent  à  en  provo- 
^i€r  la  convocation. 

C1IAL0!<I,  ORlCi:<CAL. 

158?,  SO  mars.  b.  àÇA,  n*  4". 

Messieurs, 

Nous  avons  représenté  aux  habitans  de  ceste  cité  les 
articles  de  r Union  qu'avés  jurés,  les  exortans  h  faire  le  sem^- 
Uable,  ce  qu'ilz  ont  différé  pour  (le\ix  raisons.  L'une  parce 
que  naguëres  sur  ce  que  Ton  extimoit  qu'aulcungs  des  habi- 

'1}  Saiot-Beury,  même  cauloD. 
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tans  transpassent  au  desseing  contre  la  citadelle^  se  promirent 
une  mutuelle  conservation.  L'aultre  parce  que  la  plus  partdei 
articles  que  nous  avés  envoyés  sont  articles  d'estat, 
doibvent  être  résolus  en  assemblée  des  estats  de  ce  pa] 
Nous  vous  avions  desjà  donné  pareil  advis  pour  y  résouk 
sur  la  contribution  que  demandoit  Monsieur  de  Fervasque 
pour  faire  estappes  à  Tarmée  qu'il  désiroit  mener  à  Flavigny^ 
Comme  aussy  pour  adviser  sur  la  translation  que  Tont  voi 
faire  du  parlement  de  Dijon  audict  Flavigny  et  de  pli 
autres  affaires  occurrentes.  Puis  que  le  remède  des  provii 
affligées  se  treuve  tousjours  en  rassemblée  de  leurs 
nous  vous  supplions  faire  avec  messieurs  les  Esleus  de 
pays  ou  aultrementque  lesditsestat  soyent convoqués, cela peol 
estre  faict  deans  quinze  jours.  Nous  envoyons  depputé  afM 
charge  expresse  pour  consentir  avec  le  gros  à  tout  ce  qui  scfi 
résolu,  soit  serment,  sojt  pour  toute  autre  chose.  Car  nom 
avons  estimé  raisonnable  que  ce  qui  regarde  le  général  soi 
conclut  avec  le  général.  Vous  suppliant  n'interpréter  cal 
surcéance  à  maulvaise  volonté,  car  nous  sommes  et  désirai 
demeurer. 

Vos  bien  humbles  et  affectionnés  frères  et 
amys  à  vous  servir, 

Les  maire  et  eschevins  de  Chalon. 

Par  ordonnance, 


BOURRET. 


A  Chalon  le  30  mars  1589. 


Pour  le  soudain  despart  de  ce  porteur,  nous  ne  vous  ei 
voyons  l'extrait  de  vos  articles,  ce  sera  pour  la  première  coi 
modité. 

A  Messieurs,  messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins 
la  ville  de  Dijon. 
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[437] 

ràPÊCHE  DE  BAILLET  DE  VAUGHENANT,   PRÉSIDENT  AU 
PARLEMENT,   ADRESSÉE  AU  ROI  HENRI   III. 

'û  l'a  pu  cm  deToir  Tinfonner  plus  tôt  de  ce  qui  s^est  passé  en  Boargogne, 


de  U  jtlooiie  de  MM.  de  Tavannes  et  Fremyot.  Us  lai  ont  dit  Tavoir 
it  de  l'affaire  de  Mâcoo.  Tavannes  et  Cypierre  se  sont  emparés  de  Semur, 
it  en  ùdre  aatint  d*ATalIon  et  de  Saulien  ;  mais,  pour  faire  cesser  les 
ly  il  est  néceuaire  qoMl  eofoie  on  grand  seigneur  ponr  commander  en 
jjj^n* 

PLATICRT.  COFII  DU  TUFS. 

ta9.  SI  mars.  it.  162,  n*  297. 

r-  Sire, 

^  Tay  receu  les  deux  lectres  qu'il  a  pieu  à  voslre  Majesté  me 
Émpre  par  les  sieurs  Lhuber  et  Tintr^'  et  n'eusse  tant  de- 
■Koré  à  vous  adverty  des  nouvelles  de  ce  pays,  pour  la  crainte 
^lœ  j*ay  heue  que  les  sieurs  de  Tavannes  et  président  Frémiot 
Ven  prinssent  quelque  jalosie^  encoures  que  mon  ad  vis  est 
Lloosjours  esté  que  Vostre  Majesté  debvoyt  estre  advertye  de 
Éms  succès  bons  et  mauvais.  Estant  empesché  en  au I très  en- 
.Jroicts  de  la  Bourgongne  pour  vostre  service,  j'ay  prié  lesdits 
seurs  d'advertyr  vostre  Majesté  de  ce  qui  estoyt  passé  à 
Hascon  pour  vostre  service,  ilz  m'ont  dict  l'avoir  faict. 
[Depuis,  les  affaires  se  sont  passez  de  telle  façon  que  mecredy 
ffingt-neudesme  de  ce  moys,  Messieurs  de  Tavannes  et  Gy- 
^fierre,  avec  leurs  forces  qu'ilz  ont  en  ce  pays,  qui  sont  de 
.cent  gentilhommes  et  plus  est  cinq  cens  arquebusiers  s'estans 
présentez  en  bataille  devant  Semeur,  ilz  y  sont  entrez  de  façon 
qae  la  dicte  ville  est  entièrement  à  vostre  obéissance.  Nous 
despeschons  ce  jourdhuy  à  Sauiieu  et  à  Avalon  où  nous  tenons 
useuré  que  le  semblable  se  fera,  pour  ce  que  nous  troppes 
sont  prestz  d'eulx  sans  qu'ilz  ayent  asseurance  de  secours  et 
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liens  que  à  présent  voz  serviteurs  se  peulvent  dire  maislrei| 
de  la  compaigne  ou  peut  s'en  fault. 

Vostre   Majesté  me  pardonnera  s'il  lui  plaist,  sy  comi 
vostretrès  humble  serviteur,  je  lui  donne  advis  que  Tannée i 
ce  pays  ne  peult  subsister  longtemps  ny  faire  grand  chose,sl 
ne  plaist  à  Vostre  Majesté  y  envoyer  quelque  grand  seif 
ou  prince  avec  tout  commandement.  Aussy  tost  qu'il  y 
toute  la  noblesse  ou  la  plus  grande  partye  courra  à  luy, 
division  et  jalosie  cessera  et  pourra  se  faire  une  pi 
armée  pour  travailler  ceulx  de  Lion,   les    retraictcs 
bonnes,  Ostung  s'est  déclaré  pour  vostre  service.  Sur  tout 
diligence  est  requise,  ce  qui  est  bon  aujourdhuy  ne  sera  boa] 
demain.  Au  surplus  Vostre  Majesté  voira  s'il  lui  plaist  le  pcwr- 
teur. 

A  Flavigny  ce  dernier  mars. 

Vostre  très  humble  suhject  et  serviteur , 

BAILLET. 

Monsieur.  J'ay  receu  vos  lectres  par  le  sieur  de  Tintry,  Je! 
vous  supplie  croire  que  je  n'ay  besoing  d'esguillon  pour  léser, 
vice  du  roi,  auquel  je  suis  serviteur  de  telle  feçon  que  quani 
bien  il  me  commanderoyt  me  départyr  de  son  service,  je  ne  le 
pourroyt  faire.  Le  pourteur  vous  dira  particulièrement  l'estn 
de  vostre  province,  car  je  l'envoyé  exprès  par  delà  surtout  je 
vous  supplie  bien  humblement  le  despescher  incontinent,  un 
jour  impourtant  ung  mois.  Sy  le  Roy  faict  ce  bien  d'envoyer 
un  prince  ou  seigneur  pour  nous  assister,  il  est  nécessaire  que 
ce  soyt  au  premier  jour.  De  forces  il  en  trouvera  icy  assez  avec 
bonnes  retraictes  et  estera  les  jalosies  des  sieurs  de  Tavannes 
et  de  Gipierre.  Sur  ce,  après  vous  avoir  bien  humblement 
baisé  les  mains,  je  prie  Dieu, 

Monsieur,  vous  maintenir  en  santé  longue  et  heureuse  vye. 

De  Flavigny  ce  dernier  mars. 

Vostre  serviteur, 
BAILLET  De  Vaulgrenan. 
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[438] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  A  FEEYAQUES. 

Accédant  aux  réclamations  des  Parisiens,  il  a  décidé  que  les  deniers  qa'il  aTait 
pHtinéi  k  la  iolde  des  garnisons  seront  employés  an  paiement  des  arrérages 
ÎÊÊÊ  rentes  nir  lHôtel  de  ville  de  Paria. 

PAmiS,  ORIGINAL. 

158»,  91  mtn.  b.  463,  n»  2fl0. 

Monsieur  de  Fervasque, 

Tavois  dernièrement  fait  estai  des  deniers  des  décymes 

r'éaes  par  les  diocèses  de  mon  gouvernement  et  ordonné  que 

fiOQt  ce  qui  en  estoit  receu,  que  ce  qui  en  seroit  deu  à  Tadvenir, 

il  employé  au  paiement  des  garnis(ms  et  autres  despenses 

bien  scavés.  ToutefTois  ayant  depuis  entendu  que  les 

deniers  estoient  et  sont  destinés  au  paiement  des  arré- 

des  rentes  deues  à  une  infinité  de  pauvres  personnes 

seste  ville  et  autres,  lesquelz  n'ont  pour  le  présent,  presque 

moîen  de  vivre,  ayant  aussi  esgard  à  la  requestequi  même 

£adcte  par  Messieurs  de  Thoslel  de  ceste  dite  ville  pour 

l^.ie  point  toucher  auxdits  deniers,  ains  permets  estre  reçuz  et 

^employez  comme  dict  est  au  paiement  desdictes  rentes,  dési- 

;nnl  en  ce  les  maintenir  pour  la  bonne  voloncté  et  affection 

qu'ilz  me  portent,  j*ai  ad  visé  vous  en  escrire  la  présente  et 

lOtts  prier  comme  je  faictz  ne  toucher  ny   permettre  qu'il 

ioit    aucunement   touché    aux   ditz  deniers.   Ains    donnez 

toute  assistance   et    asseurance  que  bien  jugerez ,  tant   au 

commis  du    sieur  de  Castille,   receveur  général  du  clergé 

de  France ,  que   aux  receveurs  desdits   deniers ,  en  sorte 

qu'ils  puisse  faire  leur  debvoir  en  leurs  charges  librement  et 

paisiblement    à    l'advenir,  joyr  d'icelle  comme  au   passé^ 
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mesme  ou  vous  aurez  pris  ou  avancé  aulcuns  des  dictz  deniers 
les  rendre  ou  faire  rendre  et  restituer  par  TelTect  que  dessus. 
Et  sur  l'espérance  que  ne  passerez  oultre,  ne  vous  ferez  plv 
longue  lettre  si  non  pour  me  recommander  à  vos  grâces,  et 
prier  Dieu, 

Monsieur  de  Fervasques  vous  donner  en  santé  très  longue 
et  heureuse  vie. 

De  Paris  ce  dernier  jour  de  mars  1589. 

Vostre  antièrement  plus  affectionné  et 
parfait  amy^ 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

Monsieur  de  Fervaques,  commandant  en  mon  absence  en 
la  ville  de  Dijon. 


[439] 


TAVANNES   AUX   MAGISTRATS   DE   SEMUR. 

Sommation  de  ne  plus  recevoir  les  ennemis  du  roi  et  de  recevoir  un  gentil- 
homme pour  les  commander. 

cnuncir.LRS,  copir  ne  mpt. 

1589,  1er  aYril.  b.  400,  n*  119. 


Messieurs, 

Les  sieurs  Audebert  (1)  et  de  Bourbilly  le  père  (2),  vous 
vont  treuviT  de  ma  part  pour  le  service  du  roy  et  bien  de 
vostre  ville.  Je  vous  escript  ce  mot  aOn  que  vous  n'aîez  à 


(1)  Jean  Odebert.  Voir  n.  350. 

(2)  Guy  de  Rabutin,  baron  de  Chantai,  seigneur  de  Bourbilly,  chen- 
lier  des  ordres  du  roi,  beau-père  de  Françoise  de  Chantai. 
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earoire  et  que  je  leur  ay  donné  charge  de  vous  faire  entendre 
d  ne  recepvoir  plus  les  ennemys  du  Roy  comme  avez  faict, 
■nltrement  je  serois  contraint  vous  envoyer  garnison.  Vous 
adviserez  de  faire  le  serment  qu'ilz  vous  dirons,  ensemble  re- 
«epvoir  un  gentilhomme  pour  vous  commander.  Vos  actions 
Ittmoigneront  la  fidélité  qu'avez  à  Sa  Majesté  qui  se  scaura 
JùBà  Êdre  obéir  en  ceste  province,  vous  acquittant  de  vostre 
debvoir  Je  n'espargneray  tout  ce  qui  despend  de  moy  pour  ce 
^i  nous  pourra  aporter  contentement.  En  ceste  volonté  je  me 
recommande  affectionnement  à  vos  bonnes  grâces,  priant 
Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  en  santé  heureuse  et  longue  vie. 
De  Co\ircelle8  (1)  le  premier  d'apvril  1589. 
Je  séjourne  avec  mes  troupes ,  attendant  vostre  réponse. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

TAVANNES. 


[  440  ] 

BAILLET  DE  VAUGRENANT  AU  ROI   HENRI  Jll. 

Noavelle  de  la  prise  de  Semur  par  Cypierre.  Craintes  que  Tavannes  ne  garde 
pou  lai  la  pins  grande  partie  de  l'argent  qu'il  a  reçu  pour  la  solde  des  troupes 
MèoMnre  des  avances  qu'il  a  faites  dans  Tintérèt  de  la  caisse  royale.  Prière 
Cordonner  au  sieur  de  Goudras  de  réunir  ses  forces  aux  leurs. 

COPIE   DU   TEMI>S. 

iS89,  commencemcot  d'avril.  b.  4B7,  n*B. 

(Copie  de  mémoire  trouvé  es  mains  de  Tespion.) 
Le  mercredy  vingt  neuf  mars,  monsieur  de  Cypierre  a 
réuni  la  ville  et  chasteau  fort  de  Semeur. 

0)  Gourcelle84e8-SeiDur. 

Comtp.l  i.  II.  18 
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Le  lendemain  ledit  seigneur  de  Cypierre  s'asseuradu  maii 
et  trois  aultres  des  plus  séditieux  et  fit  désarmer  ceulz  des 
quelz  il  se  doubtoit. 

Le  sieur  de  Tavanes  a  receu  par  le  sieur  de  Tintry  pouvoi 
de  disposer  des  finances  du  roy,  il  n'est  pas  homme  qui  puisa 
négocier  cela  seul,  car  oultre  ce  qu'il  est  avare,  il  a  dei 
gens  de  peu,  ausquelz  il  a  de  la  créance  et  est  à  craindre  que 
l'argent  du  roy  soit  mal  despensé. 

.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  faict  les  avances  tant  s'en  iault  comme 
j'ay  esté  contrainct  luiprester  cinq  censescus  pour  distribner 
à  ses  gens  de  pied,  cinq  cens  escus  au  haron  de  Chantai  pour 
lever  son  régiment  et  oultre  distribuer  plus  de  quinze  cens 
escus  de  quoy  je  ne  scaurois  faire  aparoir,  tant  pour  fkire  lei^ 
des  gens  de  pied,  entreprinse  de  la  cytadelle  de  Chalon,cÊipri- 
mer  aux  gentilhommes  pour  ne  vous  estre  mal  conteos  et 
inciter  les  aultres,  faire  venir  et  entretenir  les  ingénieui  et 
petartiers  ;  desquelz  deniers,  il  n'est  pas  raisonnable  qae  je 
soys  contrainct  en  faire  aparoir  ny  que  je  attende  l'ordon- 
nance du  sieur  de  Tavanes,  je  ne  me  veulx  pas  enrichir  des 
deniers  du  roy,  je  veulx  employer  ma  vye  et  bien  pour  son 
service. 

Signé  :  BAILLET  VAUGRENANT. 

S'il  plaist  au  roy,  il  escripra  au  sieur  de  Groudras,  lequel 
doibt  arriver  icy  deans  peu  de  jours  et  joindre  ses  forces  aux 
nostres  qu'il  ne  retire  ses  forces  sans  son  exprès  commande^ 
ment,  j'ay  assurance  qu'il  amènera  trois  cens  harquebusicrB 
et  vingt  cinq  salades  pour  les  amener. 

Je  luy  ay  donné  quatre  cens  escus. 

Signé  :  BAILLET. 
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[441  ] 

LE  VICOMTE  DE  TAVANNES  (\)   A   FER  VAQUES. 

OWgé  de  rejoindre  en  toute  hâte  le  duc  de  Mayenne,  il  ne  peut  remédier 
fi*k  ce  qni  se  rencontrerait  sur  son  passage.  Invitation  de  s'assurer  de  Verdun» 
il  Sevré  et  de  Saint- Jean-de-Losne. 


omciiiAL. 
1589,  Iw  ivril.  B.  462,  n*  141, 


Monsieur  mon  cousin.  J'ay  esté  employé  de  monseigneur  du 
Mayenne  pour  luy  mener  une  bonne  troupe  de  mes  amis  je 
m'anveultz  acquitter.  Je  n'ay  aucun  commandement  en  Bour- 
|ODgne  moins  d'i  faire  la  guerre,  tout  ce  que  l'on  me  comande 
c'et  de  m'atter  comme  verres  et  par  lettres  que  j'ay  receus 
(Pallé  à  Paris  et  quant  j'oroes  désir  d'i  ailé,  le  randés  vous  de 
demain  où  il  fault  que  jejoegne  monsieur  d'Esttroys  m'an  em- 
pescheroet.  Il  ne  me  manque  noullement  de  bonne  vouUonté, 
el  si  je  voyois  que  les  contraires  pense  attanter  quelque  chose 
seorune  bonne  ville,  je  ne  faudrois  d'i  allé,  mais  il  en  a  peult  d'a- 
parance,  il  ne  sont  pas  grans  nombre  et  espère  que  saurés  bien 
remédié  à  tout.  Envoyez  garnison  à  Verdun  et  à  Seure  plus  forte 


(1)  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  TavanDes,  frère  cadet  de  Guillaume 
comte  de  Tavamies,  fut  aussi  ardent  ligueur  que  celui-ci  était  dévoué 
royaliste.  Nommé  gouverneur  d'Auxouue  en  1585,  les  habitants,  qu*ii 
▼onlait  contraindre  à  embrasser  le  parti  des  Lorrains,  révincèreut  de. 
M  place.  En  1592,  Mayenne  le  nomma  son  lieutenant  général  en  Bour- 
gogne, en  oppositiou  avec  son  fiëre  qui  exerçait  la  même  charge  au 
nom  du  Roi,  et  lui  conféra  en  même  temps  le  titre  de  maréchal  général 
dei  camps  et  années  caUioliques.  Après  la  réduction  de  la  Bourgogne 
lOQs  robéissance  de  Henri  IV,  ce  prince  lui  accorda  un  brevet  de  re- 
tenne  de  la  dignité  de  maréchal  de  France,  et  Tautorisa  à  en  porter  le 
iHre  et  les  aimes.  11  testa  en  1629.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort. 
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il  en  doit  avoir  àSt-Jhande  Lone  de  loDg  temps.  Si  je  connoisiois 
que  Monseigneur  du  Menne  eut  agréable  que  je  m'anployasse 
icy  le  ferois  et  n'y  espargnerois  ny  la  vie  ni  les  moyens  que  je 
puisse  avoer  àsces  suffisant  pour  y  foire  de  bon  service.  Je 
me  recommande  humblement  à  vos  bonnes  grâces,  priant 
Dieu, 

Monsieur  mon   cx)usin,  vous  donne  heureuse  et  longue 
vye. 

Gel"  avril. 

Votre  hiefi  obéissant  cousin  à  voxis  faire  service. 

Le  viconte  DE  TAVANES. 

Je  vous  suplie  prandre  la  peine  de  me  dezpartty  des  nou- 
velles de  Monsieur,  et  de  ce  que  veuille  faire  les  troupes. 

A  Monsieur  mon  cousin,  monsieur  de  Farvasque. 


[442] 

CHATENAY  SAINT- VINCENT   AU   MÊME. 

Les  deux  tiers  des  principaux  habitants  de  Chalon  étant  des  politiques,  i|^' 
clame  des  renforts  pour  les  maintenir  et  empêcher  les  entreprises  qa*oa  loi  ^ 
nonce  tous  les  jours. 

cuALoN,  omoiicu. 

1589,  3  avril.  ■.  402.  n*  315. 

Monsieur^ 

Nous  avons  tous  les  jours  avys  qu'il  se  faict  des  entreprinz^s 
contre  ceste  ville  et  qu'il  y  a  plusieurs  habitans  d'icelle  entre^ 
prinze,  desquelz  nous  ne  pourront  aizement  assurer  parce  qu^ 
les  deux  tiers  et  des  principaulz  de  la  dite  ville  sont  politiques^ 
tellement  qu'il  est  expédient  que  soyons  assistez  d'homme# 
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KQt  pour  cest  efect  que  pour  tenir  le  lieu  de  ceux  qui  doib- 
rent  Êdre  les  goardes  en  ceste  dite  ville  dont  le  circuit  est  très 
l^rand,  afin  que  les  afaires  se  passent  doucement  et -avec  seu- 
reté ,  Monsieur  de  Chamtepinot  et  moy  avons  dressé  les 
mémoires  et  la  dépesche  encloze  dans  ce  paquet,  lequel  vous 
verres  s'il  vous  plaist  pour  le  faire  expédier  si  le  trouvés  bon. 
Monsieur  Real  (1),  vous  fera  entendre  plus  particulièrement 
les  afaires  et  Testât  de  ceste  ville,  lequel  je  vous  suplie  très 
humblement  croire  et  atendant  voz  commandementz  Je  prieray 
Dieu,  Monsieur, 

Vous  conserver  en  toute  prospérité  très  heureuse  et  longue 
vie. 
Â  Chalon  ce  ui«  d'avril  1589. 

Vostre  très  humble  et  plus  obéissant  à  vous  faire  service, 
DE  CHATENAY  DE  St-VINCENT. 
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LARTUSIE  A  FERVAQUES. 

Ui  avocat!  de  Chalon  refusant  ^eur  concoara  pour  le  jugement  dei  priion- 
Bittii  il  faut  en  faire  venir  de  Beaune.  La  ^ille  eat  en  fort  mauvais  termes  pour 
M.  de  Mayenne.  Sor  la  menace  qu'il  a  faite  anx  échevins  de  faire  entrer  une 
imiaon  s'ils  ne  juraient  par  VUnion,  ils  ont  promis  de  s^exécnter.  Tavanneset 
Ki  adhérents  font  des  courses  autour  de  Nolay.  Est-il  vrai  que  le  comte  de 
Soinons  soit  entré  à  Flavigny. 

CIÂLON,  ORIftlNAL 

1589.  4  arril.  b.  402. 

Monsieur^ 

Je  vous  ay  adverty  par  cy-devant,  comme  je  ne  pouvois 
^ver  conseillier  en  ceste  ville  que  voussisse  juger  les  pri- 

(l)  Real  de  la  Motte,  général  des  monnaies  en  Bourgogne. 
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sônniers  qui  sont  séans.  Je  vous  envoyé  les  récusatkms  qui 
tous  les  advocatz  ont  £auctz  (ceulx  de  ceate  ville)  pour  ne  m 
treuver  au  jugement,  de  sorte  qu'il  y  a  jà  dix-huict  jours  qpie 
le  procès  est  instruict  et  prest  à  juger.  S'il  vous  plaist  d'<v- 
donner  aux  advocatz  de  Beaune  qu'ilz  ayent  à  assister  au  dict 
jugement  pour  estres  les  plus  proches  de  ce  bailliage,  lesqueb 
s'estions  promis  d'y  venir,  pourveu  qu'ilz  feussent  affàeUf 
car  ilz  disent  que,  suivant  l'ordonnance,  ilz  ne  le  peuvent 
faire  aultrement.  Ceulx  dé  ceste  ville  se  contentent  qu'ib  ; 
viennent,  mais,  cependajit,  ayant  requis  ceulx  de  ceste  ville  de 
faire  un  procès- verbal  pour  les  y  appeller ,  mais  je  n'en  scaurais 
jouir,  car  ils  sont  bien  aises  que  eulx  ny  les  aultrea  ne  le  ju- 
gent, en  laisser  les  choses  tousjours  imbigues.  D  n'y  en  scau- 
royt  avoir  que  trois  en  ceste  ville  pour  y  assister,  tellement 
qu'il  en  faudrbyt  quatre  étrangers.  S'il  vous  plaist  d'y  ordonner 
afin  d'y  estre  pourveu,  ainsy  que  cognoistrésestre  nécessaire.  Je 
vous  advertiray  aussi  comme  ceulx  de  ceste  ville  n'ont  voulu  faire 
l'Union  suivant  ce  qu'à  esté  faict  à  Dijon,^  de  sorte  que  je  vois 
ceste  ville  en  un  fort  mauvais  terme  pour  le  repos  de  ce  gou- 
vernement  et  service  de  Monseigneur  de  Mayenne  ;  de  sorte     \ 
que  je  fus  contrainci  hier  de  dire  aux  eschevins,  et  quelques 
habitans  qui  m'estions  venu  treuver,  que  si  ilz  ne  se  resolidoûs 
promptement  de  se  unir  ensemble  pour  le  repos  de  ceste  pro- 
vince et  l'union  de  leur  ville,  que  je  vous  en  advertirois, 
affin  de  leurs  donner  cinq  ou  six  cens  hommes  en  garnison 
dans  leur  ville  qu'étiont  desjà  isi  près  de  leur  ville   et  que  je 
n'attendois   d'heure  à  aultre  que  vostre  commandement,  et 
que  soudain  que  je  l'auroys^^  ils  ne  se  prendriont  garde  (p® 
les  cinq  ou  six  centz  hommes  serions  dans  leur  ville,  et  qu^ 
je  les  y  ferois  entrer  par  la  cytadelle,  et  ayant  entendu  cella? 
ilz  se  sont  délibérez  d'envoyer  vers  vous,  pour  prandre  la  ré- 
solution de  ce  qu'ilz  ont  affaire  ;  mais  je  me  doubte  que  to^^ 
cella  n'est  que  longueur  qu'ilz  mectent  et  croient  qu'ils  n^ 
feront  rien,  sy  ce  n'est  par  force,  vous  asseurant  que  ceste  viU^ 
est  en  un  fort  mauvais  estât.  Nous  avons  heu  nouvelles  à  ^ 
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lomme  Monsieur  de  Tavannes  et  Monsieur  de  Rocheba- 
ont  arrivés  avec  leurs  forces  à  Couches  et  aux  environs 
)Uayet,dict-on  que  c'est  pour  deffaire  le  capitaine  Joannès 
pson  et  les  aultres  qui  sont  avec  eulx.  Je  les  en  ai  advertis 
linçment  qu'ilz  prinsent  garde  à  eulx.  M.  de  Tavanes 
3  forces  robent  trop  à  Pentour  de  ceste  ville,  que  je  me 
t  qu'il  y  ait  quelque  entreprinses  en  quelque  lieu.  Ilz  ont 
ourir  le  bruict  par  icy  que  M.  de  Soissons  estoit  arrivé  à 
gny  avec  cent  chevaulx.  S'il  vous  plaist  me  faire  certain 
lia  s'il  est  vray.  Il  ne  passe  aultre  chose  de  par  deçà 
)  de  vous  estre  escript.  En  vous  suppliant  de  me  tenir 
ours  en  vostre  bonne  grâce  et  du  nombre  de  vos  servi- 
i,  en  priant  le  Créateur, 

)n8ieur  qu'il  vous  doint  accomplissement  de  voz  désirs. 
!  la  cytadelle  de  Chalo'n,  ce  quatriesme  d'avril  1589. 
Vostre  très  affectionné  à  votis  servir, 


LARTUSYE. 


A  Monsieur, 


onsieur  de  Fervasques,  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  ca- 
ne de  cinquante  hommes  d'armes,  commandant  en  Bour- 
se. 

A  Dijon. 
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[  444  ] 


BAILLY,   CAPITAINE  DE  VERGY,   A  FERVAQUBS. 

H  insiste  pour  réyacuatiou  et  la  démolition  du  coavent  de  Saint-Vinst  è 
Vergy,  où  l'ennemi  peut  se  loger.  Il  construit  deux  éperons,  et  pour  les  pijtf 
il  a  perça  les  décimes  du  chapitre  Saint-Denis.  Atîs  du  ptssage  des  tna^è 
If.  de  Tavannes. 


VIRGI,  OaiGlNÂL. 

1589,  7  arril.  b.  Wï,  n*  90. 

Monseigneur 

Je  receuz  hyer  la  lettre  que  vous  a  pleust  m'escrire  et  j'ay 
envoyé  celle  queescriviez  à  l'admodiateur  de  St-Vivant,  lequel 
à  ce  que  j'ay  aprins  n'a  pas  délibéré  de  rien  déplacer,  cda 
m'est  de  très  grande  importance.  M.  Michel  vous  pourra  dire 
que  la  maison  ne  vault  rien  et  ne  peut  empescher  rennemyde 
la  gaigner  et  d'y  demeurer  encores  que  ladite  maison  ne  soit 
pas  à  plus  de  deux  cents  pas  du  chasteau.  Il  doit  aller  par  là  à 
vous  ;  il  espère  avec  l'ayde  de  M.  le  président  Jehannin  de  ne 
rien  desplacer.  Je  suis  deschargé  vous  ayant  fait  entendre 
l'importance  et  l'incomodité  que  cela  peult  apporter  et  la  com- 
modité qu'en  peut  recevoir  l'ennemy.  Vous  en  ordonnerei 
ce  qu'il  vous  plaira.  Au  surplus  j'ay  envoyé  ung  mémoyre  à 
M.  Michel  (1),  de  beaucoup  de  petites  choses  qui  me  sont  très 
nécessaires,  il  vous  plaira  les  ordonner,  on  ne  peult  faire  beaUf- 
coup  avec  rien,  ny  se  deffendre  sans  armes  j'en  ay  quelque 
quantité,  mais  je  n'en  ai  pas  sufQzament.  Je  fais  faire  deux 
espérons  qui  m'estoient  fort  nécessaires ,  revestus  de  pierres 


(1)  Bourgeois  de   Dgoo,   ligueur  déterminé,  qui  mourut  Ticomle 
mayeur  de  Dijon  le  9  jauvier  1590. 
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ille  et  d'orvaille.  J'ay  tous  les  jours  dix  sept  ou  dix  huit 
ions  et  ouvriers  depuis  deux  mois  et  deux  grandes  breiches 
jefaict  racoustrer,  jey  ay  employé tousles  moyensquej'ay 
fé.  Pay  prins  cent  escus  que  Messieurs  du  chapitre  de  Ver 
oient  pour  leurs  désimes;  il  viendra  ung  sergent  dymanche 
ist  d'Ostung;  pour  les  recepvoir.  Si  c'estoit  voste  plaisir^ 
seigneur,  de  mander  audict  sergent  que  Ton  doit  recevoir, 
m'avez  ordonné  de  prandre  ladite  somme  pour  employer 
fortification  et  réparation  de  céans  et  qa'il  n'en  faict  aultre 
ou  bien  qu'il  vous  plaise  m'en  envoyer  d'autres^  car  je  suis 
»ut  demeuré  sy  je  m'ayde  des  dictz  cent  escuz  et  qu'ainsi  me 
s'il  vous  plaist  envoyer  visiter  ce  que  je  fais  faire,  je  ne  le 
ois  rendre  parfait  pour  cinq  cens  escuz  ;  et  estoit  chose 
nécessaire.  Au  surplus  l'on  attand  encore  aujonrd'huy  ou 
ain  en  ce  vaulx  des  trouppes  de  M.  de  Tavanes,  lesquelz 
nent  du  costé  de  l'Auxois  et  preignent  le  mesme  chemin 
premiers  à  ce  qu'ilz  dyent  (1).  Au  surplus  Monseigneur  je 
s  supplie  très  humblement  faire  estât  de  mon  service, 
éct  vous  fera  paroistre  ïna  voldhté  estant  heureux  de  voz 
imandements  et  en  ceste  volonté  je  vous  baise  très  hum- 
nent  les  mains  et  prye  Dieu, 

lonseigneur,  que  vous  doint  en  très  bonne  santé  ce  que 
irez  en  toute  prospérité. 

)e  Vergy  ce  vu  avril  1589. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BAILLY  (2). 


)  Le  4  ayhl  il  a^ait  signalé  à  Fervaques  le  passage  sous  Vergy  de 
compagnies  de  gens  de  pied  et  de  200  chevaux  de  M.  de  Tavannes 
tiraient  droit  à  Nuits  se  dirigeant  sur  Seine.  (B  462,  n.  816.) 
)  Bailly,  capitaine  du  château  de  Vergy  pour  le  duc  de  Mayenne, 
lit  en  1591  sa  place  au  comte  de  Tavannes  pour  6,000  écus.  Celui-ci 
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1 


MONTMOYEN  A  FERVAQUES. 

11  7  a  longtemps  qa'il  a  prévu  la  perte  de  Saint-Jean-de-Lotne  ;  il  ei  alM 
autant  de  Verdoo.  Quant  à  ce  qui  le  concerne^  il  a  aiii  bon  ordre  au 
prises  tramées  sur  sa  forteresse^  et  occupé  le  cMteau  de  Gorberon. 


BIAUIIB ,  OUfiHIAl. 

1589,  8  tTiil.  t.  456,  n*  i». 


Monsieur, 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  écrit  estans  bien  marry  de  la  perte 
de  Saint  Jehan  de  Losne  qui  est  arrivé  par  grand  faute  (1).  H 
y  a  longtemps  que  j*avois  préveu  cela  et  vous  en  avois  adTerty 
assez  souvent.  Je  n*attens  que  semblables  nouvelles  de  Ter- 
dun^  et  autres  places  sur  la  Sone^  ce  qui  mettra  le  pays  enoon- 
fusion,  c'est  pourquoy  il  est  besoin  d'y. pourveoir  d'autant  qu'A 
y  a  plus  de  péril  et  y  devez  entendre  plus  tost  qu'en  autres  lieui, 
car  Dieu  mercy  nous  avons  de  quoy  en  cette  plate  et  en  cette 
ville  pour  nous  maintenir  contre  de  plus  grandes  forces  que 
celles  quilz  pourroyent  mettre  ensemble  de  longtemps  et  quant 
aux  entreprises  qui  si  sont  pratiquées,  je  vous  dire  que  par  U 
grâce  de  Dieu  depuis  deux  jours  elles  sont  estées  descouvertes 
et  en  suis  du  tout  éclaircy  et  ay  donné  si  bon  ordre  à  mes 
affaires  que  je  puis  dormir  seurement.  Au  surplus,  monsieur, 

lui  en  laissa  le  commandement ,  mais  deux  ans  plus  tard,  ayant  touIo 
la  livrer  au  président  de  Vaugrenant,  ennemi  de  Tavannes,  la  mèche 
fut  éventée  et  Bailly  obligé  de  s'enfuir  à  Saint-Jean-de-Losne,  d*où  il 
fut  encore  chassé  par  Vaugrenant  pour  avoir,  de  concert  avec  IIM.  de 
Chamilly  et  Vauzey,  tenté  de  lui  enlever  cette  place. 

(1)  Le  comte  de  Tavannes  Tavail  surpris  quatre  jours  avant  et  sf 
était  étabU. 


—  283  - 

vous  ay  écrit  que  j'avois  mis  de  mes  soldatz  à  Corberon  (1)» 
onme  ilz  y  sont  encores,  mais  puisque  nous  avons  de 
ouveaux  voisins,  il  les  faudra  ranforcer  et  y  en  mettre 
KBques  à  vinz  ou  vins  cinq;  mais  il  les  faut  payer  s'il  vous 
lait,  vous  y  ordonnez  et  pouvez  ordonner  aux  admodiateurs 
le  payer  mes  soldats  sur  le  revenu  de  la  terre,  autrement  ilz 
1}  pourront  plus  demeurer;  s'il  vous  plait  m'écrire  vostre 
jNknté  sur  ce  fidt  Monsieur  Duverger  (2)  me  fera  tenir  voz 
Mttres  je  m'en  vois  advertir  monsieur  de  L'Artusie  selon  que 
Mmdez,  vous  baisant  très  hmnblement  les  mains,  je  prière 
Dieu, 

Monsieur, 

Tons  donner  en  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 

r   A  Beaune  ce  vm  avril  1589. 


[ 


Vosire  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 
A  Monsieur, 


Itoisieur  de  Fervaques,  conte  de  Grancey,  lieutenant  gé- 
*>^  au  gouvernement  de  Bourgogne. 


(1)  Village  situé  à  peu  près  à  égale  distance  entre  Beaune  et  Seurre. 
(t)  GottTerneur  de  Nuits. 
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LES  ÉCHEVINS  DE  NUITS  A  FERVAQUE8. 

L*ennemi  a  pusé  le  Munn  et  l'étend  d'Argilly  à  U  Beiehère  ;  on  >'itt«i 
le  Toir  aux  portes  de  la  irille. 


NUITS ,  OftlCUÂL. 

15«),9BTril.  B.  44».  n'a». 


Monseigneur, 

L'ennemy  a  passé  l'eau  et  est  de  deçà  les  boys  d'Ai^giUy  « 
ce  sont  logés  à  Argilly,  Gerlan,  Balon,  Antheley  (1)  selon  qi 
nous  avons  heu  avertissement  par  les  paîsans  qui  se  so^ 
sauvez  en  nostre  ville  et  par  Jasques  Moisset,  habitant  i 
nostre  dite  ville,  lequel  conduisoit  quelques  hoDunes,  aiqii| 
buziers  à  pied  qui  ont  esté  defifaiz  et  ne  se  pouvoit  sauver.  1 
les  à  bien  reconneuz.  Dequoy  nous  n'avons  voulu  faire  ùxm 
de  vous  advertir  ;  il  y  en  y  a  aussi  de  logés  à  Engencort  (S)lri 
à  la  Bercheres(3).  Nous  les  atendons  demain  à  noz  portes,  oe> 
pendant  nous  prierons  Dieu, 

Monseigneur  qui  vous  maintyenne  en  sa  saincte  grâce. 

De  Nuits  ce  ix«  avril  1589. 

Vos  ohéissans  serviteur z^ 

Les  eschevins  de  la  ville  de  Nuits. 


(1)  Antilly,  hameau  d^Argilly. 

(2)  Agencourt. 

(8)  La  Berchëre,  commuDe  de  Boocourt. 
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MONTMOYEN  AU  MÊME. 

Lu  halnUots  de  Verdan  ayant  promis  à  M.  de  Bissy  de  le  recevoir  et  le 
ittfliDt  déjky  il  est  nécessaire  de  s'y  porter  en  force  poar  les  investir  et  lesem- 
MKr  de  se  fortifier. 


ORIGINAL. 

tTril.  B.  40^  n*  334. 


Monsieur, 

Je  viens  tout  à  cette  heure  d'avoir  adviz  que  ceux  de  Verdun 
pt>Diis  à  Monsieur  de  Bissy  de  tenir  bon  et  croy  qu'ilz  ont 
htroduit  quelques  gens  dans  leur  ville  et  de  fait  ilz  ram- 
it  et  se  fortifient.  C'est  pour  vous  dire  qu'il  est  maintenant 
ion  d'y  procéder  à  force  ouverte,  car  encores  que  nous 
ions  déffait  la  trouppe  du  sieur  de  Bissy,  nous  ne  lairrons 
affaire  à  ceux  de  Verdun.  Le  meilleur  est  de  ne  leur 
loisir  de  se  fortifier,  il  y  a  forces  trouppes  icy  à  l'en- 
W  qui  tirent  de  vostre  côté,  s'il  vous  plaist  les  faire  rebrous- 
lerdu  costé  de  Verdun,  ce  sera  autant  avancé  et  je  vais 
despescher  à  celles  qui  sont  derrière  pour  les  faire  tirer  de  ce 
Bosté  là,  j'ay  adverty  M.  de  Lartusie  et  lui  ay  envoyé  voz 
fiftres,  incontinant  que  j'aurai  sa  response,  je  mettre  aux 
bmps  de  mes  gens  que  j'ay  avec  moy  et  ay  envoyé  haster 
ux  qui  me  viennent,  estans  très  marry  des  plaintes  qu'avez 
ues  de  celuy  qui  les  conduit  et  vous  asseure  qu'il  m'en 
(pondra  et  luy  ferai  comparer  sa  folie.  Je  liiy  avois  assez 
nmandé  le  contraire.  J'estime  qu'ilz  seront  icy  demain,  je 
s  encore  advertyr  M.  de  Lartusye  de  cette  nouvelle,  mais 
le  panse  pas  qu'il  puisse  mettre  beaucoup  de  gens  aux 
mps,  car  les  compagnies  qui  estoyent  dans  la  cytadelle  sont 
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sortis  et  sont  aux  champs  quoy  que  ce  soit  il  est  besoin  d'il' 
vestir  Verdun  et  les  empescher  de  se  fortifier,  tous  y  doimera 
s'il  vous  plaist  tel  ordre  que  bon  vous  semblera. 

Monsieur, 

Je  prie  le  Créateur  vous  donner  en  santé  très  heureuie  à 
lon^e  vie. 
A  Beaune'ce  dimanche  au  soir. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  sermteur, 

MONTMOYEN. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Fervaques^  conte  de  Grancey,  lieutenant  gé* 
néral  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


[448] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  A  FERYAQUES. 

II  est  en  peine  dei  brouillons  de  Boargogne  et  le  conjure  d*7  mettre  ordri* 
Le  duc  de  Nemours  a  ordre  en  traversant  le  pays  de  l'aider  à  nettoyer  eitli 
vermine. 

Paris,  Anroauna. 

1589,  9  arril.  •.  4tt3,  n*  S». 

J'envoye  ce  porteur  que  vous  congnoissez  à  Lyon  pour  le 
subject  qu'il  vous  dira^  je  désire  autant  ou  plus  que  vous 
mesme  que  vous  congnoissiez  par  elTect  la  vérité  de  mes  pro> 
messes  ausquelies  je  ne  manque  jamais  que  par  impossibilité. 
Je  suis  en  peine  de  nos  brouillons  de  Bourgongne.  Touteffoii 
l'asseurance  que  j'ay  que  vous  y  scaurés  donner  bon  ordn 
m'oste  de  la  craincte  que  j*auroys  sans  cela,  qu'ilz  pensait 
mal  faire,  je  vous  supplie  au  nom  de  Dieu  y  donner  le  re- 
mède nécessaire.  J'ay  fait  que  du  costé  de  Lorraine,  il  von 
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rifiiidni  cent  lances  pour  vous  servir,  j'ay  aussy  supplié 
ioDsieur  de  Nemours  s'en  venant  à  l'armée  de  passer 
«n  Bourgongne ,  afBn  que  son  passage  avecque  vostre 
ttdstance,  peust  dissipper  les  desseings  de  nos  ennemys. 
Qttoy  que  ce  soyt  je  vbus  supplie  ny  rien  oublier  faire  nettoyer 
le  pais  de  ceste  vermyne.  Je  me  remets  à  ce  que  vous  dira 
fhs  particulièrement  le  dit  porteur  et  le  sieur  de  Messey  que 
fty  prié  vous  veoir  de  ma  part,  croies  je  vous  supplie  que  je 
(Ois  autant  à  vous  qu'à  personne  et  que  sy  j'ay  jamais  bonne 
htune  vous  y  participperés  tout  ainsy  que  vous  le  scauriez  dé- 
irer. 

Je  vous  envoyé  vostre  pouvoir  et  la  commission  que  désires. 
De  Paris  le  ix  avril. 

Vostre  antièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

Charles  DE  LORRAINE. 


[  449  ] 

MADAME  DE  FER  VAQUES  A  SON   MARI. 

SUe  lui  promet  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  surviendra.  S'il  n*a  pas  reçu  de 
ibieff^  c'est  qa*on  le  disait  devaut  Saint-Jean-de-Losne.  Récit  des  bruits  qui  cir- 
akat  dans  les  environs  et  en  Champagne,  dans  le  Maine  et  la  Normandie. 

«RANCIT,  ORIGINAL. 

1588,  10  arril.  b.  462,  n*  343. 

Monsieur, 

J'ay  rôceu  ce  qui  vous  a  plu  m'envoyer  selon  par  le  Febvre 
t  que  j*aprendray  je  vous  en  donneray  avis.  Vous  ne  pourez 
soir  si  tost  M.  Sagnier,  comme  vous  pourriez  espérer,  car  il 
'estoit  pas  en  ce  lieu,  je  l'ay  envoyé  quérir  ceste  nuit.  L'on 
ms  heust  envoyé  du  gibier  qui  estoil  prest  pour  ceste  eiïect, 
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quand  nous  fusmes  avertis  que  vous  estiés  sorty  de  Dijon  ou 
Ton  disoit  que  vous  estiés  allé  assiéger  Sainct  Jehan  de  Laune. 
Vos  gens  puisque  vous  n'en  prenez  la  poine  de  mender  chose, 
quelque  onques  on  ne  peut  pas  deviner.  Croies  que  Tonne 
mange  poinct  vos  chappons  à  ma  table  y  en  vérité  ceulx  qui 
sont  bien  accoustumés  séans  du  reste  du  caresme  prenant  je 
les  reserre,  mes  tout  ce  qui  vient  du  village  vous  est  envoyé, 
je  ne  m'amuserois  pas  à  vous  représenter  se  discours  en  ceste 
lettre  sens  occasion,  mes  pour  changer  nouvelles  encore  que 
je  crois  que  vous  le  sachiez  mieux,  du  moins  ne  fault  ty  pas 
prendre  asseurance  sur  ce  que  j'escripz,  car  je  parle  sellon  le 
bruit,  je  pence  que  M.  le  baron  de  Langue  ne  s'ira  poiot 
joindre  avecque  M.  de  Tavanes  qui  est  à  l'heure  que  j'escripz 
et  M.  de  Vanes  et  M.  de  Fontaite  logé  à  Bricon,  village  de  M. 
de  Bricont  qui  est  avecque  vous  et  s'en  vont  à  ce  que  je  pence 
treuver  M.  de  Lusambourg  qui  monte  à  cheval  dens  trois  ou 
quatre  jours,  qui  commandera  en  Champagne  en  attendant  que 
M.  de  Nevers  soit  en  ceste  armée,  et  qui  avec  les  aultres  sera 
composée  de  Messieurs  de  Fontenelle,  Saultour  qui  a  pris 
Escorvy,  Sainct  Falle,  Prallin,  etTernay.  Voilla  comment  tous 
ceux-là  ne  recepvront  pas  commandement  de  M.  de  la  Ferté, 
comme  dit  Berger.  L'on  dit  d'aultres  nouvelles  dont  je  serois 
personnellement  marrye  si  elle  estoit  véritables  comme  a  dit 
Duc  qui  est  arrivé  de  Tours  despuis  trois  jours,  mes  il  peut 
mentir^  qui  est  que  le  roy  a  faict  trancher  la  teste  à  M.  du  Bois 
Dauphin  et  à  cinq  ou  six  des  principaulx  du  Mans  ;  qu'il  a 
emporté  par  force  n'ayant  poinct  voullu  capitullé  avec  M.  du 
Bois  Dauphin,  chascun  doit  prendre  garde  à  soy  et  se  bien 
unir  et  se  bien  tenir  sur  ses  gardes.  Le  premier  président  de 
Rouen  est  dans  le  Avre,  l'on  dit  que  le  cappitaine  du  Avre  a 
pris  de  ceux  de  Rouen  des  vessaux  qui  leur  apparlenoient 
qui  venoient  dessus  la  mer  pour  plus  de  deux  cens  mille  escui 
à  son  particulier  comme  confiscqués,  dont  il  a  pris  don  du 
roy  et  sur  sa.  Ton  ne  scait  comme  il  se  sera  racommodei 
avecque  sa  Majesté,  M.  de  Mompensier  est  à  Allunson,  si  je 
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•cavois  daventage,  je  vous  en  advertiray,  c'est  à  dire  de  ce  qui  se 
lit,  car  je  ne  sais  pas  si  le  fault  croire  pour  vérité.  Vous  baissent 
lès  humblement  les  mains,  priant  Dieu, 
Monsieur  vous  donner  très  longue  et  heureuse  vye. 

De  Grancé,  ce  x«  d'avril. 

Vostre  très  humble  femme, 

Renée  de  MARCONNAY. 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  Farvaques,  conte  de  Grancé. 


[450] 


J.    LAVERNE,    MAIRE   DE   DIJON,   AU    MÊME. 


Il  le  félicite  des  succès  obtenus  sar  Tavanes.  Le  Conseil  a  décidé  qa*on  im- 
pQierait  quelques  deniers  pour  le  paiement  des  troupes.  Il  le  remercie  d'Mre 
renoa  sar  le  cofnpte  des  habitants^  qui  sont  tous  enclins  k  le  servir,  nonobstant 
^  artifices  de  ceux  qui  cherchent  ï  semer  la  division. 


DUO?l,  ORIGINAL. 

m9,  12  «vril.  II.  4r>6,  n*  126. 


Monsieur.  Nous  recongnoissons  icy  combien  voslre  personne 
esl  utile  et  nécessaire  au  pays  pour  le  garantir  des  mains  de 
ceux  qui  en  poursuivent  la  ruine.  Les  défaictes  réitérez  du 
sieur  de  Tavannes  en  sont  fidelz  tesmoins  et  nous  nourrissons 
^  cesle  opinion  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  remettre  tant 
Sainct  Jehan  de  Losne  que  aultres  places  au  mesme  estât 
Celles  vouloient  estre  En  mon  particulier  je  m'en  ressens 
Uiiiuiment  obligé  pour  vous  en  rendre  le  service  que  je  vous 
<T  de  longtemps  voué.  Le  conseil  a  esté  assemblé  ce  jourdhuy 

Corresp.j  t.  II.  19 
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où  le  département  a  esté  faict  et  nous  donnerons  peine  del 
quelques  deniers  dans  peu  de  jours  pour  donner  aux  tronpf 
affin  de  les  retenir  pour  la  seurté  de  la  province  laqnellei 
ressentira  à  jamais  de  votre  grandeur,  estant  infiniment 
que  Ton  ayt  voulu  vous  persuader  quelque  mauvaise  affe 
des  habitantz,  lesquelz  vous  trouverez  enclins  à  vous  senir^ 
vous  supliant  humblement  de  le  croire  et  que  si  quel 
uns  mal  ad\isés  ont  heu  quelque  inclination  contraire, 
cela  proviendroit  plutost  de  l'artifice  de  ceux  qui 
sont  ennemys ,  qui  taschent  par  toutz  moyens  de  tnwt 
des  inventions  mauvaises  pour  engendrer  de  la  divisiot] 
entre  nous.  J'ay  faict  veoir  les  vostres  à  Messieurs  kl] 
Eschevins  qui  rendent  toutz  grâce  à  Dieu  de  l'heureux  sooèi 
de  vostre  voîage  comme  je  faict  et  avons  prins  résolutioi| 
d'exhorter  un  chascun  à  son  debvoir,  affin  que  vous  ne  puis 
recepvoir  mescontentement.  Nous  y  tiendrons  toutz  la  boDi»j 
main  qui  sera  la  part  en  vous  ayant  humblement  baixé 
mains,  je  prieray  Dieu, 

Monsieur  que  vous  conservant  en  santé,  il  vous  donne  l'ic- 
complissement  de  vos  désirs. 

De  Dijon  ce  xii  apvril. 

Vostre  plus  humble  serviteur^ 


J.  LA  ^^:RNE. 


A  Monsieur  le  comte  de  Grancey. 


j 
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r45ii 

lârtusie  au  même. 

U  le  coqore  d'obliger  les  habitants  k  recevoir  une  garnison.  Les  Chamelii 
tnmeot  une  entreprise  sur  Louhans  ;  Tavanes  se  dirige  de  ee  côté^  au-devant 
le  compagnies  qui  Tiennent  de  Genève.  Invitation  de  rassembler  des  forces 
piw  eaipèdter  cette  jonction. 

CinjlKLLl  DB  CBALON.  URIGI.IAL. 

lilHI,  19  iTril.  B.  «as,  n*  ft47. 

Monsieur.  Estant  venu  le  conterolleur  de  par  deçà,  pour 
Sûre  nostre  monstre,  je  n'ay  voullu  failler  de  vous  escrire 
^  mot  pour  vous  supplyer  de  me  tenir  tousjours  en  vostre 
iKmne  ^ce  et  du  nombre  de  voz  serviteurs,  en  vous  supliant 
ie  vouloir  faire  mettre  une  compagnie  en  garnison  à  Verdun, 
^  je  me  douhte  qu'il  se  perdra  et  qu'il  fera  comme  Sainct- 
îehan-de-Losne;  que  sy  cela  advenoit,  ce  seroit  une  mauvaise 
îspine  pour  ceste  place  icy,  je  me  suys  tousjours  doubté  de 
Sainct-Jehan-de-Losne,  et  Verdun.  Soudain  que  j'ay  sceulx  la 
prinse  dudict  Sainct-Jehan-de-Losne,  j'ay  envoyé  vingt  arque- 
busiers à  Verdun  pour  assister  les  habitans,  pour  garder  que 
les  ennemys  ne  s'en  saisissant,  ilz  ne  les  ont  point  voulu  rece- 
voir sans  commandement  de  Monseigneur  du  Mayenne  ou  de 
vous,  je  me  doubte  fort  que  sy  vous  ny  pourvoyez  prompte- 
naent  que  vous  les  perdrez.  J'ay  heu  avertissement  aussy  pour 
(|uelques  entreprises  que  ont  les  Chamelis  à  Louan,  qu'est 
cause  que  M.  de  Tavanes  s'est  acheminé  droictlà,  et  aussy 
pour  s'en  aller  au  devant  de  quelques  compagnies  qu'il z  disent 
^'ilz  viennent  de  Gènes ve;  s'ilz  avoient  Louan ,  ce  seroit 
aussy  une  mauvaise  chose,  il  vauilroit  mieulx  leurs  mettre 
<iuelque  garnison  que  de  le  perdre,  vous  avez  le  régiment  de 
Conflayqui  s'en  vient  de  pardoça  pour  s'en  allor  trouver  Mon- 
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seigneur  du  Mayenne,  sy  vous  trouviez  bon  de  Tarrester  avec 
les  aultres  forces  de  gens  de  pied  qui  sont  en  ce  pais,  je  pense 
que  vous  les  garderiez  qu'ilz  ne  tiendront  pas  la  campagne 
comme  ilz  font,  car  je  crois  que  M.  de  Tavanes  n'a  pas  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  de  pied  que  bons  que  mauvais,  ou  deux 
cents  chevaulx,  là  ou  la  pluspart  sont  arquebusiers  à  cheval, 
j'ay  envoyé  des  soldartz  pour  prendre  les  batteaux  du  long  de 
la  rivière  du  Dous  pour  les  amener  en  ceste  ville  pour  lenr 
oster  la  commodité  du  passage,  comme  j'espère  aussy  de  &ire 
prandre  les  batteaux  sur  la  Sosne,  qu'est  tout  ce  que  je  vov 
puis  escripre  pour  le  présent,  en  priant  le  Créateur, 

Monsieur,  qu'il  vous  doint  ceque  vostre  cœur  désire; 

De  la  cytadelle  de  Chalon,  le  xii  avril  1589. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir  ^ 

LARTUSYE. 


[  452  ] 

MONTMOYEN    A   FERVAQUES. 

M.  de  ChanUl^  son  garent,  ayant  été  blessé  et  pris  dans  le  combat  liTrèitf 
troupes  de  Tavanes,  il  le  prie  de  le  lui  confier  pour  le  soigner,  et  s'engage  ï  ^ 
rendre,  lors  de  sa  guérison,  à  celui  qui  Ta  fait  prisonnier. 

BKAONE,  ORICWAL. 

1580,  12  «tHI.  ».  46i,  n«  318. 

Monsieur, 

Je  viens  d'estre  averty  que  M.  le  baron  de  Chantai  (1)  mo* 
cousin  a  esté  pris  et  blessé  à  la  charge  que  vous  fîtes  hier  si> 
les  trouppes  de  M.  de  Tavanes,  pour  ce  qu'il  ne  peult  faiX^ 

(1)  Christophe  H,  baron  de  Chantai,  qui  épousa,  le  «9  décemlr:* 
159i,  Frauçoide  Fremyot,  canonisée  sous  le  nom  de  sainte  Chantai. 
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1  ne  soit  très  mal  accomodé  là  ou  il  est,  je  vous  supplie 
humblement  de  permettre  qu'il  soit  amen^  jusques  icy, 
que  je  le  puisse  faire  panser  et  traitter,  vous  promettant 
s'il  vous  plaist  me  faire  cest  honneur  de  Tenvoier,  que  si 
ult  eschapper,  je  le  rendre  entre  les  mains  de  celluy  à  qui 
t  pour  estr'e  son  prisonnier  de  guerre.  Comme  il  est  très 
mnable  et  pour  cest  effect  je  vous  oblige  ma  foy  et  mon 
leur  jusques  à  ce  que  je  l'ay  rendu  à  celluy  qu'il  est  ou 
vous  me  commanderés,  je  vous  supplie  encore  une  foys, 
sieur^  me  faire  cest  honneur  de  ne  me  point  refuser  de  ce 
je  vous  prie  et  il  m'en  demeurera  une  obligation  perpé- 
e  à  vous  randre  service  et  d'aussi  bon  cœur,  que  bien 
iblement  je  vous  baise  les  mains,  et  prie  Dieu, 

Monsieur, 

}us  donner  en  parfaite  santé  très  heureuse  et  longue 

e  Beaulne  ce  xii  apvril  1589. 
Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

MONTMOYEN. 

A.  Monsieur, 

lonsieur  de  Fervasque,  comte  de  Grancey  et  lieutenant 
éral  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


MONTMOYEN  AU  BARON  DE  CHANTAL. 

Informé  qu'il  a  été  blessé  au  dernier  combat,  il  écrit  à  M.  de  Femqeeiée 
lui  permettre  de  te  faire  transporter  à  Beaane  pour  y  élre  pansé  et  soigné. 

BKAUME,  OmCINAl. 

1589,  H  sTril.  R.  462,  vfi  m 

Monsieur  mon  cousin.  Voslre  homme  me  vient  d'advertyi 
de  l'infortune  (jui  vous  arriva  hier  pour  les  blessures  que  vouî 
avez  receués,  estant  bien  aise  au  demeurant  que  j'auré  a 
bien  de  vous  veoir,  ce  qui  ne  fuste  pas  arrivé  sitost  sans  cest 
accident.  J^escris  à  Monsieur  de  Fervasque,  et  le  supplie  d( 
permettre,  que  vous  soyez  amené  icy,  ou  je  vous  ferés  pansera 
si  bien  traité  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  vous  recouvrerés  vostit 
santé,  vous  pouvez  croire  que  icy  ou  ailleurs  ou  j'auray  moyei 
de  vous  secourir,  il  ne  vous  manquera  rien  de  tout  ce  qu( 
j'auré  en  ma  puissance,  et  vous  prie  en  faire  estât  dès  à  cesU 
heure,  et  sy  à  cause  de  voz  blessures  vous  ne  pouvez  venii 
jusques  icy,  mandés  moy  s'il  vous  plaict,  en  quel  estât  vous 
estes,  et  ce  qu'il  vous  fera  besoing  tant  d'argent  que  de  méde- 
sins  et  chirurgiens  et  croyés  que  vous  serez  secourruz,  mais 
pour  le  plus  expédient,  vous  debvés  prandre  courage  de 
venir  icy  ;  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains,  et  prie 
Dieu, 

Monsieur  mon  cousin, 

Que  vous  doint  en  sainte  longue  et  heureuse  vye. 

Do  Beaulne  ce  xn  apvril  1589. 

Vostre  humble  cousiny  entier  amy  à  vous  faire  service 

MONTMOYEN. 
Monsieur  mon  cousin, 

Monsieur  le  baron  de  Chantai. 
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[464] 

M.   DE  RAGNY  A  FERYAQUE8. 

Les  habitants  de  Montréal,  terre  domaniale  aar  laquelle  il  a  hypothèque, 
lot  feous  le  prier  de  les  défendre  contre  les  entreprises  dont  leur  ville  était 
•bjet,  il  y  t  eonaenti  et  dédommagé  le  capitaine  du  château.  11  a  également 
roroié  do  fait  le  duc  de  Mayenne  et  le  président  Jeanni'n. 

KAfiirr,  omciNAL. 

15»,  i«  âTril.  B.  462.  n'  355. 

Monsieur.  Envoyant  ce  porteur  à  Dijon  pour  mes  affaires, 
me  promets  cesle  faveur  de  vous,  que  luy  baillerez  paseport, 
our  son  retour  dont  je  vous  supplie  bien  humblement  et  suis 
"es  aise  que  ceste  occasion  se  soit  offerte  de  vous  pouvoir 
rasjours  asseurer  de  mon  service,  et  vous  dire  monsieur, 
omme  depuis  dix  ou  douze  jours  ceux  de  la  ville  de  Mont- 
éal  (1)  me  sont  venus  trouver  avec  le  cappitaine  dudict  lieu 
our  m'advertir  qu'ils  scavoyent  certainement  que  Ton  faisoit 
DÛnies  entreprises  sur  eux  et  qu'ils  me  piioyent  de  les 
issister  pour  leur  aider  à  se  conserver,  d'iuilant  que  c'est  une 
erre  du  domaine  du  Roy,  que  tenoit  feu  Madame  d'Aubijoux, 
>ur  les  biens  de  laquelle  j'ay  cinquante  mil  livres  ;  je  n'ay  faict 
nulle  difliculté  à  cause  de  ce  subjet,  craignant  si  quelqu'un  se 
^st  emparé  de  la  place  de  n'en  pouvoir  jouir  librement,  celuy 
qui  commandoit  au  chasteau  m'en  a  faict  résignation , 
moyennant  une  si  honnête  rescompense  qu'il  en  a  esté  con- 
tent. Je  vous  fay  ce  discours.  Monsieur,  pour  vous  faire  en- 
tendre comme  tout  s'est  passé,  car  il  seroit  marry,  que  l'on  me 
feistece  tort  de  penser  que  je  fusse  contrevenu  à  ce  que  j'ay 
promis  à  monseigneur  du  Maynne,  lequel  scait  à  ceste  heure 

(1)  CbAlelleuie  royale,  alors  engagée. 
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comme  tout  s*est  passé  l'ayant  escript  à  monsieur  le  président 
Jennin  pour  le  luy  faire  entendre;  sur  ce,  vous  ayant  baisé  bieD 
humblement  les  mains,  je  prieray  Dieu, 

Monsieur ,  vous  donner  en  parfaicte  santé  très  beur^ue 
vie. 

De  Ragny  ce  xv  avril  4589. 

Vostre  bien  humble  à  vous  faire  service^ 

RAGNY. 


[485] 

s.    AU   MÊME. 

L'arrivée  de  Chanlecy  >  produit  le  meilleur  effet,  et  bien  qu'oo  n'ait  pu  juré 
rUoion,  on  est  décidé  à  obér  au  duc  de  Mayenne.  M.  de  Tayanes  8*amicesar 
le  pays.  Peut-être  en  se  concertant  avec  le  duc  de  Nemours,  qui  est  à  Lyos, 
pourrait-on  le  prendre  entre  deux  feux.  Le  régiment  de  Confolens  a  qiiUé  le 
pays.  Piière  de  déchirer  cette  lettre  aussitôt  que  lui  ou  Franchesse  en  aorootpril 
connaissance. 

MAÇON,  0116IKAL. 

L^SU,  iU  ami.  •.  456,  n«  11». 

Monseigneur, 

Le  voyage  de  M.  de  Champlecy  en  ceste  ville  n'a  pas  esté 
inutil,  car  encore  que  nous  n'ayons  juré  l'Unyon  et  que  n'ayons 
rien  faict  que  jurer  et  confirmer  de  nouveau  l'observation  des 
promesses  qu'avons  faictes  à  Monseigneur  de  Nemours.  Ce 
néanlmoings  il  a  si  bien  pourveu  à  fortifier  notre  party,  qu^ 
ceulx  qui  vouldroient  antreprandre  au  contraire  se  trouveroient 
trompés,  estans  les  gens  de  bien  résollus  de  conduire  touttes 
choses  par  Tamable  et  par  la  doulceur  et  aussi  s'ils  descou- 
vroient  qu'il  y  en  ayt  de  la  trahison,  de  cbastier  si  bien  \^ 
traistres  que  les  autres  en  prendront  exemple.  Sy  ainsy  es^ 
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ue  M.  de  Tavanes,  comme  me  Tescript  M.  de  Lartusye 
'avance  en  ces  quartiers  pour  y  exécuter  une  entreprinse.  I) 
emUe  sauf  correction  que  vous  ne  sauriés  mieux  faire  que  de 
B  faire  suivre  le  plus  près  que  vous  pourriez  avec  voz  forces 
t  mander  à  Monseigneur  de  Nemours  que,  à  pareil  temps,  il 
nette  aux  champs  celles  qu'il  peut  faire  sortir  de  Lyon  pour 
irendre  les  brisées  de  ceste  dite  ville.  Jugeant  que  si  son 
excellence  et  vous  estes  de  bonne  intelligence  que  vous  le 
lourriés  combattre  advantageusement.  Nous  fairons  tout  ce 
[u'il  nous  sera  possible  pour  garder  de  luy.  Je  recognois  que 
e  parle  en  clere,  mais  raflection  que  j'ay  au  service  de  Mon- 
ieigneur  me  provoque  à  cella.  Quant  à  M.  de  Gonfolans  (1) 
OD  régiment  decavallerye  je  n'en  ay  ouy  aucunement  parler, 
t  ne  croyé  pas  qu'il  soyt  en  ce  pays.  11  n'y  a  que  soixante 
^bevaux  venus  sous  la  charge  du  capitaine  Arnault  que  mon- 
seigneur de  Nemours  avait  expédié  de  Lyon  pour  renconstrer 
a  compagnie  du  bastard  de  Pistan,  lequel  va  trouver  Monsieur 
e  vi$conte  de  Tavanes.  Voilla  ce  que  je  vous  puis  dire  et  que 
foas  avez  loy  absollue  de  me  commander  qui  vous  supplie 
rompre  la  présente  icelle  leue  et  que  aultre  que  vous  et  Mon- 
sieur de  Franchesse  ne  la  voye, 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur,  vous  donner  en  santé 
brès  heureuse  et  très  longue  vye. 

De  Mascon  ce  ix  avril . 

Le  vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

o . . . 
A  Monseigneur, 

Monseigneur  le  comte  de  Fervaques,  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Bourgongne  en  absence  de  monseigneur 
'iu  Mayenne. 

!l/Confolen9  (ADtoiue  de  Voisins,  baron  de). 
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[456] 


LE   BARON  DE  LTJX  AUX  MAGISTRATS, 


Il  n'a  point  ordonné  à  ses  soldats  de  commettre  les  hostilités  dont  iii  a 
plaignent  et  lenr  fera  rendre  le  dommage  s'il  y  en  a.  An  sorplus  son  isleslili 
étant  de  demeurer  ce  qn*il  a  toujours  été,  c*est-à-dire  bomme  de  bien  et  i^il 
fidèle  à  son  Roi^  il  méprise  leurs  menaces  de  venir  lui  prendre  ses  places.  CÔa 
qui  les  gardent  ne  feront  de  mal  qu^  ceux  qui  lenr  en  Tondront  faire. 


LOI,  OBKIHàL. 

1599,  n  tTril.  11.  161,  n*  48 


Messieurs, 

Arrivant  ce  soir  céans,  je  treuvay  ung  double  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  escripte,  par  laquelle  vous  vous  plaignes  de  quel- 
ques soldatz  que  j'avois  laissé  céans  pour  conserver  ma  mai- 
son. Je  ne  leur  avois  ordonné  de  faire  chose  que  ce  que  doibve 
de  gens  de  bien  et  bons  serviteurs  du  Roy  (Ij.  Je  ne  pense  pas 
qu'ilz  l'ayent  faict  auUrement,  si  tant  est  qu'ilz  se  soient  saisis 
de  ce  que  vous  dictes,  j'en  feray  faire  raison.  Je  vous  prieray 
tousjours  de  croire  que  le  plus  grand  désir  que  j'ay  sera 
d'estre  tenu  parmy  ma  patrye  pour  ce  que  je  suis  qui  est 
homme  de  bien  et  d'honneur,  mes  effectz  l'ont  fait  paroislreei 
le  tesmoigneront  à  l'advenir  avec  la  grâce  de  Dieu,  laquell^î 
avec  mes  amis  me  conservera  du  vent  de  vos  menasses  et 
furyes  que  je  méprise  autant  comme  je  désire  les  bonne^ 
grâces  des  bons    patrioties  aymant  leur  Dieu,    leur   Rc>y 


{\  )  Ces  soldats^  en  bons  serviteurs  du  Roi,  faisaient  des  courses  da<^ 
la  campagne,  enlevaient  les  habitants  et  interceptaient  les  communie^ 
tiens. 
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^arconséquent  le  repos  du  publiq.  Je  ne  cedderai  à  gentil- 
ame  de  France  pour  avoir  en  affection  ce  qui  appartient  à 
2  debvoir  qui  sera  de  me  garder  et  ruyner  ceulx  lesquelz 
Idront  entreprendre  chose  qui  soit  à  mon  préjudice.  Sou- 
ez-voYs,  Messieurs,  que  quand  je  vous  ay  extimé  bon  ser- 
ur  du  roy,  personne  de  voz  amis  et  voisins  na  heu  plus  de 
mté  de  vous  aymer  et  servir  que  moy,  qui  crois  à  la  vérité 
ce  n'est  pas  la  plus  grande  et  sayne  partye  de  vostre  ville 
aye  ceste  pernitieuse  affection,  mais  sont  ceux  qui  sont 
*és  en  leur  pouvoir  de  magistrat  par  aparence  sans  efTetz 
tre  bons  serviteurs  du  Roy.  Les  clefs  que  vous  dictes  avoir 
na  maison  sont  enroillées  et  n'entrent  point  dans  mes  ser- 
»,  vous  priant  de  n'user  plus  en  mon  endroict  de  vainnes 
)lles,  croîant  ce  que  dict  le  commung  que  tele  menasse 
a  grand  peur,  je  me  gareray  de  ce  mal,  estant  bon  servi - 
*  du  Roy  qui  ne  me  veux  servir  de  mes  maisons  à  faire  la 
rre  et  vous  assure  que  eux  que  je  y  laisseré  ne  feront  mal 
à  ceux  qui  leur  en  vouldront  faire.  Je  prie  Dieu, 
[essieurs,  vous  donner  santé  bonne  et  longue  vye. 

lUX,  ce  xxii*  apvril  1589. 

Vostre  voisin  et  bon  amy, 

DE  M  AL  AIN  LUX. 

A  Messieurs, 
iiessieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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[457] 

CHA.BOT-CHARNT  AUX   MAGISTRATS  DE  OUON. 

Il  les  remercie  de  leurs  bons  souyenirs  et  leur  aiprime  ses  regrets  an  sujet 
des  divisions  de  la  pruvince.  Il  a  été  heureux  d'apprendre  que  le  remoeoât 

dont  ils  l'oiit  entretenu  se  toit  passé  sans  Tîolence. 

i 

>A6irT»  OIMINAL. 

1589,  S7  avril.  s.  461,  d*  49. 

Messieurs, 

J'ay  beaucoup  de  contentement  que  vous  continuez  en  k 
souvenance  de  mes  actions  passées  et  de  la  créance  que  vous 
prenez  quelle^  ne  tendront  jamais  qu'au  repos  publique.  Mon^ 
inclination  a  tousjours  esté  et  ne  peult  s'altérer  par  les  effecti 
du  temps.  C'est  ce  qui  augmente  le  plus  le  regret  que  j'ay  de 
voir  cette  pauvre  province  pleine  de  tant  de  divisions  cl 
ruynes,  et  mon  désir  extrême  de  proflGter  à  la  garnison  quand 
jy  pourray  avec  mon  debvoir  apporter  quelque  advanceraenl, 
je  feray  avec  beaucoup  d'afTeclion  et  dq  plaisir,  et  particulière- 
ment envers  vostre  ville  que  j'ay  tousjours  fort  aymée.  Je  suis 
fort  aise  que  le  remuement  que  vous  m'escrivez  y  estre  sur- 
venu sy  soit  passé  sans  vioUence,  car  cette  voye  est  souvent 
plus  fructueuse  et  digne  du  nom  de  crestien  que  nous  portons. 
Je  suplie,  sur  ce,  Nostre  Seigneur  vous  conserver,  Messieurs, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  Pagny  le  xxvii*  jour  d'avril  4589. 

Vostre  entièrement  phis  afectionyié  meilleur  amy, 

CHARNY. 

Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  d< 
Dijon. 


—  3W  — 


[458] 

LES  PRÉVÔT  DES  MARCHANDS   ET  BCHETINS  DE  PARIS 

AUX   MÊMES. 

EoToi  d'an  extrûi  des  dépèces  de  MiyesDe  qn  mooçtit  tes  soocèt,  et 
djontioD  de  le  loatenir  et  de  rester  eoostaineBt  ws  po«r  le  tiioHipbe  de 

i  cause. 

Messieurs, 

Nous  receusmes  hier  advis  de  Monsieur  le  duc  de  Mayenne 
lent  nous  vous  envoyons  l'extrait  tiré  des  lectres  qu'il  nous  a 
^scriptes,  par  lequel  vous  verrez  ce  que  Dieu  commence  à 
^re  pour  nous  et  pour  Fadvancement  de  sa  saincte  cause  (1), 
ie  laquelle  ayans  prins  la  défense  soubz  son  auctorité  nous  en 
pourrons  espérer  toute  bonne  yssue,  pourveu  que  nous  nous 
en  rendions  dignes  et  que  rien  ne  nous  poulse  que  son  sainct 
xèle  et  la  vraie  piété»de  catholiques,  et  d'auUant  que  ceste  joie 
doibt  estre  commune  à  ceulx  qui  concurrent  avec  nous  en 
mesmes  intentions.  Nous  atons  bien  voulu  vous  en  faire  part 
comme  nous  ferons  de  tous  les  succès  de  ceste  guerre,  laquelle 
nous  debvons  aider  et  soustenir  tant  de  noz  prières  continues 
quedenoz  moiens  sans  lesquelles  armées  ne  peuvent  lon- 
guement demeurer  ensemble  Vous  scavez  trop  mieulx  consi- 
dérer combien  il  nous  importe  que  cela  soit  et  que  si  nous 
manquions  au  secours  etentretenement  de  noz  forces  desquelz 
dépendent  la  conservation  de  nostre  saincte  religion,  nostre 
^utet  noz  vies,  nous  mancquerions  à  nos  vies.  Nous  vou- 
lons espérer  que  riens  ne  demeurera  de  vostre  part  aians 


(l)Cétait  probablement  rannoDce  de  la  prise  des  faubourgi  deToars 
^  les  troupes  de«  deux  rois  qui  venaient  de  se  réunir. 
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recogneu  raffection  etardeur  avec  laquelle  vous  vous  estes  tous* 
jours  emploiez  eu  la  cause  de  Dieu  et  de  son  église.  Eo  cest 
endroict  nous  vous  présenterons  noz  bien  affectueuses  recoin- 
mandations,  priant  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  donne  en  bonne  santé  longue  et  heu- 
reuse vie. 

A  Paris,  le  xnn»  may  1589, 

Vos  humbles  et  très  affectionnés  à  vou$ 
faire  service, 

Les  Prévost  des  marchands  et  Eschevins  de  la  viUe  de 
Paris. 

A  Messieurs, 
Messieurs  de  la  ville  de  Dijon . 


[459] 

LE   BAHON   DE  VITTEÀUX   AU3f  MÊMES. 

Son  régiment  a  été  rompa,  mais  si  on  laiendpnne  les  moyens,  il  le  nfonien 
bientôt  et  pins  nombreux.  Il  se  serait  rendu  lui-même  pour  en  conférer  avec 
eux  et  le  duc  de  Nemours,  n'eussent  été  les  menaces  d'assassinat  qui  lui  oo' 
é^  rapportées. 

OBIGDIAL. 

1589,  mai.  ■.  461,  n«  5. 

Messieurs, 

Gela  est   tout  notoire  que  mon  régiment  a  esté  rompu  ^ 
faulte  d'estre  payé.  Et  si  on  me  donne  moyen  de  contenter  ro^ 
capitaines  et  soldartz,  je  tascherez  de  les  rassembler  en  pM^ 
grand  nombre  qu'il  me  sera  possible,  pour  vous  servir  av^^ 
aultant  de  fidélité  que  j*ay  faictpar  cy-devant.  Je  fusse  allé 
Dijon    pour    faire    entendre   à    Monseigneur    de  Nemoi^^ 
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à  vous  la  vérité  du  tout.  N'eust  esté  que  j'ay  esté  adverty 
l'aucuns  de  vostre  ville  me  sont  sans  occasion  mal  afTedionnés 
i  façon  qu*ilz  ont  entreprins  de  m'asassiner.  Les  propos 
)minungz  du  secrétaire  Morey  en  donnent  assez  d'assurance 
jfant  esté  si  insolent  de  se  vanter  en  public  qu'il  avoit  ung 
xtresme  regret  de  ce  qu'il  ne  m'avait  donné  d'une  arquebu- 
ide  par  la  teste,  à  la  dernière  fois  que  je  suis  sorty  de  Dijon , 
omme  il  avoit  tenu  à  peu,  ayant  mis  pour  cest  effed  le  feu 
or  le  serpentin.  Je  mettray  fin  à  ce  discours  pour  vous  dire 
ncor  ung  coup  que  je  ne  vous  puis  si  bien  servir  ny  avec  tetles 
srces  que  je  le  désire,  si  on  ne  me  donne  moyen  de  contenter 
Qes  capitaines  et  soldatz.  Si  ne  veolx-je  pourtant  perdre  la 
K)ime  volonté  que  j'ai  toujours  heo  de  demeurer 

Vostre  bon  voisin  et  fidelle  amy  pour  vous  servir, 

VITEAUX, 

A  Messieurs,  messieurs  les  viconte  mayeor  et  esebefinii  de 
a  ville  de  Dijon. 

Reçues  à  U  Chmaabn  le  f  4  mai  f  St». 


r  4w  ) 


Hettd  eooiple  de  li  refne  4t  Imnas  fait  >  t^^,  te  V4M««f«  ^«  tnNt  4^ 
ouhjM  a  étéiMMié  et  m 


Là  prise  de  U  ville  d^  Tmwsa  n'a  Hf^^Â  wy^y^-ué^u^ftshi  ^  b 
iu«^.  DOD  fia»  ^jae  fAit  #Yx'4«r'TluAiir.  ^a  ^>9«t  yh^mn 
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au  grand  regret  de  Monseigneur,  lequel  nous  avoit  promis  cpu 
mesnageroit  cela  de  telle  façon  que  la  prevince  en  eust  esté 
soulagée  par  le  moyen  des  deniers  que  l'on  en  eust  peu  tirer 
en  espargnant  le  sac.  Mais  la  faulte  vient  de  ceulx  qui'estoieat 
en  Tabbaye  avec^certains  avantcoureux.  Voyant  que  le  comte 
de  Crosilles  (1)  qui  s'estoit  emparé  de  la  ville  avoit  pris  la  faite 
sans  attendre  la  venue  de  mondit  seigneur,  se  sont  mis  au  sac, 
où  ils  ont  esté  suiviz  par  Tarrivée  des  troupes,  sans  qu'il  y  ayl 
heu  moyen  d'y  donner  ordre.  Le  butin  a  esté  grand  et  plus 
grand  que  je  n'eusse  pensé,  principalement  en  vin,  tous 
asseurant  que  je  ne  penàe  point  qu'en  Bourgogne  il  s'en  boy 
de  meilleurs.  Et  n'est  de  merveille  si  ceulx  de  Tornus  ont 
faict  les  folz,  car  il  y  avoit  subject  à  la  ville  de  quoy  eschauffer 
sa  teste.  Gela,  à  mon  jugement,  avoit  donné  occasion  à  ceulx 
de  Sainct  Jehan  de  Losne  de  venir  icy  pour  la  faulte  qu'Ox 
avoyent  à  boire  à  souhait.  Odebert  (2)  y  a  esté  pris,  lequel  a 
receu  en  nous  plus  de  courtoisie  que  nous  n'espérerions  de 
ses  adhérans,  si  nous  tombions  en  tel  désastre.  Et,  à  la  vérité 
sans  nous,  il  y  avoit  dangier  que  mondit  seigneur  ne  luy  fest 
ung  mauvais  tort.  Nous  ne  bougeons  encore  d'icy,  rintention 
de  mondit  seigneur  estans  de  réduire  ce  quartier  qui  est  fort 
embroullé,  car  ceulx  de  Cuzery  et  Louhans  se  î^ont  déclarés  et 
croient  que  si  l'abbaïe  de  Tornus  eust  esté  prinse  que  sy  feust 
fait  du  remuement  à  Chalon.  Ceulx  de  Cusery  ont  envoyé  les 
clefs  à  mondit  seigneur.  Nous  avons  escript  à  ceulx  de  Lou- 
hans pour  les  inviter  à  faire  de  mesme  et  autre  à  Monsieur 
Desbarres  le  père  qui  y  est  retiré.  Et  encore  qu'il  semble  que 
Louhans  difficilement  puisse  estre  prins.  ToutefToys  estans 
certains  que  noz  Suisses  arriveront  bientost,  lesquelz  ont  jà 
passé  Nycy,  ilz  pourront  estre  forcés.  Ceulx  qui  estoienl  entrés 

(1)  Georges  de  Hauffremont ,  comte  de  Ciusilles,  aucieii  gouverne!*' 
de  Mûcon,  dépossédé  par  MayeDoe,  prit  une  part  active  à  toutes  1^ 
expédilioDs  des  royalistes  contre  les  ligueurs.  Il  était  frère  du  baron  à 
Seoneoey.  * 

(«)  L'avocat  Odebert,  lieutenant  du  président  de  Vaugrenant 
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i  Tomus  se  sont  retirés  à  Crosilles  i  où  Ton  faict  estât  ce  pen- 
tant  de  mener  le  canon.  Nous  sommes  en  paynes  de  certaines 
ioarelles  qui  courent  que  Ys-sur-Thille  a  esté  recouvré  par 
Monsieur  de  Brion.  Nous  vous  prions  de  nous  mander  ce  qui 
en  est  et  de  Testât  des  affaires  de  pardelà,  et  envoyer  inconti- 
liant  le  porteur,  car  s'il  y  avoit  quelque  dangier,  nous  ne  faul- 
Irions  de  solliciter  mondit  seigneur  de  vous  secourir  plustost 
|ue  de  faire  nouvelle  conqueste, 

Nous  espérons..  Dieu  aydant  que  toutes  choses  yront  bien. 

Messieurs,  vous  ayant  présenté  mes  affectionnées  recom- 
mandations, nous  suplirons  le  Créateur  vous  maintenir  en 
nnté  et  longue  vie. 

De  Tornus  ce  xvi*  de  juing  1589. 

Vostre  serviteur  et  à  jamais  à  vous  obéir, 

ŒANTEPINOT. 


[461] 

LE  DUC   DE   MAYENNE   AUX    MÊMES. 

Lettre  de  créance,  touchant  le  fait  de  M.  de  Fer  vaques. 

OAJIMUUlUK,  4UT00aAPHI. 

I5».i9jain.  1.461.  n*  58. 

Messieurs, 

Envoyant  ce  porteur,  l'un  de  mes  secrétaires  en  Bourgogne, 
J€  1  ay  chargé  de  vous  dire  quelques  particularitez  de  ma  part 
touchant  le  fait  de  M.  de  Fervaques  (1).  Je  vous  prieray  donq 


'X>  Qui  était  toujours  interué  au  chAteau. 

Correip..  t.  11.  i« 
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le  vouloir  croire  comme  moy  mesme  et  continuer  l'affectioii 
que  vous  m'avez  toujours  portée,  vous  asseurant  que  je  m'« 
revancheray  très  volontiers  en  tout  ce  que  m'employrei,  d 
d'aussy  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  très  heureure  et  longue  vie. 

De  Dannemarye  le  xix  juing  1589. 

Vostre  entièrement  affectionné  et  bon  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  Maire  et  Echevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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CATHERINE  DE  SILLY,  MARQUISE  DE  MIREBEAU,  A  M.  DAURADOS. 

Plaintes  sur  les  cruautés  commises  par  le  duc  de  Nemours  à  la  reprise  in  ] 
villes  d*Is-sur-Tille  et  de  Tournus.  Annonce  la  prochaine  arrivée  du  maiécki)  ' 
d'Aumont  avec  des  forces  considérables.  Dijon  sera  assiégé  prochaiDemeat  EDi  i 
le  prie  de  ne  point  perdre  de  vue  le  mariage  projeté.  Elle  préfère  avoir  potf  i 
bru  une  fille  plulôt  qu*uDe  femme,  surtout  quand  elle  est  de  bonne  miisoDCt 
qu'il  y  a  de  grands  biens. 

P0MTAIMB-FRANÇAI5P.,  COriI- 

158*),  «  août.  U.  4.V».  n»  180 

Monsieur  Dauradon,  ce  n'est  de  cesle  heure  qu«*  je  scays  It 
bonne  volonté  que  nous  portés,  je  vous  remercye  affectueuse- 
ment de  la  peyne  qu'avés  prinse  d'envoyer   scavoir  de  uoi 
nouvelles  qui  sont  que   Monsieur  et  moy  et  noz  enffans  ce 
portent  très  l)ien,  Dieu  mercy,  mais  nous  sommes  tant  tormanl»^* 
de  la  jçuerre  fju'il  n'est  possible  de  plus,  car  ceulx  de  Dijon» 
font  du  pis  qu'ilz  peuvent  et  preignent  tout  ce  qu'ilz  treuvent- 
Monsieur  de  Nemours  a  esté  trois  mois  et  vous  assure  que  c'est 
II)  plus  cruel  que  vous  vites  jamais.  Il  print  Ysurtille  et  Tornu* 
1,^  lu'l  il  usa  de  plus  de  cruaulté  que  cy  fust  esté  le  Turc  a^e^ 
^i\«iidos  insolances  dedans  les  églises.  Les  voila  les  bons  c&' 
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lolieques  qui  font  semblant  d'estre.  Monsieur  le  mareschal 
'Aumont  vient  en  ce  pays  avec  tout  plain  de  forces  pour 
BDger  le  pays  au  Roy.  U  y  a  de^à  force  de  reistres  et  des 
insquenets  à  Langres  et  toutes  les  forces  de  Bourgogne  que 
loQsieur  de  Ta  vannes  manie,  mon  filz  (i)  y  est  aussy,  il  pran 
3rce  prisonniers.  Vostre  nepveu  Maville  est  avec  luy,  si  Dijon 
Le  se  range  je  croys  qu^  Xcox  l'ataquera.  Dans  ung  moys  Ton 
erra  ce  qui  sera  de  tout  cecy.  Je  laisseray  ce  propos  fascheux 
K>ur  revenir  au  mariage  que  vous  scavez  et  pour  mon  regard 
e  serois  très  aise  que  huissions  une  fille  pour  estre  nostre 
telle  fille  (2)  que  d'avoir  une  femme  et  vous  prie  ne  rompre 
mcore  ce  coup,  car  j'estime  tant  la  nourriture  quelle  a  d'une 
ùzbonneste  mère  comme  scavés  quelle est.Toutefifois  cependant 
lu'este  tout  porté  de  ce  costé  là,  s'il  vous  plaist  scavoir  sy  l'on 
ieroit  le  bien  venu,  du  cousté  de  ceste  veufve  dont  nous  avez 
Bscript.  Monsieur  de  Sauverat  si  le  pouvez  treuver  est  envoyé 
vers  luy,  je  croy  quil  nous  y  pourroit  y  ayder.  C'est  une  belle 
chose  que  d'avoir  une  femme  de  bon  iieuavec  les  grandz  biens 
i]!ie  jaye  sceu,  qui  sont  de  en  ceste  maison,  suivant  ce  que  me 
mandez.  J'escript  à  madame  de  d'Estessac^  s'il  vous  plaise  vous 
direz  à  M*^  de  Bonnevast  qui  luy  tiendra  le  langage  quil  fauldra 
pourcest  efiet,  je  ne  luy  escripré  une  lectre  de  croyance,  j'ay 
bien  envye  vous  revoir  en  ce  pays,  mais  j*envoiray  incontinant 
tous  advertir  quant  il  fera  seur  par  les  chemins  ;  car  je  serois 
«y  merry  queussiez  quelque  déplaisir  à  nostre  occasion,  nous 
avons  tant  de  biens,  il  ne  nous  reste  que  de  prier  Dieu 
nous  la  donner  et  le  supplier, 

Monsieur  Daraudon,  vous  donner  heureuse  et  longue  vye  me 
recommandant  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Fontaine-Française  ce  xv«  aoust  15S9. 


(1)  Jacques  Chabot,  qui  fat  depuis  marquis  de  Mirabeau,  et  mourut 
lieuleuaut  géuéral  au  gouvernement  de  Bourgogne. 

lt)U  s'agissait  du  mariage  de  Léonor  Chabot,  troisième  fils  du  mar- 
^oU,  qui  épousa  Diojie^  fille  de  Cleriadus  de  Marmier^  baron  de  Talmay, 
<^iit  il  n'eut  poiut  d'enfacts. 
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Nous  sommes  sur  le  point  de  recouvrer  le  gouTememnt 

de  la  ville  où  il  y  a  des  tailles,  Gravier  est  allé  à  la  Cour  poir 

cest  effest,  je  croys  que  n'en  serez  merry,  soubscript. 

Vostre  affectionné  eifideUe  amye^ 

Catherine  DE  SILLY  (1). 

Superscripte  à  Monsieur,  Monsieur  Dauradon. 

La  susdite  cospie  à  esté  faicte  et  coUationnée  à  roriginalflij 
papier  par  le  notaire  roïal  soubsigné,  le  huitième  jour  d'aooilj 
mil  cinq  cents  quatre  vingt  et  neuf,  ^avant  midi,  à  Dgcm,  â: 
Thostel  du  sieur  vicomte  maïeur  dudit  lieu  aiant  rescriptueal^ 
original  estre  recongnues  et  certifiées  avoir  esté  escript  deftf  ] 
la  dame  de  Brion,  par  honorables  hommes,  Claude  de  }bt 
que,  d'icelluy  Boisselier,  bourgeois  de  Dijon. 

A  esté  le  dit  original  rendu. 

BoissELŒR,  Claude  Démasque,  J.  Hsnelon, 

MONTAUBANO. 


[463  ] 

BEAUJEU   A  J.    ROUSSAT^   MAIRE  DE   LANORES. 

Il  s'avance  avec  ses  troupes  pour  surprendre  la  place;  recommandation  d'ei- 
voyer  le  mot  d*ordre  et  de  tenir  ouverte  la  porte  où  l'ami  du  Bierpoit  doit» 
tenir  en  garde.  Les  deux  rois  sont  réunis. 

COril  DC  TBBH. 

i588,  août.  t.  463,  n*  133. 

Coppie  des  Lettres  escriptes  au  mayeur  Roussaty 

de  Lengres, 

Les  tailleurs  sont  tous  prestz,  vous  me  fournirez  la  matière, 
Monsieur  Roussat,  en  en  suivant  les  parolles  qu'avons  eu  par 

(1)  Catherine  de  Silly,  deuxième  femme  de  François  Chabot,  marqvit 
de  Mirebeau,  était  fille  de  Louiâ  de  Silly,  seigneur  de  La  Roche>GayoB, 
§t  d'Anne  de  Laval.  (AN9BLM£|1V,  578.) 
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nsemble.  Je  me  suis  aproché  avec  les  tailleurs  pour  coupper 
fis  habitz  qu'avons  resoult  ensemble.  Je  vous  prie  m*envoyer 
emot  du  serment  qu*ontacoustumé  d'avoir  les  gens  de  nostre 
œstier,  tenez  moy  la  porte  ouverte  ou  Tamy  du  Byernois  est 
31  garde.  Je  me  suis  rendu  ici  au  lieu  que  m'avez  donné, 
enez  vousprest  ou  bien  celluy  que  scavez,  vous  perdrez 
^nneur  et  la  repputation  si  vous  ne  vous  acquitez  de  vostre 
nomesse.  Vous  ferez  irog  bon  service  à  ce  pauvre  exilé. 
Jhamme  à  la  cappe  est  à  présent  avec  le  banny.  Ce  qu'ilz 
roos  ont  promis  est  tout  assuré.  L'homme  que  vous  l'apporte 
»tà  Genesve.  Adieu.  Nous  ferons  ung  tel  effort.  Nous  fusmes 
^oobez  de  la  divinité.  Faites  serrer  tous  voz  bons  amys  de 
pimir  de  la  chaleur. 

Le  caractère  est  tel. 

V.  A.  B.  X.  BEAUGEU. 

L'on  remarquera  quant  je  parle  du  Biemois,  c'est  l'hoste 
îoseph  de  la  Fontaine  de  Lengres,  facteur  du  dit  Roussat. 

Quant  je  parle  de  l'exilé,  c'est  du  duc  d'Espemon. 

Quant  je  parle  de  l'homme  à  la  Cappe,  s'entend  le  Roy  de 
Navarre 

Et  du  banny  s'entend  le  Roy  de  Franco. 
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BRION,  MARQUIS  DE  lOREBEAU,   AU   MARÉCHAL  D*AiniO!IT. 

Se  plaint  de  la  tiédeur  des  royalistes  à  prendre  les  armes,  des  exifeiofi  te 
gens  d'argent  et  de  la  façon  dont  he  parlement  deFlavigny  distribue  lessateidik 
Son  neveu  guerroie  autour  d'Arnay,  lui,  t^  Caire  tous  ses  efforts  pour  le  KM- 
der.  La  noblesse  de  Èourgognc  mécontente  de  Taranes,  désire  fort  sa  ns» 
Ce  commandant  fait  des  courses  dans  le  Charollais,  et  les  laisse  à  li  puà 
des  ennemis  qui  ont  d(^j:\  tenté  le  siège  de  ses  places.  La  prise  de  Yerdan  |V 
ceux-ci  a  produit  un  mauvais  effet;  pot:r  en  atténuer  la  portée,  il  cotrtMtâ 
de  faire  des  courses  sur  les  gens  de  Dijon  et  d'empêcher  letrt  ¥ei 


1588, 19  Mpt«mbre.  B.  fS7,  d*  iSi 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  receu  deux  de  vos  lettres,  lade^ 
nière  en  date  du  iv*  septembre  dernier,  estant  bien  marry  (pe 
Je  ne  puis  faire  tout  ce  que  je  désirerois  pour  le  serviee  di 
Roy,  car  ceux  qui  fedsoient  contenance  au  commenceaeot 
estre  les  plus  eschauffez,  se  sont  ceux  que  j'ay  trouvez  phtf 
reflfroidiz.  Quant  il  a  fallu  marcher  mesme  Monsieur  de  Bissy, 
escuyer  deTescurie  du  Roy  et  enseigne  de  ma  compagnie,  qui 
m'a  mandé  que  M.  de  Chalon,  son  oncle,  a  voit  fait  un  serment 
pour  luy,  qu'il  ne  pou  voit  rompre,  mon  guidon  m'en  a  faicldc 
mesme  et  mon  lieutenant  qui  est  Monsieur  de  Beaulvais,  qui 
demeure  en  Berry,  et  auquel  j'ay  escript  cinq  ou  six  fois  sans 
en  avoir  heu  response ,  sinon  que  Ton  m'a  dict  qu'il  vous 
debvoit  aller  trouver  pour  venir  en  ce  pays  avec  vous.  QuanI 
aux  gens  d'armes  et  archiers,  je  vous  puis  dire  avec  vérité 
qu'il  les  fault  achepter  aujourd'huy  et  leur  advancer  deux  cen; 
escus  ou  cens  escus  pour  le  moings.  Et  sy  encores  Ton  u'ei 
peult  recouvrir.  Vostre  nepveu  (1)  est  à  Arnay-le-Duc  ave 
le  plus  d*hommes  qu'il  a  pu  recouvrer,  ensemble  ceux  quej 

(l)  Jacqued  Chabot,  boii  Rlê  atné. 
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ly  ay  donnez  pour  faire  la  guerre  de  ce  costé  là,  vous  pouvant 
ien  asseurer  que  j'ay  faict  et  faict  encores  une  grande  des- 
ense,  sans  que  j'aye  esté  secouru  de  Messieurs  du  Parlement 
je  Bourgogne,  séant  à  Flavigny,  qui  distribuent  les  finances 
lu  roi  comme  il  lui  plaict,  et  croy  que  vous  y  trouverez  peu 
le  fonds,  vous  asseurant  que  je  suis  réduict  à  telle  nécessité 
[u'il  n'est  pas  possible  de  plus.  Je  ne  laisseray  pour  cela  de 
aire  tout  ce  qui  sera  en  ma  puissance  pour  recouvrer  le  plus 
rhommes  que  je  pourray  pour  vous  assister  et  faire  con- 
pimstre  l'affection  que  j'ay  d'employer  ma  vie  et  mes  moyens 
m  service  du  Roy,  auquel,  si;  vous  escripvez,  je  vous  suplie 
itiy  en  porter  ce  tesmoignage  de  moy,  comme  aussy  à  Mon- 
ûear  de  Montpensier,  espérant  de  le  faire  congnoistre  par 
eSect.  Vous  estes  fort  désiré  en  ce  pays  des  bons  serviteurs 
du  Roy,  aussy  me  semble-t-il  que  vous  rendrez  beaulcoup 
pins  de  service  à  Sa  Majesté  par  deçà  en  ung  mois  que  le 
temps  est  commode  pour  assiéger  quelques  villes  que  ne 
ferez,  en  deux  moys  en  l'ivert  à  l'ocasion  des  grandes  eaux 
qui  vous  feroient  perdre  et  des  soldatzet  d'honnestes  hommes, 
joinct  aussy  que  je  vois  que  Monsieur  de  Tavanes  mescontente 
fort  la  noblesse,  partie  de  laquelle  se  retire  en  leurs  mai- 
sons. U  est  tousjours  au  CharoUoys,  où  il  ne  faict  pas  grand 
cas,  et  à  mon  advis  n'a  pas  volonté  de  vous  joindre  de  paour 
d'estre  commandé  de  vous.  Il  nous  laisse  ici  à  la  gueule  de 
nos  ennemys,  sans  nous  venir  secourir,  ayant  esté  contrainct 
pour  éviter  aux  courses  que  faisoyent  certains  vol  leurs  de 
Dijon,  qui  venoient  bien  souvent  sur  mes  terres,  d'où  ilz  ont 
emmené  partye  du  bétail  et  chevaulx,  de  mettre  des  garai- 
sons  dans  mes  maisons.  Lesquelles  ilz  ont  faict  contenance 
deux  ou  trois  fois  de  vouloir  venir  assiéger,  qui  m*a  causé  une 
très  grande  despense.  Je  vous  supplie  doncques  de  vous  vou- 
loir advancer  au  plustost  que  pourrez  pour  venir  pardessà, 
car  vous  ferez  plus  d'eflect  en  quinze  jours  maintenant,  que 
en  ung  mois  d'ivert.  Cependant  je  vous  supplie  faire  tousjours 
estât  de  moy  comme  du  frère  que  vous  avez  qui  vous  a  vouhé 


plus  de  service.  Et  en  ceste  dévotion  je  vous  baiseray  Ikù 
humblement  les  mains,  suppliant  le  Créateur  vous  donner, 

Monsieur  mon  frère,  en  parfaite  santé,  heureuse  et  long» 
vie. 

De  Mirebeaul,  ce  xix*  de  septembre  1589,  soubscripte. 

VoBtre  humble  et  obéissant  frère  à  wm 
faire  service, 

BRION,  superscripte. 

A  Monsieur  mon  frère, 

Monsieur  d'Âulmont,  mareschal  de  France,  là  part  où  il 
sera. 

Despuis  la  présente  escripte,  j'ay  receu  lettres  de  Monsieur 
d'EspeuUe,  qui  m'a  mandé,  comme  Verdun  a  esté  prins  et 
forcé  de  nos  ennemys  qui  ont  taillé  en  pièces  ce  qu'ilz  y  ont 
trouvé,  n'ayant  esté  secouruz ,  encores  que  l'on  en  ewl 
adverty  M.  de  Tavanes  cinq  ou  six  fois,  lequel  n'estoit  qa*à 
Flavigny,  sans  qu'il  y  soit  voullu  aller.  Tellement  que  celaftit 
perdre  cœur  à  beaulcoup  de  serviteurs  du  Roy,  qui  se  reti- 
rent, et  sy  ne  vous  advancez  bientost  croyez  que  vous  treuverex 
les  choses  beaulcoup  plus  difficiles  que  ne  pensez.  Quant  tous 
ne  debvriezvenirseullement  qu'avecquelque  quatre  cent  che- 
vaulx  pour  empescher  Messieurs  de  Dijon  de  faire  vendange. 
ce  qui  leur  pourroit  apporter  telle  crainte  et  frayeur  que  Ton  les 
pourroit  réduire  à  quelque  condition  et peult  estre  faire  rendre. 
Mais  je  prévois  que  sy  vous  ne  vous  advancez  tout  est  perdu 
en  ce  pays.  Vous  suppliant  pour  le  désir  que  j'ay  de  veoir  con- 
server les  bons  serviteurs  du  Roy,  de  vous  avancer  au  pluslofl 
et  vous  ferez  beaucoup  plus  que  ne  puisez,  je  vous  envoie  une 
copie  des  lettres  que  Messieurs  du  conseil  estably  à  Dijou 
m'ont  escripte,  ensemble  dos  arrêts  qu'ils  ont  donné  contre  le 
Roy  et  ses  bons  serviteurs  quy  luy  assistent,  que  j'ai  pensé 
osire  besoing  à  vous  envoyer,  pour  estre  chose  donnée  avec 
précipitation . 
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Cette  dépéehe,  apportée  à  1a  CTiihrf  &e  Tîlle  de  D^oa.  ▼ 
mue  tempête  eootre  ce  qa*<Mi  eppeU  U  tr«lûâaa  de  H.  de  Brkn-  On 
txuDda  A.  Boordier,  contrôleur  »  m.  duncHlaîe.  qui  a^ait  êlè  soo  secié» 
tttire.  Oo  loi  repréeeola  les  lettres  écrites  par  le  mrqcis  le  S<  «ml 
^<mr  se  diacolper  de  loate  participalÛMi  i  la  prke  d  U  fnr-Tiile  du  tt 
iniUet,  par  leaqnellet,  en  répooie  à  one  réclamatioo  dHm  cberal  prit 
|»ar  le  capitaine  La  Fleor,  aox  ordres  de  son  fik,  ii  se  plaint  «Se  Tenlè- 
^ement  do  cheval  de  soc  maréchal  parmi  nooemé  Gunos,  de  Pronge, 
V^èliigié  dans  lenr  Tille,  et  enfin  eelle  qui  Tenait  d*ètre  interceptée. 
Boardier  les  reconnut  toutes  trots  pour  aToir  été  sinon  écrites  tout  au 
Kkioins  souscrites  par  le  marquis. 


[465] 

LES  PRÉVÔT  DES   MARCHANDS  ET  ÉCHEVINS  DE  PARIS 
AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Il  est  nécessaire  dans  Tintérèt  de  la  caose  que  chscone  des  filles  de  llJnioa 
ait  on  conrespoodant  à  Paris  pour  la  tenir  an  coarsot  de  ce  qui  8*y  passe  et  dé- 
mentir ainsi  les  ftux  bruits  semés  par  les  enocoiis.  Prière  d*en  choisir  un  et  de 
le  faire  connaître. 

fASlS,  OftiGITlAI.. 

1389.  aO  Mptembr*.  b.  ilil.  n*  CiS. 

Messieurs, 

C'est  à  nostre  grand  regret  qu'il  se  pratique  parmy  nous  si 
peu  de  confiérence  en  noz  affaires.  Lesquelles  nous  avonf 
tousjours  d'en  estimer  n'estre  que  unes,  et  à  ceste  fin  essayer 
de  les  gouverner  par  une  fréquente  et  naturelle  intelligence. 
A  quoy,  si  de  nostre  part  il  y  a  eu  quelque  manquement,  ce 
n'a  point  esté  faulte  de  bonne  volonté  mais  de  seure  et  libre 
adresse.  Âussy  qu'il  est  mal  aysé  que  de  nous  mcsmcs 
puissions  satisfaire  de  toutes  partz  si  les  villes  de  nostre 
Union  ne  nous  en  donnent  le  moyen«qui  sera  aysé,  ayant  cha- 
cune d'elle  ung  amy  en  celle  cy  qui  prenne  le  soin  de  Tin- 
Tormer  de  ceulx  qui  vont  et  qui  viennent,  et  par  quelles  voye» 
Ton  peult  faire  tenir  les  lettres  qui  leur  seront  faictes.  A  ceste 
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cause,  Messieurs,  nous  vous  prions  y  pourveoir  de  vosfrecosté 
et  nous  faire  scavoir  le  nom  et  l'adresse  de  celluy  à  qui  aura  ' 
donné  ceste  charge  pour  vostre  quartier,  recongnoissant  que 
cela  importe  infiniment  en  ce  temps  cy  auquel  nos  ennenûi 
font  par  artifice  courir  une  infinité  de  faulx  bruictz  pour  des- 
tourner  le  courage  des  gens  de  bien.  Qu'il  est  au  contraire 
besoing  de  fortiffier    avec   espérance   que  Dieu  continuen 
d'assister  sa  cause  et  ses  bons  serviteurs,  ainsy  qu'il  a  com- 
mencé par  la  délivrance  d'un  tyran  et  faveur  que  depuis  telle 
mort  il  a  donné  à  l'armée  catholique  dont  nous  vous  envoyons 
le  discours  en  espérance  de  vous  en  renvoyer  bientostuog 
aultre  de  plus  grand  et  meilleur  succèz.  La  présente  n'estant 
à  autre  fin,  nous  la  finirons  par  nos  très  affectionnées  recom- 
mandations à  voz  bonnes  grâces,  et  prions  Dieu  qu'il  vous 
donne. 

Messieurs,  en  parfaicte  santé  heureuse  et  longue  vye 
.    De  Paris  ce  dernier  jour  de  septembre  1589. 

Vos  humbles  et  très   affectionnés  à  vous 
faire  service, 

Prévost  des  marchans  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris, 

H.  EVERARD  (1). 


;i)  Ceé  letlres  ayant  été  rommuniquées  à  la  Chambre  de  ville  le  l? 
cclobre  1589,  elle  lii  choijL,  pour  ï^ou  corrospoudai  t ,  du  Recleurdo 


«  (ijl/f^c  df*?  Jf''juilos  do  Paris. 


-  Mh  - 


[466] 


CHÀRLESy   DUC  DE  MAYENNE,   AtFX  MAGISTRATS  DE  DIJON. 


n  leur  annonce  rentoi  des  troupes  et  des  munitions  dont  il  peut  disposer, 
Mr  repootser  les  attscpies  dont  il  sont  Tobjet.  11  les  invite  à  prendre  pAtieaee 
«pli  ce  qu'il  puisse  marcher  à  leur  secours. 


tAlUirOJrTAlNI .  COPIE  DU  Turt. 

15».  13  octobr*.  t.  «7,  n*  133. 


Messieurs, 

• 

Jen'ay  rien  plus  cher  que  Totre  bien,  repos  et  conservation 
elayiing  extrême  regret  d'entendre  que  les  ennemys  conti- 
nuent tous  les  jours  à  vous  faire  du  mal,  qui  me  fait  cognoistre 
qn*il  ne  fauU  plus rion  espérer  d'eux  qu'avec  la  forc<».  J'ay  bien 
voulu  prier,  inviter  et  conjurer  ceux  qui  font  profession  d*estre 
catholiques  pour  se  joindre,  s'il  m'eust  esté  possible  à  la  cause 
de  la  religion,  comme  nous  avons  faict  par  tout,  afin  que  rien 
06  nous  peust  estre  imputé  de  la  désunion  de  catoliques.  J'en- 
voye  quelques  provisions  par  delà,  ensemble  des  forces 
oultre  celles  qui  y  sont,  sy  en  avez  besoing  de  tant  pour  em- 
pescher  que  nos  ennemys  n'ayent  plus  aulcung  adventage  sur 
nous  et  pour  reprendre  les  places  qu'ilz  ont  occupé.  Je  vous 
supplie  que,  de  votre  part,  vous  demeuriez  tousjours  fermes 
6t  constaus  en  votre  première  affection,  et  que  les  aflQictions 
Tu'on  est  conlrainct  de  souffrir  pour  l'établissement  d'ung  du- 
rsible  repos  et  conservation  de  notre  religion ,  ne  vous  la  facent 
point  changer.  Me  promettant,  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  et  la 
continuation  de  vos  bonnes  [mesures] ,  je  vous  en  délivreray 
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bien  tost.  En  ce  désir,  je  me  recommanderay  bien  affectu- 
eusement à  vos  bonnes  grâces  et  prieray  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  camp  de  Gaillefontaine  le  xni»  octobre  1589  (i). 

Votre  entièrement  affectionné  et  parfait  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  du  conseil  général  de  Tunion  des  catholiques 
establiz  à  D^on ,  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  dite 
ville. 


[467] 
l'avoyer  et  le  conseil  de  lucerne  aux  mêmes. 

Ils  les  remercient  des  nouvelles  quUls  leur  ont  tnnsmises  et  déplorait  )a 
cruautés  qui  ont  été  commises.  Ils  les  prient  de  leur  continuer  ces  comonnici- 
tiens  et  d*avoir  toujours  en  bonne  recommandation  ceux  des  leurs  qui  loit  k    ] 
leur  service. 

LUCIBNI,  OUVIXAL. 

1.^s9.  *9  noTemhre.  ».  461,  n*  70. 

Messieurs, 

Nous  avons  receu  voz  lettres  qu'il  vous  a  pieu  noz  escrire 
pour  participer  advec  nous  des  novelles  qui  courrent  par  delà, 
et  bien  qu*ilz  ne  sont  pas  mauvaises  et  plains  de  bon  espoir  de 
veoir  bientost  les  choses  réduictes  par  la  bouté  divine  en  quel- 
que bon  estât  de  paix  et  tranquillité  pour  tous  bons  catholiques. 

(1)  Trois  jours  avant  Mayenne  leur  avait  expédié  sou  secrétaire  pour 
leg  instruire  des  mouvenicnls  de  sou  armée  et  les  assurer  qu'une  de  st^ 
plus  vives  préoccupations  élait  de  rétablir  la  tranquillité  dans»  la  pro 
vjnrc. 
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nous  a  esté  toutteffois  un  grand  déplaisir  d'ouyr  la  cruauté 
t  très  énorme  impiété  des  ennemys  de  la  uostre  saincte  reli- 
lon  catholique  usé  en  voz  quartiers  par  de  là.  Et  sur  tout 
3la  nous  remercions  bien  fort,  de  ceste  vostre  si  diligente  et 
nous  si  aggréable  communication  et  très  bonne  afifection  que 
)Dgnoissions  vous  emporter  à  nostre  endroict  et  pour  cela 
ms  estre  beaucoup  obligés.  Vous  pryant  bien  fort  d*en  per- 
•vérer  vers  nous  en  continuation  de  ceste  bonne  et  aimable 
telligence  et  amytié,  vous  y  prometantz  une  mesme  et  con- 
tente bonne  correspoudence  et  convennable  revanche  aux 
casions  de  vous  faire  cognoistre  tout  cela  n'estrc  que  bien 
Qployé.  Et  parce  que  la  qualité  des  temps  présens  et  des 
^res  qui  touchent  si  près  vous  et  nous  méritent  et  requirent 
le  nous  soyons  bien  souvent  adverty  des  vrays  novelles  et 
ccès  de  la  France  et  de  voz  quartiers  quels  qu'ils  soyent, 
os  pryons  de  rechefif  y  faire  bonne  diligence  et  effort  pour 
us  en  advertir  si  souvent  que  vous  en  jugerés  estre  requis. 

cependant  avoir  tousjours  en  bonne  recommandation  les 
stres  qui  sont  en  vostre  service  (1)  avec  noz  bien  aimés 
irgeois  leurs  cappitaines.  Chose  qui  seroit  fort  agréable  à 
is,  qui  sommes  tout  pretz  et  promptz,  pouvons  faire  service 
ineur  et  plaisir,  d'aussy  bon  cœur  que  pryons  Dieu, 

Messieurs,  vous  conserver  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
)e  Luceme  ce  xix' jour  de  novembre  1589. 

Voz  bien  affectionnés  pour  vous  faire  service, 

L'advoyer  et  conseil  de  la  ville  de  Lucerne, 
A  Messieurs, 

fessieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
m,  noz  honnorez  seigneurs  et  grands  amys. 


Dès  le  commenceuent  des  hostilités,  la  Tille  avait  pris  à  sa  solde 
troupe  de  100  Suisses  commandés  par  uu  capitaine  nommé  Jost 
>en. 
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I 

DE  FRANCE  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON.        j 

i 

i 

Rend  compte  de  la  réception  faite  à  Lyon  an  cardinal-légat  do  pipe.  Si  ci  1 
prélat  se  résout  k  passer  par  Dijon,  il  les  en  aTertira  ansaitdt. 

LTO?(,  OlIftlMAL. 

1589,  il  bOTembre  b.  461,  o*  7f. 

Messieurs, 

RetoumantdeVienneJ'ayreceu  parce  pourteur  la  vostre  pour 

response  à  laquelle  je  vous  diray  que  Messieurs  de  ceste  vk 
si  tost  qu*ilz  eur^fit  entendu  que  Monsieur  le  Légat  estoit  arrhfé 
à  Chambéry,  ilz  députèrent  d'eux,  scavoir,  Monsieur  le  pro- 
cureur du  Roy  en  la  Seneschaulcée  et  ung  de  leurs  principanh 
faabitantz  pour  le  saluer  au  nom  de  la  ville,  le  jour  quil  y  deust 
«river.  11e  luy  ârent  préparer  une  chambre  aux  fauhboorp 
où  il  mist  pied  à  terre,  changea  d*habitz  et  fist  prendre  k 
croix  qu'il  faict  pourter  devant  luy,  Environ  un  quart  de 
lieue  allèrent  au  devant  de  luy,  les  capitaines  de  la  ville 
tous  à  cheval,  accompagnés  ung  chascun  d'eulx  d'une  bonne 
troupe  de  leurs  soldatz,  bravcrrient  acoustrez  et  bien  mottes. 
Monsieur  le  marquis  de  Saint-Surlin  les  suyvist  quelque  peu 
après  accompagné  de  la  Noblesse  qu'il  avoit  près  de  luy.  puis 
messieurs  de  la  justice,  quatre  de  messieurs  les  eschevins,qui 
tous  vindrent  le  saluer  au  logis  où  il  estoit  descendu,  et 
l'accompagner  jusques  à  Tentrée  de  la  ville  ou  Messieurs  les 
eschevins  et  corps  de  ville,  assistés  d'ungbon  nombre  de  bour- 
geoys,  se  présentèrent  avec  ung  poille  sous  lequel  ilz  le  reccu- 
r^nt.  A  la  dicte  entrée  de  ville  y  arrivèrent  les  mandiantz  e 
quelques  paroysses  avec  les  croix.  Toutes  ces  compagnies 
arrivées  reprindrent  leur  chemin  vers  Tevesché  ou  il  vie 
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Lescendre,  marchantz  les  premiers  avant  luy,  les  capitaines 
L«  la  ville,  puis  les  courtisantz,  après  les  gens  d'église,  puis 
nondit  sieur  le  Marquis  d'ung  costé,  messieurs  de  la  ville 
l^ung  aultre,  Mondit  sieur  le  Légat  soubz  ung  poille  pourté  par 
[uatre  des  eschevins.  Et  après  luy,  les  evesques  et  aultres  de 
la  sttitte.  Les  rues  par  lesquelles  il  passa  toutes  tendues  et 
Jôen  parées,  Messieurs  de  l'église  de  Saint-Jehan  le  receurent 
k  Feutrée  de  leur  église^  revestus  de  leurs  plus  belles  chapes 
9i\k  mist  pied  à  terre.  C'est  en  somme  Messieurs,  toute  la 
cérémonie  que  jy  ay  observé.  Hz  ont  faict  fort  bien  meubler  le 
Icgis  ou  ilz  l'ont  logé,  tapisser,  salle,  chambres  et  garderobe. 
D  a  les  meubles,  vous  scaurez  très  bien  pourveoir  à  tout  ce 
petit  mesnage,  et  pourrez  adviser  le  loger  en  maison  bour- 
geoyse,  ou  en  celle  du  Roy,  à  cause  d'estre  proche  de  la  Sainte- 
Chtpelle,  où  il  pourra  venir  descendre.  Il  est  suyvy  de 
^pelques  evesques  et  gentilshommes  qu'on  a  logé  en  ceste 
a&e  en  maisons  bourgeoyses.  Il  a  son  fourrier  qui  ira  devant 
fonrpourveoir  àtoutesces  commoditez.  Depuis  deux  heures  j'ay 
«lié  parlé  à  luy,  par  les  propos  qu'il  m'a  tenus,  j'ay  compris 
^'il  faict  desseing  de  prendre  aultre  chemin  que  celluy  de  la 
Boorgongne,  toutesfoys  il  en  remect  l'entière  résolution  au 
retour  d'ung  courrier  qu'il  a  dépesché  à  Monseigneur  de 
Mayenne.  A  son  arrivée  en  ceste  ville,  il  a  faict  estât  de  pertir 
de  ceste  ville  lundy  ou  mardy  prochain  ;  s'il  se  résoult  d'aller 
passer  par  Dijon^ce  que  je  ne  pense.  Je  ne  fauldray,  de  Mascon 
TOUS  en  advertir  par  homme  exprez.  Cependant  vous  pourrez 
projecter  où  le  pourrez  loger  et  a«tcommoder  sa  suitte  et  vous 
disposer  à  le  recepvoir  et  à  luy  faire  entendre  l'éstat 
delà  province.  Je  le  suivrày,  Dieu  aydant,  par  tout  ou  il  ira 
jusques  à  Paris,  qui  e.st  ce  que  je  vous  en  puis  escripre,  vous 
priant  d'adviser  si  j'aurai  moyen  de  vous  servir  en  aultre  en- 
Iroict^  ce  que  je  feray  tousjours  d'aussi  bon  cueur  que  je  prie 
le  créateur 

Messieurs,  vous  donner  en  parfaite  santé,  longue  et  heu- 
•euse  vie. 
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De  Lyon,  ce  xxn"  novembre  1589, 

Vostre  humble  et  affectionné  à  vous  faire  service, 

DEFRANSE. 

Ce  pourteur  a  esté  dévarisé.  Je  lui  ai  baillé  uûg  escu  pour 
faire  ses  despens.  Je  tiens  que  M.  le  Légat  partent  sans  fiuOir 
lundi  prochain,  et  prendra  son  chemin  jusques  à  ChaIoD,et 
delà  peuU  estre  à  Osthun.  Je  ne  scay  s'il  yra  par  Dijon,  voai 
ne  laisserez  de  vous  tenir  prestz  aie  recepvoir.  Et  vous  adTe^ 
tiray  de  ce  que  j'en  scauray . 

A  Messieurs,  messieurs  les  vicomte  mayeur  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon. 
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LE  BARON  DE  LUX  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

La  mort  du  Roi  et  la  mise  en  liberté  de  son  oncle  Tarchefèqne  de  LfM 
l'ayant  rendu  libre»  il  leur  annonce  sa  résolution  d'aider  à  maintenir  U  reli^ 
catholique  en  cette  province  sous  le  commandement  du  duc  de  Mayenne  et  de 
M.  de  Sennecey. 

MALAIN,  01I61HAL. 

1590.  W  janvitr.  •.  46t,  n»  74. 

Messieurs, 

Sa  tousjour  esté  ma  voulouté  de  ne  me  désunir  du  partydei 
catholiques  pour  Testre  aultant  que  jeantilhomme  de  France; 
mais  du  vivant  du  feu  Roy  je  pensois  en  le  servant  satisfaire  i 
tous  les  pointz  de  mon  debvoir,  et  rachepter  par  ce  moîen  li 
liberté  de  Monsieur  de  Lyon  ou  pour  le  moins  ne  mestre  point 
sa  vie  en  double,  qui  m'a  tousjour  esté  et  est  encore  plus 
chiere  et  recommandable  que  la  mienne  propre.  Mais  main- 
tenant que  le  roy  est  mort,  seluy  que  je  dois  beaucoup  honorer  en 
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erté.  Je  me  suis,  par  ces  deux  évènemans,  résolu  de  m'u- 
•  à  mon  debvoir,  qui  est  d'ayder  à  maintenir  la  religion  ca- 
)lique  sous  le  commandement  de  Monseigneur  le  duc  de 
lyenne  et  de  M.  de  Senecé  ^1)  en  ceste  province,  afiîn  de 
tis£aire  au  contentemant  de  ma  consciance  et  randre  à  ma 
itrie  et  à  cest  estât  le  debvoir  et  le  service  qu'en  ce  temps 
le  doit  atendre  de  tous  les  jeans  de  bien.  Je  ne  vous  feray 
Hnt  de  protestation  par  escrit  ny  par  parolle  de  la  lidélité  que 
^K)rte  de  bien  servir,  entrant  en  ce  party  ;  mais  bien  mes 
BEdctz  en  donneront  tant  d'assurance  qu'un  cbascun  m'en 
ruera.  Cella  sera  aisé  à  croire  à  ceulx  qui  auront  connu  mon 
aturel  qui  est  ennemy  de  touste  tromperie.  J'ay  deux  bons 
^spondans  de  ce  que  je  dis,  encore  qu'il  ne  m'en*faille  point, 
ni  sont  Messieurs  de  Lyon  et  de  Senecé,  niesX)ncles,  ausquelz 
articulièrement  j  ay  donné  ma  parolle.  Et  à  vous  tous,  Mes- 
ieurs,  je  jure  et  prometz  de  vivre  et  mourir  avec  vous  pQur 
laintenir  nostre  religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 
!t  le  légitime  successeur  de  ceste  couronne  sera  catholique. 
!d  ceste  affection,  que  je  vous  supplie  croire  m'estre  inviola- 
le,  je  fais  prière  à  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue  vie. 
Au  chasteau  de  Malain  ce  xx*  janvier  1590. 

Vostre  bien  humble  voysin  à  vous  faire  service, 

DE  MALAIN  LUX. 


(1)  Le  baron  de  Sennecey  avait  succédé  à  Fervaques  dans  le  comman* 
aient  de  la  province. 


Ccrrttp.,  t.  il.  SI 


—  322  — 


[  470  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

il  marche  avec  toutes  ses  forces  an  devant  da  Roi  de  Navarre  qui  s'ata 
pour  lui  faire  lever  le  siège  de  Mealan. 


CAHF    DB  HANTBS, 

1590,  iO.  février. 


OmiOiMAL. 

B.  460,  n«m 


Messieurs, 

Le  désir  que  j 'ay  de  voir  une  fin  aux  misères  dont  ce  royaulme 
est  afûigé  m'avoit  universellement  faict  partir  du  siège  de  Hea 
lanpour  venir  au-devant  du  Roy  de  Navarre  qui,  avec  toute 
cavalerie  et  ung  grand  nombre  d'arquebusiers  à  cheval  s'esl 
advancé  à  sept  ou  huit  lieues  de  moy,  pensant  me  faire  quitter 
ledit  siège,  mais  comme  j'ay  esté  prest  de  luy  d'une  lieue  el 
demy  avec  intention  et  résoluction  de  le  combattre,  j'ay  en- 
tendu  qu'il   avoit  quitté  la  rivière  d'Eure  sur  le  bord  de 
laquelle  il  estoil  logé  et  fortiffié  et  avoit  faict  une  journée  de 
neuf  lieues  pour  sa  retraicte,  de  façon  que  pour-ce  coup  nous 
ne  nous  sommes  pas  veu  de  sy  pr^s  que  j'eusse  bien  désiré. 
Pourquoy  ay  ramené  mes  forces  au  devant  ladite  place  de 
Meullan  que  espère  prendre  dans  peu  de  jours  avec  l'aydede 
Dieu  et  par  là  et  la  reprmse  du  Pont-de-Larche  rendre  libre 
toute  la  rivière  de  Seyne  attendant,  que  les  trouppes  de  cava- 
lerie et  infanterie  qui  m'arrivent  de  Flandre  en  bon  nombre 
se  joignent  à  moy  pour  apprès  attaquer  quelque  chose  de  plus 
important  ou  donner  une  bataille  à  nos  ennemis  pour,  en  une 
journée,  terminer  tant  de  maulx  que  la  France  souflre.  Voytt 
dequoy  je  vous  ay  voullu  donner  advis,  affin  qu'estant  informés 
de  Testât  de  nos  affaires  vous  demeurés  plus  fermes  en  la  ré- 
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lation  et  bon  courage  qu'avez  eu  jusques  icy  à  vous  main- 
nir  et  conserver  et  continuer  voz  bonnes  affection,  de  quoy  je 
>us  prie  aultant  que  je  puis  et  de  croyre  qu'ayant  en  singul- 
ère  recommandation  le  bien  de  votre  province,  je  n'auray 
■s  de  ayse  que  je  ne  la  voie  délivrée  et  tranquille  et  vous  en 
epos.  J'ay  sceu  la  mort  de  M.  Michel  (i)  dont  je  porte  un 
xtrême  regret  et  desplaisir  scachant  quelle  étoit  son  affection, 
nu  debvoir  et  diligence  au  bien  de  ceste  cause  et  à  votre  con- 
ervation  pour  l'amour  qu'il  portoit  à  la  patrie  et  aux  gens  de 
fien.  Me  consolant  beaucoup  qu'il  ayt  esté  pourveu  si  digne- 
ttmt  en  sa  place  que  je  ne  puis  que  m'en  louer  et  me  reposer 
■itièrement  sur  vous  tous  que  je  prie  et  conjure  de  continuer 
DQ^ours  les  effectz  de  voz  bonnes  volontés  et  à  nostre  sei- 
pieur  vous  donner, 
Messieurs,  heureuse  et  longue  vye. 

^  Au  camp  de  Mantes  le  dixiesme  de  febvrier  1590. 
1^      Votre  entièrement  affectionné  et  assetiré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire,  eschevins,  manans  et  habitans  de  la 
œillade  Dijon. 


(1)  Pierre  Michel,  élu  vicomtc-mayeur  à  la  Saint-Jean  1589,  était 
3iBort  dftDS  rexercice  de  ses  fonctions  le  9  janvier  1590  et  la  Chambre 
Sltiit  nommé  comme  commis  au  magistrat  de  la  vilUt  Jacques  Laverue, 
Clique  mayenr. 
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[474] 

LE  MÊME  AUX   MÊMES. 

Les  circoDsUnces  de  la  guerre  ne  lui  permettront  de  leur  envoyer  les  tocil 
dont  ils  ont  besoin ,  que  quand  il  aura  reçu  les  troupes  qui  lui  liemeit  li 
Flandres.  En  outre  il  invite  le  duc  de  Lorraine  à  venir  à  leur  aide,  aossitM^ 
sera  débarrataé  des  Reitres. 


mONT.  OlWWAl. 

1590,  27  février.  ■.  46(',  n- !«. 


Messieurs, 

J'ay  beaucoup  de  regret  de  n'avoir  eu  moîen  de  vous  envoii 

plust  tost  des  forces  comme  je  vous  avois  promis  pour  rompf 

refTect  des  mauvaises  volontez  de  nos  ennemis,  arrest^  I 

progrès  qu'ilz  font  en  voz  quartiers  et  vous  rendre  le  pai 

aussi  libre  et  asseuré  que  je  le  vous  désire,  ce  n'a  esté  f  lul 

de  bonne  volonté,  mais  j'ay  eu  tant  d^occasions  de  ne  diminu' 

celles  que  j'avois  près  de  moy  pour  les  sièges  que  j'ay  faic 

jusques  icy  et  Tespérance  que  j'avois  de  jour  à  autre  de 

bataille  avec  le  Roy  de  Navarre  toujours  près  de  moy,  leqii 

j'ay  tasché  plusieurs  fois  d'attirer  au  combat  qu'il  a  fuy  jusqu 

à  ceste  heure  que  cela  m'a  gardé  de  vous  en  secourir.  11  * 

vray  qu'aïant  deux  mil  chevaulx  qui  me  viennent  de  Flandi 

qui  seront  dans  deux  jours  en  ceste  armée,  je  vous  poun 

plus  commodément   envoier  quelque  bonne  Irouppe.  Ou 

la  promesse  que  monsieur  le  duc  de  Lorraine  m'avoit  faicte 

vous  envoïer  des  siennes  et  m'asseure  qu'il  effecfluera  maiii 

nant,  luy  aiant  envoie  deux  gentilhommes  exprès  pour  Ty  c 

vier.  Ce  qu'il  n'eust  tant  différé  sans  le  besoing  qu'il  en  a 

pour  empescher  les  courses  des  Reistres  qui  estoient  à  M 

dout  il  sera  maintenant  descliargé  par  ce    qu'ilz  s'en  vi 


—  ass- 
it trouver  le  roy  de  Navarre,  comme  je  croy  que  feront  ceulx 
voz quartiers  qui  tiennent  son  party,  desquels  je  scay  avoir 
é  mandez.  De  façon  que  d'une  façon  ou  d'autre  infailliblement 
as  serez  secouruz,  estant  un  de  mes  plus  grands  désirs,  et  à 
K)y  je  ne  mancjueray  aucunement.  Cependant  je  vous  prierai 
î  continuer  voz  bonnes  affections  à  l'advancement  de  notre 
iligion  catholique,  et  à  vostre  propre  conservation,  ne  dimi- 
nant  le  courage  que  jusques  icy  vous  avez  eu  à  résister  aux 
streprises  et  artifices  des  ennemys,  desquelz  Dieu  nous 
ira  la  grâce  puisque  ce  sont  les  siens,  de  nous  donner  quel- 
né  bonne  victoire  que  pour  cette  raison  je  tiens  toute  cer- 
dne  et  aussy  que  nos  affaires  sont  en  très  bonne  estât,  Dieu 
lercy.  Quant  à  vostre  bien  et  soulagement  particulier,  croïez 
a'il  me  sera  tousjours  autant  recommandé  que  pouvez  dé- 
irer,  et  m'asseurant  que  n'en  doubtez  non  plus  que  je  fais  de 
M  bonnes  volonlez  envers  moy.  Je  supplieray  le  Créateur, 
s'il  TOUS  donne, 
Messieurs  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

Au  camp  de  Magny  le  xxvij  jour  de  febvrier  1590. 
Votre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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[  472  ] 


LE   MÊME  AUX  MÊMES. 

Qoel  que  soit  son  désir  de  les  obliger,  mille  considérations  le  forcent  à 
en  liberté  M.  de  Fervaqaes.  On  doit  le  lui  amecer,  mais  fuparannt  iljiKnl 
M.  de  Sennecey  de  n'exercer  aucune  vengeance  de  ce  que  loi  est  arrifé. 

(JUir  DB  CBAniONT,  OlICIHiL. 

1500,  27  férrier.  ■.  4eo,  d*  Itt. 


Messieurs, 

Ce  que  vous  avez  mérité  de  ceste  cause,  acquis  d'obligatka 
sur  moy  par  les  effeetz  de  voz  bonnes  afTections  me  faicl  dé- 
sirer votre  repos,  bien  et  conservation  aultant  que  lemia 
propre ,  et  pouvez  croire  que  je  y  apporteray  tousjours  tout 
ce  qui  me  sera  possible,  tant  s'en  fault  que  je  fasse  jamais 
chose  contraire  qui  vienne  de  ma  volonté.  Je  scay  ce  que  vous 
avez  pu  craindre  de  la  liberté  de  Monsieur  de  Fervaquesà 
l'occasion  de  ce  qui  s'est  passé  enlre  vous  et  luy,  aussi  veulxf 
éviter  tout  ce  qui  vous  en  pourroil  advenir  de  desplaisir  et 
touteflois  le  mettre  en  liberté  pour  beaucoup  de  coll^idé^- 
tions,  m'asseurant  que  ne  le  trouverez  maulvais,  parce  que  ce 
sera  monsieur  de  Tianges  qui  le  prendra  à  sa  charge  pour  m? 
l'amener  icy  près  de  moy  où  je  scauray  bien  mesnager  son 
humeur  et  m'en  servir  de  façon  qu'il  ne  se  souviendra  plus 
des  choses  passées.  Aussy  que  paravant  que  sortir  il  donnera 
sa  foy  et  sa  paroi  le  à  monsieur  de  Senecey  de  ne  se  ressentir 
jamais  en  façon  quelque  soit  desdites  choses,  n'y  faire  rien  qw 
puisse  troubler  ou  altérer  le  bien  et  le  reppos  du  pays  etl« 

• 

votre  particullier.  Lequel  m'est  tellement  recommandé  que  je 

■ 

ne  souffriray  jamais  qu'y  recepviez  aulcun  dommage  dontje 
vous  i)ouiTay  garantir  et  espère  que  Dieu  me  donnera  assez  de 


1 
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noyen  d'effectuer  en  cella  ma  bonne  volonté.  Aussi  ay-je  tant 
rasseurance  sur  celle  que  me  portés  que  en  cecy  ny  aultre 
^ose  que  congnoistrez  de  mon  intention.  Je  me  prometz  vous 
ae  vouldrez  manquer  d'y  apporter  ce  qui  sera  en  vous,  qui 
me  gardera  vous  en  dire  daventage.  Priant  Dieu,  vous 
3onner, 

4 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie. 

Au  camp  à  Ghaulmont  le  27  de  febvrier  1590. 

Voire  plus  affectionné  et  asseuréamy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[473] 


LE  COMTE  DE  TAVANES  AUX  MÊMES. 


D  les  menace  de  représailles  s'ils  font  mourir  le  capitaine  Rongemonl  tombC' 
eBlre  tenrs  mains. 


njLTisinr,  original. 

1390,  28  féTrier.  c.  400,  n*  Vl^. 


Messieurs  les  maire  et  eschevins.  Vous  tenez  prisonnier  le 

rieur  de  Rougemont,  de  ce  que  Ton  m'a  faict  entendre,  le  vou- 

lei  faire  mourir  non  pour  aultre  subjet  que  pour  avoir  rendu 

lesmoignage  de  la  fidellité  qu'il  doit  à  Sa  Majesté,  si  telle 

i  injastice  s'exécute  en  son  endroit  soïez  asseuré  que  je  la  feray 

;  pratiquer  envers  tous  ceux  que  nous  tenons  des  vostres  ou  en 

après  tomberont  en  nos  mains,  si  vous  lu  y  faicles  bonne  guerre 

je b  feray  faire  aux  vostres  de  mesme.  Attendant  TefTect  de  voz 


—  328  — 

bonnes  volonté  pour  user  de  revanche,  je  supplie  le  Créateur 
vous  donner, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  bonne  et  longue  vie. 

De  Flavigny  ce  dernier  de  febvrier  1590. 

Votre  très  affectionné  amy  avec  le  servisse  que 
je  doibs  au  Roy^ 

TAVANES. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  Dijon  (1). 


[  474  ]    . 

CARRELET,   ÉCHEVIN  DE  DIJON,   AUX  MÊMES. 
Annonce  la  défaite  dlvry  et  les  bruits  qui  circulent  sur  le  Roi  de  Nanrre. 

PARIS,  OIICIRU. 

159(M7mars.  •.  461,  o«  77. 

Messieurs, 

J'ay  treuvé  expédient  vous  envoyer  ce  pourteur  exprès  pour 
vous  adverty  des  nouvelles  de  par  deçà  lesquelles  ne  sont  telles 
que  nous  le  désirerions  bien.  Ayant,  Monseigneur,  donné  une 


(1)  La  mairie  de  Dijon  ,  qui  savait  Tavanes  homme  à  tenir  parole,  se 
garda  bien  de  passer  outre.  Il  paraît  même  qu*à  quelque  temiis  delà, 
elle  lYcbanp^ea  contre   d*autre3  prisonniers.  Néanmoins ,  Rouîremonl 
témoigna  sa  r'iconnaiâsancc   aux    Dijouuaid  en   rcdoublaijt  d*auiiaoe 
dans  ses  courtes  contre   la  ville.  Le  G  avril,  les  magistrats  écrivaienl 
à    Sennccey  :   «  Roupemonl  ravage,  pille  et  vole  plus  qu'il  ne  f&il 
jamais;  aujourd'hui,  il  a  pri-?  dix-huit  chevaux  de  Isibour.  »  En  1594, 
Rougemont,  jusque  là  fervent  royaUste,  ayant  tourné  casaque,  tomba 
entre  les  mains  de  M™«  de  Grancey,  qui  le  fit  conduire  à  Langres  où  il  (ut 
pendu.  (V.  Journaux  de  Pépin  et  de  Breunot^ conseillers  au  parleaient/! 
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ille  mercredy  dernier  où  il  n'auroit  plus  à  Dieu  ne  nous 
ner  du  meilleur,  toutefîois  sy  nous  a  il  conservé  tous  les 
ces  et  poinct  de  noblesse  de  nostre  cousté  perdue.  Pour 
il  ne  fault  perdre  couraige,  ains  augmenter  nos  voluntez 
r  continuer  de  conserver  nostre  religion.  Nous  espérons 
13  peu  de  jours  que  Monseigneur  aura  une  plus  fourte 
ée  qu'il  n'a  heu  encores  pour  résister  aux  efforts  de  ses 
émis.  Quant  aux  particullaritez  je  n'en  vous  en  puis  en- 
î  escripre  à  la  vérité,  car  l'on  tient  que  le  roi  de  Navarre  a 
lu  de  ses  plus  grands  capitaines,  mesme  l'on  le  faisoit  mort 
blessé.  Monsieur  le  président  (1)  est  party  yer  au  soir  à  la 
tpour  aller  trouver  Monseigneur  et  m'a  faict  atandre  ainsy 
r  le  parchevement  de  nos  affaires.  Au  reste  j'espère  d'en 
irter  les  expéditions  que  j'ay  poursuivies  pour  nous  démon 
)ur.  Ce  sera  par  la  première  commoditez  qui  se  présentera. 
)endant,  Messieurs,  je  vous  présente  mes  humbles  recom- 
Jidations  et  prieray  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  tienne  en  sa  santé  et  garde. 

De  Paris  ce  xvii«  mars  1590. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir  et  confrère^ 

Bernard  CARRELET 

I)  Jeaunin. 
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[475] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX    MÊMES. 
Annonce  la  perte  de  la  batail'e  d*Ivry  qu'il  espère  bien  réparer  aa  plos  tftt. 


C4MF  DB  SAINT-DENIS.  ORlCINiL. 

1580,  19  mars.  ■.  461,  d*  1*, 


Messieurs, 

Je  pensois  vous  depescher  le  sieur  Carelet  il  y  a  huit  ou  dix 
jours  (1),  mais  certaines  occasions  m'en  dissuadoient.  Il  vous 
dira  ce  qui  cest  faict  ces  jours  passés,  et  comme  à  ceste  der* 
nière  rencontre  nous  n'avons  pas  heu  du  meilleur  :  touteffoisle 
mal  n'est  si  grand  Dieu  mercy  que  bientostje  ne  me  voie 
assisté  de  plus  grandes  forces  et  suffisantes  pour  rendre  uog 
nouveau  combat  à  noz  ennemis,  où  j'espère  que  Dieu  nous 
assistera  de  ses  grâces  nous  ayant  à  ce  coup  voulut  faire  pa- 
restre  son  courroux  pour  noz  démérites.  Vous  aurez  souvent 
de  nos  nouvelles.  Et  cependant  veillez  à  vostre  conservation 
comme  avez  faict  le  passé.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  et  digne  garde. 

Du  camp  de  St-Denis  ce  xix^  mars  1590. 

Votre  entièrement  affectionné  et  parfaict  mnii, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Carrelet,  écbevin  de  la  ville,  lui  avait  été  dépêché  pour  solliciter 
renvoi  des  forces  dont  on  avait  besoin  contre  les  entreprises  des  roya- 
listes. Mayenne  l'avait  gardé  auprès  de  lui,  espérant  le  faire  porteur  de 
la  nouvelle  du  succès  qu'il  espérait  remporter  sur  le  roi  de  Navarre.  Ce 
fut  le  coulrairc  qui  arriva. 
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[  *76  ] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 
Sar  le  même  sujet. 

liiez ,  OHICINÀL. 

1590»  21  mars.  b.  460,  qo  t^. 

Messieurs, 

Sachant  bien  que  nos  ennemys  qui  ont  accoustumé  de  pu- 
)lier  toute  chose  fort  à  leur  advantage,  ne  fauldront  pas  de 
aire  sonner  bien  hault  le  gaing  de  ceste  bataille,  pensant  par 
à  intimider  les  bonnes  villes  catholiques  et  les  faire  séparer 
h  party  de  leur  Union,  je  vous  veux  bien  asseurer  que  nostre 
3erte  n'est  point  si  grande  que  nous  n'espérions  avec  l'ayde  de 
Dieu,  dans  fort  peu  de  jours,  nous  remettre  en  estât  d'en 
donner  une  aultre  beaucoup  plus  forte  qu'auparavant, 
^'ayant  perdu  que  très  peu  de  cavalliers,  et  pour  nostre  in- 
anterie  qui  s'estoit  escartée.  Nous  commençons  à  la  recueillir 
'7  bien,  que  j'estime  qu'il  s'en  trouvera  peu  à  dire.  Je  consi- 
lère  bien  qu'encor  que  le  mal  ne  soit  pas  grand,  touleflbis,  il 
iepeult  qu'il  n'apporte  de  la  deflaveur  aux  affaires,  par 
estonnement  qu'eu  prendront  ceux  qui  ne  sont  pas  bien 
ésoluz  comme  les  gens  de  bien  et  bons  catholiques  le  doy  vent 
'Stre  à  la  défiance  de  leur  relligion,  et  bien  que  je  ne  veulle 
amais  doubter  de  l'aflecliou  et  du  zèlle  que  vous  avez  tousjours 
aict  paroistre  à  ceste  sainte  cause,  ayant  assez  congneu  les 
wns  et  grandz  tesmoignages  que  vous  en  avez  renduz.  Je  ne 
lairray  de  vous  prier  comme  je  failz  de  tout  mon  cœur,  de 
demeurer  fermes  en  la  résolution  que  vous  avez  faicte  de 
û'habandonner  jamais  ceste  sainte  cause,  et  vous  souvenir  que 
noire  querelle  est  sy  juste  que  Dieu  la  soutiendra  et  favorisera 
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tousjours  et  nous  donnera  à  la  fin  le  moyen  de  venir  en  dessus 
de  nos  entreprin^es  qui  ne  tendent  qu'à  la  louange  de  son 
saint  nom.  Croyez  messieurs  que  je  suis  plus  résolu  que 
jamais  d'y  mourir  et  n'y  rien  espargner,  j'attendray  de  vos 
nouvelles  et  pryerai  Notre  Seigneur  qu'il  vous  ait  messieurs 
en  sa  très  sainte  et  digne  garde. 

Au  camp  de  Meaulx,  le  xxi*  de  mars  1590  (1). 

Votre  entièrement  affectionné  et  meilleur  amy» 

Charles  de  LORRAINE 

A  messieurs,  messieurs  du  Conseil  général  de  l'Union  esta- 
blys  à  Dijon,  maire  et  eschevins  de  la  dite  ville  (2). 


[  477  1 

LE  BARON  DE  SENNECYE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  EN  BOURGOGNE, 

AUX  MÊMES. 

Il  leur  annonce  la  prise  du  château  d^Argilly.  Avec  invitation  de  choisir  entre 
sa  garde  ou  son  démantèlement.  11  se  plaint  du  défaut  d*argent  et  de  muoilions. 


ARGILLT,  ORIGI?IAL. 

1590,  25  mars.  B.  461,  d»  80 


Messieurs, 

Dieu  nous  a  faict  la  grâce  d'entrer  au  chasteau  d'Argilly» 

qui  n'estoit  sy  facile  que  beaucoup  de  genz  l'ont  jugé.  H  y* 

plus  d'en  hault  que  d'effort  qu'on  eust  peu  faire,  selon  qu'il  a 

esté  bien  recongneu  par  tous  les  gentilhommes  et  cappitaines 

(1)  Le  23^  il  leur  envoya  la  même  dépêche  datée  non  plus  de  Meaai> 
mais  de  Soissons. 

(2)  Les  magistrats  en  firent  lecture  le  7  ayril  à  la  Chambre  de  ^^' 
mais  ils  se  gardèrent  bien  de  la  publier. 


—  333  — 

ie  l'armée  qui  ne  sont  en  pçtit  nombre.  Cependant  j'ay  mis 
dedans  la  place  le  sieur  de  Ruffey  avec  quarante  harquebusiers 
pour  la  garde  d'icelle.  Sy  vous  jugez  qu'il  soit  expédiant  de  la 
conserver  ou  de  la  desmolir,  vous  y  pourveoirés  d'aultant  que  la 
desmolition  n'est  sy  aizée  qu'il  ne  m'eust  faillu  faire  ung  grand 
séjour  à  cest  œuvre,  au  détriment  de  quelque  autre  meilleur 
effeicl  et  de  l'armée  J'aurois  bien  occasion'  de  me  doleoir  du 
peu  de  secours  que  l'on  me  faict,  tant  aux  munitions  de  vivres 
que  au  nerf  de  la  guerre.  Mais  l'espérance  que  j'ay  que  y 
donnerez  ordre  pour  l'advenir  me  causera  ne  vous  en  faire 
plus  long  discours,  sy  non  que  de  rechef,  je  vous  inviterai  de 
pourveoir  en  dilligence  à  la  sehurté  ou  desmolition  d'Argilly, 
A  ce  que  ou  il  en  adviendroit  faulte  cy  après,  aulcun  coulpe 
m'en  puisse  estre  imputée.  A  tant  je  prie  Dieu,  après  m'estre 
recommandé  à  voz  bonnes  grâces,  vous  donner 
Messieurs,  en  prospérité  heureuse  et  longue  vye. 

A  Argilly,  ce  xxv«  mars  1590. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir^ 

De  BAUFFREMONT-SENECEY. 

Messieurs,  j'eusse  faict  démolir  la  place,  mais  il  y  faut  du 
temps.  Vous  ordonnerez,  comme  il  vous  plaira  et  il  y  sera 
satisfaict. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de 
Kjon,  à  D\jon. 
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[478] 

LE  BARON  DE  SENNECET  AUX  MÊMES. 

Aussitôt  quMl  aura,  de  concert  avec  M.  de  Saint-Sorlin,  repoussé  les  enoesm 
audelà  du  Rhône,  il  reviendra  sur  ses  pas  pour  assurer  la  tranqnilité  de  la  pro- 
vince. 


LYON.  OlieilfAL. 

159U,  12  ayril.  b.  461,  d*  83. 


Messieurs, 

Ses  jours  passez,  je  vous  manday  comme  Monseigneur  de 
Sainct-Surlin  (1)  voyant  les  ennemys  aux  portes  de  Lyou  et... 
sans  avoir  moyen  de  l'affermir  ny  remédier  s'il  n'esloit  dili- 
gemment secouru  des  forces  de  Bourgogne  qui  n'estoient  qu'à 
deux  journées  de  luy,  et  sur  le  semonce  qu'il  me  fît  de  l'assis- 
ter, je  ne  le  peux  escondhuyre,  attendu  Testât  auquel  il  re- 
tiennoit  ses  affaires  et  l'importance  de  la  place  (2),  laquelle  à 
faulte  de  secours,  je  laissois  perdre  moy  voyant  dont  eut  esté 
accusé  pour  n'avoir  remédié  au  mal  que  delà  se  préparoit  pour 
la  Bourgogne  où  l'ennemy  eust  heu  l'entrée  libre,  et  coinnie 
desjà  il  commanceoit  par  les  entreprises  qu'il  avoit  fait  sur  les 
plus  proches  villes  de  nostre  gouvernement  que  nous  avons 
prévenu  à  propos  comme  vous  avez  peuscavoir.  Pour  à  quoi 


(1)  Henri  de  Savoie,  marquis  de  Sainl-Sorlia,  frère  cadet  du  duc  de 
Nemours  auquel  il  succéda,  mourut  eu  1632. 

(2;  D'après  une  lettre  de  Lavisey,  commissaire  du  convoi  fourni  p^r 
la  ville  de  Dijon,  en  date  du  10  avril,  M.  de  Sennecey,  après  avoir  passé 
la  revue  de  son  armée  à  la  Croix-Rousse,  la  cantonna  dans  les  faubourgs 
de  Vaise  et  de  la  Guillolièrc  aux  frais  de  la  ville  de  Lyou.  M.  de  Seo- 
necey  avait  l'intention  de  se  porter  sur  Crémieux,  serré  de  près  par  l^" 
diguiéres.  (B.  461,  n.  84.) 
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îr  entièrement,  nous  espérons  de  contraindre  l'ennemy 
?r  le  Rone  pendant  un  séjour  de  huict  ou  dix  jours  que 
rons  par  delà,  et  par  mestne  moyen,  je  menageray  de 
îner  du  sel  par  delà  ou  incontinant,  après  je  retornefay 
rachever  nostre  voïage  et  os  ter  toutes  les  incommoditez 
villes  reçoivent  par  les  courses  des  chasteaux  que  les 
fs  tiennent,  où  vous  vous  assurerez  que  je  n'auray  res- 
lulcung  aultre  que  celluy  que  je  doibtz  au  soulagement 
lie,  moyenant  l'ayde  de  Dieu,  que  je  prie  vous  donner, 
ieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vie,  saluant  voz 
grâces  de  mes  humbles  recommandations. 

fon,  ce  XII  avril  1590. 

^ostre  meilleur  amy  à  vous  servir  y 

SENECEY. 

essieurs.  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de 
de  Dijon. 


[  ^79  ] 

LE   MÊME  AUX   MÊMES. 

laisse  parfaitement  libres  de  faire  justice  des  conspirateurs  comme  ils 
ont^  surtout  s'ils  en  ont  le  pouvoir  du  duc  de  Mayenne.  Dans  le  cas 
,  ils  attendront  son  retour. 

LTOTf,  ORIGINAL, 

M),  14  avril.  B.  461,  n»  85. 

Messieurs, 
les  vostres  du  xir,  j'ai  veu  comme  depuis  mon  départ 
on,  les  ennemis  ont  commancé  par  leurs  pratiques  se- 
i  de  tacher  de  faire  des  remmumens,  pour  raison  des-* 
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quelz  vous  auriez  mis  hors  de  la  ville  quelques  ungs  et  piis 
prisonniers  d'aultres,  dont  vous  désirez  faire  justice  et  de  tirer 
}>ar  mesmes  voyes  leurs  complices,  ce  que  vous  estimez  qui 
tournera  en  longueur,  si  c'est  defferé  aux  appelations  ordi- 
naires et  que  par  là  il  ne  survienne  de  péril  en  la  demeure^  ou 
par  les  ungs,  qu'ilz  ne  demandent  que  de  se  garder  des  mes- 
chantz,  ou  par  les  aultres  qui  penseroient,  soubz  prétexte  (k 
nostre  absence  exécuter  leurs  maulvais  dessein  tz  (1),  dont  je 
suis  en  peine  et  serois  d'advantage,  n'estoit  que  je  m'asseure 
tant  en  vous  que  vous  ne  laisserez  rien  en  arrière  pour  vostre 
sheurté,  en  laquelle,  si  vous  jugez  du  péril  et  que  pour  Tévicter 
ou  destourner  entièrement ,  il  seroit  nécessaire  de  passer 
oultre  à  la  punition  de  ceulx  qui  sont  en  voz  prisons  desquels 
je  n'ay  receu  le  roole  ny  les  noms,  vous  le  pourrez  faire  selon 
la  puissance  que  vous  dictes  en  avoir  de  M.  de  Mayenne,  au 
préjudice  de  laquelle  je  ne  vouldrois  rien  ordonner.  Sinon  les 
gardant  songneusement  jusques  à  mon  retour  qui  sera  en 
brief.  Vous  congnoistrez  que  par  la  peine  qui  en  sera  retardée 
jusques  alors,  elle  n'en  sera  pourtant  diminuée  et  que  j'en 
feray  faire  tel  chastyment  quy  serviront  d'exemple  parci-après 
à  ceulx   qui  feront  de  pareil   eslouffe  comme   eux.  Sur  ce 
priant  le  Créateur  qui  vous  doint. 

Messieurs  longue  et  heureuse  vye,  après  m'estre  recom- 
mandé à  voz  bonnes  grâces. 

De  Lyon,  ce  xiv*  apvril  1590. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  obéir, 

SENEGEY. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  vicomte-mayeur  et  échevinsde 
la  ville  de  Dijon. 


(1)  Le  7  avril  dans  la  nuit,  le  procureur -syndic  faisant  le  guet  sur  le 
rempart,  eutendit  uu  coup  de  sifflet  lancé  des  fossés  de  la  ville  ;  il  1 
répondit  de  môme  façon,  mais  rien  ne  bougea;  or^  comme  le  méise 
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[  480  ] 

LAVISEY,   ÉCHEYIN,   AUX  MÊMES. 

te  l'escarmouche  de  Sainte-Colombe  entre  Seanecey  et  Lesdiguières 
des  chefs  royalistes.  Prise  d'Alphonse  Ornano. 


VOIS,  OUOINAL 

20  aTril.  1.  4(M,  no  87. 

Messieurs, 

*mé  sorti  yer  de  Gilvols  (1)  pour  aller  à  Vienne  (2),  mais  à 
du  mauvais  temps  Tartillerye  ny  peut  arrivé.  L'ecar- 
le  dura  six  lieures  devant  Sainte-Colombe,  faubourg 
Vienne  où  fut  blessé  M.  de  Tienges  en  une  cuisse  et 
les  soldats  de  tué  et  quelque  ung  de  blessé  à  la 
e  de  la  dite  escarmouche,  sortye  de  la  ville,  Maugeron, 
nse,  Les  Didierre  (3)  et  plusieurs  autre  chef  pour  penser 
î  en  route  nostre  infanterye,  mais  la  prudence  de 
eur  de  Genecey,  ayant  porveu  au  desus  de  la  Mon- 


I  habitant  du  faiihour;]^  Saint-Nicolas  avait  été  poursuivi  par  des 
arme."»,  la  inaTie  ne  douta  point  qu'il  n'y  eût  eu  une  entreprise 
àur  la  ville,  au  moyeu  d*iutelligeuec3  avec  des  liabilauts  mal  in- 
néi.  Le  syndic  avait  nolamm(?nl  vu  Simon  Grnnîïier,  apothicaire, 
1  nuit  de  chez  son  beau-frère;  on  savait  qu'il  a'y  tenait  des  aa- 
e?  illicites;  on  parlait  d'amas  de  fou  Rréj^fois  et  de  preiiades 
ii  léles  ^e  moul^îient;  il  fut  décidé  que  Simon  Btdiu.  ^imon 
i'T  et  J.  Hurtault  seraient  arrêtés,  ei  Bénij^ne  Thomas  expulsé.  On 
M.  de  Senueccy  de  la  mesure.  De  là  la  réponse  qu'on  vient  de  lire, 
llvors. 

•ar  sa  lettre  datée  du  15,  il  leur  avait  exprimé  ses  craintes  de 
irméc  fr<ui('hirle  Rhône  et  dépasser  la  Bourgogne;  ses  craintes  se 
renl;  M.  de  Sennecey  poussa  just^u'aux  environs  de  Vienne,  par 
i  et  Condrieux.  Tous  les  ennemis  se  retiraient  dans  les  places 

■ 

Usdigniëres. 

Correjp.,  t.  U.  11 
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taigne  et  au  bas  du  Ronne,  des  gens  de  chevaux  pour  sauTer 
les  gens   de  piez,  lequel  estoit  au  derrier  desdits  pieston 
lors  qu'il  les  vindre  charger  à  cause  de  l'asieste  du  lieu  qui 
est  forfacheuse  pour  la  cavallerye.  Avint  qu'à  ladite  charge 
Âllefonse,  Des  Corpses,  l'enceigne  de  Mongeron  et  ung  gentil 
homme  fure  prins  prisonnier  par  Monsieur  de  la  Bare  et 
chassé  le  poste  jusque  à  Vienne.  Nous  devons  loué  Dieu  d'une 
telle  prinse,  mondit  sieur  de  Cenecey  m'a  promis  que  deans 
quatre  ou  cinq  jours  nous  retornerons  en  Borgongne  et  ame- 
nerontdu  scel(l)  pour  nostre  ville,  qui  estàBelleville.  L'ennemy 
est  bien  fort  et  vont  bien  à  la  guerre.  Je  ne  faudré  de  continuer 
le  rescoure  tel  que  le  désirés.  Je  vous  ay  escrypt  de  Beaujeu,  de 
Lyon,  je  ne  sais  si  avez  receu  mes  lettres,  c'est  tout  se  qui  cest 
passez  en  ceste  ermée.  Vous  baizan  humblement  les  niaifls, 
prien  Dieu 

Messieurs  qui  vous  maintienne  en  santez  heureuse  et  loogoa 
vie. 

De  Givor,  le  xx  avril  1590. 

Vostre  humble  serviteur  à  vous  servir, 

LAVIZEY. 


A  Messieurs^  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  d^ 
Dijon,  à  Dijon. 


(1)  Sel  Marin. 


;l 
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[481] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

ie  Charlieo.  On  a  trouvé  peu  de  sel;  M.  de  Senoecey  va  traverser  la 
Toarnus  pour  opérer  dans  la  Bresse  chalonnaise. 

HAROLLU,  CftICINAL. 

*90,  iOmai.  b.  461,  n*  88. 

Messieurs, 

3US  ay  escript  à  toutes  les  occasions  qui  se  sont  présen- 
ms  avoir  heu  response  quelquonque,  Monsieur  leMeyre 
voyé  une  lettre  qui  disoit  que  Messieurs  m*écrivoit,  mais 
e  sont  estée  retenue.  Charlieu  est  esté  prin  d'asau  du 
jour  jqui  fut  assiégé.  Nous  font  toute  dilligence  d'avoir 
l  et  en  y  a  jà  en  si  très  quelque  quantité,  mais  la  difî- 
st  que  nous  n'avons  point  de  arnais  pour  le  conduyre, 
)  tout  devoir  d'en  mener  le  plus  que  l'on  pourra.  L'ermée 
main  pour  aller  à  Cluny  et  delà  à  Tornu  passer  la 
pour  aller  drest  du  couster  d'Ausonne  pour  passer  au 
2t  aux  autres  plasse  qui  sont  à  l'envyron  de  Dijon,  mais 
qui  asiegeron  deux  château  en  Breyse  en  passant.  Je 
irés,  Monsieur  de  Cenecey  estant  arriver  en  ceste  armée 
n  aler  pour  le  peult  d'ordre  qu'il  y  a,  car  je  suis  las  de 
mt  de  meschanseté  qui  se  commeste.  Vous  baizan  hum- 
ât les  mains,  prien  Dieu, 

sieurs  qui  vous  garde  de  nos  ennemis  et  de  tout  pour 
s  maintenir  en  santé. 

harolles,  ce  x  may  1590. 

Vostî^e  fidelle  serviteur  à  vous  rendre 
hobeysant  service, 

LAVISEY. 
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LES  MAGISTRATS  D  AUXERRE  A  CEUX  DE  DUOK. 

Envoi  des  dépêches  saisies  sur  Tayocat  Richard,  émiaiaire  da  Roi  de  Ffa- 
yarre. 

Auximmi,  on«WAL 

1590,  8  juin.  1.461,  s*  89. 

Messieurs, 

Le  jour  d'hier  Monsieur  de  Montalant  aïant  trouvé  en  cam- 
paigne  sept  ou  huict  hommes  de  Ghalon  tenans  le  party  du  roy 
de  Navarre,  s'est  saisi  de  leurs  personnes  et  les  tient  prisonniers, 
entre  lesquels  s'est  trouvé  M.  Jean  Baptiste  Richard,  advccat 
en  Bourgongne,  chargé  de  plusieurs  missions  du  roy  de  Na- 
.  varre,  de  Monsieur  le  maréchal  d'Aumont  et  autres  seigneurs 
présentés  à  Monsieur  de  Tavannes,  à  Monsieur  le  président 
Fremyot,  au  sieur  de  Larthuzie  gouverneur  de  la  ville 
citadelle  de  Chalon  sur  la  Saulne,  et  de  deux  lettre  patentes 
scellées  du  grand  seel  contenant  provision  au  proffît  dudit 
sieur  de  Larthusie  du  gouvernement  de  la  ville  et  citadelle 
et  d'une  compaignie  entretenue  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  de  France.  Dont  ensemble  desdites 
missives  vous  envoyons  coppie  et  verrez  par  icelles  la  négo- 
ciation qui  se  traicte  pour  la  perdition  de  la  dite  ville  et  ci- 
tadelle. 11  y  a  encores  d'aultres  missions  addressentes  au 
cappitaine  La  Barre  et  aultres  capitaines,  dont  vous  envoyons 
aussi  des  coppies,  affîn  de  prévoir  aux  maulvais  dessaintz  et 
entreprinses  qui  se  brassent.  Estant  la  place  de  grande  consé- 
quence et  qui  importe  non  seullement  au  païs  et  gouvernement 
de  Bourgongne,  mais  à  Testât  de  toute  la  France,  vous  estes 
Messieurs,  si  advisez  que  pourrez  pourveoir  par  vostre  sagesse 
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prudence.  Si  nous  y  pouvons  apporter  meilleur  remède 
>us  le  ferons^  mais  aîanteu  advertissement  de  la  prinsedudit 
ichard  et  reçeu  les  dictes  vostres  dudit  sieur  de  Montalan  qui 
ms  les  a  envoyées,  nous  avons  au  mesme  instant  despesché 
t  porteur  pour  prévenir  la  mauvaise  voulenté  et  intention  de 
iulx  qui  vouldront  entreprendre  sur  ladite  place,  et  n'estant 

présente  à  aultre  fin,  nous  saluons  voz  bonnes  grâces  de 
)z  très  humbles  recommandations  et  priant  Dieu^  Messieurs 
)us  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  rhostel  commung  de  la  ville  d'Aucerre,  ce  viii«  juing 
590(1). 

Voz  frères  serviteurs  et  meilleurs  amys  les  maire,  gou- 
vemeury  eschevins  et  gens  du  conseil  de  la  ville 
d'Aucerre, 

m 

COQUARD. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  maire,  gouvernans  et  eschevins 
le  la  ville  de  Dijon. 


(1)  La  réponse  ub  se  fit  point  attendre;  le  11,  les  magistrats  les 
emercièrent  «  de  leurs  bons  advis,  et,  considéraot  que  Rich.vd  était  un 
érétique-né,  qui  avait  beu  le  fouet  à  Genefve  pour  avoir  adultéré  avec 
i  femme  d'Heory  Ëstienne,  ils  les  priaient  de  le  leur  remettre,  sinon 
e  le  faire  mourir,  pour  servir  d^exemple  aux  proditeurs,  ou  tout  au 
Qoios  de  rappliquer  à  la  question,  afiu  de  révéler  les  entreprises  tra- 
cées 8ur  le  pays.»  HàloDs-Dous  d'ajouter  qu*il  n'en  fut  rien,  et  qu'après 
s  réduction  de  la  ville  à  l'autorité  de  Henri  IV,  Richard,  élu  écbevin, 
rat  lai-méme  prendre  connaissance  sur  le  registre,  de  ce  témoignage  de 
'•ioe  du  parti  vaincu  à  son  endroit. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MAGISTRATS. 

Ses  affaires  ne  sont  pas  en  aussi  mauvais  état  que  les  ennemis  le  proclaneit- 
Il  rassemble  ses  forces  ;  prière  d'ajouter  foi  à  ce  que  le  conseiller  Tixier  leir 
transmettra  de  sa  part. 

CAMP  DB  VÉLT,  OlIGIRU. 

1590,  25  juin.  i.  460.  noOS. 

Messieurs, 

Noz  affaires  ne  sont  point  par  la  grâce  de  Dieu  si  déplorées 
comme  je  m'asseure  que  noz  ennemis  le  publieront  à  leur 
advantage,  j'espère  avec  l'aide  de  sa  divine  bonté  et  l'assis- 
tance de  nos  amis  les  remectre  dans  peu  de  jours  en  meilleur 
estât  que  jamais.  J'envoie  le  sieur  Texier  (1)  pour  convier  tous 
ceux  de  voz  quartierz  à  m'assister  en  ceste  .occasion  (2).  h 
vous  prie  lui  adjouster  pareille  foy  qu'à  moy-mesme  sur  ce 
qu'il  vous  dira  de  noz  affaires,  et  continuer  le  mesme  zèle  et 
affection  que  vous  avez  jusques  à  cette  heure  tesmoignez  à 
ceste  sainte  cause  et  à  moy,  vous  asseurant  que  je  neveuzrien 
espargner  qui  soit  en  mon  pouvoir  pour  vostre  bien  et  con- 
tentement. Je  prie  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Au  camp  à  Vely  le  SS*"  jour  de  juin  1590. 

Votre  entièrement  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Philibert  Tixier,  seigneur  d'Orme,  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1582. 

(2)  11  rassemblait  toutes  ses  forces  pour  contraindre  le  roi  à  lever  l« 
siège  de  Paris. 
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[  484  ] 
l'avoyer  de  lucerne  aux  mêmes. 

InviutioQ  preMaote  de  payer  rarriérô  de  la  solde  dae  aux  Suisses  i  leur 
Ide^  sans  qaoi  les  scigoeors  supérieurs  en  ordonneront  le  rappel. 

LUCUUII,  ORiaiRAL. 

1590,  lOjaUlat.  i.  461.  n*  91. 

Messieurs, 

Je  n*eusse  pensé  que  n'eussiés  donné  meilleur  ordre  au 
«dément  des  cappitaines^  lesquels  vous  ont  ûdellement  servi, 
e  cappitaine  Jost  Knab  se  treuve  icy  en  très  grande  peine  et 
lavail,  car  ses  soldats  sans  aulcung  délai  ny  retardement  de 
ui  veullent  estre  paies,  et  si  ne  donnés  bien  tost  ordre  qu'ilz 
puissent  estre  paies,  je  vous  asseure  qu'ils  deviendront  pau- 
nres  gens,  et  ainsi  perdront  tous  leurs  biens.  Parquoy  je  vous 
prie  bien  humblement  de  leur  aider  affin  qu'ilz  puissent  estre 
paies.  Car  aultrement  mes  seigneurs,  supérieurs  de  ceste  ville 
prendront  résolution  de  révoquer  au  païs  les  autres  ceus  que 
sont  encores  au  dict  service  de  la  ville  de  Dijon.  Vous  scavez 
ie  quelle  importance  il  nous  est  d'avoir  gens  de  nostre  nation, 
'ar  ilz  sont  gens  de  bien  et  fidels  auxquels  on  n'ose  plus  con- 
ter que  à  aulcune  aultre  nation. 

Quand  ilz  sont  paies  il  ne  font  aulcun  dommage  à  personne 
lue  soit,  par  tant  si  avés  aulcung  besoing  de  nos  gens,  je  vous 
)rie  de  procurer  le  paiement  desdicls  cappitaines,  affln  qu'ilz 
Mient  contentés  de  leur  solde  que  leur  est  deue,  pour  vous 
pouvoir  ung  aultre  fois  faire  si  bon  service  qu'ilz  ont  desjà 
^ct  quand  vous  aurez  faulte  de  cela,  à  quoi  j'aiderai  tousjours, 
^  vous  voyez  que  sans  les  gens  de  nostre  nation,  vous  ne 
pouvez  rien  faire.  Vous  verrez  aussi  dans  les  lettres  des  dicts 
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mes  seigneurs  supérieurs  le  mescontement  ({u'ilsontsurceste 
affaire.  Sur  ce,  vous  suppliant  encore  une  fois  avoir  les  dictx 
cappitaines  pour  recommandés,  et  me  recommandant  à  voz 
bonnes  grâces,  je  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  grâce. 

De  Lucerne  ce  x  juillet  1590. 

Vostre  iien  humble  et  affectionné  serviteur, 

• 

LUDVIG  FEIFFER  RITTER  (1). 


[  483  1 

MONTMOYEN  ET  LES  MAGISTRATS  DE  BEAUNE  AUX  MÊMES. 

Invitation  de  demander  k  M.  de  Sennecey  Tautorisation  d'assembler  lei  bootti 
villes  pour  conférer  des  moyens  de  faire  cesser  les  désordres  commis  danskf 
campagnes  aussi  bien  par  les  amis  que  par  les  ennemis^  et  qui,  8*ils  ne  sont  poiot 
anètés,  amèneront  la  famine. 

BEÀUNB,  OHICWAL. 

1590,  16  juillet.  b.  461.  n*»  92. 

Messieurs, 

Entre  aultres  provinces  de  ce  royaulme  affligées,  le  désordre 
est  venu  si  avant  en  la  nostre  que  nous  sommes  incessamment 
tormentez  par  nos  ennemysqui  nous  voilent  en  la  campaigne, 
et  persécutez  par  la  licence  et  insolence  du  soldai  de  nostre 
party,  qui  ne  peut  estre  retenu  en  son  debvoir,  de  sorte  qu'il  en 


(1)  La  mairie  lui  répondit  aussiUitque  si  JostKnab  avait  à  se  plaindre, 
elle  aussi  avait  lieu  d*ôtre  très  mécontente  de  lui,  qui  avait  quitté  la  ville 
sans  prendre  congé  ni  dire  adieu  ;  qu'il  n'ignorait  pas  que  cette  troupe 
était  à  la  solde  du  duc  de  Nemours  et  de  M.  de  Sennecey  qui  l'aTsit 
engagée,  ce  qui  n*avait  pas  empêché  les  magistrats,  pour  obliger  ce 
capitaine,  de  lui  faire  une  avance  de  mille  écus  dont  elle  n'est  poiB 
eocore  payée. 
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assit  par  tout  de  misérables  extortions,  tant  sur  les  pauvres 
)oureurs  que  sur  toutes  espèces  de  bestail  qui  sont  si  sou- 
nt  rensonnez  que  le  pauvre  païsant  n'ayant  de  quoi  fournir 
tcontrainct  de  quiter  son  labourage,  en  danger  que  ne  pou- 
int  plus  semer  nous  tombions  en  extrême  disette  et  famine 
néralle  pour  comb'erle  surplus  de  nos  infortunes  si  pour  y 
médier,  nous  ne  conférons  pas  ensemble  pour  depputer 
ur  prier  Monsieur  de  Senecey,  lieutenant  général  de  ceste 
mnce,  adviser  à  donner  par  quelques  moyens  relâche  au 
ivre  peuple.  Attendant  que  Diçu,  par  sa  miséricorde  mette 
à  ce  mal.  De  nostre  part  nous  vous  ihisons  cette  ouverture 
faire  conférence  pour  ce  qu'il  se  treuvera  moïen  unissant 
villes  et  le  plat  pays  soubz  Tauctorité  de  Monsieur  de  Se- 
:ey  et  la  conduite  des  gentilshommes  qui  pou  iront  estre 
>isiz  en  chacun  bailliage  faire  teste  à  nos  ennemys,  nous 
intenir  contre  eux  et  remectre  la  commodité  du  commerce 
UDgs  avec  les  aultres  comme  Ton  avoit  acoustumé.  Ce  qui 
ra  trop  plus  honorable  que  de  nous  contenir  entre  les 
irailles  e1  estre  spéculateurs  de  nostre  ruyne  sans  moien  ny 
urage  d'y  pourveoir,  sur  quoy  attendant  de  voz  nouvelles. 
I^ous  prierons  Dieu, 

Messieurs, 
\ous  conserver  en  ses  sainctes  et  dignes  gardes. 
De  Beaulne  ce  xvi*  de  juillet  1590. 

Voz  serviteurs,  voisins  et  bons  amys 
Les  gouverneur,  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Beaulne. 

MONTMOYEN. 
Par  ordonnance  desdits  sieurs  maire  et  eschevins, 

Chevignard. 
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[486] 

LE  BARON  DE  SENNECET  AUX  MÊMES. 

Le  conte  de  Tmnes  loi  propoeant  une  trèfe,  il  les  en  inforoM,  afti 
leur  avis  avec  invitatioD,  si  la  trèfe  leur  agrée,  de  loi  bire  connaître  tes  i 
qu'ils  enverront  à  Aozonne  pour  la  condore.  Invitation  d*en  conférer  esi 
générale. 

AUZOlflfl  *  OUMULL. 

1980,    joilltt.  9.m,n'% 

Messieurs, 

Tout  à  ceste  heure.  Monsieur  de  Tavanes  m'a  ateity  qu'il! 
faict  venir  à  Saini-Jehan-de-Losne  Monsieur  de  Chi 
Frenoy  afin  d'adviser  s'il  y  aura  quelque  moyen  de  parvenb  i 
une  trefve  an  ceste  province,  demandant  un  passeport  potf 
venir  icy .  Je  ne  luy  ay  point  voullu  faire  de  responce  sans  Toari 
an  avoir  premièrement  averty,  afin  que,  suivant  ce  que  voai; 
jugerez  utile  pour  le  bien  dupais,  je  me  gouverne.  Si  voustioi' 
vés  bon  que  Ton  antre  en  quelque  traicté,  je  demanderty  flh 
dict  sieur  de  Tavannes  ung  passeport  pour  ceux  qu'il  to» 
plaira  envoyer  icy  si  vous  estes  de  ceste  vollonté  me  mandant 
leurs  noms  je  le  vous  envoyray.  Je  vous  diray  an  passant  (pe 
les  villes  et  les  peuples  ne  respirent  que  repos.  Quant  à  ceDoy 
qui  est  allé  an  Lorraine  aujourd'huy(l),  Monsieur  deChannete 
m'a  mandé  qu'il  est  passé  jusques  à  Spa  où  est  le  duc  de 
Parme,  il  me  semble  cela  n'estre  guiere  à  propos  si  ne  luy 
aviés  commandé.  Je  m'asseure  que  Monseigneur  de  Mayenne 
s'an  offensera  comme  de  raison.  Tout  le  monde  n'est  pas  ca- 
pable de  traiter  avec  ses  gens  là.  Les  mauvais  estalleurs  des- 
prinssent  quelque  fois  la  marchandise.  Attendant  vostre  réso- 
lution, je  demeureray,  Messieurs, 

Vostre  humble  à  vous  servir ^ 

SENECET. 

(1)  Chanlecy. 
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[1  me  saxnble  que  ce  ne  seroit  pas  mal  faict  an  ceste  occasion 
trefVe  d*an  prandre  l'avis  de  la  chambre  de  ville  asamblée 
plus  grand  nombre  que  l'on  pourra,  de  la  court  de  parle- 
snt  et  des  autres  corps  et  collèges.  Qui  la  refusera  si  elle  se 
dst  à  raisonnables  conditions,  qu'il  mette  la  main  à  la  bourse 
it  pour  l'entretenement  des  garnisons  que  pour  les  gens  de 
erre  qui  sont  à  la  campagne,  lesquels  ors  de  la  grase  picorée 
ils  sont  ne  voudront  ni  marcher,  ny  se  tenir  ansamblesans 
la  pensés  y.  Messieurs  et  par  vostre  prudence  pourvoyés  à 
que  jugerés  nécessaire.  La  raison  sera  bien  mauvaise  si  je 
m  eschape  (1). 


[487] 

LES  MAGISTRATS  DE  NUITS  AUX  MÊMES. 

que  les  ennemii  leur  aient  bien  des  fois  proposé  de  rester  en  trè?e, 
ils  B*6nt  jamiis  rien  Yoala  conclure  qne  de  Vvhs  dn  goaYemear  et 
partienlier. 

KiriTS,  OmClFfAl. 

1580,  S7  juillet.  b.  46t.  d*  95. 

Messieurs, 

Le  subject  de  la  vostre  qui  vous  a  pieu  nous  escripre  est  plus 
ne  considérable,  parce  que  les  erremens  d'une  société  telle 
[ne  nous  l'avons  jurée  à  Dieu  nous  oblige  corps  et  âme  à  estre 
élément  unys  que  ce  ne  doibt  estre  entre  les  catholicques 


(t)  A  la  réception  de  celle  dépêche,  la  mairie  convoqua  une  assem- 

Uée  générale  des  habilanU,  où  assistèrent  les  députés  des  cours  souve- 

liiDes,  le  clergé  et  Francbesse,  capitaine  du  chftteau;  on  lut  les  lettres 

isSennecey  et  des  Beaunois;  il  fut  conclu  que  la  trêve  étant  une  chose 

très  désirable,  M.  de  Sennecey  serait  prié  d*inviter  toutes  les  villes  du 

fiji  à  envoyer  des  députés  à  Dijon  pour  en  conférer,  et  que  cependant 

&  T  ■nrait  suspension  d'armes. 
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qu'une  mesme  affection ,  volunté  et  amytié.  Mais  rexécni 
c'est  vehue  changée  en  beaucoup  d'androis.  A  qui  pour 
myeux  se  garantira.  Et  toutefTois  cela  ne  nous  a  néantmd 
jamais  tiré  de  robligation  par  nous  iaicte,  cy  joinct  les  fou 
pertes  et  intérestz  que  les  ennemys  de  Dieu,  de  nostre  fo] 
religion  nous  ont  faictz,  qui  nous  a  randu  plus  fermes 
constans  à  nous  employer  à  la  tuition  et  deffence  de  le 
dessainctz  et  entreprinses,  voire  à  demeurer  tellement  asso 
avec  noz  frères  que  nous  ne  voulons  y  espargner  noi  v^i 
biens.  Et  combien  que  lesdictz  ennemys  nous  ayent  prem 
que  autres  de  la  province  pryé  assez  de  foys  de  demeure: 
trefve  avec  eux  et  qui  ne  nous  feroient  aucune  hostilité.  Toi 
fois  nous  vous  prions  de  croire  que  nous  ne  ferons  rien, 
pour  la  cause  commune  ny  pour  vostre  particulier,  que 
l'advis  de  Monsieur  nostre  gouverneur  et  capitaine  et  p 
vostre  soubz  Tespérance  qu'avons  qu'aurés  souvenanc 
nous  en  nostre  nécessité.  Nous  faict  prier  Dieu, 

Messieurs,  qu'an  toute  prospérité  y  vous  conserve  p 
grâce. 

A  Nuyz  ce  xxvir  juillet  1590. 

Voz  frères  et  ohéissans  serviteurs. 
Les  eschevins  de  Nuyz. 

Par  ordonnance, 

NYOT. 
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LES   MAGISTRATS   DE  BEÂUNE  AUX  MÊMES. 

jMrrat  aa  projet  de  trêve.  La  déclaration  d'hostilité  da  baron  de  Bissy 
I  tane  beancoup  d'inquiétade,  à  cause  du  sel  dont  il  tient  le  passage 
M. 

nAUHB,  OIIGIIIAL. 

inO,n  juillet.  B.  461,  no  04. 

Messieurs, 

Ajans  receu  voz  lettres  du  dix-huictiesme  de  ce  mois,  nous 
I  avons  envoyé  les  coppies  à  Messieurs  les  gouverneurs, 
Kres  et  eschevins  d'Ostun  et  Châlon,  lesquelz  ont  heu 
mcoup  de  contantement.  Ayans  recongneu  par  icelles  que 
a  intentions  correspondent  aux  vostres  et  que  Monseigneur 
iSenecey  vous  a  adverty  qu'on  lui  a  faict  nouvelles  ouver- 
rcs  de  trêves  en  cesle  province.  Et  tous  n'attendons  que  le 
indement  dudict  seigneur  pour  envoyer  noz  depputés  devers 
Q8,  ou  la  part  qu'il  advisera,  espérantz  qu'il  nous  fera  avoir 
Dfconduitz,  en  la  dicte  conférence.  Si  les  moyens  de  trêve  ne 
trouvent  utiles,  l'on  pourra  faire  quelques  ouvertures  audict 
igneur  pour  conserver  la  province  et  soulager  le  pauvre  peuple 
ipiel  en  ces  quartiers  entre  en  tel  désespoir  que  nous  pou- 
us  dire  qu'il  n'est  plus  nostre  ny  de  nostre  cousté  et  en 
mrra  advenir  grand  mal  s'il  nVst  pourveu.  Cependant  ayant 
m  en  nostre  assemblée  des  plus  notables  habitans  de  ce  lieu 
K  dites  lettres  dudict  dix-huictiesme  dudit  mois  et  celles  du 
iogt-quatriesme qui  nous  ont  esté  rendues  parle  messager  de 
kdon.  Nous  avons  ad  visé  estre  expédient  vous  prier  croire 
K  nous  n'avons  jamais  penssé  de  rien  traicter  à  part.  Nous 
BDs  trop  de  respect  audict  seigneur  de  Senecey  pour  faire 
l»eiitr«priiM6  et  soavons  que  ne  le  debvons  faire  sans  son 
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auctorité  et  vous  en  advertir  avec  les  autres  villes  de  la  pi 
vince.  Et  pour  ce  que,  despuis  deux  jours  nous  avons  sceu 
vraye  la  déclaration  de  Monsieur  de  Bissy  qu'il  entend  ser 
au  party  contraire,  nous  vous  prions  tant  faire  pour  le  gènèi 
que  ceste  affaire  soit  briefvement  acheminée.  Nous  somm 
sans  sel  sont  plus  de  quatre  mois  et  sans  espérance  d'enreco 
vrer,  le  passage  qu'il  tient  nous  estant  barré.  Vous  pom 
juger  sy  adjoustantz  au  déffault  susdict  aultres  infinies  inca 
moditéz  que  ce  temps  et  la  maulvaise  discipline  des  gens  ( 
guerre  nous  apportent.  Nous  n'avons  occasion  de  presi 
qu'il  y  soit  pourveu  par  quelque  bon  remède,  duquel  m 
prions  Dieu  qu'il  face  bonne  ouverture  à  sa  gloire  et  au  soi 
laigement  du  pauvre  peuple  et  par  mesme  moyen, 
Messieurs,  qu'il  vous  conserve  en  très  bonne  santé. 

A  Beaulne  le  xxvn*  juillet  1590. 

Voz  serviteurs,  voisins  et  amys, 
Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Beaune. 

Par  ordonnance, 

Chevignard. 


[489] 

LE  BARON  DE  SENNECEY  AUX  MÊMES. 

II.  de  Ghantepinot  leur  porte  les  articles  de  la  trèye,  afin  de  les  enrefiit 
Invitation  de  les  maintenir. 

AUXONNë,  01I6INAL. 

15  0,  30  juillet.  B.46t,ii««6. 

Messieurs, 

Vous  avez  assez  recongneu  que  continuant  les  ostillitéi 
ceste  province  qui  se  peuvent  plustost  nommer  voUeries  q 
actes  de  guerre,  la  ruyne  et  désolation  du  peuple  s'en  en  si 


—  351  — 

cela  a  esté  cause  que  après  vous  avoir  communicqué 
suspension  d'armes,  enfin  les  articles  en  ont  estes 
es  entre  Monsieur  de  Tavanes  et  moy  ainsi  que  vous 
par  ce  que  Monsieur  de  Chantepinot  vous  porte.  Il  est 
sn  instruict  de  tout  ce  qui  pourroit  aporter  umbrage  en 
y  est  couchéy  il  vous  en  esclaircira.  Restera,  s'il  vous 
les  ayant  enregistrés  de  m'en  envoyer  l'acte  et  de  tout 
uvoirs  vous  employer  à  les  faire  observer.  J'espère  que 
>nez  la  main  le  peuple  vous  en  donnera  maintes  benê- 
ts comme  d'ung  œuvre  qui  lui  aportera  le  moyen  de 
et  faire  sa  vendange  en  quelque  seurté  et  repos  que  je 
ieu  voulloir  continuer  et  vous  donner, 
usieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vye,  saluant  voz 
s  grâces  de  mes  humbles  recommandations. 
Lonne,  ce  xxx  juillet  1590. 

Vostre  affectionné  à  vous  servir j 

SENEŒY. 
A  Messieurs, 

ssieurs  les  viconté  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 


[4Ô0] 

LES  MAGISTRATS  DE  CHATILLON  AUX  MÊMES. 

idbèrent  à  U  trè?e  conclae  par  le  baron  de  Senneeey,  mail  ili  leur 
itni,  avant  de  la  publier,  de  leur  faire  connaître  si  lei  gamiionB  des 
de  Champagne  avec  lesquellei  ils  guerroient  y  sont  comprisei. 

OUnLlON,  OtiaiNAL. 

500,  8  août.  B.461,n*97. 

Messieurs, 

epùis  la  réception  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  nous  éô- 
e  du  lauu*  du  précédent/nous  en  avons  receu  d'aultres 
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de  Monsieur  de  Senecey  du  xxx*  du  mesme  mois  faisant  men- 
tion d'une  trefve  accordée  entre  lui  et  Monsieur  de  Tavanes 
pour  trois  mois  soubz  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  le  duc  de 
Mayenne,  et  selon  les  articles  qu'il  nous  en  a  envoiez  pour  les 
faire  registrer   et  publier.   Mais  ayans  pensé  à  la  teneur 
de  vos  dites  lettres  et  à  la  conséquence  desdits  articles,  nous 
avons  advisé  avec  aulcungs  des  plus  apparans  de  ceste  vûk 
que  n'estans  certains  ny  assurez  que  ladite  tresve  soit  consentje 
ny  accordée  par  Messieurs  de  la  Court  et  de  nous,  Texécution 
en  seroit  difficile  spécialement  en  ces  quartiers,  à  roccasian 
dés  ennemis  qui  y  sont  et  qui  ont  leur  retraicte  en  plusieurs 
villes  et  places  de  la  province  de  Champaigne  qui  nous  feront 
incessament  la  guerre.  C'est  pourquoy  ayans  prins  résolu- 
tion de  nous  distraire,  mais  nous  maintenir  en  uniou  a?ee 
vous  comme  chef  et  capitalle,  ville  de  la  province,  de  vous  prier 
nous  donner  adviz  par  ce  porteur  que  vous  envoyons  esprés  sy 
nous  ferons  faire  la  publication  desdits  articles  et  icelies  £ûre 
registrer,  soubz  telles  déclarations  et  modifications  que  nous 
manderez,  et  jusques  ad  ce  que  nous  ayons  de  vous  nouvelles 
nous  différerons  le  tout,  attendant  lesquelles,  nous  prions 
Dieu, 

Messieurs,  vous  conserver  en  parfaicte  santé  très  heureuse 
et  longue  vye. 

Chastillon  ce  viii''  aoust  1590. 

\  oz  voisins  et  très  affectionnez  serviteurs 
et  amys, 

Les  eschevins  et  maire  de  Chastillon, 

Blin,  Jacquinot,  Poisenot,  Fricaudot,  Berthelemot, 

DUCROT   ET   PÉRARD. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon  à  Dijon. 
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[  491  ] 

LES  MAOISTRATS  DE  CHALON   AUX  MÊMES. 

re  de  leur  faire  conoallre  de  quelle  façoo  ïU  eatendeot  observer  la  trèfe. 

ULOX,  ORlGl.lAr.. 

,  8  août.  v.  461,  n*  836. 

Messieurs, 

>us  avons  receu  de  Monsieur  de  Senecey  les  articles  de  la 
e,  lequel  nous  presse  de  les  faire  publier  et  luy  en  en- 
r  certification^  tant  de  la  publication  que  de  Tenregistre- 
;  mais  ayant  heu  communication  des  lettres  que  Mon- 
de Francesque  a  escripte  sur  ce  subject  à  Monsieur  de 
:- Vincent,  nous  avyons  supercédé  lesdictes  publications, 
ant  estre  instruictz  qu'elle  forme  vous  y  aurez  tenue  pour 
y  conformer  et  qu'en  chose  de  telle  conséquence  nous 
)urions  en  F  union  et  intelligence  en  laquelle  nous  nous 
nés  entretenus  jusques  à  présent,  ayant  tousjours  ceste 
ité  d'y  persévérer.  Nous  vous  prierons  doncques  nous 
ler  advis  par  homme  exprès  de  la  résolution  qu'avez 
3e  en  ceste  affaire;  affin  que  nous  puissions  faire  response 
)ndit  sieur  de  Senecey.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  baisé 
i  humblement  les  mains,  nous  prierons  Dieu, 
lessieurs,  qu'il  vous  conserve  en  heureuse  santé  et  longue 

• 

i  Chalon  ce  viii*  aost  1590. 

Vos  bien  affectionnez  amya  et  serviteurs^ 

Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Chalon. 
Par  ordonnance  desdits  sieurs  maire  et  eschevins, , 

DOPOYTE. 

(^(^nsp,,  t.  11.  «S 
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[  492  ] 

LE   COMTE  DE  TAVANES  AUX  MÊMES. 

Il  lenr  envoie  M.  de  Mussiot  pour  robsenration  des  arlicles  de  )a  trète. 
Tous  ceux  qui  voudront  quitter  la  viUe  pourront  le  faire  en  toute  tûreté.  Il 
réclame  le  fils  du  président  Fremyot. 


SAINT-JPAI-Dl-IOSMB,  OlIGIRU. 

1590,  Î3  août.  B.  461,  n*  100. 


Messieurs  les  maire  et  eschevins^ 

Par  ce  qu'il  est  nécessaire  pour  le  bien  et  soulagement  de 
ceste  province  que  la  tresve  soit  observée  de  Tung  et  Taulrc 
party,  je  vous  ay  dépesché  le  sieur  de  Mussio,  exprès  poui 
vous  prier  vous  y  disposer,  comme  de  mon  costé  je  seiay  et] 
apporteray  tous  les  bons  offices  qui  me  seront  possibles  et  « 
qui  dépendra  de  mon  pouvoir.  Promettant  à  ceux  qui  sonlei 
vostre  ville  et  ont  vollonté  d*en  sortir  que  ce  soit  avec  loutt 
asseurance  et  liberté,  avec  leurs  biens,  suyvant  les  articles  d( 
Ja  dicte  tresve  à  la  décharge  de  leurs  caullions,  entre  aullrej 
je  vous  faitz  ceste  prière  particulière  pour  le  filz  de  Monsieui 
le  président  Fremyot,  ensemble  pour  les  prisonniers  à  leur 
rançon  (1).  Attendant,  sur  ce,  vostre  responce,  je  me  recom- 


(1)  La  mairie  de  Dijon,  qui  ne  se  souciait  nullement  de  relâcher  de! 
prisonniers  qui,  pour  laplupait,  étaient  des  jeunes  gens  de  la  ville,  ns« 
de  ce  singulier  prétexte  pour  éluder  les  arlicles  de  la  trôve;  elle  répoo<ii' 
à  Tavancs  que  les  pères  des  prisonniers  mandes  avaient  déclaré  â*op' 
poser  à  ce  que  leurs  enfants  servissent  une  autre  cause  que  la  sainK 
Union.  Quant  au  fils  du  président  Fremyot,  comme  c*était  un  enfant  d< 
famille,  elle  remettait  à  eu  délibérer  jusqu'à  ce  que  le  père  en  eût  faitl 
demande,  et  que  les  articles  de  la  trôve  fussent  publiés  et  exécutés. 
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inde  bien  afifectionnément  à  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu 

us  donner. 

Messieurs  les  maire  et  eschevins  bonne  et  longue  vie. 

A  Saint  Jean  de  Loosne  ce  xxix  d'aoust  1590. 

Je  vous  suplie  vous  souvenir  du  filz  deMMe  président  Fre- 

iol,  aflîn  qu'il  puisse  aller  Ireuver  son  père  ailleurs,  vous 

sposerez  de  moy. 

Vostre  entièrement  bien  affectionné  amy, 

TAVANES. 

A  Messieurs  les  maire,  eschevins  et  syndiqs  de  la  ville  de 
ijon. 


[  *93  ] 

LE  DUC  DE  MAYENiNE  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  CHALON. 

AanoDce  la  levée  du  siège  de  Paris  par  le  roi  de  Navarre. 

CAIP  DK  P01P0M?IK,  COPIE   DU  TIHPS. 

1&90,  4  septembre.  Collection  de  La  Goutte. 

Messieurs, 

La  constance  que  ceulx  de  Paris  ont  tesmoignée  en  leur 
xtrème  misère  a  esté  une  preuve  de  leur  zèle  à  nostre  religion 
atholique  si  agréable  à  Dieu,  qu'enûn  il  a  eu  pitié  d'eux  et  les 
i  délivré.  Ayants  nos  ennemis  soudain  qu'ils  ont  senty  apro- 
îher  nostre  armée  levé  le  siège  avec  tant  de  haste  qu'ils  ont 
isté  contraincts  de  laisser  aux  faubourgs  une  bonne  quantité 
le  vivres  qui  ont  grandement  servy  à  ceux  de  ladite  ville.  Le 
roy  s'estant  acheminé  jusques  à  une  lieue  près  d'icy  a  fait 
contenance  de  vouloir  venir  à  un  combat  général  ;  mais 
comme  il  a  veu  nostre  armée  en  bataille  et  nous  très  résolus 
de  combattre  est  demeuré  ferme  sur  une  montagne  qu'il  a 


—  356  — 

fait  tellement  retrancher  et  fortifier  qu'il  n'y  a  eu  moyen  de 
l'attaquer  dans  son  fort.  J*espëre  avant  qu'il  passe  fort  peu  de 
jours  de  lui  donner  tant  de  subject  de  venir  aux  mains  arec 
i^ous  qu'il  ne  s'en  pourra  desdire,  me  promettant  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  à  la  confusion  de  nos  ennemis  de  remectre 
les  affaires  de  ceste  saincte  cause  en  meilleur    estât  que 
jamays.  Je  vous  ai  bien  voullu  donner  c'est  advis  de  la  liberté 
de  Paris,  aûn  que  vous  participiez  à  l'aise  et  au  contentement 
que  tous  les  gens  de  bien  en  reçoivent.  En  attendant  que  je  vous 
puisse  mander  d'autres  meilleures  nouvelles,  jeprieraynostre 
Seigneur  qu'il  vous  ayt, 

Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Au  camp  de  Pomponne,  le  iv*  septembre  1590. 

Vostre  entièrement  affectionné  amy, 

Charles  de  Lorraixe. 

A  Messieurs  les  mayre  et  eschevins  de  la  ville  de  Gbalon. 


[  ^94  J 

LE  BARON  DE  SENNECEY  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON. 


La  prise  de  Giily  ne  rétoone  pa?^  et  elle  ne  fût  pas  arrivée  si  fil.  de  Clteitf    ] 
7  eût  mis  une  meilleure  garnison.  Il  va  donc  rassembler  des  troopei  ^ 
reprendre  celle  place. 

AUXO:<?IK  ,  ORIGINAL. 

1500,  5  scplembrc.  ,  ».  40|^  n*  IW. 

Messieurs, 

Je  ne  crois  pas  que  la  tresve  aye  facilité  la  prise  de  Gilly  (*^' 
car  c'est  à  faire  à  ceulx  qui  ne  savent  pas  que  c'est  de  laguer^ 

(1)  Gilly,  situé  entre  Dijon  et  Nuits,  était  une  des  possessioni 
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le  se  fier  aux  ennemis  en  quelque  temps  que  ce  soit  et  ne  se 

loibt  estandre  la  créance  que  Ton  a  en  eulx  que  jusques  aux 

ermes  de  ne  leur  donner  poinct  moyen  de  faire  mal.  11  en 

fault  doncq  accuser  ou  la  perfidie  du  laquais  de  Monsieur  de 

Qteaulx  ou  son  peu  de  suffisance  et  valleur  qui  estoit  capî- 

laioe  là  dedans.  Il  n'a  tenu  à  moy  en  plusieurs  fois  cest  yvert 

l'ay  proposé,  que,  attendu  Timportance  de  la  place,  il  estoit  très 

nécessaire  d'y  pourveoir  d'une  personne  capable  et  y  mettre 

une  bonne  garnison  qui  eust  tenu  les  chemins  plus  seurs  qu'ilz 

n'estoient.  Je  ne  peus  oncques  estre  creu,  car  incontinent  que 

j'en  parlois  Monsieur  de  Citeaulx  exclamoit.  Il  n'en  y  pas  un 

de  ceulx  du  Conseil  qui  ne  me  serve  bien  de  tesmoings  en 

cella  s'il  leur  plaist.  C'est  assez  parlé  du  mal,  il  fault  venir 

aux  remèdes,  j'escriptz  à  M.  de  Tianges  (1)  qui  a  des  trouppes 

ensemble.  Je  crois  qu'il  ne  refusera  pas  si  monsieur  de  Ta- 

▼anes  n'en  faict  faire  restitution,  comme  je  lui  en  escript  aussi 

d'employer  ses  dictes  troupes  à  la  réduction  dudict  Gilly.  Sy 

j'avois  compagnie  entretenue  ou  autre  chose  au  pays  qui  peu 

servir  je  l'y  emploirois  très  volontiers,  mais  faulte  de  paiement 

j'ay  esté  contrainct  de  licencier  celle  de  gens  de  pied  que 

j'avois  en  ceste  ville,  demeurant  à  la  mercy  des  ennemys  qui 

journellement  entrepreignent  et  sur  ma  vie  et  sur  ma  place, 

mon  intérest  y  est  tant  ataché  que  je  ne  puis  moings  que  d'en 

avoir  sohig.  Au  reste  je  suis  bien  d'adviz  sy  résolvez  l'afaire 

dudit  Gilly,  que  vous  teniez  tout  prest  deux  bons  canonz  et 

deux  couleuvrines  avec,  pour  tirer  cinq  ou  six  cens  coups, 

afBn  que  M.  de  Tianges  arrivant,  je  tienne  le  tout  préparé  pour 

s'emploier  sans  sesjourner  aux  environs  de  vostre  ville,  ruy- 


l'abbaye  de  Ctteaux  qui  y  avait  uu  cbàleau  fortifié.  Le  capitaine  La 
Planche,  officier  du  comte  de  Tavanes,  s*eD  empara  le  3  septembre. 

Voir,  pour  le  siège  de  ce  château,  les  l^i^émoires  de  Pépin  et  de  Breu- 
oot,  et  Thistoire  de  Gilly,  insérée  t.  I  des  Mémoires  de  la  Commis- 
«ion  des  Antiquités. 

(1)  Léonard  Damas,  seigneur  de  Thianges.  Dix  jours  après,  il  fit 
D^-basse  sur  La  Planche  et  Ta*  r^aa  prisonnier  au  chftteau  de  Dijon. 
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nant  les  villages  dont  jeplainctiniiniinentla  misère,  attendant 
voz  résolutions,  je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie, 
saluant  voz  bonnes  grâces  de  mes  biens  affectionnées  recom- 
mandations. 

D'Auxonne  v  septembre  1590. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir, 

SENECEY. 
Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[  495  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  CHAUMONT  AUX   MÊMES. 

Les  royalistes  de  Bourgogne  s'apprètant  à  user  de  la  ir£ve  qui  vient  de  se 
conclure  pour  faire  un  efTort  vigoureux  en  Champagne,  ils  les  conjnrenldcMrt 
entendre  k  leurs  ennemis  qu'ayant  contracté  ensemble  ur.c  union  pour  la  coo- 
servatioQ  de  la  religion,  ils  sont  tous  solidaires  les  uns  des  autres. 

CIIAlî«0!tT,  0RIC1?IAL. 

1Ô9:>,  7  septembre.  ».  iGl,  n»»  l(U. 

Messieurs, 

Nous  avons  advertisscment  certain,  mesme  de  la  part  de 
Monseigneur  le  duc  de  Clievreuse  que  les   ennemys  de  la 
saincte  Union  estans  en  vostre  province  sentans  leurs  maisons 
et  biens  asseurez  par  le  moyen  de  la  Iresve  qu'avez  trouvé  bou 
faire  avec  eulx,  ont  prins  résolution   de  se   jetter    dedans 
cesle  province  et  y  faire  la  guerre  à  toutte  oultrance.  Ayant  jà 
promis  au  baron  de  Sainct  Amand  et  aultres  qui  tiennent  le 
party  contraire  en  ceste  province  se  joindre  avec  eux  à  cest 
effect.  C'est  pourquoy  nous  vous  avons  faict  ce  mot,  pour  vous 
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p  que  recongnoissans  comme  il  n'est  raisonnable  que  le 
>s  qui  est  apporté  ausdits  ennemys  de  vostre  province  par 
Qoyen  de  ladicte  trasve,  apporte  ruyne  à  voz  voysins  des- 
i\z  nous  vous  asseurans  que  vous  n'avez  le  salut  en  moindre 
rommandation  que  le  vostre  propre.  Il  vous  plaise  d'escrire 
isdictz  ennemys  et  faire  par  vos  prudences,  forces  et  aucto- 
léz,  que  tant  mondit  seigneur  le  duc  de  Chevreuse,  que 
ous,  recongnoissions  par  eifect  que  ce  n'est  pour  néant  que 
eus  avons  tous  respectivement  juré  de  nous  conserver  et 
ecourir  les  ungs  les  aultrez  en  l'Union  que  moyennant  la 
race  de  Dieu  nous  avons  embrassée  pour  la  manutention  de 
loslre  religion.  A  quoy  nous  asseurans  que  donnerez  ung 
irompt  remède,  sans  qu'il  nous  soyt  besoing  vous  en  attédier 
lavenlage,  nous  vous  baiserons  bien  humblement  les  mains, 
priant  le  Créateur, 
Messieurs,  vous  donner  très  longue  et  heureuse  vie. 

AChaumont  ce  vii«  septembre  1590. 

Voz  humbles  et  affectionnez  serviteurs  et  amys, 
Les  habitans  de  la  ville  de  Chaumont. 

PILLOT. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  maire,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de 

Dijon. 

A  Dijon. 
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[496] 

LE  BARON  DE  SENNECEY  AUX  MÊMES. 

Son  iotention  n'est  poict  d'attenter  anx  priTilégei  de  la  Tille.  Il  lev  eiroN 
lei  arliclei  de  Tavanes  pour  se  justifier  de  la  rupture  de  la  trè?e. 

AUZOIflfl,  omCIHAl. 

I&90,  fO  septembre.  i.  iOl.  n*  104. 

Messieurs, 

J'ay  receu  celle  que  m'avez  escripte  faisant  mention  du 
procureur  Changenet  et  Carrelet,  comme  aussy  des  pri?ilegef 
qu'avez  en  la  ville,  je  vous  prie  de  croyre  que  je  ne  les  veuli 
altérer,  mais  au  contraire  vous  les  conserver  et  augmenter  au- 
tant qu'il  me  sera  possible.  C'est  pourquoy  je  ny  ay  voulli 
toucher  ains  vous  renvoyé  le  tout,  pour,  suyvant  vostre  juge- 
ment en  disposer  comme  treuverez  estre  à  faire  par  raison. 
J'envoye  à  Messieurs  du  conseil  les  coppies  des  articles  qu( 
Monsieur  de  Tavanes  à  faictes  sur  les  plainctes  que  je  lu 
envoyay  faire  par  le  sieur  de  la  Croix  (1)  je  n*y  treuve  pa.* 
grande  saulce,  sy  est  qu'il  nous  veuille  faire  à  croire  avoir  1( 
loi  t.  J'estime  que  les  dits  sieurs  vous  les  communiquerons  e 
en  cest  endroicl  je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  v^e 
salluant  vos  bonnes  grâces  de  mes  affectionnées  recommanda 
tions. 

D'Auxonne  ce  xx*  î-eptembre  1590. 

Voslrc  (rës   affectionné   et  entièt^ment 
meilleur  amy, 

SENECEY. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  d 
Dijon. 

'1^  Qui  fut  maire  d'Auxonne. 
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[  497  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

M.  Fyoty  qui  relouroe  en  Bourgogne^  bien  instruit  de  ses  affaires,  leur  dir.i 
MBbien  tontes  choses  sont  en  meilleur  état  que  jamais.  Recommandation  tie 
ftîter  le  Parlement  avec  respect  et  dignité. 

CAI»  ra  GHOIST.  ORIGI.'<(AL. 

I5W,  SO  Mptembre.  B.  4UJ,  u*  tW. 

Messieurs, 

Je  ne  puis  assez  vous  donner  de  louange  et  de  remerciement 
lu  soin,  debvoir,  prévoyance,  travail  et  bonne  affection  que 
rous  avez  apporté  au  plus  fort  de  noz  malheurs,  non  seulle- 
Kient  au  bien  et  conservation  de  vostre  ville  mais  à  celluy  de 
oote  la  province.  Vous  n'avez  point  esté  frustrés  de  voz  bonnes 
ispérances  et  de  la  confiance  que  vous  avez  prince  en  Dieu, 
[niîsqu'il  luy  a  pieu  nous  remettre  sus  en  meilleur  estât  que 
jamais,  ainsi  vous  pouvez  desjà  appercevoir  et  pourrés  enten- 
Ire  plus  particullièrement  de  Monsieur  Fiot  (1)  lequel  s'en 
retourne  bien  instruict  de  nos  affères  et  de  mon  intention,  lu- 
qnelle  ne  regarde  qu'à  radvancement  de  cesle  sainte  cause, 
pour  remettre  nostre  religion,  l'honneur  de  Dieu  et  le  reppos 
de  ce  royaume.  Je  vous  prie,  Messieurs,  d'y  apporter  tous- 
jours  ce  qui  est  en  vous  et  que  jugerés  y  estre  propre,  vous 
asseurant  que  ce  qui  touchera  le  bien  de  voslre  province  et  le 
▼ostre  particulier  me  sera  tousjours  autant  recommandé  que 


(1)  Jean  Fyot  l'atné,  conseiller  au  parleraeut,  et  Tun  des  plus  ardents 
Promoteurs  de  la  Ligue  en  Bourgogne.  C'est  à  lui  qu'était  adressée 
<<tte  lettre  chiffrée  du  président  Jeannin,  insérée  p.  tO 4  du  t.  IV  des 
*^>«i  de  la  lÀgue. 
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le  pouvez  désirer.  Je  ne  vous  en  diray  pas  davantage  rei 
le  surplus  sur  la  sufQsance  dudict  sieur  Fiot,  lequel  je 
prie  croire,  et  me  continuer  voz  })onnes  volontés  ai 
me  recommande  bien  afTectueusement.  Je  supplie  notre 
pneur  vous  donner, 

Messieurs,  en  santé  très  heureuse  et  très  longue  vie. 

Au  camp  de  Choisy  le  dernier  jour  de  septembre  1590. 

{De  la  main  de  Mayenne.) 

Messieurs, 

Je  vous  prie  en  ce  que  vous  aurez  à  traiter  cy-après  ai 
Messieurs  du  Parlement  le  faire  avecq  le  plus  de  dignité 
vous  pourrés  et  les  respecter  selon  leurs  mérites,  présupp»^ 
sant  qu'ilz  tiendront  le  party  des  catholiques  dont  ilz  m*oi 
faict  donner  asseurance. 

Vostre  très  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[498] 

LE   BARON   DE   SENNECEY  AUX   MÊMES. 

D'^prô>  la  teneur  des  letires  qu'il  vient  de  recevoir  du  comte  de  TaTiues, 
est  urger.t  de  se  bien  ç^irûeret  de  lever  le  plus  de  troupes  que  Ton  pourra,  o 
il  ii'y  Â  rieu  à  es;iérer  du  dehors.  On  annonce  la  prochaine  arrive*  du  nurédii 
liWiimont.  Sa  gouUe  l'empêchera  de  se  trouver  à  l'assemblée  des  Etats.  Miyeai 
m,  nace  Corbeil  et  .Melun. 


M  XONNK,  ORICl.^il. 

IMK\  5  octobre.  F.  4Gt,  u*  107. 


Messieurs, 

A  ce  matin  j 'avons  receu  une  lettre  de  Monsieur  de  Ta- 
vannes,  par  laquelle  vous  verrez  ce  qu'il  me  mande  du  cape 
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B  Guillerme.  Tout  présentement  j'en  viens  de  recepvoir 
aultre  que  je  n'ay  voullu  faillir  incontinent  de  vous  én- 
er.  Vous  congnoistrez  en  icelle  son  intention  pour  les 
ires  de  la  province,  et  comme  il  est  besoing  que  chacun 
Fgne  garde  à  soy.  Il  me  semble  sy  vous  avez  des  moyens 
il  seroit  fort  à  propos  de  faire  lever  plus  de  gens  de  pied, 
Q  qu'à  la  venue  de  Monsieur  le  mareschal  d'Aulniont  dont 
ennemis  font  tousjours  courir  le  bruict,  l'on  les  puisse 
ter  dedans  Ghastillon  et  Ostuin  qui  sont,  ce  me  semble  les 
ces  les  plus  jalouses  de  ceste  province.  Je  crois  quejusques 
on  arrivée  de  leur  déclaration  de  guerre  il  n'y  aura  que  le 
ivre  peuple  qui  en  pâtisse.  Le  plus  grand  mal  que  j'en  vois 
Btque  par  la  tenue  des  chemins,  ilz  donneront  empeschc* 
sut  à  ceulx  qui  se  voulloient  trouver  à  l'assemblée  des  Estatz . 
crois  aussy  que  c'est  la  principalle  cause  qui  leur  a  fait  user 
ceste  déclaration.  Je  suis  infiniment  mari  que  ma  goutte  qui 
5  tient  encore  bien  fort  m'empêchera  de  pouvoir  monter  à 
eval  pour  m'y  trouver. 

J'estime  que  la  meilleure  résolution  que  l'on  y  puisse  faire 
tde  chercher  en  soy  mesme  les  moyens  d'entretenir  des  forces 
.  la  campaigne,  car  d'en  espérer  d'ailleurs  j'en  vois  peu 
àparence  par  les  lettres  que  j'ay  receues  du  sieur  de  la 
Dite  qui  est  à  moy.  Sa  principalle  charge  a  esté  d'appr 
I  passeport  à  Monsieur  le  colon  nel  (1)  pour  aller  sur  sa  paroi  le 
îuver  Monseigneur  de  Mayenne,  ce  que  j'espère  qu'il  fera 
ans  quatre  ou  cinq  jours ,  ayant  trouvé  des  commoditez 
ur  ce  faire  après  quoi  il  est.  Ledit  La  Motte  laissa  mondit 
gueur  devant  Corbeil  où  il  y  avoit  aparence  que  dans  peu 
jours  il  y  debvoit  entrer.  Il  menassoit  auparty  delà,  Melun 
i  est  assez  bien  fourny  d'hommes   II  y  aura  de  l'honneur. 


I)  Alplionse  Ornaiio,  colonel  corse,  fait  pririonnier  devant  Vienne 
ir  n*  480).  Sennccey,  au  lieu  de  le  livrer  au  marquis  de  Saint-Sorlin, 
ame  celui-ci  s'y  atlendait,  l'avait  fait  diriger  sur  Auxonne,  et  tixê  sa 
r.oD  à  60,000  écuâ  qui  lui  avaient  été  garantis  au  nom  du  Roi,  par 
^manes  et  le  président  Fremyot. 
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en  un  mot  toutes  les  deux  armées  sont  fort  lasses  delagi 
et  crois  que  Tune  et  l'autre  voudroient  bien  qu'ung  boal 
du  ciel  leur  apportast  la  paix.  Je  vous  eusse  envoyé  Ml 
Motte  pour  vous  en  compter  daventage,  mais  il  est  «i 
malade,  et  puis  vous  avez  plusieurs  particulières  lettni 
vous  en  informeront.  Il  me  semble  qu'il  seroit  fort  à  ft 
que  vous  donnissiez  advis  à  toutes  les  villes  de  Tinteotia 
mondit  sieur  de  Tavanes  sur  la  rupture  de  la  tresve  alSa 
chacun  se  donne  garde,  comme  je  vous  ai  jà  dict.  En  ué 
droict  je  prieray  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse 
salluant  voz  bonnes  grâces  de  mes  humbles  recommu 
tiens. 

D'Auxonne  le  v«  octobre  1590. 

Vostre  humble  à  v(ms  servir^ 

SENECEY. 


[  499  ] 

LE  COMTE  DE  TAVANES  AU  BARON  DE  SENNECEY. 

Il  lui  Dotiâeque  les  infractions  commises  à  la  (rêve  par  les  gens  ik 
et  les  troupes  déUchées  de  Tarmée  de  Mayenne,  ont  déterminé  le  Roi  i  i 
la  trêve. 

Sil!«T*JIAR<DE-LOS?(K,  OIICi^*» 

1590.  5  octobre.  b.  461,  b* 

Monsieur, 

L'intention  du  Roy,  par  ses  lettres  et  les  contrarietez  ( 
ralles  à  tons  les  articles  de  la  tresve  par  ceulx  de  Dijon, 
sieurs  volleurs  harquebusiers  à  cheval  venus  de  rarm 
Monsieur  du  Mayne  en  Auxois  et  aullres,  me  contraigt 
la  rompre.  Estant  très  marry  que  le  peuple  n'<»n  a  lire  le 
qu'il  espéroit.  Tous  ordres  sont  pervertis  en  ce  temps  • 
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[  ûaé  d'en  avoir  d'assuré.  Je  n'ay  voullu  permettre  le 
imancement  de  la  guerre  que  n'ayés  heu  premièrement 
t  advisy  pour  ne  manquer  à  mon  debvoir.  Priant  Dieu 
te   mes   bien    humbles  recommandations  à  voz  bonnes 

cea,  TOUS  donner.  Monsieur,  heujreuse  et  longue  vie. 
k  Saint  Jehan  de  Losne,  ce  v«  d'octobre  1590. 
3a  Majesté  a  sceules  mauvais  déportements  de  ceulx  de 
oa  qui  lui  a  faict  juger  la  tresve  ne  se  dcbvoit  tenir,  s'il 
18  plaist  faire  invoquer  les  deniers  des  cottes  de  ceste  gar- 
4m  en  ce  lieu  qui  ont  esté  porté  à  Auxonne  et  mis  entre 
»  mains,  ainsi  que  dict  vostre  recepveur,  sera  chose  raison- 
Ue,  et  ung  moyen  de  soullager  le  peuple. 

Vostre  bien  humble  cousin  à  vous  faire  service, 

TAVANES. 
A  Monsieur, 

Monsieur  de  Senecey. 


[500] 

HENRI   IV  AU   MARÉCHAL  D'aUMONT. 

Aferti  que  les  ennemis  |»sBant  à  la  Ferté-soos-Jonarre  s'acheminaient  yert 
I,  il  a  rebroussé  chemin  et  s*est  mis  à  leur  poursuite. 


I8i0,  17  noTembre.  r.  458 ,  n«  135. 

Mon  cousin, 

J^estois  party  par  aller  à  Sainct  Quentin  et  avoir  prins  sur  le 
emin  ung  chasteau  quant  j'ai  heu  advis  que  l'armée  de  mes 
nemys  passoit  à  La  Ferté  sous  Jouarre  et  s'acheminoient 
rs  Soissons  qui  m'a  faict  rebrousser  chemin  pour  m'apro- 
iT  de  mes  ennemys  et  leur  faire  la  guerre.  J'espère  de  les 
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conduire  jusques  sur  les  frontières  de  mon  royaulme  avec 
chevaulx  que  j'ay  près  de  moy  sans  les  autres  forces  qui 
près  mon  cousin  le  duc  de  Nevers  et  le  sieur  de  la  Noi 
lesquelles  je  pourray  treuver  en  suivant  mes  ennemys,  j 
m'assure  que  la  prinse  de  Corbeil  vous  aura  beaulcoup  ooft* 
tante.  La  mort  du  pauvre  Rigault  a  esté  vengée.  Aymé  iao| 
mon  cousin,  et  me  mandez  de  vos  nouvelles. 
A  Chonny  ce  xvn*  de  novembre. 

Signé  :  HENRI. 
Et  subpercripte  à  mon  cousin  le  mareschal  d'Aulmont. 


[501] 

MARIVAUX  AU  MARÉCHAL  D'aUMONT. 

Il  lui  anuonce  la  reprise  de  Corbeil  quMl  a  eiécutée  malgré  h  brèebeetlt 
pleine -lune.  Le  roi  Ta  fait  s'arrêter  à  Meaux  où  il  demeure  à  Bon  senice.      < 

I 
MKL1  N,  CO?!r. 

1590 ,  2*2  novembre.  b.  450,  n^  \X\ 

Monseigneur, 

J'ay  esté  extrêmement  merry  de  l'inlliscrétion  de  celte  gar- 
nison qui  a  destourné  cest  honneste  homme  de  son  chemin, 
bien  aise  néantmoings  qu'il  m'ay  donné  ceste  coraodité  dl 
vous  assurer  de  mon  très  humble  service,  et  vous  supplia 
très  humblement  me  faire  tant  d'honneur  que  d'en  preûdn 
créance.  Je  croy  que  vous  aurez  sceu  Theure  qu'il  a  plul 
Dieu  de  nous  donner  à  la  prinsse  de  Corbeil  laquelle  uou 
avons  remis  en  tel  estât  qu'elle  vault  mieux  beaulcoup  qu'î 
vant  la  prinse.  Les  ennemys  n'en  estoient  encores  qu'à  hu 
lieues,  alors  que  je  me  résolu  de  l'exécuter,  mais  la  braici 
que  s'en  alloit  réparée,  et  la  lune  an  plain  me  la  firent  pr 
cipiter,  espérant  que  comme  j'estois  venu  que  pour  les  mail 
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i  ({ui  sont  dans  l'année  des  ennemys  et  la  nécessité  des 
res  qui  est  à  Corbeil,  ils  n'oseroient  résoudre  de  revenir  à 
AS  ;  ils  achevèrent  de  passer  la  rivière  de  Marne  lundy ,  le  Roy 

à  leur  teste,  que  Monsieur  de  Givry  est  allé  treuver  avec 
itte  la  cavallerie  qu'il  avoit  amené  ici;  Sa  Majesté  m'a 
xunandé  d'arrester  à  Gorbeil  et  icy,  où  sy  me  jugez  digne 

vostre  service,  je  vous  supplie, 

Monseigneur, 

Me  commander  que  avec  très  humble  et 
affectionné  serviteur, 

•MARIVAUL. 
De  Melun  ce  xxii*  de  novembre. 

Subperscripte  à  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Mareschal  d'Aulmont. 


[802] 

LE  MARÉCHAL   d'AUMONT  AUX  PRÉSIDENTS   FREMYOT   ET 

DE   CRÉPY. 

Ao  moment^  oh  après  le  ravitaillement  de  ses  gens,  la  réfection  de  ses  éqoi- 
ges  et  la  solde  de  ses  troupes^  il  s'apprêtait  k  se  rendre  en  Bourgogne,  un 
ire  do  roi  est  venu  suspendre  sa  marche.  Toutefois  il  espère  être  auprès 
nz  à  Noël.  Faire  provision  d'argent,  et  de  munitions  pour  assurer  le  succès 
rexpédition.  Les  affaires  du  roi  sont  en  succès.  La  prise  de  Corbeil  met  les 
riiieot  au  déses^ir.  Beaucoup  des  plus  compromis  se  sont  retirés  avec  le 
i  de  Parme^  à  la  poursuite  duquel  le  roi  s*est  mis  avec  toutes  ses  forces. 

TOUES,  COPIR. 

100,  90  novembre.  d.  456,  u*  135. 

■ 

Messieurs, 

le  suis  extrêmement  merry  de  la  longueur  que  jay  donné 
aon  partement,  recongnoissant  très  bien  la  faulte  que  ma 
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présence  faict  au  pays  et  les  occasions  que  se  sont  peu 
d'ascheminer  les  affaires;  mais  je  vous  asseureray  que  ( 
procédé  tant  maigre  moy  que  contre  la  volonté  que  j'a 
jours  heu  de  secourir  ceste  province  et  les  honnestes  g( 
y  sont  que  vous  me  tiendrez  excusable  si  pleutost  je 
suis  peu  acheminer.  La  maladie  de  tous  mes  gens  d( 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit  desquelz  je  ne  me  ] 
passer;  la  réffeclion  de  mon  équipage  tout  à  neufz.  Le 
vrement  de  deniers  pour  satisfaire  aux  despcns  deTavai 
j'ay  faite  pour  vous  recouvrer  et  amener  des  hommes  ( 
touttes  choses  sy  longue  qu'il  est  impossible  que  cela  d 
retenu  quelque  temps,  mais  contre  le  désir  que  j'avois 
veoir  m'avoit  fait  surmonter  touttes  ces  difficultéz  e 
tout  prest  à  party,  je  fus  arresté  tout  court  par  ung  co 
dément  que  le  Roy  me  fîst  par  ses  lettres  d'attandre  1 
de  mon  sieur  du  Plecys  et  d'exécuter  ce  qu'il  me  dire 
part,  ce  que  met  mit  à  l'ancre  jusqu'à  ce  jour  que  j 
ceste  conférence  avec  le  sieur  Duplecis  ayant  touttes  fo 
té  que  c'est  pour  sy  digne  effect  au  service  du  roy  que 
telle  importance  ne  se  peult  entreprendre  ;  cela  ne  me 
touttesfois  retardé  six  ou  sept  jours  au  plus,  apprès  les 
vous  supplie  de  vous  assurer  que  rien  ne  me  saurait 
de  ma  première  délibération  et  de  la  promesse  que  je 
faicte  que  j'observeray  inviolablement  et  ce  faisant  qi 
Noël  au  plus  tard  je  seray  à  vous  :  je  vous  supplie  sur 
nous  ne  manquions  point  d'argent  et  qu'il  se  donne  ( 
bonne  heure  à  en  assembler  une  bonne  somme,  car  s 
il  ne  fault  point  espérer  de  faire  grand  fruit,  d'aultant 
à  moïen  qu'avec  cela  de  contenir  les  hommes  et  de 
vivre  en  la  discipline  que  je  désire.  Il  fauldra  aussi  re 
faire  provision  de  pouldre  et  boulletz  ;  à  envoïer  queb 
bonne  heure  en  Suisse  pour  recouvrer  ces  dites  poudr 
préparez  toutes  choses  à  bien,  que  l'on  ne  perde  pas  ( 
estants  là  et  que  nous  y  disposions  les  affaires  du  roy 
heureux  succès  qu'elles  sont  de  costé  de  Paris  où  la 
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ie  Corbeil,  la  mortalité  et  débandement  advenuz  en  Varmée 
Lu  prince  de  Palme  et  sa  retraite  ont  mis  en  désespoir  les 
liGûres  de  ceste  grande  ville  que  le  roy  ne  fust  jamais  sy  prest 
Ula  réduire  à  sa  dévotion,  car  le  peuple  désire,  espère  entiè- 
lement  cela.  Les  principaulx  muttins  comme  le  prévost  des 
narchands,  les  présidons  Brisson  et  Neulli,  le  petit  Feullant  et 
•abbé  de  Citeaux,  prescbeurs  séditieux  et  aultres  leurs  com- 
>lice8  en  sont  sortis  et  mis  en  l'armée  du  prince  de  Palme 
[ui  ftist  contrainct  de  descamper  du  siège  qu'il  avoit  posé 
levant  Cressy,  voïant  la  reprinze  du  dit  Corbeil,  et  a  passé  la 
rivière  de  Marne  il  y  a  longtemps  pour  s'en  retourner  en 
Flandres  non  sans  perte  et  ruyne  de  la  moitié  de  ce  qu'il  a 
tmené.  Le  roy  s'est  mis  à  sa  queue  bien  fort  de  cavalerie  et 
tfesseigneurs  de  Nevers  et  de  la  Noube  à  sa  teste  vers  la  Fère 
S3i  Tartenois,  de  sorte  qu'il  sera  malaisé,  qu'ilz  se  despaistre  de 
ttla,  bague  saulve  et  sans  jouer  bien  avant  des  mains.  Je  dé- 
rire  qu'il  y  soit  sy  bien  frotté  que  cela  lui  face  perdre  l'envye 
de  retourner  se  mesler  de  noz  différends.  La  reprinse  de  Ck)r- 
beO  a  esté  un  important  coupt  car  le  voyant  apprès  ung  sy 
long  siège  de  tant  de  despenses  revenue  sy  aisément  en  nostre 
possession  et  la  retraite  de  l'armée  ennemye,  cela  a  descou-^ 
ragé  du  tout  les  Parisiens,  de  sorte  que  cela  faict  bien  espérer 
de  leur  réduction.  Je  me  promets  qu'estant  de  delà  avec  vostre 
lide  et  celles  des  bons  serviteurs  du  roy  qui  sont  au  pays  nous 
ne  servirons  pasmoing  d'effect,  à  quoy  je  ne  m'espargneray  au- 
numement  me  rendant  très  humblement  à  voz  bonnes  grâces. 
?riantDieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  bonne  garde  longue  vye. 

A  Tours,  le  dernier  jour  de  novembre  1590.. 

Souhscripte,  Votre  entièrement  plus  affec- 
tionné amy, 

D'AUMONT. 

Et  subpercript  à  Messieurs, 

Mesneurs  les  présidents  Fremyot  et  de  Crespy. 

Ccrrup.,  t.  II.  24 


—  370  — 


[  503  ] 


LE  DUC  DE   MAYENNE  AUX    MAGISTRATS   DE  DIJON. 


La  prise  du  château  deDuesme  important  beaucoup  au  repos  de  h  province, 
et  informé  que  le  président  Fremyot  offre  de  le  rendre  en  échanjîc  de  son  fil8,fl 
les  prie  de  ne  point  s'opposer  à  cette  négociatioD,  dont  il  a  chargé  M.  de  Fm- 
chesM. 


CAMP  I>E  CUISK,  OlICWàl. 

1500,  3  décembre.  b.  460.  n'  !«. 


Messieurs, 

Sachant  combien  le  chasteau  de  Duesme  est  important  an 
bien  et  repos  de  voslre  province  et  la  grande  incommodilé 
qu'elle  reçoit  par  le  moïen  de  la  retraicte  que  nos  ennerays  y 
font,  j'ai  pensé  de  le  ravoir  à  quelque  prix  que  ce  soil  et  en 
ayt  escript  à  monsieur  de  Francliesse  plusieurs  fois  poiir  y 
pourveoir(i).  Et  ayant  entendu  que  le  président  Fremiot  a  faict 
offre  de  la  faire  rendre  et  remettre  entre  noz  mains  lui  re- 
tournant son  fils  qui  est  dans  vostre  ville,  qu'est  l'occasion  U 
meilleure  qui  se   pourroit  présenter  pour   se  ser\'ir  dudW 
Fremiot  fils.  J'ai  encore  présentement  rescript  audit  sieurde 
Francliesse  pour  accélérer  ceste  affaire  le  plus  qu'il  pourra  à 
vous  ayt  faict  ce  mot  pour  vous  prier  de  mettre  entre  les 
mains  dudit  sieur  de  Francliesse  le  fils  dudict  président  pour 


(1)  En  conài'îquejice  de  ce^è  lettres,  FraDchesse  se  rendit  le  8  avrill59l  à 
la  Chambre  de  Ville,  qui  remit  euire  ses  mains  le  fiU  du  prisidenl poar 
Téchauger  coutre  le  chàleuii.  Elle  déchargea  en  môuie  ieuipB  sed  can- 
tiouii  de  lu  somme  de  deux  mille  écu;}  qui  leur  avait  été  imposée  en 
cas  d'enlèvement  de  cet  enfant. 
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mier  «este  négooiiUioû.  Je  vous  conjure  ei  de  rechef  \mà» 
Hrie  bien  affectionnément  de  le  faire  sans  aucun  intérêt  ni 
liffîcultés^  sur  tant  que  vous  m'aymez  et  désirez  pour  le  repos 
)t  salut  de  vostre  pairie.  A  quoy  m*asseurant  que  satisferez 
cofiformément  à  mon  intérêt.  Et  n'estant  la  présente  à  autre 
Bn,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue  et  prie  Dieu, 

Messieurs  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde . 
J)u  camp  de  Guy  se  ce  m  décembre  1590. 

Yostre  euiièrement  ef  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  eschevins  et  gens  du  conseil  de  la  ville  de 
iXjon. 


[504] 

LE  MÊME   AUX   MÊMES. 

Atu  ëe  la  c^vocaïion  d'une  asseviblée  géDérale  deg  trois  Étais  <lu  royaiuvie 
èA)rié|0i,»ft  i(VÛM<>P  d'y  e«x.PS;er  trois  députés  par  b^iilliage. 


ORICIKAL. 


15P0.  6  décembre.  b.  *60,  n»  129. 

Messieurs^ 

JE^.gran4esjn)a^dies  de  la  monarchie  quinesotnt^noings  jEré- 
loantes  et  j^ar^illes^  celles  des  corps  humains,  l'on  a  tousjours 
Hfipiurs  (ftour  uiig  dâruier  et  souverain  remède  à  l'assemblée 
|t  talque  4^  r^M^t^  g^érau^  composés  de3  trois  ordres,  de 
bacttng  id^^&vm^  ^e  j^t  ctiQ^  ist  esloQtion  de  personnages 
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sages  et  de  singulier  jugement,   lesquelz   de  longue  main 
versez  au  maniement  des  affaires  et  qui  ny  apportent  aulcuoe 
passion  ni  intérêts  que  celuy  du  bien  publiq  et  la  restauratioD 
de  TEstat.  Noz  accidens  sont  si  palpables  et  sensibles  qu'il 
n'est  besoing  de  les  vous  représenter  et  la  nécessité  pres- 
sante qu'il  y  soit  promptement  pourveu,  pendant  que  le  corps 
est  encore  en  quelque  entier  de  sa  force  et  vigueur  pour  re- 
cepvoir  les  remeddes  qui  lui  seront  appliqués.  Nous,  en  vertu 
de  nostre  pouvoir  aurions  avant  et  après  le  déceds  du  Roy 
Charles  dixième  de  très  heureuse  mémoire,  notre  souverain 
seigneur  dépeschés  nos  lettres  en  toutes  les  provinces  et  assi- 
gner ceste  convocation  en  la  ville  d'Orléans,  ce  qui  n'auroit 
peu  sortir  son  effect  pour  les  empeschemens  qui  seroient  de- 
puis survenus.  Lesquelz  désirant  surmonter  aultant  qu'il  nous 
est  possible,  nous  avons  de  rechef  par  l'advis  des  princes  et 
seigneurs  catholiques  des  sieurs  du  conseil  d'entat  en  suivant 
l'arrest  de  la  court  de  parlement,  résolu  et  arresté  de  foire 
ladite  assemblée  deans  le  vingtième  jour  du  mois  de  janvier 
prochain,  pour  laquelle  nous  vous  prions,  et  néanmoings  en 
vertu  de  nostre  pouvoir   mandons  et  ordonnons  de  tenir  la 
main  de  vostre  part  à  ce  qu'il  soit  promptement  proceddé  à  la 
nomination  de  trois  depputez  de  votre  bailliage,  assurant  ung 
de  chacun  des  trois  ordres  si  desjà  n'a  esté  faict  qui  soient  de 
la  prudence  et  qualité  requise,  lesquelz  se  transporteront  en 
ladite  ville  d'Orléans  en  la  plus  grande  dilligence  que  faire  se 
pourra  bien  instruictz  et  avec  spécial  et  exprès  pouvoir  et 
procuration  de  traiter,  accorder  et  résouldre  tout  ce  qui  sera 
par  un  chascung  et  le  libre  consentement  trouvé  et  jugé  utile 
et  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  de  ce  royaume  et  pour  la 
seureté  de  nostre  sainte  religion  catholique  et  extirpation  des 
hérésies.  Nous  nous  estimerons  très  heureux   de   pouvoir 
parvenir  à  ung  si  saint  œuvre,  s'il  plait  à  Dieu  nous  en  faire  la 
grâce,  à  quoy  nous  nous  promettons  aussi  que  de  vostre  part 
vous  y  apportiez  tous  les  remèdes  par  voz  prudents  conseils 
et  advis  et  sur  ceste   asseurance  nous  n'estendrons  poinci 
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davantage  la  présente,  que  pour  nous  recommander  affectueu- 
aement  à  voz  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 
Au  camp  à  Guise  le  vi*  décembre  1590. 

Votre  entièrement  plus  affectionné  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

Â  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[505  J 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Emroi  d'an  règlement  pour  mettre  fin  aux  abus  commis  lors  de  l'expédition 
dHlettrei  de  convocation  aux  Etats.  Il  s'occupe  des  moyens  d'assurer  la  liberté 
diliboarage.il  ne  faut  pas  se  fier  aux  passeports  envoyés  par  le  roi  de  Navarre 
pov  les  Etats,  et,  bien  que  leur  convocation  ne  soit  pas  encore  arrêtée,  il  les 
iwtira  da  joor  où  elle  sera  fixée. 

SOiilOM.  OKIGINÀL. 

1501.  7  jtDTier.  ■.  460,  dM31. 

Messieurs, 

D'aultant  qu'il  s'est  cy-devanl  commis  quelques  abus  en 
Pexpédition  des  lettres  qui  se  sont  faictesaux  corps  tant  du  clergé 
de  la  noblesse  que  tous  estats,  désirant  y  remédier,  j'en  ai  sur 
ce  fait  dresser  ung  règlement  lequel  je  vous  envoyé,  affin  que 
que  vous  n'adjoustiez  doresnavant  plus  de  foy  aux  lettres  qui 
se  seront  contresignées  par  l'un  des  serviteurs  de  l'Estat. 
Congnoissant  encore  la  misère  des  pauvres  laboureurs  en  la- 
quelle les  gens  de  guerre  les  ont  réduictz,  la  continuation  de 
laquelle  nous  menasse  d'une  entière  nécessité.  Il  a  esté  jugé 
oécessaire  de  permettre  la    liberté  du  labouraige  que  j'ay 
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pmtt  befaulcoup  d*aiiltres  radisoixs  accordée  eemme  vousverrik 
par  les  articles  que  j'espère  bien  tost  de  vous  envoyer.  J'* 
time  que  vous  aurez  veu  mes  lettres  touchant  la  revocaliffli 
des  estats  et  les  passeports  du  Roy  de  Navarre  sur  lesqnà 
je  ne  suis  pas  d'advis  que  Ton  se  fye,  aussy  bien  je  préror 
qu'ils  ne  se  porront  pas  tenir  si  tost  que  je  me  prometoys  (\i 
Je  ne  fauldray  de  vous  tenir  adverty  du  tems  et  de  donner 
ordre  à  ce  que  voz  députez  se  puissent  rendre  avec  force  n 
lieu  ordonné  en  toute  seurté,  quoy  attendant  je  vous  prie  de 
maintenir  toutes  choses  en  bon  estât  et  veiller  surtout  à  voÉe 
conservation  pour  laquelle  vous  me  trouverez  tousjours  dis- 
posé d'employer  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir.  Sur  cejc 
supplieray  le  Créateur, 

Messieurs,  qu'il  vous  aye  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  Soissons  ce  vu»  de  janvier  1591 . 

Votre  plus  affectionné  et  meilleur  aniy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Il  le  savait  mieux  que  personne,  car  ces  convocations  d*ÉUlsD'^ 
(aient  pour  lui  qu'un  leurre  qui  lui  permettait  de  prolonger  rinlériffl 
de  la  royauté. 
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LE   MÊME  AUX   MÊMES. 

Le  m  de  Navarre  a  cessé  ses  entreprises  sur  Paris  et  évaenô  rile-de- 
'r«ce;  il  s'est  dirigé  sur  Tours.  Il  attend  des  secours  en  hooiises  et  en  mu- 
ûtiMfi  du  Tape^  de  la  Flandre  et  de  plusieurs  provinces. 


SOIS^R«,  ORICINàL. 

tm,  16  féTri«r.  ^  ».  460,  n*  13i. 


Messieurs, 

Je  ne  doubte  pas  qu'ayant  intérest  à  ceste  cause  aiusy  tous 
les  autres  gens  de  Lieu,  bons  catholiques  dç  ce  royaulme,  vous 
désiriez  recevoir  le  plus  souvent  qu'il  se  peult  de  mes  nou- 
velles et  en  quel  estât  sont  les  affaires  du  général,  c'est  pour- 
îuoyje  n'ay  voulu  perdre  ceste  occasion  sans  vous  en  faire 
part  autant  qu'il  est  permis  maintenant  d'en  escripre.  Je  vous 
diray  donc  comme  nos  ennemys  jûsques  à  présent  n'ont 
cessé  d'entreprendre'  sur  la  ville  de  Paris  toujours  par  tous 
les  moyens  et  artifices  possibles  de  l'emporter,  mais  après  y 
«ivoir  employé  tout  leur  temps  et  leurs  inventions  en  vain, 
Dieu  m'ayant  faict  la  grâce  de  la  secourir  à  diverses  fois; 
enfin  le  Roy  de  Navarre  à  esté  contrainct  de  se  retirer  rom- 
pant et  divisant  ses  forces  pour  tirer  vers  Tours  (1)  où  l'on 
lui  a  trouvé  quelques  nouvelles  besoignes,.de  façon  que  les 
villes  de  ceste  Isle  de  France  et  les  autres  voisines  si  longue- 
ïnent  affligées  des  deux  armées,  aurions  quelque  moyen  de 
respirer  et  moy  de  donner  ordre  à  noz  affaires  qui  de  toutes 

l)  Mayenne. ne  di^ail  p<inl  In  visité  ,  car  il  u'igiioruil  par^  que  \o  roi 
^  *'ail  rabattu  sur  Chailrc:^  «ioul  il  avait  déjù  formé  le  siù^H. 
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partz,  la  grâce  à  Dieu  sont  en  estât  de  bonne  espérance,  soii 
du  costé  de  F  Ytallie  et  du  pape  qui  nous  promet  ung  bon  grand 
et  prompt  secours  ou  soit  du  costé  de  Flandre,  d*où  dans  peu 
de  joui:;^  j'auray  forces  et  munitions  pour  renforcer  et  mouvoir 
mon  armée,  ou  soit  des  aultres  provinces  de  ce  royaulme  qui 
sont  quasi  toutes  en  bon  estât  et  très  bonne  volonté  de  faire 
mieux  que  jamais  pour  Tadvancement  de  ceste  cause.  Je 
m'asseure  que  la  vostre  ne  cédera  à  aulcune  en  cela,  aussi 
cognoistrez  vous  que  nulle,  autre  ne  m'est  si  fort  recommandée 
y  travaillant  de  telle  façon  que  j'espère  avecque  l'ayde  deDieu 
de  faire  voir  les  effectz  au  contentement  des  gens  de  bien  ()OQr 
croyre  le  moings  pouvez  vous  que  je  ny  épargneray  seings, 
peines  ny  dilligence  que  n'ayez  œuvre  de  ce  qui  sera  du  bien  et 
reppos  de  vostre  ville,  pour  laquelle  je  vous  prie  veiller  et 
continuer  toujours  vos  bonnes  affections  sur  lesquelles  me 
reposant,  je  prieray  notre  Seigneur  vous  conserver. 

Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Soyssons  ce  xvi®  de  février  1591. 

Votre  entièrement  affectionné  et  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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LE  MÊME  AUX   MÊMES. 

f 

réchal  d*Auoioat^  retenu  par  le  roi  qui  s'opiniàtre  devant  Chartres, 
I  rien  entreprendre  sur  la  Bourgogne.  Il  regrette  que  les  villes  du 
înt  pas  à  leur  service  des  troupes  de  cavaliers  pour  tenir  la  campagne 
èserver  des  voleurs  qui  Tinfestent.  Néanmoins,  redoubler  de  zèle 
moment  oh,  plus  libre  de  ses  mouvements,  il  pourra  aller  les  en 


aOlSSONS,  ORIGINAL. 

M,  15  mars.  it.  461,  n*  135. 


Messieurs, 

veu  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  bruict  qui  a 
par  de  là  que  Monsieur  le  maréchal  d'Aumont  alloit 
re  province  pour  y  faire  la  guerre  ce  que  toutteffois  je 
se  point,  par  ce  que  je  scai  bien  qu'il  est  mandé  du  Roy 
arre  qui  est  devant  Chartres  et  qui  résolu  de  s'y  opi- 
r,  attend  une  battaille  ou  au  partir  de  là  d'aller  devant 
t  c'est  pourquoy  je  mande  mes  amys  et  assemble  mes 
)our  empescher  ses  desseings  et  entreprendre  quelque 
l'importance;  cependant  je  ne  néglige  point  les  affaires 
tre  province,  laqpielle  m'est  recommandée  plus  que 
utre,  estant  après  à  y  pourveoir  par  un  si  bon  moyen 
',  l'aide  de  Dieu,  les  gens  de  bien  en  repcoivront  du 
ement  et  ne  seront  plus  en  la  peyne  ou  ilz  ont  esté 
3  à  présent  estant;  bien  marry  des  incommodités  que 
îz  aux  environs  de  vostre  ville  par  les  courreurs  et 
s  des  places  ennemyes  qui  avec  petit  nombre  vous 
înt  beaucoup  de  dommage,  parce  qu'on  leur  souffre 
ae  personne  s'y  oppose  conmie  aux  autres  villes  qui 
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entretiennent  des  gens  de  cheval  pour  tenir  la  campagne 
voisine  en  liberté.  C'est  ce  qui  convie  les  ennemys  de  vous 
visiter  souvent,  dont  je  désire  vous  délivrer  aultant  qu'il  m'est 
possible,  et  en  cela  je  vous  prie  vous  ayder  aynsi  que  jugerez 
estre nécessaire,  et  que  vos  forces  le  peuvent  permettre,  afin  que 
au  dehors  comme  au  dedans  vous  soyez  en  rapport  et  jusques 
à  ce  que  je  vous  puisse  nettoyer  du  tout  par  une  force  à  ce 
sufQsante.  Quant  à  ce  que  désirez  scavoir  de  moy  pour  votre 
conservation  contre  ceux  qui  soubz  ung  beau  semblant  vous 
peuvent  nuire,  je  ne  vous  en  diray  rien,  sinon  vous  prieray  de 
continuer  le  soing,  le  debvoir  et  la  dillijçence  dont  vous  avei 
usé  jusqu'à  ceste  heure,  parce  que  l'expérience  vous  ayant  ■ 
apporté  plus  de  jugement  et  de  congnoissance  des  choses 
comme  de  la  qualité  des  personnes  que  je  n'en  puis  avoir,  je 
vous  remettray  la  dessus  et  sur  les  téiTioignagcs  que  vous  avei 
rendu  de  vos  bonnes  affections  desquelles  prenant  une  en- 
tière confiance,  je   ne  vous  en  ferray  aultre  recommanda- 
tion. Priant  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  heureuse  et  longue  vie. 

A  Soyssons  le  xv*  de  mars  1591 . 

Vostre  plus  a(feclionné  et  assi'uré  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 
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[  508  ] 

L'AVOYKR   et  le  conseil  de  LUCERNE  aux   MÉrfES. 


Nouvelles  représentations  sur  les  arriérés  de  solde  des  soldats  engagés  par  la 


lS91,S6iiuirs.  B.  461,  n*  1^7. 

Messieurs,  • 

Vous  avez  bien  ce  que  Monsieur  le  duc  de  Mayenne  vous  a 
ordonné  et  commandé  pour  le  payement  de  nos  souldatz  que 
fous  ont  servy  au  passé  et  en  partye  en  servont  encores  pour  la 
garde  de  vostre  ville.  Là  ou  nous  eussions  creu  qu'auriez 
mieux  respecté  ladite  ordination,  et  considéré  les  fidels  ser- 
'^ces  que  les  dicts  souldatz  vous  ont  faict,  sans  les  remectre  à 
tel  longueur  et  les  contraindre  à  une  chose  impossible,  c*est- 
i-dire  d'attendre  à  ung  terme  si  long  et  incert.  Ce  que  nous 
cause  de  vous  escripre  ce  mot,  vous  requérant  et  pryant  très 
instament  de  prendre  bien  à  ceur  la  qualité  des  affaires,  et  la 
très  grande  nécessité  et  extrémité  en  laquelle  les  dictz  soul- 
datz, et  principaliement  les  cappitaines  en  sont  tombés  et  se 
freuvent  tousjours  encores  pour  le  mancquement  et  tardation 
de  leur  payement  :  et  pour  cela  encores  engaigés  avec  leurs 
créditeurs,  avec  leurs  femmes,  enfanz  et  tout  ce  qu'ilz  ont  au 
noode.  Si,  que  certes  en  cas  qu'on  ne  leur  donnera  quelque 
loullagement  on  les  verra  de  tout  ruynez  et  en  très  mauvais 
stat,  et  pour  cela  leur  faire  payer  infailliblement  et  au  plus 
wt  qu'il  sera  possible,  une  bonne  somme,  c'est-à-dire  cinque 
Il  pour  le  moings  quatre  mil  escus,  pour  se  pouveoir  ra- 
letter  et  libérer  de  ceste  misère  et  engaigement.  Car  leurs 
■éditeurs  ne  veulent  accepter  avec  eulx  aulcunç  condition  ny 
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terme,  pour  la  pouvreté  comune  de  tous  endroictz,  et  ne  font 
aultre  que  les  poursuy  vre  pour  se  faire  payer.  Et  le  reste,  puis 
après  leur  pourveoir  à  honeste  terme,  qu'il  aye  du  raisonnaMe 
et  possible  aux  souldatz  d'attendre.  Et  ainsi  les  avoir  pour 
recommandez  en  voz  bonnes  grâces^  pour  amour  de  nez,  pour 
nous  oster  toutte  occasion  de  nous  plaindre  de  cela  près  ledit 
Monsieur  de  Mayenne  et  chercher  aultre  moyen  pour  secourir 
les  nostres. 

Au  reste,  en  ce  faisant  et  reste  tant  ceste  nostre  re- 
queste  si  juste,  nos  sommes  tout  promptz  de  la  recognoistre 
avec  tous  bons  offices  de  vrays  amys  et  vous  honorer  et  com- 
plaire en  tout  ce  que  pourrons. 

Et  pour  la  fin,  prierons  Dieu,  le  créateur  de  vous  donner  sa 
saincte  grâce. 

De  Lucerne  ce  xxvi«  jour  de  mars  1591. 
Voz  bien  affectionnés  et  bons  amys, 

L'advoyer  et  conseil  de  la  ville  et  canton  de 
Lucerne. 


[  509  1 

LE  DUC  DE  NEMOURS  AUX  MÊMES. 

S'étant  mis  à  la  poursuite  du  maréchal  d'Aumout,  il  a  pris  le  chàtean  éi 
Toulon;  mais,  comme  il  lui  est  impossible  de  s'eilgager  daos  le  pays  do  Mo^ 
vaod,  où  le  maréchal  s'est  cantonné,  et  que,  d'ailleurs,  son  gouTernemeot  le 
réclame,  il  va  s'y  rendre  en  laissant  trois  régiments  qu'on  lui  renvem  s'ils 
deviennent  inutiles.  Nouvelles  de  la  prise  de  Louhans,  Montagu  et  Arcy. 

TOULON-SUR-ARROUX,  ORlCi:iAL. 

1591,  18  avril.  B.  4G0.  b«  136. 

Messieurs, 

Pensant  rencontrer  le  maréchal  d'Aumonl  et  le  comballre, 
je  m'estois;acheminé  à  CharoUes  où  je  seu  qu'il  s'estoit  recullê 
du  costé  du  Nivernois  ;  cella  me  feist  encore  avancer  de  si^ 
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s  lieues,  jusques  en  ce  lieu  eu  j'ay  tenu  le  chasteau 
quatre  jours,  pendant  lesquelz  en  attendant  la  cavale- 
î  Ton  a  bien  eu  peine  de  faire  conduire  jusques  icy  et 
ns  de  pied  aussy  par  le  mauvais  temps  et  le  mauvais 
1  que  nous  avons  eu.  L'ennemy  n*a  point  faict  conte- 
de  le  secourir  ni  de  s'approcher,  ains  s'est  mis  dans  le 
I  Morvant  où  je  ne  vis  nulle  apparence  de  passer  oultre, 
ivant  aller  qu'en  désordre  et  à  la  fille,  pour  cequece  sont 
oyes  et  chemins  encore  plus  malaisez  que  ceux  que 
vons  passez.  Et  pour  ce  que  j'ay  pris  le  chasteau  de 
n  hier  après  disner  que  seuUement  peust  y  arriver 
me  et  que  d'heure  en  heure  je  reçoy  nouvelles  de  mon 
•nement  qui  me  pressent  infiniment  d'y  aller,  je  me  suis 
;é  d'y  aller  en  laissant  à  Monsieur  de  Tyanges  (1)  deux 
înts  de  gens  de  pied  et  environ  six  vingtz  bons  chevaulx 
e  régiment  de  Montilly  que  j'ay  mandé  passer  par  Dijon 
ervir  de  ce  coté  là,  si  l'on  en  a  besoin  et  de  environ  deux 
)nschevaulx  qui  viennentquantet  luy.  Lesquelles  troupes 
1  recommande  comme  aussi  j'en  escry  à  Monsieur  de  Se- 
pour  me  les  renvoyer  si  vous  n'en  avez  que  faire  dans  ce 
mement,  que  je  vous  supplie  croire  que  je  n'ay  en 
re  considération  que  le  mien. 

DUS  ay  cy-devant  mandé  la  composition  de  Louhans  et 
gu  et  la  prise  d'Arcy  qui  me  gardera  vous  en  faire  re- 
m  me  recommandant  très  affectionnément  vos  bonnes 
i,  prions  Dieu, 
Messieurs, 

il  vous  donne  tout  bien  et  contantement. 
Toullon  le  xviii"  avril  1591. 
Votre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

Charles  de  SAVOYE. 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  4e  la  ville  de  Dijon. 
François  DamaA,  âeigneur  deTliianges. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Annonce  la  prise  de  Ch&teau-Thierry  qn'il  vient  d'emporter.  11  eofoie 
M.  de  Redon  presser  l'arrivée  des  troupes  de  la  province  qu'il  attend  povlv 
joindre  à  celles  que  le  duc  de  Parme  lui  amène.  Prière  de  se  bien  garder. 

CBATBAU-TniimRT,  01I6IIUL. 

159i,  19  avril.  i.  «0,  n- 137. 

Messieurs, 

Le  sieur  de  Rodon  présent  porteur  que  j'envoye  pour  fia» 
acheminer  ces  irouppes  de  vostre  province  pour  me  leoir 
joindre,  affîn  de  m*opposer  aux  dessings  de  nos  ennemp, 
émpescher  leurs  progrèz,  attendant   le   secours  de  mon- 
sieur le  duc  de  Parme  qui  s'avance,  vous  fera  bien  parti- 
culièrement entendre  de  mes  nouvelles  et    Testât  de  dûi 
affaires  suyvaut  la  charge  que  je  lui  en  ay  donnée.  Je  vous   ] 
prie  de  toute  mon  affection  de  veiller  à  avoir  l'œuil  ouverte 
la  conservation  de  vostre  ville  pendant  Tabsence  desdites 
troupes,  prendre  bien  garde  que  nos  ditz  ennemis  n'y  faceol 
aucune  praticques  et  maintenir  tousjours  vos  concitoyens  en 
bonne  paix  et  union  les  ungs  avec  les  aultres,  car  c'est  le  seul 
moïen  de  vostre  conservation  leur  faisant  entendre  Testai  de 
nos  affaires,  afin  qu'ils  ne  s'ennuyent.  Je  me  remetlrayan 
surplus  sur  ledit  sieur  de  Rodon  que  je  vous  prie  croire  à 
que  je    n'cspargneray  jamais  chose    qui    dépende  de  mon 
pouvoir  pour  votre  contentement.  Je  vous  diray,  au  surplus, 
qu'attendant  de  pouvoir  joindre  mes  forces.    Je    suis  venu 
attaquer  ceste  place  pour  estre  de  grande  importance  pour 
Paris  et  après  avoir  faict  tirer  de  quatre  à  cinq  cents  coups  de 
canon,  j'ai  emporté  la  ville  d'assault  sans  y  avoir  heu  auiuue 
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résiïstaxicey  encore  que  ia  brèche  ne  fut  raisonnable  pour 
B*èire  fait  retrancher  par  le  dedans  le  chasteau  est  rendu  par 
«somposition  après  quelques  voilées  de  canon  tirés.  J'espère 
cpe  ce  bon  succès  sera  suivi  dans  meilleurs  et  que  Dieu  nous 
dlonnera  la  grâce  de  remettre  nos  affaires  en  meilleur  estât 
qoe  jamais.  Je  le  prie, 

Messieurs,  vous  conserver  heureusement. 

Au  camp  de  Chasteau-Tierry,  ce  xix«  apvril  1591. 

Votre  entièrement  affectionné  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[  5^^  ] 

LE   MÊME  AUX   MÊMES. 

NoaTelle  convocatioD  des  Etats  généraux  dans  la  viUe  de  Reims.  Prière  d'y 
ttvoyer  leo»  députés  sons  Tescorte  qne  fournira  M.  de  Sennecey. 

MtBS,  ORlGiriAL. 

1591,  23  ayril.  r.  4U0,  n»  1S8. 

Messieurs, 

L'assemblée  à  laquelle  je  vous  conviay  dernièrement  par 
JDes  lettres  pour  résouldre  avec  i'advis  de  toutes  les  proviaces 
des  moyens  qui  se  trouveront  plus  expédions  pour  radvance- 
ment  de  nostre  sainte  religion  et  bien  général  de  ce  royaume, 
liant  esté  intermise  pour  quelques  considérations,  j'ay  depuis 
adiîsé  qu'il  estoit  nécessaire  pour  le  bien  de  cest  Estât  de 
eontinuer  et  poursuivre  la  fin  de  ceste  convocation  de  laquelle 
je  suis  même  requis  et  invité  par  Messieurs  de  la  Court  de 
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parlement  de  Paris.  Au  moyen  de  quoy  je  vous  prieray  de 
faire  le  plus  promptement  que  vous  pourrez  Teslection  de  ?oz 
depputtez  si  desjà  ne  Test  faict  et  les  faire  partir  en  toute 
diligence  avec  l'escorte  que  leur  donnera  pour  la  seureté  de 
leur  voyage  le  sieur  de  Senecey,  lieutenant  général  en  vostre 
province,  auquel  je  escritz  particulièrement  pour  cest  effed 
désirant  qu'ils  se  puissent  rendre  en  ceste  ville  de  Reyms  le 
dernier  jour  de  may  prochain  ou  plustost  s'il  est  possible,  où 
j*ay  pareillement  assigné  les  deputtez  de  toutes  les  antres 
provinces,  pour  avec  une  mesme  délibération  prise  de  Tadns 
de  tous  les  corps  et  ordres  de  cest  estât  pourvoir  aux  meilleon 
remèdes  qui  se  pourront  trouver  pour  la  conservation  de  nostre 
sainte  religion  et  bien  de  cest  £stat,  à  quoy  il  n'y  a  point  de 
doubte  que  nous  emploîans  avec  le  zèle  et  droite  intentioD 
que  nous  devons  et  que  je  m'asseure  que  chacun  de  vous  y 
apportera.  Dieu  ne  nous  en  fera  réussir  des  fruictz  salutaires  ; 
pour  l'avancement  de  son  saint  service  et  manutention  de  ce  , 
royaume,  de  quoy  je  le  supplie  de  tout  mon  cœur  et  qu'il  vous  , 
tienne  après  m'estre  recommandé  à  vos  bonnes  grâces, 
Messieurs, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Reyms  ce  xxiir  jour  d'avril  1591. 


Votre  entièrement  affectionné  et  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Péricard. 


1 


A  Messieurs  les  maire  et  eschevins,  bourgois  ethabitansde 
la  ville  de  Dijon. 
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[512] 


LE  DUC  d'ELBEUF  AUX   MÊMES. 


Prièie  de  eontriboer  au  paiement  de  la  rançon,  qui  a  été  fixée  k  150,000 


CiATIÀQ  DS  LOCHIf,  01I6INAL. 

i8M ,  10  mil.  '  •.  46(S  n*  140. 


Messieurs, 

Ayant  esté  arresté  prisonnier  au  mesme  temps  et  à  Tocca- 
du  massacre  de  Blois.  Je  n'avois  depuis  peu  tant  faire 
ers  nos  ennemis  qu'ils  se  voulussent  condescendre  à  tirer 
^pdque  commodité  de  moy  pour  me  délivrer  d'une  captivité 
lai  misérable  en  laquelle  ils  me  destiennent,  sinon  depuis 
^patre  ou  cinq  mois  qu'ilz  m'ont  demandé  cent  cinquante  mil 
^iKiis  qui  est  une  somme  tant  excessive  qu'il  m'est  du  tout 
fintpossible  d'y  satisfaire  sans  l'aide  des  bons  catholiques  que 
jjlmplore;  àquoy  plusieurs  bonnes  villes  se  sont  desjà  montrées 
fct  affectionnées,  cela  me  fait  penser,  recongnu  voslre  zelle  et 
|(iété  à  ce  sainct  party,  que  je  ne  debvois  faire  faulte  à  vous 
^Si  supplier,  ce  que  je  fais  très  affectueusement  et  d'eslargir 
.quelque  peu  de  vos  moyens  pour  m'aider  à  sortir  d'une  si 
l^ltroitte  prison  que  j'endure,  laquelle  néantmoins  m'est  beau- 
p  plus  insupportable,  que  l'empeschement  qu'elle  me  fait 
pouvoir  servir  à  si  bonne  cause,  ou  je  m'assure  que  je 
rrois  apporter  du  secours  comme  j'espère  le  faire  parrois- 
quand  pour  vostre  libéralité  je  me  verray  plus  libre.  Et 
08  en  aurez  une  telle  obligation  que  je  ne  l'oublieray  jamais 
pour  m'en  revenger  de  tout  mon  pouvoir  l'occasion  s'en  pré- 
Carrup,,  t.  II.  25 
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sentant ,  en    cette    dévotion ,  je    prieray  Dieu    qu'il  vo« 
doint, 

Messieurs,  très  longue  et  très  heureuse  vye. 

Au  Ghasteau  de  Loches,  ce  xx*  de  may  1591. 

Vostre  très  affectionné  meilleur  amy^ 

Charles  de  LORRAINE 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins   de  la  ville  de  Di- 
jon (i). 


[513] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Les  craantés  commises  par  les  gens  do  parti  contraire  doivent  être  ne  oei- 
tation  pour  les  calholiqaes  à  défendre  la  cause  de  l'Union.  Il  espftre  voir 
bientôt  à  leur  secours.  Comme  il  a  été  jugé  nécessaire  d'adjoindre  au  dépaiéi 

des  Ëlals  les  maires  des  villes,  il  témoigne  le  désir  que  M.  Bernard  sait  dois) 
comme  maire  à  la  première  élection. 

REIMS,  OllfilMAj.. 

1591, '2ii  mai.  b.  460,  oMM. 

Messieurs, 

Par  vostre  lettre  du  six  de  ce  mois,  j'ay  veu  comme  noi 
ennemys  se  comportent  en  vostre  province  à  Tendroict  de  ceux 
qui  n'embrassent  leur  party  ainsy  qu'il  leur  plait  et  les 
cruautés  dont  ils  usent  pour  esbranler   ceux  qui   ne  sont 


(I)  i^a  mairie  ue  fit  aucune   répoiiae  ù  ces  lettres,  mais  le  duc  dt 

Mayenne  et  la  ilucliessc    d'Klhcuf  ayant  insista,  la  Chambre   de  Ville 

écrivit  le  20  avril  qu'il  lui  était  impossible  d'y  satisfaire,  la  misère  des 

habitants  étant    telle   qu'à  peine  pouvaient-ils   suflire    à  leur  propre 

«léfeuse. 
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encore  bien  asseurés  et  donner  de  Testonnement  aux  aultres, 
cella  nous  servira  en  ce  que  les  bons  catholiques  seront  plus 
animés  à  la  déffence  de  nostre  relligion  par  l'ingratitude 
qu'ils  recongnoissent  en  ceux  qu'ils  ont  voulu  doulcement 
Iraicter  et  favoryser  et  qu'ung  chascun  aura  plus  de  soing 
désormais  à  ce  qui  est  de  Tadvancement  de  ceste  cause.  J'es- 
père aveccpie  l'ayde  de  Dieu  que  dans  si  peu  de  jours  je  vous 
assisteray  de  si  bonnes  forces,  tant  du  costé  de  monsieur  de 
l^emours  et  de  Liorraine  que  d'ailleurs  ainsy  que  dans  deux 
jours  j'espère  vous  mander  par  le  sieur  de  Faulcany  que  je 
despèche  exprès.  Cependant  je  vous  prie  vous  en  asseurer  et 

continuer  en  vos  courage  et  bonnes  résolutions  ainsy  que 
vous  avez  faict  jusqu'à  s'theure.  Il  a  esté  treuvé  nécessaire 
pour  autoriser  l'assemblée  que  nous  faisons  d'ung  nombre 
d^hommes  choisis  de  toutes  les  provinces  pour  le  bien  de 
ceste  cause  (jue  les  maires  et  chefs  des  villes  s'y  treuvent. 
C'est  pourquoy  ayant  escript  exprès  à  Monsieur  le  maire  de 
y  venir;  je  désire  qu'à  la  première  réception  de  maire  que 
vous  fairez  que  Monsieur  Bernard  soit  esleu  pour  l'estimer 
tel  non  seulement  comme  vous  et  moy  le  désirons,  mais 
comme  il  est  nécessaire  et  à  temps  pour  la  conservation  de 
vostre  ville  et  le  bien  de  vostre  province;  son  mérite  vous  estant 
tellement  recogneu  que  ce  seroit  estre  superflu  de  le  vous 
recommander.  Je  vous  prie  donc,  Messieurs,  de  tesmoigner 
en  cela  vostre  bonne  affection  et  la  prévoyance  que  vous 
debvez  avoir.  A  l'establissement  d'une  charge  de  si  grande  im- 
portance à  quoy  m'asseurant  que  vous  satisfairez  ainsy  qu'il 
est  de  vostre  debvoir  et  que  je  désire,  je  prieray  Nostre  Sei- 
gneur vous  donner. 

Messieurs,  heureuse  vie. 

A  Rheyms  le  xxvi  may  1591. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 
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[514  1 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEYINS  DE  CHALON  AUX  MÊMES. 

Prière  de  lear  faire  connaître  ce  qu'ils  ont  décidé  touchant  rélectiOD  da 
députés  aux  Etats  généraux. 

CHALON»  OIIGISAL. 

1591,  10  juin.  B.  461,  d«  116. 

Messieurs, 

Nous  vous  suplions  bien  humblement  nous  advertir  de  façon 
quetenez  pour  envoyer  à  l'assemblée  des  Estats  Généraux  par 
ce  que  nous  désirons  nous  conformer  avec  vous.  Deans  que! 
jour  vous  résoudres  de  fayre  partir  vos  députez  et  si  vous  ava 
procédé  à  une  nouvelle  nomination  autre  que  celles  que 
feistés  il  y  a  ung  an  pour  mesme  subject.  Nous  avons  esté 
advertiz  que  monsieur  le  Président  Jeannin  esloit  arrivé  i 
Dijon.  Par  la  communication  qu'avez  eu  avec  luy  vous  debrei 
estre  mieux  informez  que  nous  de  ce  qu'on  doibl  fayre  pour 
ladicte  assemblée.  Par  quoy  nous  vous  supplirons  de  rechef 
nous  en  donner  voz  bons  advis,  dont  nous  ferons  part  à  Mes- 
sieurs de  Mascon  qui  sont  aux  escoutes,  attendant  mesme 
chose  de  nous,  qui  sera  l'endroict  où  nous  saluons  bien 
humblement  voz  bonnes  (grâces)  de  noz  plus  affectueuses 
recommandations,  priant  Dieu,  Messieurs, 

Qu'il  vous  conserve  en  heureuse  santé  et  longue  vie. 

A  Chalon  ce  x  juing  4591. 

Voz  plus  affectionnez  amyz  et  serviteurs, 

Les  mayre  et  eschevins  de  la  ville  de  Chalon. 
Par  ordonnance  des  ditz  sieurs^ 

Depoyte. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Dijon.  à  Dijon. 
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[  515  ] 

LE   DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 
Sollicite  le  secoars  de  la  ville  pour  la  rançon  da  duc  d'Elbenf. 

1591,  ttjain.  •  p.  460,  no  143. 

Messieurs, 

N'ayant  cydevant  monsieur  le  duc  d'Elbœuf  peu  tout  faire 
envers  nos  ennemis  que  de  le  vouUoir  mettre  à  rançon  à  quoy 
je  me  suis  employé  de  ma  part  comme  le  debvoir  et  raflfection 
n'y  obligent,  enfin  ils  s'en  sont  toutefois  condescendus,  et  de- 
puis cinq  ou  six  mois  taxé  à  la  somme  de  cent  cinquante  mille 
«eus,  pour  quoy  satisfaire  considérant  l'utilité  qu'il  peut 
^porter  à  ce  saint  party,  j'ay  recherché  comme  lui  aussi,  tous 
tes  moîens  qm  nous  ont  été  possibles,  mais  nous  nous  trou- 
W)os  encore  de  beaucoup  esloignez  de  faire  une  si  grande 
ttmne  et  n'espérons  pas  d'y  parvenir,  si  ce  n'est  par  l'aide 
les  bons  catlioliques,  aucuns  desquels  mesmes  en  corps  de 
ille  ont  faict  paroistre  leur  sincérité  et  bonne  volonté  en 
ause  si  recommandable  en  desparlant  quelque  peu  de  leurs 
Dmmoditezpoury  servir  à  ceste  cause.  Ne  vous  recognoissans 
loins  affectionnez  à  ce  sujet,  je  n'ai  voulu  faillir  accompa- 
tiant  la  lettre  que  le  dit  sieur  d'Elbœuf  vous  en  escript  de 
ÎU8  prier  comme  je  fais  très  affectueusement  de  vouloir 
stendre  vostre  zèle  et  piété  en  cest  endroit  et  le  secourir  de 
ille  somme  que  vous  pourrey,  afin  que  délivré  qu'il  sera  d'une 
i  grande  misère,  il  fera  paroistre  à  tous  le  monde  combien  sa 
présence  proffeitera  à  cette  cause  dont  je  m'assure  vous  aurez 
:>eaucoup  de  plaisir  quand  vous  recongnoistrez  mesmes  que 
votre  libéralité  sera  en  partie  l'occasion.  Et  oultre  cela  nous 
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vous  en  aurons  tous  deux  une  telle  obligation  que  pour  nous 
en  acquicter  selon  nostre  désir,  vous  nous  trouverez  tousjoiirs 
très  disposez. 

Priant  Dieu  qu'il  vous  doinct, 

Messieurs,  très  bonne  vye  et  longue. 

A  Amiens,  ce  xxix*  jour  de  juing  1591 . 

Vosire  entièrement  affectionné  et  plus  parfait  am^^ 

Charles  de  LORRAINE. 
Marteau. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 
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LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Les  presse  de  nommer  et  d'envoyer  leurs  députés  à  l'assemblée  coofoqote  ï 
Reims. 

AHiE.1S,  OftlGl?UiL. 

1591,3  juillet.  b.  460,  d-^  144. 

Messieurs, 

Le  peu  de  dilligence  que  Messieurs  du  clergé,  de  la  no- 
blesse et  vous  avez  faict  d'envoyer  vos  depputez  à  Reims  pou 
assister  à  l'assemblée  générale  y  convoquée  (1),  m'a  donné  occ< 


(1)  Voir  le  u»  512,  en  note. 

(2)  La  dt'pôche  du  23  avril  (voir  n»  511)  étant  demeurée  sans  résull 
Mayenne  adressa  celles-ci,  qui  furent  apportées  le  30  par  le  maire  à 
Chambre  de  ville.  Etienne  Bernard,  éolievin,  qui  avait  été  élu  dépi 
du  tiers  état,  déclara  à  ses  collègues  qu'il  était  prêt  à  partir ,  uou( 
slant  que  les  chemins  fussent  suspects  et  très  périlleux,  voire  qu'il  è 
obligé  de  faire  emprunt  pour  sa  bourse,  mais  qu'il  ne  le  pouvait 
suite  de  la  négligence  du  greffier  du  bailliage  à  lui  délivrer  sa  comi 
sion. 


-  391  - 

de  vous  faire  ce  mot  de  recharge  pour  vous  prier  de  ne 
différer  ceste  affaire  qui  est  plus  nécessaire  et  importante 
nul  aultre  pour  la  manutention  de  nostre  relligion  et  de 
at.  Il  y  a  déjà  audit  Reims  des  députez  d'aucunes  provinces 
'ennuyent  du  long  séjour  qu'ilz  y  ont  faict  et  pensant  que 
assemblée  ne  se  doibve  effectuer  pour  ce  que  les  autres 
nces  diffèrent  d'y  envoyer.  Je  vous  prie  et  conjure  sur 
[ue  désirez,  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  le  repos 
stre  patrye  de  haster  le  plus  que  vous  pouvez  les  députez 
lis  les  trois  ordres  suivant  mes  précédentes  lettres  et  qu'ilz 
ent  estre  audit  Reims  dans  la  fin  ce  mois  au  plus  tard, 
lel  temps  je  seray  aussy  de  retour  du  voyage  que  j'ay 
:ontraint  faire  en  ce  pays  pour  le  bien  du  général.  Sur  ce 
ie  Dieu, 

Messieurs, 
l'il  vous  aye  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

\miens  ce  m*  de  juillet  1591. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amt/, 

Charles  de  LORRAINE. 
Péricard. 

Vfessieurs  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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[517] 

LE   MÊME  AUX  MÊMES. 

11  annonce  l'heureuse  éyasion  dn  dnc  de  Guise  ;  va  au-devant  des  tRMpk 
Pape  espère  bienlAt  reprendre  Noyon. 

hàh  ,  ousnui. 

1591,  22  août.  b.  456,  d*  lU. 

Messieurs, 

Je  vous  veux  faire  part  de  la  bonne  nouvelle  que  nous  aviHis 
de  la  liberté  de  M.  de  Guyse  mon  nepveu,  qui  s'est  sauté 
avec  tant  de  hazard  de  sa  vye,  qu'il  faut  croyre  que  Dieu  seul 
l'ayt  conservé.  Je  m'asseure  que  sa  personne  et  son  auctorité 
joincte  à  TafTection  qu'il  porte  au  bien  de  ceste  sainte  cause 
aporteront  beaucoup  d'avancement  aux  affaires  d'icelles,  et 
qu'il  y  prouffîtera  grandement  (1).  Je  partz  présentement  d'icy 
pour  aller  recevoir  les  forces  d'Italie  que  le  pape  nous  enxoye 
avec  les  quelles  et  celles  qui  viennent  de  Flandres,  j'espère 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  regaigner  ce  que  la  nécessité 
et  le  malheur  nous  a  fait  perdre  et  que  l'on  congnoistra  ung 
grand  changement  aux  affaires.  Dieu  a  voullu  que  ces  jours 
passés  nous  ayons  perdu  la  ville  de  Noyon  où  je  m'estois  ache- 
myné  en  toute  diligence  pour  la  secourir  et  avoir  mandé  de 
tous  costez  les  troupes  pour  cest  effest,  lesquelles  si  elles 
feussent  venues  à  temps  je  me  promettois  non  seullementde 
faire  lever  les  iége  au  roy  de  Navarre,  mais  de  ruyner  entière- 
ment son  armée,  car  il  sembloit  que  Dieu  nous  eust  envoyé 


(1)  La  Chambre  de  ville,  informée  par  ses  correspondants  de  i*hea- 
reuse  nouvelle,  travail  pas  attendu  la  dépêche  de  Mayenne  pour  mani- 
fester la  joie  qu*elle  en  ressentait.  Le  30  août  elle  avait  fait  chanter  le  Te 
Deum,  ronfler  le  canon  et  allumer  des  feux  de  joie. 


1* 
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<ste  occasion  pour  ce  faire.  J'espère  que  les  ennemys  ne  la 
;:arderont  guères  de  temps,  et  que  bientost  nous  la  repren- 
Irons  et  encores  d'autres  meilleures,  Dieu  aydant.  Je  vous  prie 
ravoir  tousjours  l'œil  ouvert  à  vostre  conservation  et  croyre 
[Qeje  n'espargnerai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moy  pour 
■vus  fedre  paroistre  combien  elle  m'est  chère.  Je  prye  nostre 
Ugneur  vous  avoir, 

Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Ham,  ce  xxn*  jour  d'aoust  1591 . 

Vostre  antièrement  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

Messieurs  les  visconte  maïeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
iîon. 
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LE  DUC  DE  NEMOURS  AUX  MÊMES. 

Q  regrette  le  différend  entre  son  frère  le  marqais  de  Saint-Sorlin  et  le  baron 
Scanecey,  qni  a  amené  la  détention  de  ce  dernier.  Néanmoins  il  va   en 
rîrt  à  soa  frère. 

^On  rais   SAINT-DJDIIR,  AUTOGRAPHE. 

15ei.34août.  B.  460,  h-  145. 

Messieurs  (I), 

Si  vous  avez  bien  eutendu  ce  qui  s'est  passé  du  fait  de  Men- 
eur de  Senecey  dont  m'escrivez  (2),  je  m'asseure  que  vous 

i)  A  la  première  nouvelle  de  rarrestation  du  baron  deSenneccy,  la 
îrie  de  Dijon,  se  voyant  privée  de  chef  dans  des  circonstances  si 
tiques  (le  maréchal  d*Aumont  était  encore  sur  la  frontière)  avait 
idé  qa*on  écrirait  aux  ducs  de  Mayenne  et  de  Nemours  pour  réclamer 
léiivranee  du  baron  (Délibération  du  9  août  1591).  Leduc  de  Nemours 
oodait  à  cette  dépêche. 
I)  On  a  vu  par  la  lettre  n.  480,  comment,  à  la  suite  d'un  engage- 
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aurez  cogncu  ce  qu'il  a  (1)  tousjours  maintenu,  que  k  tort 
qu'il  luy  tenoist  estoit  tellement  attaché  à  sa  réputation  qui 
ne  pouvoit  moins  que  d'en  tirer  raison.  Touteffois  le  meuaûl 
avec  moy  en  Bourgogne,  je  le  prié  de  ne  lui  rien  demander,» 
qu'il  me  promit  tant  que  Monsieur  de  Senecey  seroitavecmoj 
comme  il  m'a  faict.  May  s  il  est  advenu  comme  par  acddeit 
inévitable  que  Tayans  laissé  à  Chalons  où  je  luy  dis  adiea  oi 
le  pensant  plus  voir  de  ce  voyage  là  et  depuis  mon  frère  estant 
à  cheval  pour  aller  au  devant  de  l'armée  d'Italie,  où  il  est 
encores,  il  sceut  que  ledit  sieur  baron  de  Senecey,  venoilpour 
destourner  le  siège  de  Bersey,  soit  en  se  meslant  dans  la  place 
ou  autrement  comme  il  désiroit  quelle  lui  feust  confié.  Mon 
frère  lui  feist  passer  la  rivière  en  Bombes  dont  je  feus  et 
marry  et  estonné  tout  ensemble.  Or  les  choses  en  estans  en 
ces  termes,  je  suis  bien  d'advis  comme  vous  que  nous  advi- 
sions  les  moyens  d'éviter  le  désordre  qui  en  peult  arriver  en 
vostre  ville  et  en  toute  la  province  ;  mays  aussy  vous  sup- 
plieray-je.  Messieurs,  de  considérer  qu'en  telz  affaires  il  fault 
éviter  toutes  sortes  de  conséquences  et  que  pour  le  plus 
expédiant  nous  devons  attendre  le  remède  de  l'autorité  deJ 
Monsieur  de  Mayenne,  vers  lequel  j'ay  despèché  plusieurs 
messages  exprès  vous  asseurant  que  mon  i'rère  Monsieur  le 
Marquis  ayant  fait  paroistre  à  ceulx  qui  font  profession  de 


ment  aux  environs  de  Vienne,  le  baron  de  Sennecey,  qui  était  Tenu  M 
secourd  du  marquis  de  Saiut-Soilin,  frère  du  duc  de  Nemours,  prasé 
parles  royalistes,  avait  fait  prisonnier  .e  colonel  Alphonse  Ornano,  lieute- 
nant du  Roi  en  Dauphiué.  Seulement,  comme  au  lieu  de  le  remettreio 
marquis,  il  Tavait  fait  diriger  sur  Auxonne  et  s*était  adjugé  les  40,000  écai 
payés  pour  sa  rançon,  le  marquis  et  sou  frère  avaient  résolu  de  s'en 
venger.  Tavanes  ayant  rompu  la   trêve,  le  duc  de  Nemours  arriva  ta 
secours  de  la  province.  Sennecey  ne  put  se  dispenser  de  raccompaîOitf 
dans  son  expédition.  Arrivés  au.x  environs  de  MAcon  et  rejoints  ptr  II  ' 
marquis  de  c^aint-Sorliu,  le  refus  de.iScnnecey  de  coopérer  au -siège  da 
château  de  Berzé  leur  fournit  le  prétexte  qu'ils  cherchaient.  Le  marqaii 
arrêta  Sennecey,  lui  fit  passe rJaSaAne  et  l'envoya  prisonnier  au  cbl* 
leau  de  Pierre-Eucise,  à  Lyon. 

(1)  C'est-à-dire  le  marquis^  de  Saint-Sorlin. 
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qu'il  a  TouUn  desgaiger  le  sien  en  cest  endroit,  il  ne 
fa  à  son  particulier  en  ce  qu'il  cognoistra  importer  le 
général  de  vostre  patrye,  à  quoy  je  tiendray  la  main  pour 
y  servir  luy  et  moy  de  toute  notre  affection  de  laquelle 
^0rtant  reconunandé  à  voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu, 
Messieurs  y  vous  donner    toute    prospérité   et  contente- 


De  Seaune  prez  Saint-Didier,  ce  xxrv  aoust  1591 . 

Votre  plus  affectiontié  et  meilleur 
"  amy  à  vous  servir  y 

Charles  E.  de  SAVOYE. 
A  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 
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LE  DUC  DE  BfAYENNE  AUX   MÊMES. 

0  est  très  mécontent  de  l'arresUlioa  da  baron  de  Scnnecey  ;  il  en  écrit  an 
éK  de  Nemoon  et  Ini  enverra  un  gentilhomme  pour  presser  sa  mise  en 
fiberté. 

haï,  obicinal. 

tSM,  ai  août.  B.  460,  n-  140. 

Messieurs, 

Pay  veu  avec  beaucoup  de  desplaîsir  ce  que  m'avez  mandé 
de  la  détention  de  Monsieur  de  Senecey,  jugeant  bien  que 
cest  accident  ne  peult  qu'apporter  de  Taltération  au  repos  de 
▼ostre  province.  Soudain  j'ay  fait  une  bonne  despêche  à  mon- 
sieur de  Nemours  pour  luy  faire  cognoistre  que  nous  ne 
sommes  pas  au  temps  qu'il  faille  préférer  son  intérest  parti- 
culier au  bien  général  et  que  cest  exemple  ne  donnera  que 
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trop  de  subject  et  de  moyen  à  nos  ennemis  d'en  faire  prooJiLj 
Je  veux  croire  qu*il  y  aura  eu  autant  de  regret  que 
mesme  et  qu'il  le  tesmoignera  par  la  prompte  liberté  dt 
sieur  de  Senecey  que  je  veux  assister  de  tout  mon  pouvoir  < 
lui  faire  paroistre  combien  je  ressens  lui  estre  obligé  de 
de  peines  qu'il  a  prises  pour  le  repos  et  conservation  de  ^ 
dite  province.  Je  ne  laisseray  oultre  ma  première  de 
d'envoyer  dans  deulx  ou  tfbis  jours  ung  gentilhomme 
miens  vers  mondit  sieur  de  Nemours  pour  lui  repi 
encore  plus  particulièrement  l'importance  de  ce  faict.  Ce] 
dant,  Messieurs ,  je  vous  prie  d'avoir  l'œil  ouvert  à  vc 
conservation  et  croire  que  je  feray  tout  ce  qui  me  se»] 
possible  pour  m'approcher  de  vous,  aûn  par  ma  présence  dei 
vous  apporter  quelque  soulagement  ne  désirant  rien  taot  aa^ 
monde  que  de  vous  voir  en  repos.  Je  prie  nostre  Seigneur' 
vous  avoir, 

Messieurs, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Ham  ce  dernier  aoust  1591 . 

Vostreplus  affectionné  et  parfait  arny, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

.  Ë  «pèn  qae  Téchec  de  l'armée  royale  ya  les  laisser  en  repos.  Lui  compte 

rapprocher  d'eu  et  aller  au-devant  de  Tarmée  papale.  Il  envoie  un 

yert  le  dnc  de  Nemonrs  afin  de  faire  mettre  M.  de  Sennecey  en 

Annonce  de  grands  succès  après  la  réunion  de  ses  troupes  avec  celles 

et  dn  doc  de  Parme. 

k  MAE,  OIIOINÀL. 

fM,  SI  tout.  B.460,n*U7. 

Messieurs, 

^  Je  veux  espérerque  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  ruyner  l'armée  (1) 
É|iie  le  Roy  de  Navarre  avoit  envoyé  en  vostre  province,  vous 
îvrez  maintenant  quelques  soulagement  parmy  tant  de  mi- 
que  vous  souffrez  il  y  a  si  longtemps,  ausquelles  j'ay 
de  désir  de  mettre  une  fin,  que  je  suis  résolu  de  faire  tout 
iqui  me  sera  possible  pour  m'aprocher  de  vous  et  aller  rece- 
Rf  l'armée  que  Sa  Sainteté  envoyé  pour  le  secours  de  ceste 
dnte  cause  essayer  vous  apporter  plus  de  liberté.  Croyez  je 
prie,  Messieurs,  que  je  ressens  y  avoir  une  si  parfaite 
ligatioD,  que  je  n'espargneray^  chose  qui  soit  en  mon  pou- 
«r,  pour  vous  remettre  entièrement  en  repos.  J'ai  sceu 
ipnsonnement  de  Monsieur  de  Senecey  par  Monsieur 
marquis  de  Saint-Sorlin,'  mon  frère  dont  je  porte  aul- 
it  de  déplaisir  que  de  choses  qui  eussent  peu  arriver. 
despèche  présentement  un  gentilhomme  vers  monsieur 
Nemours  pour  lui  faire  congnoistre  combien  cest 
Incident  peult  apporter  d'altération  aux  affaires  de  vostre 


(1/  L*ariDée  da  maréchal  d'Auoiont  avait  échoué  dans  toutes  ses  atta- 
fsetf  sur  leé  grandes  villes. 


—  39B  - 

province  et  que  ce  n'est  pas  le  temps  maintenant  de  îm 
souffrir  le  général  pour  le  particulier,  je  m'asseure  qu'ilj 
donnera  ordre  et  que  mondit  sieur  de  Saint-Sorlin  mon  frère 
préférera  la  prière  que  je  lui  en  feray  à  son  propre  intéresl.  Je 
ne  vous  diray  rien  davantage,  sinon  vous  recommander  conti- 
nuellement le  seing  et  la  vigillance  que  vous  devez  à  vostR 
conservation  et  de  demeurer  tousjours  bien  unys  ensemble. 
Estant  le  vray  moyen  de  couper  chemin  aux  pratiques  d 
menées  qui  se  pourroient  faire  par  noz  ennemis,  lesqnà 
j'espère  avec  Tayde  de  Dieu  nous  verrons  plus  n>al  m&M 
qu'ilz  nous  est  par  cydevant,  lorsque  l'armée  de  Monsieur  b 
duc  de  Parme,  les  forces  d'Italie  et  les  francoises  seront  tonttei 
ensemble  qui  sera  dans  trois  semaines  en  cest  endroict, 

Messieurs, 

Je  prieray  nostre  Seigneur  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

De  Ham,  le  dernier  jour  d'aoust. 

Voire  plus  affectionné  et  parfaict  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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[521  ] 

ÉTISNNE  BERNARD,  ÉCHEVIN   ET  DÉPUTÉ  DU  TIERS   ÉTAT, 

AUX  MÊMES. 

Le  duc  do  Mayenne ,  qu'il  a  trouvé  vers  le  duc  de  Lorraine  et  sei  filt,  lui  a 
promii  que  tout  se  passerait  sans  mécontentement;  mais,  dans  ce  momeit-ci, 
il  est  fort  empêché,  car  les  armées  sont  proches. 

rMMDXJH  tel  UU8I,  ORIGINAL. 

iS»ai.  96  septembre.  b.  461  ,d*  188. 

Messieurs, 

Le  porteur  arriva  en  Tarmée  dymanche  dernier,  Monsei- 
gneur, Son  A.  de  Lorraine  et  Messeigneurs  ses  ûlz  estant  à 
Sainnières.  Il  n'a  pas  esté  expédié  aussitost  parce  que  Ton  ha 
marché  du  despuis  et  sommes  maintenant  à  Verdung,  où  de 
nouveau  Monseigneur  a  receu  lettres  particulières  de  Mon- 
sieur le  maire.  Je  n'avois  laissé  avant  voz  advis  et  lettres  de 
faire  pour  le  subject  d'icelles  ce  qu'estoit  de  mon  debvoir, 
ayant  esté  adverty  de  ce  que  m'avés  escrit  du  despuis.  Rien 
ne  s'y  passera  qu'à  la  seureté  du  pays  et  de  la  ville  sans  au- 
cung  mescontantement,  cest  la    response  à  Monseigneur , 
lequel  m'a  faict  cest  honneur  que  de  m'ouir  fort  à  l'aise  sur 
toutes  mes  instructions.  Luy  ayant  représenté  au  vray  et  sans 
particulières  affections  la  source,  progrès  et  entretenement  de 
uos  maux ,  il  pourvoira  à  tout,  mais  vous  estes  assés  pré- 
voyantz  pour  remarquer  que  maintenant  il  est  du  tout  em- 
pesché  aux  coups  les  plus  grandz  et  importantz.  Les  armées 
sont  fort  proches  et  se  fauldroit  peu  advancer  pour  venir  aux 
mains.  Je  ne  croys  pas  néantmoins  que  cela  se  face  que  toutes 
les  forces  ne  soient  venues.  Nos  ennemys  se  montrent  fort 
diligentz,  quoy  que  despuis  la  venue  de  leurs  reistres,  ils 
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n'aient  rien  fsdct  ny  entrepris.  Il  fàult  que  de  nostre  costé  k 
diligence  soit  pareille  puisque  la  cause  est  la  meilleure.  SI 
se  présente  occasion  pour  y  servir  de  ma  part,  j'y  emplcioif 
ma  vie  et  mon  honneur,  ce  sont  les  meilleures  gages  qneji 
puisse  offrir  et  lesquelz  mesmes  je  vous  présente  pour  le  bioi 
et  service  de  nostre  ville  avec  aultant  d'affeakion  que  je  im 
baise  les  mains  et  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  accomplissement  de 
voz  désirs. 

Du  camp  de  Verdung  ce  xxvi  septembre  1501. 
Vostre  confrère  et  humble  serviteur ^ 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[522] 

LE   MÊME   AUX    MÊMES. 

Le  duc  est  toujours  dans  les  mêmes  iateutions  vis-à-vis  d'eux  et  du  ^jt» 
Tous  les  princes  sont  en  bonne  intelligence.  On  n*attend  que  le  pnoce  4t 
Parme  pour  en  venir  aux  mains  avec  le  roi  de  Navarre. 

VERDUN  SDR  HEUSI,  ORIGI<<AL. 

159i,  27  seplemi.re.  b.  461,  no  141. 

Messieurs, 

Avant  mon  arrivée  Ton  avoit  ja  entamé  TafTaire  dont  m'avés 
escrit,  je  n'ai  laissé  sans  vos  lettres  et  advis  d'y  faire  ce  qu*e&- 
toit  de  mon  debvoir  prévoyant  assés  Timportance  de  la  suille. 
Monseigneur  est  résolu  de  ny  rien  résouldre  qu'à  la  seurté  de 
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province  et  à  vostre  contentement,  se  louant  fort  de  la 
slité  de  vos  déportementz,  lesquelz  il  scaura  bien  reco- 
Mstre  et  entretenir  de  ses  afifeclions  accoustumées.  Je  vous 
ureray  qu'il  n'a  ville  en  plus  grande  recommandation  que 
Qostre,  c'est  pourquoy  je  n'espère  rien  que  de  bon  pour  le 
3Ject  de  vos  ad  vis.  Les  voiages  que  par  nécessité  j'ay  faict  à 
ncy  pour  l'assemblée  et  entrevue  des  princes  (  1  )  proûteront, 
•  j'y  voys  une  grande  et  bonne  intelligence  à  la  ruine  de  nos 
Qemys.  Les  armées  ne  sont  esloignées  que  de  huict  lieues, 
a  se  verra  de  près  à  la  venue  du  prince  de  Parme  que  l'on 
end  de  jour  à  autre.  Dieu,  par  sa  grâce  y  travaillera  plus 
e  les  hommes,  c'est  pourquoy  les  prières  y  sont  tousjours 
2essaires.  Je  n'ose  escrire  plus  particulièrement  pour  le 
ril  des  chemins,  ce  qui  me  servira  d'excuse  à  la  briefveté 
ma  responce,  vous  priant  de  croire  que  rien  ne  se  passera 
r  deçà  pour  le  bien  et  repos  delà  ville  que  je  n'y  emploie 
it  ce  que  doibt  à  sa  patrie  ung  fidel  et  afîectionné  habitant, 
tus  offrant  en  particulier  de  vous  servir  d'aussy  cœur  que  je 
us  baise  les  mains,  et  prie  Dieu  vous  donner, 

Messieurs,  en  santés  et  prospérités,  accomplissementde  vos 
sirs. 

Du  camp  de  Verdun  ce  xxvii  septembre  1591. 

Je  vous  escriray  par  vostre  messager,  qui  porte  response  de 
Qt. 

Vostre  confrère  et  serviteur  bien  humble, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
l'on. 


I)  Pour  recevoir  Tarmée  du  Pape,  celle  que  le  duc  de  Parme  devait 
Eoer  de  Flandre  et  convenir  du  plan  do  campaprne  à  suivre  contre 
ni  1V>  dont  Tarmée  venait  d'être  grossie  de  renforts  protestants 
d'outre-Rhin. 

Ccrrtsp.,  t.  U.  96 
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LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Le  duc  de  Mayenne,  indigné  des  cruautés  dont  ils  sont  l'objet,  w^ 
pouvoir  aller  lui-même  en  tirer  yengeance;  mais  il  se  doit  an  nhitdeli 
France.  Le  maréchal  d'Aumont  a  été  mandé  par  le  roi,  et  le  duc  de  MiyaM 
est  résolu  à  leur  envoyer  des  forces  considérables  sons  on  cbefdeMn<U 
président  Jeannin  l'y  pousse  fort.  Les  Anglais  ont  ravagé  la  NonBiBdie;tai 
vendanges  de  Paris  ont  été  troublées;  l'ennemi  joue  son  dernier  jet  et  n  Mr 
eaaeveli  sous  les  ruines. 


VBKDUTI,  OBieUUl. 

1591 ,  8  octobre.  ».  46%  b*  la 


Messieurs, 

J'ay  aux  propos  de  Monseigneur  veu  une  extrême  doulear 
sur  Tadvis  des  cruautés  et  barbaryes  de  nos  ennemis  (l),il  ne 
respire  que  d*en  avoir  tost  raison,  que  s'il  pouvoit  honesle- 
ment  s'acheminer  luy  mesme  au  pays,  il  en  feroit  resentir  li 
peine  d'une  juste  vengence.  Mais  vous  le  croirés,  icy  plus  que 
nécessaire  au  salut  de  toute  la  France,  ayant  mis  tel  ordre  à 
son  armée  que  son  ennemy   s'est   reculé    de   neuf  lieues. 
C'estoit  au  mesme  temps  et  jours  que  les  hérétiques  vous  oot 
aprochés  ayant  veu  l'heure  que  le  gros  se  mesloit  non  sans 
prévoiance  d'aventage.  Si  pour  le  particulier  des  provinces 
Monseigneur  se  feist  dégarny,  outre  ce  que  je  vous  assureraj 
qu'il  ha  esté  adverty  à  diverses  foys  que  le  mareschal  d'Au- 
mont  mandé  en  diligence  venoitdès  Chastillon  droict  à  l'armée 
hérétique  comme  tous  les  autres  de  leur  party,  mais  mainte- 
nant ou  il  fera  croire  en  Bourgogne  l'on  ne  se  contentera  pas 


(1)  Dijon  était  en  ce  moment  bloqué  par  le  maréchal  d'AumontetMi 
troupes  mettaient  les  environs  au  pillage. 
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;  troupes  du  pays  pour  le  peu  d'effect  qu'en  avons  ressenty, 
s  Monseigneur  est  résolu  d*y  envoyer  un  chef  de  nom, 
vy  de  gens  sans  cousinage.  Monsieur  Jeanin  y  faict  un  très 
1  et  ûdel  debvoir,  je  l'accompagne  en  ceste  affection.  Mes- 
ure de  Rouen  n'ont  pas  eu  meilleur  marché  que  nous,  car 

Angloys  (1)  n'estant  venus  à  chef  de  leur  entreprise  ont 
il  bnislé.  Les  vendanges  de  Paris  se  sont  faictes  de  mesme 
on.  Nos  ennemys  couchent  leur  reste  et  jouent  à  la  despé- 
le.  L'on  est  résolu  de  les  ensevelir  à  la  ruine  de  leurs 
)pres  biens.  Cependant  j'ay  assuré  Monseigneur  de  vostre 
mette  contre  les  insolences  du  dehors  et  de  vos  prudences 
gouvernement  du  dedans  où  je  me  suis  désiré  pour  avec 
itre  sage  conduictc  participer  à  l'honneur  de  vos  médites  et 
obligation  où  vous  retiendrés  la  ville,  la  préservant  du  mal, 

disposant  tousjours  au  fîdel  service  qu'à  vostre  exemple 
'  voué  à  la  rcUigion  et  au  publicq.  £n  ceste  assurance,  je 
is  baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

fessieurs,  vous  donner  en  prospérité  longues  vies, 
hi  camp  de  Verdun  ce  viu  octobre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur  y 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

[essieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
m. 


EnToyés  par  la  reine  EUsabeth. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX   MÊMES. 

11  a  donné  ordre  aux  troupes  da  pays  qui  venaient  le  rejoindre  de  rester  pM 
s'opposer  aux  entreprises  d.i  maréchal  d'Aumont.  Lui  va  leur  eavoyer  il 
renfort  et  marchera  lui-même  s'il  est  nécessaire.  Invitation  de  tester  asii. 


CAMP  Dl  TKRDUN.  OBlCHlÀL. 

1591,  9  octobre.  B.  460.  n*  149. 


Messieurs, 

Je  vous  ai  donné  advis  par  deux  de  mes  lettres  comme  le 
maréchal  d'Aumont  ne  séjournoit  en  vostre  province  que  pour 
exécuter  une  entreprise  qu'il  y  avoit  sur  Tune  des  bonnes 
villes  d'icelle  afin  que  vous  prinssiez  soigneusement  garde  àU 
votre.  Présentement  j'escrips  à  Messieurs  de  Lux,  de  Thianges 
et  autres  seigneurs  et  gentilliommes  du  pais  qui  me  doibvefll 
venir  trouver  avec  trouppes  de  ne  bouger  poinct  encore,  ains 
de  vous  assister  dos   forces   qu'ilz  ont  pour  empescher  les 
dessings  dudit  maréchal  (rAumont  qui  aura  moins  de  subject 
d'y  sôjournor  quant  il  verra  que  losdites  trouppes  y  demeure- 
ront et  cepondaul  je  propareray  Tenlier  secours  qui  vous  est 
nécessaire  et  n'y  ospargueray  rien  qui  soit  en  mon  pouvoir 
pour  lo  désir  que  j'ai  do  vous   venir  en  plein  rof»os  qui  sera 
Diou  aydant,  daub  pou  de  jours.  Je  vous  prie,  Messieurs,  de 
vous  moiislror  on  ceslo  occasion  ûolz  que  vous  avez  esté  jus- 
ques  icy  afl'oclionuez  au  bien  de  cesle  sainte  cause  et  surtout 
demeurer  lolloment  unys  ensemble  qu'il    ne    reste  à  noslre 
ennemy  aucune  espérance  de  faire  proffict  de  vostre  division. 
Il  y  va  de  votre  perte  si  vous  faites  autrement,  créiez  que 
quand  je  verray  qu'il  en  sera  besoing  plustost  que  de  vous 
veoir  en  danger  d'une  ruyne,  je  quicteray  tout  autre  dessing 
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vous  aller  assister  de  ma  vie  ou  de  tous  les  moyens  que 

y- 

me  sur  ce  Nostre  Seigneur,  ♦ 

jsieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

camp  de  Verdung  ce  ix*  d'octobre  1591. 

Votre  entièrement  meilleur  amy^ 

Charles  de  LORRAINE, 
essieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
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BERNAIU)  AUX   MÊMES. 

de  Navarre  se  dirige  sur  la  Picardie;  Mayenne,  fort  de  20,000  hommes, 
à  le  suivre;  quant  à  lui-même,  le  duc  l'envoie  à  Reims  avec  M.  de 


'   tu.    VEROUM,  OKICINAL. 

,  22  octobre.  n.  4f)l.  n*  i44. 

Messieurs, 

re  messagier  arriva  le  XXP  du  présent  avant  lequel 
irés  deu  recevoir  des  lettres  de  Monseigneur  et  les 
!s  portées  par  un;?  laquays  de  Madame  d  El  bœuf. 
L  rien  plus  en  recommandation  que  de  vous  advertir 
t  de  la  vérité  des  nouvelles  de  par  deçà.  Elles  sont 
s  en  bon  estât.  Les  armées  s'estant  de  nouveau 
lées  jeudy  et  samniedy  derniers  sans  aucun  effect. 
lant  le  rov  de  Navarre  tourne  teste  du  costé  de  Picar- 
.  Les  bruictz  de  ses  desseings  sont  incertains.  Il  est 

illnil  af?»i<^ger  Roiieu. 
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8uivy  par  Monseigneur  duquel  l'armée  desloge  et  marcbe  au- 
jourd'huy,  composée  de  bonne  cavalerie  et  de  plus  de  vingt 
mil  hommes  do  pied,  ores  que  Moiiseigneur  de  Guise  que  Ton 
tient  à  Rbeims  ne  soit  encores  joinct.  Uon  se  prépare  de  tous 
costés  à  de  grands  eflfects  et  n'y  aura  temps  d'hyver  qui  era- 
pesche  que  Ton  ne  vienne  aux  mains.  J'ay  ce  jourd'huy  faid 
veoir  et  représenter  les  voslres  à  Monseigneur,  qui  ha  promis 
de  faire  aussy  tost  responce  quoy  qu'à  un  deslogemenl  d'ar- 
mée il  soit  travaillé  incessament,  je  n'en  seray  pas  le  sollici- 
teur parce  qu'il  m'envoye    à  Rheims    avec    Monsieur  de 
Trémon  (1).  Je  ne  lui  raanqueray  jamais  de  la  fidélité  que  j'ay 
commune  avec  vous  pour  le  bien  de  la  relligion  et  de  son 
service.  Quant  à  celluy  de  la  ville  et  le  vostre,  j'en  feray  tous- 
jours  preuve  par  l'exécution  de  vos  advis  et  commandements 
d'affection  aussy  entière  que  je  vous  baise  humblement  les 
mains  et  prie  Dieu^ 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  ce  que  désirez. 
Du  camp  de  Verdung  ce  xxiv  octobre  1591. 
Votre  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Sous  le  prétexte  de  préparer  rassemblée  des  Etats  dont  le  duc  de 
Mayenne  reculait  sans  ce^se  la  convocation. 
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LE  DUC  DE  NEMOURS  AUX  MÊMES. 


Cédant  aox  sollicitations  do  marquis  de  Saint-Sorlin  et  du  duc  de  Mayenne, 
a  consenti  à  Télargissement  de  Sennecey  moyennant  une  caution  de  60,000 
His,  qoi  sera  une  garantie  de  sa  fidélité  au  parti  de  l'Union  et  pour  le  paie- 
lent  de  laquelle  il  a  laissé  ses  enfants  en  gage. 


SAIRT-POITBÇAIN.  ORIGINAL. 

15M ,  5  novembre.  b.  461 ,  a*  145. 


Messieurs, 

Je  vous  ay  cy-devant  mandé  que  m'estant  venu  trouver 
non  frère  Monsieur  le  marquis  de  Saint-Sorlin  qui  m'a  faict 
înlendre  estre  satisfaict  de  Monsieur  de  Senecey,  comme 
wssy  j*ay  sceu  sur  sa  détemption  Tintention  de  Monsieur  de 
Mayenne.  J'ay  consenti  sa  délivrance  et  que  néantmoings  pour 
lïii  donné  d'autant  plus  d'occasion  de  n'entendre  aux  inductions 
fie  ceulx  qui,  pansans  faire  leur  proffit  de  ce  qui  s'est  passé, 
foudroient  pousser  à  quelque  injuste  ressentiment  ou  domage 
^e  la  cause  publique  des  catholiques,  j*ay  esté  d'advis  de 
astreindre  à  se  conformer  de  nouveau  à  nostre  party, 
ïiesme  par  obligation  de  LX  mille  escus,  dont  il  me  baillera 
^ution  bourgeoise,  laquelle  n'ayant  peu  promptement  fournir 
6  croy  pour  l'incommodité  du  lieu  où  il  est.  A  sa  requeste 
^y  permis  qu'il  sortist  de  prison  en  laissant  ses  enfans  à 
'Von  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfaict  ausdictes  cautions,  dont  je 
l'ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  et  vous  pryer  de  croire  que 
^  le  fais  pour  très  grandes  considérations,  aflin  qu'en  cella 
^ut  se  passe  au  contantement  de  vous  et  de  nos  amys.  Et 
^'estant  la  présente  à  autre  fin   je   ne  l'estendray  que  de 
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mes  affectionnées  recommandations  à  vos  très  bonnes  grâces. 
priant  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  donner  tout  le  bonheur  et  contentement  que  désim. 
De  Saint- Pourcain  ce  v  novembre  1591. 

Mon  intention  est  que  les  filz  de  Monsieur  de  Senecey  se 
rendront  à  Lyon  avant  qu'il  en  parte,  et  pour  ce  je  vous  prie 
permettre  qu'ilz  sortent  de  vostre  ville. 

Vostre  très  affectionné  amy  à  vous  s«rtnr, 

Charles  de  SAVOIE. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[527] 

BERNARD   AUX   MÊMES. 

L'armée  des  princes  continue  à  suivre  celle  du  roi  de  Navarre.  Le  présideal 
Jeannin  est  allé  au  devant  du  prince  de  Parme.  Se  défier  des  bruits  défavorables 
que  les  héréliques  font  circuler.  Le  roi  <le  Navarre  n'a  rien  tenté  tl  on  n'a  i 
redouter  que  la  division  des  catholiques.  Paris  est  coulent. 

REIMS,  OXIGirVAL. 

1591  ,  9  novembre.  b.  461 ,  n»  148. 

Messieurs, 

Estimant  que  vostre  messagier  partiroit  plustot,  je  Tavois 
chargé  des  miennes  premières  dès  le  XXIII*  du  moys  passé, 
despuis  estant  arrivé  en  ceste  ville  pour  affaire  du  général  et 
nécessaire  outre  le  subject  de  ma  desputation.  La  mesme 
commodité  du  porteur  m'a  faict  continuer  le  debvoir  que  j'ay 
à  vous  dire  comme  Messeigneurs  du  Mayenne,  de  Guise,  de 
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udemont  et  Chaligny,  bien  unis  conduisent  Tarmée  catho- 
ue  qui  marche  du  costé  de  Laon  en  Picardie  à  la  suite  de 
le  des  hérétiques  esloignée  de  trois  journées.  La  mort  de 
:re  Saint  Père  n'a  donné  l'adventage  crainct  et  espéré  par 
$  ennemys  car  (1)  elle  demeure  sur  pied  en  asseurance  de 
our  et  payement.  Monsieur  Jeaniu  continuant  ses  bons  et 
nalés  services  va  au  devant  du  duc  de  Parme  duquel  la 
me  esionnera  aultant  nos  ennemys,  que  sa  demeure  leur 
donné  subject  de  se  jeter  en  leurs  artifices  et  calomnies 
linaires.  Si  quelques  autres  nouvelles  desquelles  tous  les 
isantz  feront  le  mesme  bruict  que  par  deçà  se  treuvant  véri- 
tés, l'on  aura  occasion  de  leur  faire  changer  leur  insolentes 
es  de  la  mort  du  pape  en  extrêmes  pleurs.  Mais  sachant  à 
i  j'escrits  et  le  blasme  que  l'on  nous  donne  d'estre  trop 
ier  à  croire,  je  ne  seray  ligier  à  escrire;  bien  vous  diray-je 
ejusquesà  ores  l'effort  d'une  armée  estrangère  avec  la- 
cUe  le  roy  de  Navarre  se  promettoit  beaucoup  de  progrès, 
i  feict  chose  qui  soit  à  nostre  grand  préjudice.  Dieu  dissi- 
ïïi  les  conseils  et  affaiblissant  la  force  des  ennemys  de  son 
lise.  Tout  ce  qu'est  à  craindre  ce  n'est  que  la  division  des 
tholiques  ou  vos  prudences  sc:iuront  bien  pourveoir,  sans 
e  Monseigneur  soit  diverty  de  ce  qui  touche  le  général, 
name  il  ha  esté  ces  jours  passés,  avec  une  bonne  yssue  pour 
nion  de  ceux  qui  s'estoient  divisés.  Paris  esttrès  bien  et  leurs 
pputés  pour  subject  particulier  très  contantz.  Quant  à  ce 
e  vous  m'aviez  commandé  par  vos  dernières,  vous  croierés 
e  je  ny  ay  rien  oublié,  ayant  eu  à  mon  départ  pareille  réso- 
ion  à  celle  que  je  vous  ai  fait  savoir  par  les  miennes  pre- 
ères.  Il  en  fault  parler  sobrement  et  penser  tousjours  à 
rtre  conservation,  sans  offense.  Je  suis  desjà  au  but  de  ce 
ié  là,  mais  j'ay  le  serment  à  vous  croire  à  ce  qu'avec  vous 
uge  de  raison  et  à  nostre  seurté.  Vous  assurant  de  l'affec- 


)  Sons-entendu  l'armée  soldée  par  le  Saint-Père. 
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tion  que  je  tesmoigneray  toii8)Ours  pour  les  services  de  )t 
ville  et  les  vostres. 

En  ceste  assurance  je  vous  baiseray  humblement  les  maiv 
et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  donne  en  paix  et  prospérité,  accomplissement  de 
vos  désirs. 
De  Rheims,  ce  ix  novembre  4591. 

Vosire  très  humble  confrère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[  628  ] 

LE  DUC   DE   MAYENNE  AUX   MÊMES. 

Berbisey  et  La  Motte-Réal  les  informeront  de  ce  qui  a  été  résoio  pov  ii 
sûreté  du  pays.  Prière  de  croire  ce  qu'ils  leur  transiiettront.  Il  attend  k  dic 
de  Parme  et  après  leur  réunion  on  verra  les  ennemis  changer  de  coo- 
tenance. 


CAMP  DB  HOirriXIlHIT, 

1591, 16  norembre. 


OtlClHU. 

B.  460.  D*  1M 


Messieurs, 

J'ay  prié  les  sieurs  Berbisy  et  la  Mothe-Réal  de  vous  fidre 
entendre  ce  que  nous  avons  icy  résolu  pour  les  affaires  deb 
Bourgongne  tant  sur  ce  qu'ilz  nous  ont  proposé  que  sur  d'au- 
tres occasions  qui  se  sont  offertes  Touts  deux  s'en  retour- 
nent fort  instruictz  de  ce  qui  s'en  est  passé  pour  y  avoir  esté 
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sens.  Et  par  ce,  ils  pourront  vous  esclaircir  de  beaucoup 
choses,  je  vous  prie  donc  de  les  croire  comme  moy-mesme 
rous  asseurer  que  c'est  tout  à  quoy  j'ay  plus  d'affection  que 
veoir  votre  province  en  repos,  et  que  je  asseureray  point 
i  cela  ne  soit.  J'attends  de  quatre  ou  cinq  jours  Monsieur 
lue  de  Pai'me  selon  qu'il  m'a  mandé  par  plusieurs  cour- 
ts et  despèches  que  j'ay  reçues.  J'ay  l'espoir  que  nous  ne 
ans  guère  de  temps  ensemble,  que  Ton  verra  changer  de 
lige  aux  affaires  de  la  France  et  changer  de  contenance  à 
\  ennemis,  lesdits  sieurs  Berbisy  et  de  la  Motte-Réal  vous 
ons  plus  particulièrement  de  nos  nouvelles  et  l'affection 
î  je  vous  ayt  en  particulier  (4)  sur  lesquels  me  remettant  je 
n  feray  de  plus  long  discours ,  sinon  pour  vous  prier 
voir  tousjours  le  même  seing  à  la  conservation  de  vostre 
e  et  d'y  maintenir  toutes  choses  par  une  bonne  intelligence, 
18  asseurant  que  je  ne  manqueray  jamais  à  l'assistance  que 
fous  ay  promise  de  tous  mes  moïens  et  de  ma  personne 
)pre. 

h  supplie  notre  Seigneur, 

Messieurs, 
(îu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Du  camp  de  Montiermet,  ce  xvi*  novembre  4594. 
Votre  entièrement  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

i.  Messieurs  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


)  MayeDDe,  pour  faire  prendre  patience  aux  magistrats  de  Dijon, 
t  chargé  les  euToyés  de  les  assurer  de  son  intention  d*enToyer  un 
ee  commander  dans  la  province  et  la  débarrasser  de  ses  ennemis. 
b.  da  3  décembre.) 


« 


I 


—  442  — 


[  529  J 

LE  BARON   DE  SENNECEY  AUX   HËMES. 

Leur  auDonce  sa  déliyrance  en  les  remerciant  des  témoignages  de  éépUÉ 
qu'ils  ont  donné  lors  de  son  arrestation. 


SKNNECIT  ,  OXIMIAU 

1591,  24  norembre.  b.  461,  n*  119. 


Messieurs, 

Ayant  heu  tesmongnage  que  vous  avez  participé  au  dès- 
plaisir  que  tous  les  gens  de  bien  et  personnes  d*hoimeur  (b 
ceste  province  avoient  reçu  de  ma  détention .  J*ay  creu  quesen- 
blablement  vous  auriez  part  au  contantement  que  ceuk  k 
ceste  qualité  recepvront  sachant  ma  liberté,  de  laquelle  je  n^q 
voullu  faillir  de  vous  advertyr  et  vous  assurer  que  ceulx  qui 
avoient  poussez  ces  princes  à  me  traicter  de  ceste  façon  w 
triompheront  jamais  de  mon  honneur,  lequel  Dieu  mercy, 
j'ay  conservé  plus  chèrement  que  ma  vye  que  j*employera] 
lousjours  fort  librement  pour  ce  qui  concernera  le  bien  gé- 
néral de  la  province  et  celluy  en  particulier  de  vostre  \'ill€ 
comme 

Vostre  très  affectionné  et  meilleur  amy, 

SENECEY. 

A  Senecey  ce  xxiiii*  novembre  1591. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville 
commune  de  Dijon. 
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ETIENNE  BERNARD  AUX   MÊMES. 

«I  attend  ane  dernière  résolation  de  Tentrevue  des  dacs  de  Parme  et  de 
fcane  ï  Valenciennes,  à  laquelle  doivent  assister  le  nonce  et  le  légat;  lai  et 
hé  de  CUeaux  vont  rejoindre  Mayenne.  Ce  prince  déplore  ce  qui  vient 
river  à  Paris  et  qui  témoigne  que  rien  ne  nuit  plus  aux  afiaires  publiques 
les  divisions  des  villes. 

ORIGINAL, 

Ml,  93?  novembre.  ■.  461,  &o  151. 

Messieurs, 

le  feroys  tort  à  Messieurs  qui  s'en  retournent,  si  j'entrois  en 
iccmrs  de  nouvelles  ;  ilz  viennent  de  Tarmée  et  près  de  la 
rsonne  de  Monseigneur,  bien  instruictz  de  ce  qui  se  passe 
chargés  de  ses  commandementz.  Je  croys  néantmoins  qu'ilz 
08  diront  que  la  dernière  résolution  s'attend  de  l'entrevue 

Monseigneur  avec  S.  A.  de  Parme  estant  à  Valentienne. 
sssieurs  Le  Nonce  (1)  et  de  Plaisance  (2)  sont  ce  ma- 
i  partys  d'icy  pour  être  à  ceste  conférence  et  récep- 
u  de  si  longtemps  souhaittée.  Monsieur  de  Cyteaux  et 
>y  avons  commandement  de  suivre  et  nous  trouver  au  pre- 
ier  lieu  du  séjour.  Je  me  conformeray  tousjours  à  la  volonté 

Monseigneur  que  je  scais  toute  entière  à  la  religion  et  à 
Istat.  Les  coups  advenus  à  Paris  mal  à  propos  *et  hors  de 
son  (3)  luy  donnent  du  regret  et  du  repenty  à  ceulx  qui  les 
l  commis.  Mais  le  mal  est  que  telles  faultes  ne  se  réparent 
(  par  repentance.  Cela  vous  confirmera  aux  bonnes  et  sages 


)  Landriano. 

)  Philippe  Séga^  cardinal  de  Plaisance,  vice-légat. 

)  Afl^aasinat  du  premier  président  Brisson  et  des  conseiUers  Larcher 

ardi  par  les  Seize. 
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conduictes  nécessaires  en  ce  temps,  car  rien  ne  retarde  plos 
les  affaires  du  général  et  Texécution  des  meilleurs  coDseOi 
que  les  divisions  des  villes.  Je  croy  que  j'arriveray  assés  i 
temps  vers  Monseigneur  pour  ayder  et  servir  au  voiage  de 
Monsieur  Fournier.  Je  n'ay  encores  pris  langue  de  luy  poM 
vous  pouvoir  rescrire  sur  le  subject  de  sa  venue  où  je  me; 
comporteray  avec  mes  premières  affections.  Et  en  ceste  assu- 
rance, je  vous  baiseray  les  mains  et  demeureray  à  jamais 

Vostre  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 

Reçues  le  3  décembre  1591. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  D^od. 


[531] 

ETIENNE  BERNARD   AUX   MÊMES, 


Se  plaint  de  ce  que  les  lettres  qo'il  a  adressées  à  la  Chambre  restent  sini  ré- 
ponse, tandis  qoMl  a  la  prenye  que  celles  écrites  à  ses  amis  arriTent  tonjonrik 
leur  adresse. 


RSIKS ,  OBIGINAL. 

1591,  27  novembre.  t.  461.  d»  150. 

Messieurs,  ' 

L'incertitude  du  retour  de  Monsieur  Fournier  par  deçà  m'a 
donné  occasion  de  me  plaindre  qu'à  toutes  les  occurances,  je 
vous  ay  diligemment  adveity  de  ce  qui  se  passoit  et  néant- 
moins  mes  lettres  n'ont  point  veu  le  jour  de  vostre  chambre. 
J'en  faictz  les  plaintes  pareilles  à  Monsieur  le  Maire  et  juste- 
ment, car  les  miennes  particulières  viennent  à  mes  amys  avec 
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nce,  et  ceUes  qui  sont  les  plus  nécessaires  et  qui  regar- 
le  publicq  n'ont  pas  semblable  heur  ne  seurté.  Je  ne 
pas  d'estre  consolé  d'une  chose  que  si  la  preuve  de  mon 
>ir  par  escrit  est  cachée,  les  effectz  la  feront  mieux  i>a- 
e,  de  quoy  la  remise  doibt  estre  attribuée  aux  grandes 
rses  que  nos  ennemys,  et  encores  plus  les  divisions  et 
dites  des  villes  donnent  à  Monsei^eur.  Je  croys  et 
iz  une  prospérité  plus  grande  ou  tous  les  gens  de  bien 
^peront,  me  remettant  à  la  sufGsance  de  ce  porteur,  de 
'il  aura  veu  et  cogneu  pendant  son  séjour.  Cependant  je 
baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 
us  donner  en  santé  longues  vies. 
Rheims  ce  xzvu  novembre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNABD. 
A  Messieurs, 
»sieura  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
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[532] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Annonce  le  meartre  commis  par  les  Seize  sur  la  personne  de  BriuoB,  ft 
mier  président,  et  Larcher,  conseiller  au  parlement^  et  la  punition  qu'il  i  tiéi 
des  plus  coupables.  11  a  fait  renouveler  le  serment  de  TUnionet  Yarejotnditli 
dnc  de  Parme  pour  faire  lever  le  siège  de  Ronen. 


PARIS,  OtlClliAL. 

1591,  7  décembre.  ■.  460,  n*  1% 


Messieurs, 

Vous  avez  déjà  esté  advertiz  (1)  de  ce  qui  a  esté  violente- 
ment  attenté  et  exécuté  contre  les  sieurs  Président  Brisson 
et  le  conseiller  Larcher  (2),  par  certains  particuliers  contre 
tout  ordre  et  forme  de  justice,  dontj'ay  senti  autant  de  dé- 
plaisir que  de  malheur  qui  soit  arrivé  il  y  a  longtemps.  Vous 
laissant  à  juger  combien  tel  acle  doibt  être  odieux  à  tous  les 
gens  de  bien  qui  ont  en  horreur  la  cruauté  et  en  respect  et 
révérance  rauctorité  de  celte  compqignie  la  première  du 
royaume.  Je  suis  venu  par  deçà  pour  y  pourveoir  et  empes- 
cher  désormais  que  toute  licence  n'ait  plus  de  lieu.  Et  j'espère 
d'y  rétablir  la  dijj^nilé  do  la  justice  de  façon  qu'elle  soitobeye 
et  honorée  et  que  chacun  se  contiendra  es  bornes  de  son 
debvoir,  affin  que  par  ce  moyen  cesle  ville  puisse  reprendre 


(1)  I-a  ville  (l(^  Pari-5  avait  inaiî«lé  co3  <''v<^neinenU  aux  inasistrats  d« 
L)iji)ii,  et  annoinr  que  Mayeune,  apn'^s  avoir  cliâli»';  (jualre  des  princi- 
paux conpr^hle:»,  avait  aci^ord'''  au\  autres  des  lellres  d*abolitior.  Sa  dé- 
pêche» aiusi  que.  «elle-e.l  et  cello  de  Bernard,  turent  lues  à  la  s^éauce  de 
la  Chambre  de  ville,  tenue  le  26  déceujljre.  Et  il  fut  délibéré  qu'il  serait 
fait  réponse  à  la  ville  de  Paris  «  avec  tontes  regraciations  et  corlojsiei 
lionnestes,  »  et  que  Ton  continuerait  les  prières  pour  la  levée  du  siéffe  de 
Rouen. 

'2)  Mayenne  oublie  Tardif,  conseiller  an  Chalelel. 
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troupes  du  pays  pour  le  peu  d'effect  qu'en  avons  ressenty, 
3  Monseigneur  est  résolu  d'y  envoyer  un  chef  de  nom, 
vy  de  gens  sans  cousinage.  Monsieur  Jeanin  y  faict  un  très 
i  et  fldel  debvoir,  je  l'accompagne  en  ceste  affection.  Mes- 
urs  de  Rouen  n'ont  pas  eu  meilleur  marché  que  nous,  car 
Ângloys  (1)  n'estant  venus  à  chef  de  leur  entreprise  ont 
it  bruslé.  Les  vendanges  de  Paris  se  sont  faictes  de  mesme 
«n.  Nos  ennemys  couchent  leur  reste  et  jouent  à  la  despé- 
ie.  L'on  est  résolu  de  les  ensevelir  à  la  ruine  de  leurs 
opres  biens.  Cependant  j'ay  assuré  Monseigneur  de  vostre 
mette  contre  les  insolences  du  dehors  et  de  vos  prudences 
gouvernement  du  dedans  où  je  me  suis  désiré  pour  avec 
stre  sage  conduicte  participer  à  l'honneur  de  vos  mérites  et 
'obligation  où  vous  retiendrés  la  ville,  la  préservant  du  mal, 
i  disposant  tousjours  au  iidel  service  qu'à  vostre  exemple 
f  voué  à  la  rclligion  et  au  publicq.  En  ceste  assurance,  je 
is  baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

tfessieurS|  vous  donner  en  prospérité  longues  vies. 
3u  camp  de  Verdun  ce  vin  octobre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

fessieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
on. 


)  Eavoyés  par  la  reine  Elisabeth. 
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[  523  ] 

LE  MÊBCE  AUX  MÊMES. 

Le  duc  de  Mayenne,  indigné  des  cruautés  dont  ils  sont  l'objet,  Toednil 
pouvoir  aller  lui-même  en  tirer  vengeance;  mais  il  se  doit  an  saint  de  U 
France.  Le  maréchal  d'Aumotit  a  été  mandé  par  le  roi,  et  le  doc  de  Ifayenne 
est  résolu  k  leur  envoyer  des  forces  considérables  sous  un  chef  de  doo.  U 
président  Jeannin  l'y  pousse  fort.  Les  Anglais  ont  ravagé  U  Normandie;  ki 
vendanges  de  Paris  ont  été  troublées;  Tennemi  joue  son  dernier  jea  et  n  être 
enMveli  sous  les  ruines. 


VERDUN,  ORIGlIlAi. 

1591,  8  octobre,  b.  46!,  a*  149. 


Messieurs, 

J'ay  aux  propos  de  Monseigneur  veu  une  extrême  douleor 
sur  Tadvis  des  cruautés  et  barbaryes  de  nos  ennemis  (1),  il  ne 
respire  que  d'en  avoir  tost  raison,  que  s'il  pouvoit  honeste- 
ment  s'acheminer  luy  mesme  au  pays,  il  en  feroit  resenlir  la 
peine  d'une  juste  vengence.  Mais  vous  le  croirés,icy  plus  que 
nécessaire  au  salut  de  toute  la  France,  ayant  mis  tel  ordre  à 
son  armée  que  son  ennemy   s'est   reculé    de   neuf  lieues. 
C'estoit  au  mesme  temps  et  jours  que  les  hérétiques  vous  ont 
aprochés  ayant  veu  l'heure  que  le  gros  se  mesloit  non  sans 
prévoiance  d*aventage.  Si  pour  le  particulier  des  provinces 
Monseigneur  se  feist  dégarny,  outre  ce  que  je  vous  assureraj 
qu'il  ha  esté  adverty  à  diverses  foys  que  le  mareschal  d'Au- 
mont  mandé  en  diligence  venoit  dès  Chastillon  droict  à  l'armée 
hérétique  comme  tous  les  autres  de  leur  party,  mais  mainte- 
nant ou  il  fera  croire  en  Bourgogne  l'on  ne  se  contentera  pas 


(1)  Dijon  était  en  ce  moment  bloqué  par  le  maréchal  d'Aumont  et  mi 
troupes  mettaient  les  environs  au  pillage. 
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des  troupes  du  pays  pour  le  peu  d'effect  qu'en  avons  ressenty, 
ains  Monseigneur  est  résolu  d'y  envoyer  un  chef  de  nom^ 
suivy  de  gens  sans  cousinage.  Monsieur  Jeanin  y  faict  un  très 
bon  et  fidel  debvoir,  je  l'accompagne  en  ceste  affection.  Mes- 
sieurs de  Rouen  n'ont  pas  eu  meilleur  marché  que  nous,  car 
les  Angloys  (1)  n'estant  venus  à  chef  de  leur  entreprise  ont 
tout  bruslé.  Les  vendanges  de  Paris  se  sont  faictes  de  mesme 
façon.  Nos  ennemys  couchent  leur  reste  et  jouent  à  la  despé- 
cade.  L'on  est  résolu  de  les  ensevelir  à  la  ruine  de  leurs 
propres  biens.  Cependant  j'ay  assuré  Monseigneur  de  vostre 
fermette  contre  les  insolences  du  dehors  et  de  vos  prudences 
au  gouvernement  du  dedans  où  je  me  suis  désiré  pour  avec 
vostre  sage  conduicte  participer  à  l'honneur  de  vos  mérites  et 
à  l'obligation  où  vous  retiendrés  la  ville,  la  préservant  du  mal, 
me  disposant  tousjours  au  fidel  service  qu'à  vostre  exemple 
j'ay  voué  à  la  rcUigion  et  au  publicq.  En  ceste  assurance,  je 
vous  baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

HessieurS|  vous  donner  en  prospérité  longues  vies. 
Du  camp  de  Verdun  ce  vin  octobre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dyon. 


(I)  EoToyés  par  la  reine  Elisabeth. 
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[524] 

LE  DUC  DE  MAYENNE   AUX   MÊMES. 


U  a  donné  ordre  aux  troupes  da  pays  qai  Tenaient  le  rejoindre  de  rester  puv 
K*opposer  aux  eotreprises  d  i  maréchal  d*Aumont.  Lui  Ta  leur  eavoyer  di 
renfort  et  marchera  lui-même  s'il  est  nécessaire.  InTitation  de  rester  oui. 


CAM9   DK  YKIDU!!.  OUUlAL. 

1&91,  9  octobre.  B.  460.  a*  149. 


Messieurs, 

Je  vous  ai  donné  advis  par  deux  de  mes  lettres  comme  le 
maréchal  d'Aumonl  ne  séjournoit  en  vostre  province  que  pour 
exécuter  une  entreprise  qu'il  y  avoit  sur  l'une  des  bonnes 
villes  d'icelle  afin  que  vous  prinssiez  soigneusement  garde  à  la 
votre.  Présentement  j'escrips  à  Messieurs  de  Lux,  de  Thianges 
et  autres  seigneurs  et  gentilhommes  du  pais  qui  me  doibvent 
venir  treuvor  avec  trouppes  de  ne  bouger  poinct  encore,  ains 
de  vous  assister  des  forces  qu'ilz  ont  pour,  empescher  les 
dessinais  dudit  maréchal  d'Aumont  qui  aura  moins  de  subject 
d'y  séjourner  quant  il  verra  que  lesdites  trouppes  y  demeure- 
ront et  cependant  je  prépareray  l'entier  secours  qui  vous  est 
nécessaire  et  n'y  espargneray  rien  qui  soit  en  mon  pouvoir 
pour  le  désir  que  j'ai  de  vous  veoir  en  plein  repos  qui  sera 
Dieu  aydant,  dans  peu  de  jours.  Je  vous  prie,  Messieurs,  de 
vous  monstrer  en  ceste  occasion  telz  que  vous  avez  esté  jus- 
ques  icy  alTectionnez  au  bien  de  ceste  sainte  cause  et  surtout 
demeurer  tellement  unys  ensemble  qu'il  ne  reste  à  noslre 
ennemy  aucune  espérance  de  faire  profûct  de  vostre  division. 
Il  y  va  de  votre  perte  si  vous  faites  autrement,  créiez  que 
quand  je  verray  qu'il  en  sera  besoing  plustost  que  de  vous 
veoir  en  danger  d'une  ruyne,  je  quicteray  tout  autre  dessing 
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pour  vous  aller  assister  de  ma  vie  ou  de  tous  les  moyens  que 
j'auray. 

Je  prie  sur  ce  Nostre  Seigneur, 

Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  de  Verdung  ce  ix"  d'octobre  1591. 

Votre  entièrement  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[  425  ] 

BERNARD  AUX  MÊMES. 

Le  roi  de  Navarre  se  dirige  sar  la  Picardie;  Nfayenne,  fort  de  20^000  bommei, 
s'apprête  à  le  suivre;  quant  à  lui-même,  le  duc  l'envoie  à  Reims  avec  M.  de 
Trémon. 

CAMP    Dl    VKRDU.'*,  ORIGINAL. 

I5<M,  22  octobre.  p.  4Ri,  n*  144, 

Messieurs, 

Vostre  messagier  arriva  le  XXP  du  présent  avant  lequel 
vous  aurés  deu  recevoir  des  lettres  de  Monseigneur  et  les 
miennes  portées  par  ung  laquays  de  Madame  d  Elbœuf. 
N'ayant  rien  plus  en  recommandation  que  de  vous  advertir 
souvent  de  la  vérité  des  nouvelles  de  par  deçà.  Elles  sont 
toujours  en  bon  estât.  Les  armées  s'estant  de  nouveau 
approchées  jeudy  et  sammedy  derniers  sans  aucun  effect. 
Maintenant  le  roy  de  Navarre  tourne  teste  du  costé  de  Picar- 
die (i).  Les  bruictz  de  ses  desseings  sont  incertains.il  est 

(i;  Il  allait  aë^ié^er  Roucii. 


—  406  — 

suivy  par  Monseigneur  duqud  Farmée  desloge  et  marche  au- 
jourd'huy,  composée  de  bonne  cavalerie  et  de  plus  de  vingt 
mil  hommes  do  pied,  ores  que  Monseigneur  de  Guise  que  Ton 
tient  à  Rheims  ne  soit  encores  joinct.  L'on  se  prépare  de  tous 
costés  à  de  grands  effects  et  n'y  aura  temps  d'hyver  qui  em- 
pesche  que  Ton  ne  vienne  aux  mains.  J'ay  ce  jourd'huy  faid 
veoir  et  représenter  les  vostres  à  Monseigneur,  qui  ha  promis 
de  faire  aussy  tost  responco  quoy  qu'à  un  deslogement  d'ar- 
mée il  soit  travaillé  incessament,  je  n'en  seray  pas  le  sollici- 
teur parce  qu'il  m'envoye  à  Rheims  avec  Monsieur  de 
Trémon  (1).  Je  ne  lui  manqueray  jamais  de  laGdelitéquej'ay 
commune  avec  vous  pour  le  bien  de  la  relligion  et  de  son 
service.  Quant  à  celluy  de  la  ville  et  le  vostre,  j'en  feray  tous- 
jours  preuve  par  l'exécution  de  vos  ad  vis  et  commandements 
d'affection  aussy  entière  que  je  vous  baise  humblement  les 
mains  et  prie  Dieu^ 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  ce  que  désirez. 
Du  camp  de  Verdung  ce  xxn«  octobre  1591. 
Votre  humble  confrère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Sous  le  prétexte  de  préparer  rassemblée  des  Etats  dont  Icdacde 
Mayenne  reculait  saos  cesse  la  convocation. 
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[536] 


LE  DUC  DE  NEMOURS  AUX  MÊMES. 


Cédant  aox  sollicitations  da  marquis  de  Saiot-Soriis  et  da  doc  de  Uïïjtam, 
il  a  conseoti  à  rélargissemeot  de  sêcoec^y  moTeonaot  oce  cantioo  de  60,000 
ècns,  qui  sera  une  garantie  de  sa  fi Jélité  au  parti  de  I  Unîoo  et  poar  le  paie- 
ment de  laquelle  il  a  laissé  ses  entants  en  gage. 


•Atirr-PouaçAUf,  obicoial. 

«501 ,  5  norembre.  ■.  461 ,  •*  145. 


Messieurs, 

Je  vous  ay  cy-devant  mandé  que  m'estant  venu  trouver 

mon  frère  Monsieur  le  marquis  de  Saint-Sorlin  qui  m'a  faict 

entendre  estre  satisfaict  de  Monsieur  de  Senecey,   comme 

aussy  j'ay  sceu  sur  sa  détemption  Fintention  de  Monsieur  de 

Mayenne.  J'ay  consenti  sa  délivrance  et  que  néantraoings  pour 

lui  donné  d'autant  plus  d'occasion  de  n'entendre  aux  inductions 

de  c^ulx  qui,  pansans  faire  leur  proffit  de  ce  qui  s'est  passé, 

voudroient  poussera  quelque  injuste  ressenti  ment  ou  domage 

de   la  cause  publique  des  catholiques,  j'ay  esté  d'advis  de 

l'abstreindre   à  se  conformer  de  nouveau  à  nostre  party, 

tnesme  par  obligation  de  LX  njille  escus,  dont  il  me  baillera 

caution  bourgeoise,  laquelle  n'ayant  peu  promplement  fournir 

je  croy  pour  l'incommodilé  du  lieu  où  il  est.  A  sa  requeste 

j'ay  permis  qu'il  sortist  de  prison  en  laissant  ses  enfans  à 

Lyon  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfaict  ausdictes  cautions,  dont  je 

n'ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  et  vous  pryer  de  croire  que 

je  le  fais  pour  très  grandes  considérations,  aflîn  qu'en  cella 

tout  se  passe  au  contantemeut  de  vous  et  de  nos  amys.  Et 

n'estant  la  présente  à  autre  tin  je   ne  l'estendray  que  de 
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mes  affectionnées  recommandations  à  vos  très  bonnes  grâces, 
priant  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  donner  tout  le  bonheur  et  contentement  que  désira. 
De  Saint-Pourcain  ce  v  novembre  1591. 

Mon  intention  est  que  les  (ilz  de  Monsieur  de  Senecey  se 
rendront  à  Lyon  avant  qu'il  en  parte,  et  pour  ce  je  vous  prie 
permettre  qu'ilz  sortent  de  vostre  ville.  * 

Vostre  très  affectionné  amy  à  vous  sénrvir^ 

Charles'  de  SAVOIE. 
•    A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[  527  ] 

BERNARD   AUX   MÊMES. 

L'armée  des  princes  continue  à  suivre  celle  du  roi  de  Navarre.  Lepréàdenl 
Jeannin  est  allé  au  devanl  du  prince  de  Parme.  Se  défier  des  bruits  défavofaUei 
que  les  hérétiques  font  circuler.  Le  roi  de  N^ivarre  n'a  rien  tenté  et  oo  n'ai 
redouter  que  la  division  des  caiboliques.  Paris  est  content. 

REIMS,  OKICIOIAL. 

ih9\ ,  9  novembre.  *  b.  461 ,  n- 1«. 

Messieurs, 

Estimant  que  vostre  messagier  partiroit  plustot,  je  Tavois 
chargé  des  miennes  premières  dès  le  XXIIP  du  moys  passé, 
despuis  estant  arrivé  en  ceste  ville  pour  affaire  du  général  el 
nécessaire  outre  le  subject  de  ma  desputation.  La  mesme 
commodité  du  porteur  m'a  faict  continuer  le  debvoir  que  j'ay 
i  vous  dire  comme  Messeigneurs  du  Mayenne,  de  Guise,  de 
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udemont  et  Chaligny,  bien  unis  conduisent  Tarmée  catho- 
ue  qui  marche  du  costé  de  Laon  en  Picardie  à  la  suite  de 
le  des  hérétiques  esloig^née  de  trois  journées.  La  mort  de 
tre  Saint  Père  n'a  donné  l'adventage  crainct  et  espéré  par 
s  ennemys  car  (i)  elle  demeure  sur  pied  en  asseurance  de 
our  et  payement.  Monsieur  Jeanin  continuant  ses  bons  et 
nalés  services  va  au  devant  du  duc  de  Parme  duquel  la 
une  estonnera  aultant  nos  ennemys,  que  sa  demeure  leur 
donné  subject  de  se  jeter  en  leurs  artifices  et  calomnies 
linaireSk  Si  quelques  autres  nouvelles  desquelles  tous  les 
Bsantz  feront  le  mesme  bruict  que  par  deçà  se  treuvant  véri- 
fies, l'on  aura  occasion  de  leur  faire  changer  leur  insolentes 
fesde  la  mort  du  pape  en  extrêmes  pleurs.  Mais  sachant  à 
d  j'escrits  et  le  blasme  que  l'on  nous  donne  d'eStre  trop 
lier  à  croire,  je  ne  seray  ligier  à  escrire  ;  bien  vous  diray-je 
lejusquesà  ores  l'effort  d'une  armée  estrangère  avec  la- 
idle  le  roy  de  Navarre  se  promettoit  beaucoup  de  progrès, 
a  faict  chose  qui  soit  à  noslre  grand  préjudice.  Dieu  dissi- 
int  les  conseils  et  affaiblissant  la  force  des  ennemys  de  son 
g^lise.  Tout  ce  qu'est  à  craindre  ce  n'est  que  la  division  des 
itholiques  ou  vos  prudences  scauront  bien  pourveoir,  sans 
ne  Monseigneur  soit  diverty  de  ce  qui  louche  le  général, 
Home  il  ha  esté  ces  jours  passés,  avec  une  bonne  yssue  pour 
onion  de  ceux  qui  s'estoient  divisés.  Paris  est  très  bien  et  leurs 
èppulés  pour  subject  particulier  très  contantz.  Quant  à  ce 
ae  vous  m'aviez  commandé  par  vos  dernières,  vous  croierés 
ue  je  ny  ay  rien  oublié,  ayant  eu  à  mon  départ  pareille  réso- 
ition  à  celle  que  je  vous  ai  fait  savoir  par  les  miennes  pre- 
lières.  11  en  fault  parler  sobrement  et  penser  tousjours  à 
)slre  conservation,  sans  offense.  Je  suis  desjà  au  but  de  ce 
«té  là,  mais  j'ay  le  serment  à  vous  croire  à  ce  qu'avec  vous 
juge  de  raison  et  à  nostre  seurté.  Vous  assurant  de  l'affec- 


i)  SoQB-euteDdu  l'armée  soldée  parle  Saint-Père. 
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tion  que  je  tesmoigneray  tousjours  pour  les  serviceB  de  It 
ville  et  les  vostres. 

En  ceste  assurance  je  vous  baiseray  humblement  les  ma» 
et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  donne  en  paix  et  prospérité,  accomplissement  de 
vos  désirs. 
De  Rheims,  ce  ix  novembre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  di 
Dijon. 


[  828] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊBŒS. 

Berbisey  et  La  Motte-Réal  les  informeront  de  ce  qui  a  été  réaolo  poir  ii 
sûreté  da  paya.  Prière  de  croire  ce  qu'ils  leur  transmettront.  Il  attend  k  doc 
de  Parme  et  après  leur  réunion  on  verra  les  ennemis  changer  de  con- 
tenance. 


CàBP  DB  ■0!rnilllET, 

1591, 16  novembre. 


OKICL^AL. 

i.  460.  D«  151. 


Messieurs, 

J'ay  prié  les  sieurs  Berbisy  et  la  Mothe-Réal  de  vous  faire 
entendre  ce  que  nous  avons  icy  résolu  pour  les  affaires  deU 
Bourgongne  tant  sur  ce  qu'ilz  nous  ont  proposé  que  sur  d'au- 
tres occasions  qui  se  sont  offertes.  Touts  deux  s'en  retour- 
nent fort  instruictz  de  ce  qui  s'en  est  passé  pour  y  avoir  esté 


-  «1  - 

^sens.  Et  par  ce,  ils  pourront  vous  esclaircir  de  beaucoup 

choses,  je  vous  prie  donc  de  les  croire  comme  moy-mesme 
vous  asseurer  que  c'est  tout  à  quoy  j'ay  plus  d'affection  que 

Teoir  votre  province  en  repos,  et  que  je  asseureray  point 
e  cela  ne  soit.  J'attends  de  quatre  ou  cinq  jours  Monsieur 

duc  de  Parme  selon  qu'il  m'a  mandé  par  plusieurs  cour- 
ors  et  despèches  que  j'ay  reçues.  J'ay  l'espoir  que  nous  ne 
rons  guère  de  temps  ensemble,  que  l'on  verra  changer  de 
MÙge  aux  affaires  de  la  France  et  changer  de  contenance  à 
»s  ennemis,  lesdits  sieurs  Berbisy  et  de  la  Motte-Réal  vous 
rons  plus  particulièrement  de  nos  nouvelles  et  l'affection 
le  je  vous  ayt  en  particulier  (1)  sur  lesquels  me  remettant  je 
en  feray  de  plus  long  discours ,  sinon  pour  vous  prier 
avoir  tousjours  le  même  soing  à  la  conservation  de  vostre 
tte  et  d^y  maintenir  toutes  choses  par  une  bonne  intelligence, 
lus  asseurant  que  je  ne  manqueray  jamais  à  l'assistance  que 
t  vous  ay  promise  de  tous  mes  moîens  et  de  ma  personne 
itypre. 

le  supplie  notre  Seigneur, 
Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  de  Montiermet,  ce  xvi*  novembre  1591. 

Votre  entièrement  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  llayeDDe,  ponr  faire  prendre  patience  aux  magistrats  de  Dijon, 
rmi  chargé  les  envoyés  de  les  ansurer  de  son  intention  d^envoyer  un 
teee  commander  dans  la  province  et  la  débarrasser  de  ses  ennemis. 
éUb.  du  3  décembre.) 
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[  529  J 

LE   BARON   DE   SENNECEY   AUX   MÊMES. 

Lear  annonce  sa  délivrance  en  les  remerciant  des  témoignages  de 
qa'ils  ont  donné  lors  de  son  arrestation. 


SENlfSClT  ,  O&IURAU 

1591,  84  novembre.  i.  461,  d*  149. 


Messieurs, 

Ayant  heu  tesmongnage  que  vous  avez  participé  au  des- 
plaisir  que  tous  les  gens  de  bien  et  personnes  d'honneur  k 
ceste  province  avoient  reçu  de  ma  détention .  J'ay  creu  que  se»;  ' 
blablement  vous  auriez  part  au  contantement  que  ceuk  (k 
ceste  qualité  recepvront  sachant  ma  liberté,  de  laquelle  je  Q*af' 
voullu  faillir  de  vous  advertyr  et  vous  assurer  que  ceulxqti 
avoient  poussez  ces  princes  à  me  traicter  de  ceste  façon  ne 
triompheront  jamais  de  mon  honneur,  lequel  Dieu  mercy, 
j'ay  conservé  plus  chèrement  que  ma  vye  que  j'employeray 
lousjours  fort  librement  pour  ce  qui  concernera  le  bien  gé- 
néral de  la  province  et  celluy  en  particulier  de  vostre  ville, 
comme 

Vostre  très  affectionné  et  meilleur  amy, 

SENECEY. 

A  Senecey  ce  xxiiii*  novembre  1591. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville 
commune  de  Dijon. 
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[  530  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX    MÊMES. 

"^  attend  une  dernière  résolution  de  Tentrevue  des  dacs  de  Parme  et  de 
rJleniie  à  Valenciennes,  à  laquelle  doivent  assister  le  nonce  et  le  légat;  lui  et 
Éiè  de  Clieaax  vont  rejoindre  Mayenne.  Ce  prince  déplore  ce  qui  vient 
nifer  à  Paris  et  qui  témoigne  que  rien  ne  nuit  pins  aux  afiaires  publiques 
m  les  divisions  des  villes. 

OlIOlIfAL, 

IStl,  fi?  novembre.  •.  461 .  do  151. 

Messieurs, 

Je  feroys  tort  à  Messieurs  qui  s*eu  retournent,  si  j'entrois  en 
aoours  de  nouvelles  ;  ilz  viennent  de  Varmée  et  près  de  la 
aofsonne  de  Monseigneur,  bien  instruictz  de  ce  qui  se  passe 
»  chargés  de  ses  commandementz.  Je  croys  néantmoins  qu'ilz 
fevs  diront  que  la  dernière  résolution  s'attend  de  Tentrevue 
fi  Monseigneur  avec  S.  A.  de  Parme  estant  à  Valentienne. 
r<€88ieurs  Le  Nonce  (1)  et  de  Plaisance  (3)  sont  ce  ma- 
il partys  d'icy  pour  être  à  ceste  conférence  et  récep- 
on  de  si  longtemps  souhaittée.  Monsieur  de  Cyteaux  et 
fcoy  avons  commandement  de  suivre  et  nous  trouver  au  pre- 
lîerlieu  du  séjour.  Je  me  conformeray  tousjours  à  la  volonté 
e  Monseigneur  que  je  scais  toute  entière  à  la  religion  et  à 
Estât.  Les  coups  advenus  à  Paris  mal  à  propos  et  hors  de 
lison  (3)  luy  donnent  du  regret  et  du  repenty  à  ceulx  qui  les 
ot  commis.  Mais  le  mal  est  que  telles  faultes  ne  se  réparent 
18  par  repentance.  Gela  vous  confirmera  aux  bonnes  et  sages 

(i)  Landriano. 

[3)  Philippe  Séga,  cardinal  de  Plaisance,  vice-légat. 

[S)  Anasainat  du  premier  président  Brisson  et  des  conseillers  Larcber 

Tardi  par  lee  Seize. 
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conduictes  nécessaires  en  ce  temps,  car  rien  ne  retarde 
les  affaires  du  général  et  l'exécution  des  meilleurs  coi 
que  les  divisions  des  villes.  Je  croy  que  j'arriveray  assit 
temps  vers  Monseigneur  pour  ayder  et  servir  au  Toiage 
Monsieur  Fournier.  Je  n'ay  encores  pris  langue  de  luy 
vous  pouvoir  rescrire  sur  le  subject  de  sa  venue  où  je 
comporteray  avec  mes  premières  affections.  Et  en  cesteasi 
rance,  je  vous  baiseray  les  mains  et  demeureray  à  jamais 

Vostre  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 

Reçues  le  3  décembre  1591. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  Di[joD. 


[531] 

ETIENNE  BERNARD   AUX   MÊMES. 

Se  plaint  de  ce  que  les  lettres  qa'il  a  adressées  k  la  Chambre  rest^stsuisir 
ponse,  tandis  qu'il  a  la  preuve  que  celles  écrites  kses  amis  arrivent  tonjoini 
leur  adresse. 

RKIHB ,  ORIGINAL. 

159i,  37  novembro.  i.  461,  d*  158 

Messieurs, 

L'incertitude  du  retour  de  Monsieur  Fournier  par  deçà  m 
donné  occasion  de  me  plaindre  qu'à  toutes  les  occurances,. 
vous  ay  diligemment  advei  ty  de  ce  qui  se  passoit  et  néan 
moins  mes  lettres  n'ont  point  veu  le  jour  de  vostre  chambr 
J'en  faictz  les  plaintes  pareilles  à  Monsieur  le  Maire  et  just 
ment,  car  les  miennes  particulières  viennent  à  mes  amysav 
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ce,  et  celles  qui  sont  les  plus  nécessaires  et  qui  regar- 
e  publicq  n'ont  pas  semblable  heur  ne  seurté.  Je  ne 
jas  d*estre  consolé  d'une  chose  que  si  la  preuve  de  mon 
r  par  escrit  est  cachée,  les  efTectz  la  feront  mieux  pa- 
;  de  quoy  la  remise  doibt  estre  attribuée  aux  grandes 
es  que  nos  ennemys,  et  encores  plus  les  divisions  et 
ités  des  villes  donnent  à  Monseigneur.  Je  croys  et 
:  une  prospérité  plus  grande  ou  tous  les  gens  de  bien 
peront,  me  remettant  à  la  suffisance  de  ce  porteur,  de 
1  aura  veu  et  cogneu  pendant  son  séjour.  Cependant  je 
aiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 
s  donner  en  santé  longues  vies. 
Iheims  ce  xxvii  novembre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur, 

m 

BERNARD. 

A  Messieurs, 
;sieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
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[532] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Annonce  le  mearlre  commis  par  les  Seize  sur  la  personne  de  BriMi,fK 
mier  président,  et  Larcher,  conseiller  au  parlement^  et  la  punilioo^'iiitiiik 
des  plus  coupables.  II  a  fait  renouveler  le  serment  de  rUnionetvateioisdrili' 
doc  de  Parme  pour  faire  lever  le  siège  de  Rouen. 


PAIIS,  OllCUAL. 

1591 ,  7  décembre.  •.  W,  o*  18. 


Messieurs, 

Vous  avez  déjà  esté  advertiz  (1)  de  ce  qui  a  esté  violente 
ment  attenté  et  exécuté  contre  les  sieurs  Président  BrisM 
et  le  conseiller  Larcher  (2),  par  certains  particuliers  cont 
tout  ordre  et  forme  de  justice,  dont  j'ay  senti  autant  ded 
plaisir  que  de  malheur  qui  soit  arrivé  il  y  a  longtemps.  Vo 
laissant  à  juger  combien  tel  acte  doibt  être  odieux  à  tous 
gens  de  bien  qui  ont  en  horreur  la  cruauté  et  en  respect 
révérance  rauclorilé  de  celle  compqignie  la  première 
royaume.  Je  suis  venu  par  deçà  pour  y  pourveoir  etemp 
cher  désormais  que  toute  licence  n'ait  plus  de  lieu.  Et  jesp 
d'y  rétablir  la  dijznité  de  la  justice  de  façon  qu'elle  soitoti 
et  honorée  et  que  chacun  se  contiendra  es  bornes  de 
debvoir,  afûn  que  par  ce  moyen  ceste  ville  puisse  reprer 


(l)  La  ville  do.  Paris  avait  mandé  ces  i'*v(^neuQenU  aux  masistrat 
Dijon,  et  annomô  (lue  Mayenne,  aprôs  avoir  cliâli»';  ijualre  des  pr 
paux  conpîihles,  avait  accord'*  aux  autres  des  lettres  d*abolitior.  St 
poche,  ainsi  que  celle-ci  et  celle  de  Bernard,  turent  hies  à  la  èéanc 
la  Chambre  de  ville,  tenue  le  26  décembre.  Et  il  fut  délibéré  qu'il  s 
fait  réponse  à  la  ville  de  Paris  «  avec  toutes  regraciai ious  et  corlo 
bonnestes,  »  et  que  l'on  continuerait  les  prières  pour  la  levée  du  siéj 
Rouen. 

'2)  Mayenne  oublie  Tar(lif_,  conseiller  au  Chalelel. 
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évince  et  à  Yostre  conleptffDcnt,  se  louant  fort  de  h 
é  de  vos  déportementr.  lesqoelz  fl  scann  bien  reco- 
ure et  entretenir  de  ses  affec'ioos  accoostnmées.  Je  tous 
eray  qu'il  n^a  ville  en  plos  grande  recommandation  que 
>tre,  c'est  pourquoy  je  n*espère  rien  que  de  bon  pour  le 
et  de  vos  ad  vis.  Les  voiages  que  par  nécessité  j*ay  Êdct  à 
Y  pour  rassemblée  et  entrevue  des  princes  ;  1 1  proGteront, 
y  voys  une  grande  et  bonne  intelligence  à  la  ruine  de  nos 
Dvs.  Les  armées  ne  sont  esloignées  que  de  buict  lieues, 
ie  verra  de  près  à  la  venue  du  prince  de  Parme  que  Ton 
d  de  jour  à  autre.  Dieu,  par  sa  grâce  y  travaillera  plus 
es  hommes,  c'est  pourquoy  les  prières  y  sont  tousjours 
ssaires.  Je  n'ose  escrire  plus  particulièrement  pour  le 
des  chemins,  ce  qui  me  servira  d'excuse  à  la  briefveté 
a  responce,  vous  priant  de  croire  que  rien  ne  se  passera 
leça  pour  le  bien  et  repos  de  la  ville  que  je  n'y  emploie 
ce  que  doibt  à  sa  patrie  ung  fîdel  et  affectionné  habitant. 
;  offrant  en  particulier  de  vous  servir  d'aussy  cœur  que  je 
baise  les  mains,  et  prie  Dieu  vous  donner, 

^ssieurs,  en  santés  et  prospérités,  accomplissement  de  vos 

-s. 

i  camp  de  Verdun  ce  xxvu  septembre  1591 . 

vous  escriray  par  vostre  messager,  qui  porte  response  de 

Vostre  confrère  et  serviteur  bien  humble, 

BERNAJID. 
A  Messieurs, 

îssieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
1. 


Poor  recevoir  Tarmée  du  Pape,  celle  que  le  duc  de  Parme  devait 
er  de  Flandre   et  couvenir  du  plan  de  campagne  à  suivre  contre 
IV,  dont  l'armée  venait  d'être  grosdie  de  renforU  protestanta 
I  d'ootre-Rbiii. 

Corrap»,  t.  II.  96 
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c 
[  523  ] 

LE  MÊME  AUX   MÊMES. 

Le  dac  de  Mayenne,  indigné  des  cruautés  dont  ils  sont  Vob}ei,  vM 
pouvoir  aller  lui -même  en  tirer  vengeance;  mais  il  se  doit  an  lalotèli^ 
France.  Le  maréchal  d'Àumont  a  été  mandé  par  le  roi,  et  le  due  ée  lii^ 
est  résolu  à  leur  envoyer  des  forces  considérables  sous  un  cbef  4e  bsb.!! 
président  Jeannio  Ty  pousse  fort.  Les  Anglais  ont  ravagé  U  Nonusdîe;)! 
vendanges  de  Paris  ont  été  troublées;  Tennemi  joae  son  dernier  jea  et  n  li 
eoMveli  sous  les  ruines. 


VKRDDIf,  0M6UIU. 

1591,  8  octobre,  b.  I6«,  ■*  \¥L 


Messieurs, 

J'ay  aux  propos  de  Monseigneur  veu  une  extrême  douleo 
sur  Tadvis  des  cruautés  et  barbaryes  de  nos  ennemis  (1),  il  fit 
respire  que  d*en  avoir  tost  raison,  que  s'il  pouvoit  honestfr 
ment  s'acheminer  luy  mesme  au  pays,  il  en  feroit  resentir  l 
peine  d'une  juste  vengence.  Mais  vous  le  croirés,icy  plusqu 
nécessaire  au  salut  de  toute  la  France,  ayant  mis  tel  ordre 
son  armée  que  son  ennemy  s'est  reculé  de  neuf  lieues 
C'estoit  au  mesme  temps  et  jours  que  les  hérétiques  vous  on 
aprochés  ayant  veu  l'heure  que  le  gros  se  mesloit  non  sid 
prévoiance  d'aventage.  Si  pour  le  particulier  des  province 
Monseigneur  se  feist  dégarny,  outre  ce  que  je  vous  assurera 
qu'il  ha  esté  adverty  à  diverses  foys  que  le  mareschal  d'Au 
mont  mandé  en  diligence  venoil  dès  Ghastillon  droictàFarmé 
hérétique  comme  tous  les  autres  de  leur  party,  mais  maintt 
nant  ou  il  fera  croire  en  Bourgogne  l'on  ne  se  contentera  pa 


(1)  Dijon  était  en  ce  moment  bloqué  par  le  maréchal  d'Aumontet* 
troupes  mettaient  les  environs  au  pillage. 
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roupes  du  pays  pour  le  peu  d'effect  qu'en  aTons  resseuty. 
Monseigneur  est  résolu  d'y  eoToyer  un  chef  de  nom^ 
f  de  gens  sans  cousinage.  Monsieur  Jeanin  y  faict  un  très 
et  ûdel  debvoir,  je  raccompagne  en  ceste  aflection.  Mes- 
*s  de  Rouen  n'ont  pas  eu  meilleur  marché  que  nous,  car 
iHgloys  (1)  n'estant  venus  à  chef  de  leur  entreprise  ont 
bruslé.  Les  vendanges  de  Paris  se  sont  faictes  de  mesme 
I.  Nos  ennemys  couchent  leur  reste  et  jouent  à  la  despé- 
.  L'on  est  résolu  de  les  ensevelir  à  la  ruine  de  leurs 
res  biens.  Cependant  j'ay  assuré  Monseigneur  de  vostre 
etté  contre  les  insolences  du  dehors  et  de  vos  prudences 
)uvernement  du  dedans  où  je  me  suis  désiré  pour  avec 
e  sage  conduicte  participer  à  l'honneur  de  vos  mérites  et 
)ligation  où  vous  reliendrés  la  ville,  la  préservant  du  mal, 
lisposant  tousjours  au  fidel  service  qu'à  vostre  exemple 
/oué  à  la  relligion  et  au  publicq.  £In  ceste  assurance,  je 
baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

îssieurs,  vous  donner  en  prospérité  longues  vies, 
i  camp  de  Verdun  ce  vm  octobre  1591. 

Vostre  ires  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 
sssieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 


Envoyés  par  la  reine  Elisabeth. 
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[524] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 


U  a  dooné  ordre  aux  troupes  du  pays  qui  venaient  le  rejoindre  de  rester  p« 
s'opposer  aux  eutreprises  d.i  maréchal  d'Aumont.  Lui  va  leur  envoyer  di 
renfort  el  marchera  lui-même  s'il  est  nécessaire.  Invitation  de  tester  ojûs. 


CAMP   DI  TKKDUN.  OmiMHU. 

1591.  9  octobre.  B.  460.  a*  Itt. 


Messieurs, 

Je  vous  ai  donné  advis  par  deux  de  mes  lettres  comme  le 
maréchal  d*Aumont  ne  séjournoit  en  vostre  province  que  pour 
exécuter  une  entreprise  qu'il  y  avoit  sur  l'une  des  bonnes 
villes  d'icelle  afin  que  vous  prinssiez  soigneusement  garde  àU 
votre.  Présentement  j'escrips  à  Messieurs  de  Lux,  de  Thiangee 
et  autres  seigneurs  et  gentilhommes  du  pais  qui  me  doibvent 
venir  trouver  avec  trouppes  de  ne  bouger  poinct  encore,  ains 
de  vous  assister  des  Ibrces  qu'ilz  ont  pour,  empescher  les 
dessinas  iludil  maréclial  d'Aumont  qui  aura  moins  de  subject 
d'y  séjourner  (piaiit  il  verra  que  lesdites  trouppes  y  demeure- 
ront et  cependant  je  prépareray  Tenlier  secours  qui  vous  est 
nécessaire  el  n'y  espaigueray  rien  qui  soit  en  mon  pouvoir 
pour  le  désir  que  j'ai  de  vous  veoir  en  plein  repos  qui  sera 
Dieu  aydaiit,  dans  peu  de  jours.  Je  vous  prie,  Messieurs,  de 
vous  moiistrer  en  ceste  occasion  îelz  que  vous  avez  esté  jus- 
ques  icy  aiïectionnez  au  bien  de  ceste  sainte  cause  el  surtout 
demeurer  tellement  unys  ensemble  qu'il  ne  reste  à  noslre 
ennemy  aucune  espérance  de  faire  proffict  de  vostre  division. 
Il  y  va  de  votre  perte  si  vous  faites  autrement,  croiez  que 
quand  je  verray  qu'il  en  sera  besoing  plustost  que  de  vous 
veoir  en  danger  d'une  ruyne,  je  quicteray  tout  autre  dessiug 


pK>ur  TOUS  Mer  ^séster  de  ma  TÏe  «o  de  i£nx<  les  mc^iviks  q«e 
i  'auray. 

Je  prie  sur  ce  Nostre  Seigoeor. 

Messieurs,  qu'il  vous  ayi  «i  «a  saiiite  «4  d^ne  çirde. 

Du  camp  de  Yerdunj  ce  ir  d*c»::lc*br?  i5£»i. 

Vot re  entier em eut  mei ' Uu r  a %ïi v , 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  Ticomte  maieur  et  eschevîns  de  la  riUe  de 
IHjon. 


[425] 

BEKNARD  AUX  MÊMES. 

Le  roi  de  NaTarre  le  dirij^  sar  la  PkaHie;  Mayenne,  fort  de  20,000  bommet, 
s'apprête  à  le  suivre;  quant  à  lai-mèfoe,  le  duc  i'eoToie  à  Reims  avec  M.  de 
Tréinon. 

CAMP   Dfc    vr.RDLJ*,  ORIGINAL. 

1591,  33  octobre.  p.  461,  n*  144. 

Messieurs, 

Vostre  messagier  arriva  le  XX I«  du  présent  avant  lequel 
vous  aurés  deu  recevoir  des  lettres  de  Monseigneur  et  les 
miennes  portées  par  ung  laquays  de  Madame  d  El  bœuf. 
N'ayant  rien  plus  en  recommandation  que  de  vous  advertir 
souvent  de  la  vérité  des  nouvelles  de  par  deçà.  Elles  sont 
toujours  en  bon  estât.  Les  armées  s'estant  de  nouveau 
approchées  jeudy  et  sammedy  derniers  sans  aucun  effect. 
Maintenant  le  rov  de  Navarre  tourne  teste  du  costé  de  Picar- 
die  (1).  Les  bruietz  de  ses  desseings  sont  incertains.il  est 

(i;  Il  allait  aesiéger  Rouen. 
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suivy  j>ar  Monaeigneur  duqud  rarmée  dedoge  et  marche  »• 
jourd*huy,  composée  de  bonne  cavalerie  et  de  plus  de  wfi 
mil  hommes  do  pied,  ores  que  Monseigneur  de  Guise  que Tod 
tient  à  Rheims  ne  soit  encores  joinct.  L'on  se  prépare  de  tous 
costés  à  de  grands  effects  et  n'y  aura  temps  d'hper  qui  em- 
pesche  que  Ton  ne  vienne  aux  mains.  J'ay  ce  jourd'huy  feid 
veoir  et  représenter  les  vostres  à  Monseigneur,  qui  ha  promis 
de  faire  aussy  iost  responcc  quoy  qu'à  un  deslogemenl  d*ar- 
mée  il  soit  travaillé  incessament,  je  n'en  seray  pas  le  sollici- 
teur parce  qu'il  m'envoye  à  Rheims  avec  Monsieur  de 
Trémon  (1).  Je  ne  lui  manqueray  jamais  de  la  fidélité  que fij 
commune  avec  vous  pour  le  bien  de  la  relligion  et  de  soo 
service.  Quant  à  celluy  de  la  ville  et  le  vostre,  j'en  feray  tous- 
jours  preuve  par  l'exécution  de  vos  advis  et  commandement 
d'affection  aussy  entière  que  je  vous  baise  humblemeot  les 
mains  et  prie  Dieu^ 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  ce  que  désirez. 
Du  camp  de  Verdung  ce  xxn«  octobre  4591. 
Votre  humble  confrère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Sous  le  prétexte  de  préparer  rassemblée  des  Etats  dont  le  doc  de 
Mayenne  reculait  sans  cesse  la  convocation. 
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[536] 


LE  DUC  DE  NEUODRS  AUX  MÊMES. 


^dant  aax  BolliciUtions  do  marquis  de  Saint-Sorliii  et  do  duc  de  Mayenne, 
consenti  à  Télargisseroent  de  Secnec^y  moyennant  une  caution  de  60,000 
i,  qui  sera  une  garantie  de  sa  fidélité  au  parti  de  rUoioii  et  pour  le  paie- 
li  de  laquelle  il  a  laissé  ses  enfants  en  $»%e. 


iAI!IT-rOUaÇAIII.  OIICIHAL. 

1591 ,  5  norembre.  ».  461 ,  a*  145. 


Messieurs, 

Je  vous  ay  cy- devant  mandé  que  m'estant  venu  trouver 
m  frère  Monsieur  le  marquis  de  Saint-Sorlin  qui  m'a  faict 
tendre  estre  satisfaict  de  Monsieur  de  Senecey,  comme 
ssy  j'ay  sceu  sur  sa  détemption  l'intention  de  Monsieur  de 
îyenne.  J'ay  consenti  sadélivranceetque  néanlmoings  pour 
i  donné  d'autant  plus  d'occasion  de  n'entendre  aux  inductions 
c^ulx  qui,  pansans  faire  leur  proffît  de  ce  qui  s'est  passé, 
idroient  poussera  quelque  injuste  ressentiment  ou  domage 
la  cause  publique  des  catholiques,  j'ay  esté  d'advis  de 
bstreindre  à  se  conformer  de  nouveau  à  nostre  party, 
îsme  par  obligation  de  LX  mille  escus,  dont  il  me  baillera 
ition  bourgeoise,  laquelle  n'ayant  peu  promptement  fournir 
croy  pour  l'incommodité  du  lieu  où  il  est.  A  sa  requeste 
f  permis  qu'il  sortist  de  prison  en  laissant  ses  enfans  à 
on  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfaict  ausdictes  cautions,  dont  je 
li  voulu  fisdllir  de  vous  advertir  et  vous  pryer  de  croire  <pie 
le  £ads  pour  très  grandes  considérations,  ailin  qu'en  cella 
^t  se  passe  au  contantemeut  de  vous  et  de  nos  amys.  Et 
^iant  la  présente  à  autre  fin   je   ne  l'estendray  que  de 
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mes  affectionnées  recommandations  à  vos  très  bonnes  grâces. 
priant  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  donner  tout  le  bonheur  et  contentement  qae  désira. 
De  Saint-Pourcain  ce  v  novembre  1594. 

Mon  intention  est  que  les  (ilz  de  Monsieur  de  Senecejae 
rendront  à  Lyon  avant  qu'il  en  parte,  et  pour  ce  je  vous  prie 
permettre  qu'ilz  sortent  de  vostre  ville.  * 

Vostre  très  affectionné  amy  à  vous  servir^ 

Charles  de  SAVOIE. 
•    A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[  527  ] 

BERNAJID   AUX   MÊMES. 

L'armée  des  princes  continue  à  suivre  celle  du  roi  de  Navarre.  Le  présdesl 
Jeannin  est  allé  au  devant  du  prince  de  Parme.  Se  défier  des  bruits  défavohUes 
que  les  hérétiques  font  circuler.  Le  roi  de  Nnvarre  n'a  rien  tenté  et  od n'ai 
redouter  que  la  division  des  catholiques.  Paris  est  content. 

REIMS,  OKIGI^tAL. 

1591  ,  9  novembre.  '  b.  461,  notW. 

Messieurs, 

Estimant  que  vostre  messagier  partiroit  plustot,  je  Tavo» 
chargé  des  miennes  premières  dès  le  XXIII*  du  moys  passé, 
despuis  estant  arrivé  en  ceste  ville  pour  affaire  du  général  el 
nécessaire  outre  le  subject  de  ma  desputation.  La  mesme 
commodité  du  porteur  m'a  faict  continuer  le  debvoir  que  j'ay 
à  vous  dire  comme  Messeigneurs  du  Mayenne,  de  Guise,  d« 
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mt  et  Chaligny,  bien  unis  conduisent  Tarmée  catho- 
i  marche  du  costé  de  Laon  en  Picardie  à  la  suite  de 

hérétiques  esloignée  de  trois  journées.  La  mort  de 
nt  Père  n'a  donné  Tadventage  crainct  et  espéré  par 
mys  car  (i)  elle  demeure  sur  pied  en  asseurance  de 

payement.  Monsieur  Jeanin  continuant  ses  bons  et 
services  va  au  devant  du  duc  de  Parme  duquel  la 
jtonnera  aultant  nos  ennemys,  que  sa  demeure  leur 

subject  de  se  jeter  en  leurs  artifices  et  calomnies 
s.  Si  quelques  autres  nouvelles  desquelles  tous  les 
feront  le  mesme  bruict  que  par  deçà  se  treuvant  véri- 
)n  aura  occasion  de  leur  faire  changer  leur  insolentes 
la  mort  du  pape  en  extrêmes  pleurs.  Mais  sachant  à 
rits  et  le  blasme  que  l'on  nous  donne  d'eâtre  trop 
roire,  je  ne  seray  ligier  à  escrire;  bien  vous  diray-je 
ues  à  ores  l'effort  d'une  armée  estrangère  avec  la- 

roy  de  Navarre  se  promettoit  beaucoup  de  progrès, 
:hose  qui  soit  à  nostre  grand  préjudice.  Dieu  dissi- 
:onscils  et  affaiblissant  la  force  des  ennemys  de  son 
oui  ce  qu'est  à  craindre  ce  n'est  que  la  division  des 
es  ou  vos  prudences  sc:iuront  bien  pourveoir,  sans 
seijïneur  soit  diverty  de  ce  qui  touche  le  général, 

I  ha  esté  ces  jours  passés,  avec  une  bonne  yssue  pour 
e  ceux  qui  s'estoient  divisés.  Paris  est  très  bien  et  leurs 

pour  subject  particulier  très  contanlz.  Quant  à  ce 

m'aviez  commandé  par  vos  dernières,  vous  croierés 

(  ay  rien  oublié,  ayant  eu  à  mon  départ  pareille  réso- 

:elle  que  je  vous  ai  fait  savoir  par  les  miennes  pre- 

II  en  fault  parler  sobrement  et  penser  tousjours  à 
mservation,  sans  offense.  Je  suis  desjà  au  but  de  ce 
mais  j'ay  le  serment  à  vous  croire  à  ce  qu'avec  vous 
e  raison  et  à  nostre  seurté.  Vous  assurant  de  l'affec- 


i-enteodu  l'armée  soldée  par  le  Saint-Père. 
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tion  que  je  tesmoigneray  touqours  pour  les  servicei  et 
ville  et  les  vostree. 

En  ceste  assurance  je  vous  baiseray  humblement  les 
et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  donne  en  paix  et  prospérité,  accomplissement  fc] 
vos  désirs. 
De  Rheims,  ce  ix  novembre  1591. 

Vostre  très  humble  confrère  et  serviteur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevîns  de  la  fifiedi 
Dijon. 


[  628  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Berbisfy  et  La  Motte-Réal  les  ioformeront  de  ce  qui  a  été  résola  pouli 
sûreté  du  pays.  Prière  de  croire  ce  qu'ils  leur  transmettront.  Il  attend  le  dK 
de  Parme  et  après  leur  réunion  on  verra  les  ennemis  changer  de  ^ 
tenance. 


CAMP  DE  HONTIKRHET,  ORIGL^àL. 

1591, 16  novembre.  b.  480.  d*  151 


Messieurs, 

J'ay  prié  les  sieurs  Berbisy  et  la  Mothe-Réal  de  vous  feii« 
entendre  ce  que  nous  avons  icy  résolu  pour  les  affaires  d«li 
Bourgongne  tant  sur  ce  quMlz  nous  ont  proposé  que  sur  d'au- 
tres occasions  qui  se  sont  offertes.  Touts  deux  s'en  retour- 
nent fort  instruictz  de  ce  qui  s'en  est  passé  pour  y  avoir  esté 


-  «1  - 

(«ns.  Et  par  ce,  ils  pourront  vous  esclaircir  de  beaucoup 
;lioses,  je  vous  prie  donc  de  les  croire  comme  moy-mesme 
ous  asseurer  que  c'est  tout  à  quoy  j'ay  plus  d'affection  que 
ireoir  votre  province  en  repos,  et  que  je  asseureray  point 

cela  ne  soit.  J'attends  de  quatre  ou  cinq  jours  Monsieur 
lue  de  Parme  selon  qu'il  m'a  mandé  par  plusieurs  cour- 
ra et  despêches  que  j'ay  reçues.  J'ay  l'espoir  que  nous  ne 
>ns  guère  de  temps  ensemble,  que  Ton  verra  changer  de 
lige  aux  affaires  de  la  France  et  changer  de  contenance  à 

ennemis,  lesdits  sieurs  Berbisy  et  de  la  Motte-Réal  vous 
>ns  plus  particulièrement  de  nos  nouvelles  et  l'affection 
i  je  vous  ayt  en  particulier  (1)  sur  lesquels  me  remettant  je 
n  feray  de  plus  long  discours ,  sinon  pour  vous  prier 
Voir  tousjours  le  même  seing  à  la  conservation  de  vostre 
^  et  d'y  maintenir  toutes  choses  par  une  bonne  intelligence, 
M  asseurant  que  je  ne  manqueray  jamais  à  l'assistance  que 
vous  ay  promise  de  tous  mes  moïens  et  de  ma  personne 
>pre. 

le  supplie  notre  Seigneur, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  de  Montiermet,  ce  xvi*  novembre  1591. 

Votre  entièrement  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
A.  Messieurs  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


I)  Mayenne,  pour  faire  prendre  patience  aux  magistrats  de  Dijon, 
it  chargé  les  envoyés  de  les  assurer  de  son  intention  d'envoyer  un 
ice  commander  dans  la  province  et  la  débarrasser  de  ses  ennemis, 
lib.  du  3  décembre.) 
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[  529  J 

LE  BARON  DE  SENNECEY  AUX  MÊMES. 

Lear  tanonce  sa  délifrance  en  les  remercuot  des  témoigiuiga  <k  M$ 
qa*il8  ont  doaoé  lors  de  son  arrestation. 


SINHICIT  ,  O&lWiL. 

1591,  84  norembr*.  t.  161,  b*  H 


Messieurs, 

Ayant  heu  tesmongnage  que  vous  avez  participé  au 
plaisir  que  tous  les  gens  de  bien  et  personnes  d'honneoi 
ceste  province  avoient  reçu  de  ma  détention.  J'ay  creuquei 
blablement  vous  auriez  part  au  contantement  que  ceol 
ceste  qualité  recepvront  sachant  ma  liberté,  de  laquelle  j« 
voullu  faillir  de  vous  advertyr  et  vous  assurer  que  ceot 
avoient  poussez  ces  princes  à  me  traicter  de  cesle  façc 
triompheront  jamais  de  mon  honneur,  lequel  Dieu  m 
j*ay  conservé  plus  chèrement  que  ma  vye  que  j'emplo 
lousjours  fort  librement  pour  ce  qui  concernera  le  bie 
néral  de  la  province  et  celluy  en  particulier  de  voslre 
comme 

Vostre  très  affectionné  et  meilleur  amy, 

SENECET. 

A  Senecey  ce  xxiiii*  novembre  1591. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  \ 
commune  de  Dijon . 
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[  530  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX    MÊMES. 

tend  oae  dernière  résolation  de  renirevue  des  docs  de  Parme  et  de 
e  à  ValencieDoes,  à  laquelle  doivent  assister  le  nonce  et  le  légat;  lai  et 
le  CUeaax  vont  rejoindre  Mayenne.  Ce  prince  déplore  ce  qui  vient 
r  à  Paris  et  qui  témoigne  qne  rien  ne  nnit  plos  aoz  aftaires  pabliqoet 
divisions  des  villes. 

OBIAIRAL, 

SôT  norembrt.  b.  4M ,  s*  IM. 

Messieurs, 

éroys  tort  à  Messieurs  qui  s'en  retournent,  si  j'entrois  en 
1rs  de  nouvelles  ;  ilz  viennent  de  l'armée  et  près  de  la 
ine  de  Monseigneur,  bien  instruictz  de  ce  qui  se  passe 
rgés  de  ses  commandementz.  Je  croys  néantrooins  qu'ilz 
liront  que  la  dernière  résolution  s'attend  de  l'entrevue 
>nseigneur  avec  S.  A.  de  Parme  estant  à  Valentienne. 
eurs  Le  Nonce  (i)  et  de  Plaisance  (2)  sont  ce  ma- 
àrtys  d'icy  pour  être  à  ceste  conférence  et  récep- 
le  si  longtemps  souhaittée.  Monsieur  de  Cyteaux  et 
vons  commandement  de  suivre  et  nous  treuver  au  pre- 
lieu  du  séjour.  Je  me  conformeray  toui^jours  à  la  volonté 
^nseigneur  que  je  scais  toute  entière  à  la  religion  et  à 
t.  Les  coups  advenus  à  Paris  mal  à  propos  et  hors  de 
i  (3)  luy  donnent  du  regret  et  du  repenty  à  ceuli  qui  les 
>[n[Dis.  Mais  le  mai  est  que  telles  Câiultes  ne  se  réparent 
ar  repentance.  Cela  vous  confinnera  aux  hotàueê  ei  sagas 


Undriano. 

Philippe  Séga,  cirdiiul  et  PiaiMoce,  vie«4èg«t. 

AiMisinit  au  premier  préÊtémA  hrmoQ  ei  dkw  «^omêiUmn  LtrcJlMf 

4ipar  iM 
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conduictes  nécessaires  en  ce  temps,  car  rien  ne  retarde  phij 
les  affaires  du  général  et  Texécution  des  meilleurs  coi 
que  les  divisions  des  villes.  Je  croy  que  j'arriveray  asaès 
temps  vers  Monseigneur  pour  ayder  et  servir  au  voiage 
Monsieur  Fournier.  Je  n'ay  encores  pris  langue  de  luy  (KNrj 
vous  pouvoir  rescrire  sur  le  subject  de  sa  venue  où  je 
comporteray  avec  mes  premières  affections.  Et  en  ceste  asn*] 
rance,  je  vous  baiseray  les  mains  et  demeureray  à  jamais 

Vostre  humble  confrère  et  set^iteur, 

BERNARD. 

Reçues  le  3  décembre  1591. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 


[531] 

ETIENNE  BERNARD   AUX   MÊMES. 

Se  plaint  de  ce  que  les  lettres  qu'il  a  adressées  k  la  Chambre  resienlsau  ré- 
ponse, tandis  qu'il  a  la  preuve  que  celles  écrites  kses  amis  arritent  toajoon ^ 
leur  adresse. 

RK119 ,  0IIIC1!<AL. 

1991,  27  Aorembre.  b.  461,  n*  1S4. 

Messieurs, 

L'incertitude  du  retour  de  Monsieur  Fournier  par  deçà  m*a  ' 
donné  occasion  de  me  plaindre  qu'à  toutes  les  occurances,  je 
vous  ay  diligemment  adveity  de  ce  qui  se  passoit  et  néanl- 
moins  mes  lettres  n'ont  point  veu  le  jour  de  vostre  chambre. 
J'en  faictz  les  plaintes  pareilles  à  Monsieur  le  Maire  et  juste- 
ment, car  les  miennes  particulières  viennent  à  mes  amvs  avec 
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>nce,  et  celtes  qui  sont  les  plus  nécessaires  et  qui  regar- 
ie  publicq  n'ont  pas  semblable  heur  ne  seurté.  Je  ne 
1  pas  d'estre  consolé  d'une  cbose  que  si  la  preuve  de  mon 
)ir  par  escrit  est  cachée,  les  eOeclz  la  feront  mieux  pa- 
e,  de  quoy  la  remise  doibt  estre  attribuée  aux  grandes 
rses  que  nos  ennemys,  et  encores  plus  les  divisions  et 
dites  des  villes  donnent  à  Monseigneur.  Je  croys  et 
Iz  une  prospérité  plus  grande  ou  tous  les  gens  de  bien 
dperont,  me  remettant  à  la  suffisance  de  ce  porteur,  de 
'il  aura  veu  et  cc^neu  pendant  son  séjour.  Cependant  je 
baiseray  les  mains  et  prieray  Dieu, 

Messieurs, 
us  donner  en  santé  longues  vies. 
Rheims  ce  xxvii  novembre  15&1-. 

Vottre  très  humble  confrère  et  aervUêur, 

BERNARD. 
A  Messieurs, 
«sieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
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[532] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊHES. 

Annonce  le  meartre  commis  par  les  Seize  sur  la  personne  de  BrisMi,|i^ 
mier  président,  et  Larcher,  conseiller  an  parlement,  et  la  punition  (piliitUi 
des  plus  coupables.  Il  a  fait  renouveler  le  serment  de  TUoion  et  ts  rejoiitnli 
dnc  de  Parme  pour  faire  lever  le  siège  de  Rouen. 


PAIU,  OliniUL. 

1S9I,  7  décembre.  b.  480,  q*  191 


Messieurs, 

Vous  avez  déjà  esté  advertiz  (1)  de  ce  qui  a  esté  violenlc- 
ment  attenté  et  exécuté  contre  les  sieurs  Président  Brisson 
et  le  conseiller  Larcher  (2),  par  certains  particuliers  contre 
tout  ordre  et  forme  de  justice,  'dont  j'ay  senti  autant  de  dé- 
plaisir que  de  malheur  qui  soit  arrivé  il  y  a  longtemps.  VoM 
laissant  à  juger  combien  tel  acte  doibt  être  odieux  à  tous  kl 
gens  de  bien  qui  ont  en  horreur  la  cruauté  et  en  respect  et 
révérance  Tauctorilé  do  cette  compaignie  la  première  du 
royaume.  Je  suis  venu  par  deçà  pour  y  pourveoir  et  empes- 
cher  désormais  que  toute  licence  n'ait  plus  de  lieu.  Et  j'espère 
d'y  rétablir  la  dignité  de  la  jujstice  de  façon  qu'elle  soitobeye 
et  honorée  et  que  chacun  se  contiendra  es  bornes  de  son 
debvoir,  afûn  que  par  ce  moyen  cesle  ville  puisse  reprendre 


fi)  La  ville  de  Paris  avait  mandé  ca^  l'vénemeal-î  aux  ina$nstrats  de  ■" 
Dijon,  et  annonce'  que  Mayenne,  après  avoir  cliûlié  qualre  des  priûci-  i 
paux  eonpr4ble5i,  avait  accord»'»  auK  autres  des  lettres  d*abolitior.  Sa  dé* 
pèche,  ainsi  que  celle-ci  et  celle  de  Bernard,  furent  lues  à  la  séance  dt 
la  Chambre  de  ville,  tenue  le  26  décembre.  Et  il  fut  délibéré  qu*il  sertit 
fait  réponse  à  la  ville  de  Paris  a  avec  toutes  rcgraciations  et  corlovàiei 
bonnestes^  »  et  que  Ton  continuerait  les  prières  pour  la  levée  du  giége<k 
Rouen. 

^2)  Mayenne  oublie  Tardif,  «'onseiller  au  Cbalelet. 
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a  première  splendeur,  de  quoi  j'ay  bien  voulu  vous  donner 
dvis  à  ce  que  voz  habitons  demeurent  de  leur  costé  eu  bonne 
xyon  et  amitié  et  que  par  cest  estroit  lien  nous  puissions 
:iaintenir  nostre  sainte  religion  qui  ne  peult  recevoir  altéra- 
Ion  que  par  les  partialités  et  divisions  qu'aucuns  mal  alFec- 
Mnmez  au  bien  et  au  repos  publicq,  essaient  de  semer  et 
:»nei)ter  parmy  les  catholiques  et  me  promettant  que  y 
coderez  toute  la  prudence  requise,  n'aians  autre  but  ni 
i«teing  que  l'avancement  de  l'honneur  de  Dieu  à  la  seureté  et 
alut  de  vostre  ville.  Je  ne  feray  ceste  plus  longue  que  pour 
•lier  Dieu  vous  avoir, 
Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Paris,  ce  vii  septembre  1591 . 

Messieurs, 

Depuis  mon  arrivée  aïant  esté  informé  au  vray  que  les  exé- 
EOtions  ci-dessus  auroient  esté  faictes  soubs  couleur  de  quel- 
pes  conspirations  contre  la  ville  dont  il  ne  s'est  trouvé  aucune 
ireuve  et  que  par  ce  prétexte  ils  s^estoient  servis  delà  simplicité 
Faucuns  du  peuple,  lesquels  ont  receu  très  grand  déplaisir 
f  avoir  esté  ainsi  circonvenus.  Et  encore  aussi  resconnu  que 
î*OQ  tenoit  des  conseils  pour  attenter  aux  premiers  magistrats 
9t  remuer  sans  dessus  dessous  Testât  de  la  ville.  J'ay  esté 
BOQtrainct  à  mon  plus  grand  regret  de  faire  chastier  quatre 
Ses  principaux  auteurs  de  si  meschans  actes  et  conseilz  et 
^H^  ayant  égard  à  la  simplicité  des  autres  pour  les  tirer  hors 
de  peine  et  des  craintes  de  l'assistance  qu'ilz  avoient  prestée 
pur  fauces  inductions  et  sans  volonté  de  mal  faire  de  leur 
lidroyer  mes  lettres  d'abolition  qui  ont  esté  publiées  au  par- 
lement pour  leur  descharge.  Espérant  que  par  ceste  voye  de 
Amceur  contenir  ung  chacun  en  son  debyoir,  lever  les  soup- 
fODS  et  deffiances,  de  réunir  les  catholiques  à  un  mesme  bu^ 
mquel  nous  devons  tous  viser  qui  est  la  deffense  de  notre  sainte . 
fdigion  et  la  ruine  de  nos  ennemis.  A  ceste  fin  j'ai  fait  prester 
e  serment  de  tous  les  coUonels  et  catholiques  capitaines.  Je 

Ccrrêêp.9 1. 11.  17 
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partiray  dans  deux  ou  trois  jours^  Diefu  aidant  pour  m'en  re- 
tourner en  l'armée  et  me  joindre  avec  Monsieur  le  doc  de 
Parme  pour  en  la  plus  grande  diligence  que  nous  pourrons 
nous  avancer  au  secours  de  Rouen  que  le  roy  de  Navarre  tient 
assiégée,  faisant  tous  ses  efforts  et  mandant  de  tous  costei  ses 
amis  et  y  estant  grandement  assisté  de  la  Royne  d'Angleterre 
soit  d'hommes,  vivres  et  d'artillerie  et  munitions  de  guerre. 
De  ma  part  je  n'oublie  à  mander  tous  ceux  de  nostre  partj 
recongnoîssant  l'importance  de  la  conservation  d'une  sd  bonne 
ville  et  de  tant  de  gens  de  bien  qui  s'y  sont  employez. 

Votre  entièrement  et  meiUeur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudoutn. 

Â  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dqon  (1). 


[533] 

BERNARD  AUX  MÊMES. 

Paris  est  calme.  Il  déplore  à  sa  manière  Taffaire  des  Seixe.  Biayeime  est  lu 
le  point  de  rejoindre  le  duc  de  Parme  et  de  marcher  sor  Rouen.  Le  roi  de  Ni* 
Tarre  mande  toutes  ses  forces.  On  8*attend  à  de  grands  effets. 


RICIHS,  OaiGlHAL. 

IJ91,  18  décembre.  b.  461,  n*  i&7. 


Messieurs, 
Vous  debvez  avoir  recéu  les  lettres  de  Monseigneur  du  Vin* 
de  ce  moys,  je  les  eusse  accompagnées  de  plusieurs  coppies 

(1)  Les  magistrats  reçurent  en  même  tesxps  une  dépêche  de  la  TiUe 
de  Paris  qui  leur  apprenait  les  mêmes  faits. 


—  419  — 

<le8  despesches  qui  m'ont   estées  envoyées,  mais  je  scay 
l*honneur  deu  au  corps  de  ville  et  qu'il  n'y  fault  point  parler 
par  coppies  et  extraictz.  Paris  est  en  bon  estât  maintenant, 
les  premiers  coups  sont  à  blasmer  et  les  derniers  à  plaindre. 
Tous  aurez  veu  Tordre  que  Monseigneur  veust  estre  gardé 
par  tout,  et  de  votre  costé  vous  ne  defifaillirés  en  affections  et 
prudence  pour  donner  effect  à  ses  commandements.  Monsieur 
Foumier  le  suit  pour  veoir  et  après  estre  porteur  des  nou- 
Telles  de  l'entrevue  de  mondit  seigneur  et  de  S.  A.  de  Parme. 
Mondit  seigneur  me  l'a  aynsy  mandé  et  ledit  sieur  Fournier 
me  l'a  pareillement  escrit.  L'armée  catholique  est  à  la  Fère  en 
Picardie,  Monseigneur  partist  avant  hier  de  Laon  pour  s'y 
rendre.  S.  A.  de  Parme  est  partie  de  Landrecye  pour  y  estre 
en  mesme  temps,  affin  que  la  teste  baissée  ilz  aillent  faire 
lever  le  siège  de  Rouen  ou  donner   bataille.  Le  roy  de  Na- 
varre mande  les  siens  de  tous  costés,  l'on  faict  de  mesme  de 
nostre  part,  et  debvés  en  bref  veoir  de  grands  effectz.  La 
justice  de  nostre  cause  me  faict  espérer  une  bonne  yssue  avec 
les  prières  que  tous  les  gens  de  bien  redoublent  plus  que  ja- 
mais. Quant  à  moy  je  continue  de  faire  ce  qui  m'est  com- 
mandé où  personne  ne  me  devancera  par  l'intégrité  et  fidélité 
requise  en  une  si  grande  action.  Vous  offrant  en  général  et  en 
particulier  ce  que  debvés  attendre  de 

Vosire  très  humble  confrère  et  serviteurf 

BERNARD. 
De  Rheins  ce  wuv  décembre  1591. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dyon. 
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[  534] 


LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 


Il  enyerra  prochafcement  les  ordres  pour  faire  rendre  le  canon  empruDté  à 
la  Yille.  11  part  le  jour  même  avec  le  duc  de  Parme  pour  faire  lever  le  siège  de 
Rouen. 


LA  viai.  omicniAL. 

1593,  3  jtDTier.  B.  460.  n*  i54. 


Messieurs, 

Le  peu  de  séjour  que  le  sieur  Rougeot  présent  porteur 
a  faict  icy  ne  m'a  permis  de  vous  envoyer  les  expéditions  dont 
vous  m'avez  escript  pour  faire  retourner  en  vostre  ville  le 
canon  que  Monsieur  de  Nemours  mon  frère  en  a  tiré.  Mais  je 
donner ay  ordre  comme  à  chose  que  je  désire  aultant  que  vous 
mesmes  par  le  retour  de  celuy  qui  est  icy  de  la  part  des  sieurs 
de  Montmoyen  et  de  Ghissey,  lequel  je  despescheray  au  pre- 
mier séjour.  Vous  avez  entendu  par  le  sieur  Fournier  ungde 
vos  eschevins(4)  Tad  venue  de  monsieur  le  duc  de  Parme  et 
avecq  quelles  forces  et  équipage  de  guerre;  ledit  Rougeot  vous 
dira  comme  nous  partons  aujourd'hui  de  ceste  ville  pour  nous 
acheminer  droict  à  Rouen,  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  d'y  arriver  dans  peu  de  jours  et  de  vous  en  donn^ 


(1)  n  était  porteur  d'une  lettre  datée  de  La  Fère,  le  t6  décembre 
1591,  par  laquelle  Mayenne  leur  réitérait  raasurance  de  prochains  se- 
coure et  lea  suppliait  de  hien  veiller  à  leur  conservation.  (B  461 1 
n.  158.) 
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bientôt  de  bonnes  nouvelles,  attendant  je  prie  nostre  Sei- 
gneur, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  la  Fère  ce  m  de  janvier  1593. 

Vostre  entièrement  affectionné  atny, 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  Dijon. 


[  535  ] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Il  n'est  pins  qu'à  hait  heures  des  eim9mifl,  rien  n'empêchera  qn*on  en  vienne 
toz  mains.  Demande  des  prières  pabliqaes.  II  les  avisera  des  événements. 
'Prière  de  se  bien  -^der. 

CàMW  DB  OAfBRICOOIlT,  OBIOINAL, 

l&n»  S8  jtDTier.  b.  400,  n«  156. 

Messieurs, 

J*ai  esté  très  aise  de  la  venue  de  ce  messager  tant  pour  avoir 
heu  ce  contentement  de  vos  nouvelles  que  le  mien  de  vous 
faire  scavoir  des  nostres.  Je  vous  diray.  Messieurs,  que  nous 
ne  sommes  maintenant  qu'à  sept  ou  huit  lieues  des  ennemis, 
et  qu'au  second  logis  que  nous  ferons,  rien  ne  pourra  empes- 
cher  que  ne  venions  aux  mains,  nous  y  sommes  très  résoluz 
et  ne  voy  personne  de  nous  qui  ny  aille  de  très  bon  cueur.Qui 
me  faict  espérer  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  en 
donner  bon  succès,  faites  s'il  vous  plaist  que  Ton  le  prie  par 
toutes  voz  églises  et  que  les  gens  de  bien  se  -mettent  en  bon 
estât.  Je  vous  dépescheray  incontinent  un  autre  des  messa- 
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gers  qui  sont  icy  afin  que  soyez  adr^rty  de  ce  qui  se  passent, 
cependant  ayez  toujours  Tœil  ouvert  à  la  conservation  de  voire 
ville  et  à  vous  maintenir  en  la  meilleur  inteUigeance  qu'il  vous 
sera  possible  et  je  vous  en  prie  de  même  affection  que  le  Êddx 
Notre  Seigneur, 

Messieurs,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  à  Davenecourt  le  xxviu  janvier  1592. 

Votre  entièrement  meilleur  amy, 

Gharlbs  de  lorraine. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dyon. 


[  536  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊKES. 

Il  déplore  la  perle  de  ses  lettres,  et  se  défend  da  reproche  de  négligeoceqv'à 
ce  propos  on  serait  tenté  de  lui  faire.  La  mort  da  Pape  a  arrêté  les  conféreocei 
ayec  le  légat  et  la  conclusion  des  affaires.  Les  Anglais  se  sont  retirés  de  denot 
les  mars  de  Rouen. 


RKHS  ,  OBICINAL. 

1502,  3  férrier.  b.  46t.  n*  lU). 


Messieurs, 

Je  m'assure  que  Monsieur  Fournier  vous  aura  faicl  rap- 
port du  juste  regret  qu'a  suivy  la  perte  de  mes  fréquentes 
lettres,  vous  affirmant  par  le  serment  que  j'ay  en  voslre  com- 
pagnie avoir  faict  tout  mon  debvoir  de  vous  tenir  advertys  de 
ce  que  s'est  passé  par  delà.  Le  respect  que  j'ay  aux  particu- 
liers ne  m'oblige  pas  à  comparaison  de  ce  que  je  vous  suis  tenu 
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par  ainsy  ayant  eu  bonne  souvenance  d'eux,  jugés  ce  que 
j'auray  faict  pour  Thonneur  de  la  Chambre.  Monsieur  Des- 
marquetz  ha  veu  la  preuve  de  ma  diligence  lorsque  j'cstois 
près  Monseigneur  et  Monsieur  de  Cyteaux  sera  tousjours  fidel 
tesmoing  quej'ay  continué  despuis  que  nous  sommes  icy, 
sans  que  la  perte  de  mes  lettres  soit  réjetée  sur  le  péril  des 
chemins^  mais  sur  la  légèreté  ou  malice  des  porteurs.  La  ré- 
pétition de  ma  defiense  et  justification  ne  sera  treuvée  mau- 
vaise puisque  je  confesserois  estre  en  tort,  si  j'avois  esté 
tardif  à  escrire.  Le  temps  et  la  nécessité  des  affaires  requéroit 
bien  que  vous  eussiés  souvent  advis  de  ce  que  je  voyois  et 
pensois  servir,  c'est  pourquoy  rien  n'y  ha  esté  oublié.  Je  con- 
tinueray  tousjours  de  marcher  de  mesme  pied,  et  ny  aura 
longueurs  et  peines  de  voyages  qui  me  dégoustent  si  le  corps 
peust  suivre  la  fermette  de  mes  bonnes  volontés.  Je  n'en 
scaurois  rendre  meilleur  tesmoignage  que  par  le  faire  et  non 
par  le  dire  ou  promettre.  Que  si  l'on  n'est  pas  adverty  ample- 
ment des  nouvelles  et  courses  qui  se  passent,  il  en  fault  accuser 
la  varietté  de  la  saison  ou  l'incertitude  est  si  grande  qu'ayant 
escrit  d'une  façon  il  advient  d'autre.  Nous  estions  prestz  de 
partir  pour  accompagner  Monseigneur  le  cardinal  de  Plai- 
sance que  l'on  tenoit  pour  légat,  et  avec  lui  aller  aux  confé- 
rences nécessaires  pour  la  relligion  de  l'Estat,  et  néantmoins 
aussy  tost  l'advis  changé  par  la  mort  du  Pape  aultant  regretté 
que  ses  plus  longs  jours  estoient  à  souhaitter.  Ces  grands 
coups  pour  les  morts  si  fréquentes  nous  esloignent  la  conclu- 
sion de  nos  affaires,  ou  tous  les  bons  désirent  de  l'avance- 
ment. J'espère  que  Dieu  nous  fera  bien  tost  paroistre  ses 
grâces,  car  les  armées  sont  à  la  veue  les  unes  des  autres  des- 
puis le  XXX  du  moys  passé.  Les  Angloys  ont  quitté  leurs 
tranchées  et  se  sont  retirés  de  honte  et  de  perte,  de  sorte  que 
par  jugement  humain  Rouan  est  tout  assuré.  Gela  estant  les 
belles  et  grandes  forces  de  dehors  ne  demeureront  inutiles. 
J'en  faictz  veoir  plus  de  particularités  à  Monsieur  le  Maire 
qui  vous  pourroit  resjouii'  et  consoler,  vous  baisant  humble- 
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ment  les  mains  d'aussy  bon  cœur  que  je  supplie  le  Crète  ^t 
vous  donner,  |c 

Messieurs,  accomplissement  de  vos  désirs. 

De  Rheims  ce  m  feubvrier  1592. 

BERNARD. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[837  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Les  ennemis^  iTertii  de  lenr  Tenue,  ont  l>n^lé  les  villages  où  eu  comptainl 
s'établir,  ce  qni  a  retardé  lenr  marche;  néanmoins  ils  partent  demain  eo  istei- 
lion  de  combattre. 

CAIP  Dt  lATlimS,  OMCIRAL. 

i592,  S7  férrier.  b.  460,  n*  IS7. 

Messieurs, 

Il  n'y  a  que  quatre  jours  que  je  vous  ay  donné  advis,  comme 
après  avoir  pris  la  ville  de  Neufchastel  nous  nous  advancions 
toujours  vers  nos  ennemys  en  résolution  de  secourir  Rouen 
et  de  donner  une  bataille  si  Ton  nous  en  vouloyt  empescher 
nous  en  feussions  déjà  venus  là,  n'eust  esté  qu'ils  ont  brusié 
quatre  ou  cinq  grands  villaiges  qui  estoient  le  prochain  logis 
que  nous  devions  faire  qui  a  esté  cause  de  nous  faire  séjour- 
ner icy  jusque  au  jourd'huy.  Nous  faisons  estât  d'en  partir 
demain  bien  délibérez  si  les  dits  ennemis  se  présentent  de 
nous  bien  battre,  avecq  espérance  que  le  bon  Dieu  pour  la 
querelle  duquel  nous  combattons  nous  y  assistera  comme 
nous  l'en  prions  tous,  et  vous^  Messieurs,  de  luy  en  faire  en 
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)8tre  faveur  les  mesmes  prières  et  de  youloir  mettre  fin  à 
«  misères,  vous  serez  toujours  avertis  de  ce  qui  se  passera, 
iant  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ayt, 

Messieurs, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  à  Maymères,  le  xxvii*  jour  de  février  1592. 

Votre  entièrement  bon  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudouyn. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Annoiiee  Thearease  sortie  de  Villan,  commtndantde  Roaeo,  contre  les  assié- 
uts^  la  concentration  des  forces  de  la  Ligue  en  Tue  de  la  levée  du  siége^  et 
secours  jeté  dans  la  place. 

IP  d'TOCODKT  pies  ABBETILLI,  ORIGISAI. 

1593,  10  mars.  b.  4G0,  n*  158. 

Messieurs, 

Vous  aurez  apris  par  mes  précédentes  lettres  comme 
>tre  armée  s'estoit  aprochée  à  sept  lieues  de  Rouen  avec  in- 
ntion  de  passer  oultre  et  de  faire  lever  le  siège  par  la  force 
Fennemy  de  lui-même  ne  le  quittoit  qu'au  mesme  temps 
[vis  nous  estoit  venu  d'une  sortye  faicte  par  les  assiégez  avec 
at  d'advantdge  qu'ils  auraient  deffaict  huit  cent  hommes  des 
inemis  demeurés  sur  la  place,  dans  les  tranchées,  pris 
yis  maistres  de  camp,  ung  colonel  de  lansquenet^  enmené 
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trois  canons,  deux  couleuTrines,  abattu  tous  les  logis  et 
blé  les  tranchées  au  moyen  dequpy  rennemy  estoitaïuqfi 
advancé  qu'au  premier  jour  du  aiège»  yous  seres 
advertis  que  cest  heureux  succeds  adveilu  par  la  vailbncel 
bonne  conduite  de  Monsieur  de  Villars  qui  commande 
dite  ville  et  des  assiégez  nous  a  fkict  demeurer  quelques  j 
en  même  lieu  sans  nous  advancer.  Attendant  de  veoir 
seroit  la  résolution  de  Tennemy  et  depuis  ayant  recongn 
qu'il  semblait  vouloir  encor  continuer  le  si^e.  Estimé  que  k 
meilleur  seroit  puisque  les  assiégés  nous  pouvoient  doDos 
loisir  de  les  secourir  ou  commoditté  de  faire  entrer  qudqatt 
gens  dedans  et  y  mettre  des  poudres  dont  ils  avoient  besoiof 
comme  nous  avons  fàict  et  de  retirer  cependant  rarmée  ca 
lieu  où  elle  peut  se  rafraichir  quelques  jours,  entreprendn 
ce  que  seroit  jugé  plus  à  propos  pour  le  bien  du  party;  Tac- 
croistre  d'ung  bon  nombre  de  forces  mandées  et  attendues  de 
plusieurs  endroits  tant  dedans  que  dehors  du  royaume  qui  y 
doibvent  arriver  pendant  tout  ce  moys  et  après  si  l'enoem} 
continue  ledit  siège  de  le  faire  lever  à  force  ouverte  et  suâ 
aucun  hazard ,  comme  nous  pourrons  faire  lors  notre  armée 
estant  entière  et  accrue  de  beaucoup,  et  celle  des  ennemp 
fatiguée  et  diminuée  par  la  longueur  et  incommoditté  du 
siège.  Je  vousay  bien  voulu  rendre  cappables  de  nos  desseiflg 
et  intention  affîn  que  n'en  soyez  en  peine.  Sur  lesfaulx  bruitx . 
que  nos  ennemiz  pourroient  faire  courir  au  contraire  c'est  li 
véritté,  vous  le  congnoistrez  ainsi  par  les  effeclz,  et  que  ceste 
conduite  sera  utile  pour  le  bien  des  affaires,  je  vous  adve^ 
tiray  encore  par  cy  après  et  à  touttes  occasions  de  ce  qui  en 
succédera.  Et,  sur  ce,  après  m'estre  bien  affectueusemeot 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces  je  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  garde. 

Du  camp  d'Yocourt  près   Abbeville,  le  x*  jour  de  min 
1592. 
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JDf^Qia  œ  que  dessus  escript,  j'ai  eu  advls  certain  qu'un 
(jde  \k\ni  cents  hommes  que  j'avois  envoyé  à  Rouen  y 
sans  fortifie  dont  je  loue  Dieu,  ne  jugeant  pas  qu'il 
f^lw  maintenant  au  pouvoir  du  Roy  de  Navarre  de  demeu. 
Ififk  C6  siège  qui  sera  Dieu  aidant  sa  rupture  entière. 

mt**^yclreplu8  affectueusement  et  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudoyn. 

"   Mesnîears  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


■rrr 


•lîl. 
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LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

n  renvoie  Tavocat  Bernard  en  Bourgogne  pour  traiter  d'affaires  d'importance» 
filfOttme  il  a  ya  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  son  armée^  il  les  prie  d'ajouter 
IMe  créance  à  ce  qu'il  leur  racontera  sur  ce  sujet. 

ÊtkW  9S  CAUHIBIC.  OBlGINAf.. 

1583,  il  nui.  •.  460,  w  \   !. 

Messieurs, 

J'ai  prié  M.  Tavocat  Bernard  prendre  la  peyne  de  faire  un 
'V^obge  jusqu'en  Bourgogne  pour  quelques  affaires  d'impor- 
hnce  que  je  ne  veux  commettre  qu'à  sa  fidélité  de  laquelle 
■oii  dernier  voïage  m'a  confirmé  ce  que  j'en  ay  toujours  veu 
*Vec  tous  les  gens  de  bien  de  ce  royaume.  Je  vous  prie  de  le 
ftnre  de  ce  qu'il  vous  fera  entendre  scachant  si  particulière- 
ment mon  intention  qu'il  la  vous  peut  représenter  comme  moi 
iiesmes.  Il  a  veu  aussi  tout  ce  qui  s*est  passé  depuis  que  nous 
tommes  près  des  ennemys  et  scait  en  quel  estât  sont  les 
Taires,  qui  fera  que  je  m'en  remectray  sur  luy  pour  vous 
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prier.  Messieurs,  de  toute  mon  affection  de  travailler  tant< 
vous  pourrez  à  maintenir  toutes  choses  en  vostre  viDe 
dant  que  Dieu  me  face  la  grâce  de  pourvoir  par  eSMi' 
remèdes  nécessaires  pour  remettre  la  province  en  YtM^ 
je  désire.  Cependant,  Messieurs,  je  prieray  notre 
après  mes  plus  affectionnées  recommandations  à  voi 
grâces,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Du  camp  de  Caudebec  le  xi*  jour  de  may  1592. 

Votre  entièrement  affectionné  et  meiUeur  amUf 

Charles  de  LORRAINE. 

BAUDonm 

Â  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  lilk 
Dijon  (1). 


[540] 

MOMTMOYEN,  GOUVERNEUR  DE  BEAUNE,  AUX  MÊMES. 

Il  lear  annonce  le  soulèvement  des  paysans  contre  les  garnisons  des  cbâtMi 
et  les  conjure  de  tout  tenter  pour  Tapaiser. 

BEAUNI,  OMGIIUl. 

1592,  18  mai.  •.  461,B«tiâ. 

Messieurs, 

Je  fais  un  ample  discours  à  Monsieur  de  Franchesse  81 
Toccurance  du  soulèvement  qui  se  faict  parles  paysans  de< 


(1)  Ces  lettres  furent  présentées  la  Chambre  le  19  mai,  par  l'avo 
Dcruard  lui-même,  qui  fit  à  ses  collègues  un  récit  des  opérations  n 
taires  auxquelles  il  avait  assisté^  récit  que  uous  avoiiâ  reproduit  p( 
80  du  tome  l  du  Livre  de  Souvenance  de  Pépin. 
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(1).  A  quoi  je  m'asseure  vous  jugerez  qu'il  sera 
mlng  de  donner  ordre  à  ce  que  un  tel  mal  ne  preigne  ac- 
iÎMment,  le  faict  est  tout  véritable  comme  je  lui  escriptz 
Mfêmeare  que  Messieurs  de  ceste  ville  n'oublieront  à  vous 
p  flcavoir  de  leur  part  ce  que  avec  moy  ilz  en  ont  aprins. 
■t chose  très  nécessaire  de  couper  chemin  à  tant  de  mal- 
in que  nous  prévoyons  qui  pourroient  naistre  d'ung  tel 
■ordre,  je  faictz  conscience  d'avoir  espargné  ma  diligence 
ons  faire  savoir  ce  qu'il  en  est.  Je  encores  adverty  toutes  les 
les  elles  gouverneurs  où  j'ay  peu  promptement  envoyer  et 
If  que  chacun  y  aporteroit  une  volonté  telle  que  nous 
mmes  tenuz  envers  le  bien  public  (2),  vous  suplians  croyre 
m  en  cela  et  en  tous  autres  endroictz  où  je  pourray  faire  pa- 
htre  la  dévotion  que  j'ay  envers  le  publia  et  en  votre  parti- 
ËBer,  je  ne  m'y  espargneray  jusques  au  péril  de  ma  vye  et 
m  ceste  volonté  je  vous  baise  bien  humblement  les  mains 
|rieray  Dieu, 

Messieurs, 

Tous  donner  en  santé  très  heureuse  et  longue  vye. 

k  Beaune  ce  xvni  may  1592. 

Vostre  humble  et  affectionné  à  voits  faire  service, 

MONTMOYEN. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  maire  et  esche  vins  de  la  ville  de  Dijon. 


(t)  lU  voulaient  prendre  les  armes  et  demandaient  un  chef  pour  se 
ëindre  contre  les  ravages  et  les  oppressions  des  garnisons  des  châteaux, 
fà  exigeaient  des  cotes  particulières  en  dehors  de  celles  votées  par 
Ivéloi  des  deux  partis.- 

M  La  Mairie  répondit  à  Montmoyen  que  si  les  garnisons  des  châteaux 
I  /étaient  pas  permis  ces  levées  illégales,  les  communes  ne  seraient 
iat  à  la  veille  de  se  soulever,  que  son  intention  à  elle  était  de  tout 
vUlar  pour  empêcher  que  le  plat  pays  continuât  &  être  foulé.  Elle  le 
ia  «nntervenir  aussi  par  moyens  doux  pour  apaiser  Tirritation  des  cam- 
guet,  et  décida  que  de  nouvelles  représentations  seraient  faitea  au 
c  de  Mayenne  pour  avoir  un  chef  dans  ta  province. 
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LE 

DUC 

DE 

MAYENNE 

AUX 

MÊMES. 

FéUciUtioQS  sur  le  choix  des  magii trats  mmiiciptoz. 

RIUILLT  SAIHT-niONT,  AVTMEinL 

1592,  22  tout.  •.  46»,  B*  18t   f  ^  | 

Messieurs, 

J'ai  esté  fort  comptant  d'entendre  que  contînmes  d'avoir  dei, 
magistrats  dignes,  fidèles  et  que  j'aime.  Il  a  esté  (1)  choisy 
que  je  le  désirois  pour  estre  celuy,  lequel  est  instruit  de  ma 
intentions  et  qui  pour  sa  capacité  a  participé  au  secret  des 
affaires  générales,  de  quoy  la  saison  et  mon  séjour  nécessaire 
en  Normandie  n'a  permis  de  m'en  réjouire  plustost  avec  voi», 
attendant  qu'en  bref  vous  ayés  de  mes  plus  amples  noaveno 
par  l'arrivée  de  mon  fils  (2)  que  j'ay  résolu  de  vous  envoyer 
pour  tesmoignage  à  la  province  et  à  votre  ville  de  mon  affec- 
tion, vous  commettant  mon  plus  précieusgage,  vous  serez poM 
le  reste  adverty  par  ce  porteur  que  mes  affaires  preignenl 
plus  de  prospérité  que  jamais  et  comme  estant  à  cheval,  Mon- 
sieur de  Guise  mou  nepveu  m'est  venu  joindre  pour  suivre 
de  près  nos  ennemis  et  empescher  leurs  desseings  qui  ne 
peuvent  maintenant  estres  grands.  Nous  attendons  de  touttes 
parts  de  si  bonnes  forces  que  j'auray  moyen  de  vous  en  frire 
part  pour  tenir  le  dessus,  me  confiant  tant  en  vous  en  vos  vi* 
gilances  et  fidélités  accoustumées  que  rien  ne  demeurera  de 


(1)  Sons-entendu  Etienne  Bernard,  qui  venait   d'être    éla  Tieoofti 
mayeur. 

(2)  Henri,  prince  de  Mayenne,  fils  atné  du  duc  de  Ifayenne.  Il  tntt» 
en  1610,  au  siège  d'Aiguillon. 
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costé  pour  tous  ensemblement  conserver  la  religion  ou 
oué  ma  vye.  Et  en  ceste  asseurance  je  prierai  Dieu, 

Messieurs, 
il  vous  aye  en  sainte  et  seine  garde. 
[euilly-Saint-Front,  le  xxii  aoust  1592. 

Votre  entièrement  affectionné  à  vous  servir, 

Charles  de  LORRAINE. 

[essieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[542] 

LE  MÊBfE  AUX  MÊMES. 

iUe  convocation  des  Etats  géoéraux  dans  la  ville  de  Soissons. 

•mont,  oniaufAL. 

sa  lapiembre.  b.  460,  n*  163. 

Messieurs, 

lésir  et  raffection  que  nous  avons  eue  en  l'advancement 
servation  de  nostre  sainte  religion  et  de  remédier  aux 
is  et  calamitez  dont  ce  royaume  a  esté  si  longuement 
nous  feist  résouldre  Tannée  dernière  une  assemblée  en 
i  de  Reyms  des  depputez  des  trois  ordres  des  provinces 
mes  villes  de  ce  royaume  ou  plusieurs  se  trouvèrent 
•n  le  temps  limité  et  les  autres  estoient  sur  le  point  d'y 
si  Ton  eust  passé  oultre  à  l'ouverture  de  ladite  assem- 
nais  comme  chacun  scait  uoz  ennemys  estans  secourus 
ndes  forces  estrangères  qui  y  entroient  de  toutes  partz, 
es  contrainctz  pour  nous  y  oposer  et  empescher  la  prise 
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de  la  ville  de  Rouen  qu'ilz  tiendrent  bien  tost  après  estmte- 
ment  assiégée,  de  remettre  ceste  affaire  à  une  saison  piv 
propre  pour  y  pouvoir  vacquer;  dont  il  est  advenu  que  phh 
sieurs  desdits  depputez  sont  retournez  en  leurs  maisons  et  a- 
cuns  autres  des  provinces  plus  esloignées  demeurez  près  de  imh 
où  ils  sont  encore  à  présent.  Or  continuant  au  mesme  déâr 
et  afTection  qui  nous  avoit  faict  premièrement  résouidre  ladite 
assemblée  ne  voulant  difTérer  un  œuvre  si  utile  et  nécessaire 
nous  avons  arresté  de  faire  convertion  d*icelle  en  la  ville  de 
Soissons  qui  a  esté  jugée  plus  propre  pour  cest  effect  que  nulle 
aultre  dans  la  fin  du  mois  d'octobre  prochain  ou  le  commen- 
cement de  novembre,  sans  qu'il  soit  usé  d'aucune  remise.  Cest 
pourquoy  nous  vous  prions  et  conjurons,  Messieurs,  par  toute 
l'aiTection  que  vous  avez  toujours  eue  à  l'advancement  de  cette 
sainte  cause  et  au  bien  soulaigement  de  ce  pauvre  et  désolé 
royaulme  que  vous  nommiez  si  vous  ne  l'avez  desjà  faict  toi 
depputez  pour  s'y  trouver  et  que  vous  les  faciez  incontinent 
acheminer  en  ceste  dite  ville  bien  instruictz  de  vos  advis  et 
conseils  et  pourveus  d'amples  procurations  pour  faire  et 
résouidre  avec  les  autres  qui  y  assisteront,  tout  ce  qui  sera 
jugé  utile  et  nécessaire  pour  le  bien  de  la  religion  et  del'Estat,  ' 
vous  suplians  aussi  de  prendre  soigneusement  garde  en  ce 
choix  et  ellection  de  dépputtez  qui  soient  personne  de  pru- 
dence d'intégrité  et  bien  affectionnez  à  l'advancement  et  con- 
servation de  notre  sainte  religion  catholique  qui  est  le  but 
auquel  nous  debvons  tous  tendre,  J'escriptz  aux  gouverneurs 
des  provinces  de  pourveoir  à  leur  escorte  et  sûreté  tant  pour 
leur  venue  que  pour  leur  retour,  de  sorte  que  n'en  puisse  me- 
sadvenir  comme  je  m'asseure  qu'ils  feront.  Nous  aurons  Dieu 
aydant  devant  ce  tems  là  des  forces  suffisantes  pour  empes- 
cher  les  ennemys  de  nous  divertir  comme  ils  firent  l'année 
dernière  et  ne  voyons  nulle  apparence  qu'ils  en  ayent  de  leur 
costé  pour  le  pouvoir  entreprendre,  nous  espérons  de  la  bonté 
et  providence  divine  qu'elle  fera  naistre  parmy  tant  de  "per- 
sonnes esleues  à  choisir  par  leur  mérite,  quelque  bon  con- 
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waà  et  résolution  dont  sa  sainte  Majesté  sera  louée,  ce  royaume 
ÈÊÊHaené,  le  pauvre  peuple  soullaigé  et  tous  les  catholiques  unis 
|oiir  leur  religion  satisfaictz  et  bien  édifCez  en  léUr  perséyé- 
ISDce.  Je  l'en  suplie  de  tout  mon  cœur  et  affection  qu'il  vous 
lit. 

Messieurs, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Soissons  ce  xxvnr  jour  de  septembre  1592. 

Voire  meiUeur  et  affectionné  amy, 

Charles  de  LORRAINE, 

ROYSSIEU. 

A  Messieurs  les  maire,  eschevins  et  officiers  de  la  ville  de 
3D$an. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX   MAGISTRATS  DE  DIJON. 

n  mode  le  maire  Bernard  ï  rassemblée  des  Étals  et  les  prie  de  troaver  bon 
fia  Cttie  ce  Yoyage  qui  importe  aa  bien  général  du  royaume. 

rAmiS,  ORIGINIL. 

M,  16  jinrier.  b.  460.  n*  155. 

Messieurs, 

Estant  Monsieur  Bernard  à  présent  vicomte  mayeur  de 
ville  dépesché  pour  se  trouver  en  rassemblée  des 
jEbtats,  je  désire  qu'il  y  vienne  pour  la  confiance  qu'ay  de  son 
blégrité  et  prudence.  Son  absence  sera  pour  peu  de  jours,  je 
Nkos  prie  donc  de  le  trouver  bon  et  permettre  qu'il  fasse  le 
Nijage  puisque  c'est  pour  occasion  que  importe  au  bien  géné- 
U  du  royaume^  et  cependant  continuez  tousjours  avec  mesme 

Corresp.,  t.  II.  18 
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soin  et  affection  qa'avez  Met  du  passé  à  la  conservatkn 
vostre  Tille.  Je  me  recommande  affectiomiement  à  voz 
grâces  et  prie  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  conserve. 
De  Paris  le  xvr  jour  de  janvier  1583. 

Vostre  très  affectionné  amy, 
Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  k 
Dijon. 


[544] 


ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 


n  est  arriyé  à  Ch&tillon,  leur  compagnie  s'est  grossie  en  route  de  toas  ceo 
qui  Yoolaient  Toyager  en  sûreté.  Il  leur  enyerra  des  noayellesea  paoait^: 
Troyes. 


CBATILLOIf ,  01IG15AL. 

1593,  20  janvier.  b.  461.  a*  113. 


Messieurs, 

Rien  ne  s'est  présenté  depuis  mon  départ  qui  mérite  advis 
Je  n'en  laisseray  perdre  l'occasion  quand  il  sera  besoing  ;  ce 
pendant  la  souvenance  de  vos  amitiés  et  le  contentemei 
qu'aurés  de  mon  voiage  en  santé,  m'invite  à  vous  adnr^ 
comme  notre  compagnée  croist  en  aUant  et  que  ceux  c 
veuillent  passer  à  seurté  se  mettent  avec  nous.  Si  je  prei 
langue  de  quelques  nouvelles  à  Troye,  je  vous  en  feray  { 
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A  Toye  de  ceste  ville  :  saluant  vos  bonnes  grâces  d'aussi 
ceur  que  je  prie  Dieu, 

essieurSy  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs. 

î  Chastillon  ce  xx«  janvier  4593. 

Votre  frère  et  serviteur  y 

BERNARD. 
A  Messieurs^  Messieurs  delà  ville  de  Dijon  (1). 
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ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

ivés  à  Troyes  ils  y  ont  recontré  le  dac  de  Guise  qui  rassemblait  ses  troa- 
yantres  députés  se  sont  joints  à  eux.  S'il  peut  se  procurer  la  déclaration  du 
le  Mayenne  pobliée  an  Parlement^  il  la  leur  expédiera  avant  son  départ, 
ooer  à  bien  se  garder,  car  Rouen  a  failli  être  surpris. 

nOTIS ,  0K16IIf  AL. 

588,  t3  jasTier.  b.  461  ,  no  174. 

Messieurs, 

[eus  arrivâmes  le  jour  d'hier  en  ceste  ville ,  où  nous 
is  trouvé  Monseigneur  de  Guise  qui  est  venu  exprès 
:  amasser  plustôt  les  forces  de  Champagne  et  se  joindre  à 
née  estrangère  que  l'on  tient  près  Moncornet.  Nous  ne 
K>ns  de  partir  avec  ung  hon  nombre  d'autres  depputés 
n'attendoient  que  nostre  passage,  ayant  esté  requis  par 
es  reçues  sur  le  chemin  de  nous  advancer.  Si  avant  mon 
irt  de  ce  lieu  j'ay  moyen  de  recouvrer  la  déclaration  de 
tseigneur  de  Mayene,  publiée  au  parlement  de  Paris  le 


Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes^  f  série,  1. 1, 
»0. 
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cinquiesme  de  ce  moys,  je  vous  en  feray  part,  quoyqœjei 
assuré  quelle  sera  envoyée  par  toutes  villes  de  la 
Cependant,  il  est  besoing,  au  tempà  des  grands  moi 
qui  se  préparent,  d'user  de  vos  vigilences  ordinaires,  suri 
quelles  toute  la  seurté  du  pays  repo^,  vous  pounot 
advis  que  jamais  les  pratiques  et  artifices  ne  furent  sjl 
quents.  Ceux  de  la  ville  de  Rouan  en  ont  esté  de  noaveni 
hazard,  et  néantmoins  préservés.  Que  si  quelque  choseï 
remue,  faites  que  les  advertissements  se  donnent  aussyi 
et  de  mon  costé  rien  ne  passera  que  vous  n'y 
priant  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  conserve  en  toute  prospérité. 

De  Troye,  ce  xxiii*  janvier  1593. 

Votre  frère  et  serviteur ^ 

BERNARD. 
A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (i).  ' 
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ETIENNE  BERNARD  AUX   MÊMES. 

Il  est  arrivé  à  Paris.  La  députalion  de  Bourgogne,  qui  était  li  plos  «Wfif'^ 
a  reçu  beaucoup  d'honneurs.  Les  États  ont  été  ouverts  le  26.  Les  citbtBv' 
royaux  ont  fait  une  réponse  à  la  déclaration  du  dac  de  Mayenne.  11  Iw  o^ 
nn  exemplaire  des  propos  tenus  aux  États  par  le  légat  da  Pape.  Pnèic^* 
bien  garder.  Avis  que,  par  suite  d'une  négligence,  Orléans  a  failli  ètit  w^ 
Avis  de  la  déclaration  publiée  à  Mantes  par  le  roi  de  Navarre. 

PARIS  ,  OKICUUL. 

1593,  1"  février.  b.  161.  n'  if^ 

Messieurs, 
Nous  arrivâmes  en  ceste  ville  vendredy  dernier,  ffl** 

(1)  Imprimée  daos  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Cliartes,  V  sérieit^ 
p.  500. 
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é.  L'incommodité  du  temps  ne  nous  ha  pas  tant  fâchés 
]a  seurté  du  voiage ,  parmy  tant  de  périls ,  nous  a  esté 
éable.  Nostre  veue  et  présence  estoit  ici  désirée,  et  y  ha 
Q  la  Bourgongne  beaucoup  d'honneur  en  sa  députation 
plette  pour  le[&]  trois  ordres.  Les  Estats  avoient  estes 
irts  le  lundy  auparavant  sans  autre  entrée  depuis  l'ouver- 
.  Je  vous  ai  jà  faict  part  estant  à  Troye  de  la  déclaration 
Monseigneur,  publiée  en  ce  Parlement  depuis  le  5*  de 
ier.  Mais  quant  au  propos  tenu  à  la  première  séance,  il 
t  encore  imprimé.  Ceux  qui  suivant  le  party  du  Roy  de 
arre  se  dient  catoliqs,  ont  par  un  trompette  envoyé  une 
lonce,  sur  laquelle  nous  délibérerons  aux  premiers  jours, 
is  que  Monseigneur  le  Légat  aura  le  m*  de  ce  moys  porté 
ropos  qu'il  ha  nous  tenir  de  la  part  de  N.  S.  P.  J'ai  heu 
e  faveur  que  de  ceux  qu'il  ha  jà  imprimés  je' vous  en  en- 
î  ung  exemplaire,  pour  veoir  comme  se  jette  le  comman- 
lent  de  l'Assemblée,  où  nous  avons  de  la  besogne  pour 
ailler  avec  peine  et  soucy.  CSependant  toutes  les  provinces 
t  ménagées^  et  ha  on  conspiré  de  bien  remuer  la  nostre  où 
ruict  est  que  le  comte  de  Saint-Pol,  frère  de  M.  de  Lon- 
ville,  doibt  aller  avec  forces.  Si  cela  est,  l'on  a  jà  pourveu 
remèdes  nécessaires  et  aurés  l'assistance  requise.  Mais 
t  il  besoing  de  veiller  plus  que  jamais  et  s'ayder  soy- 
nes,  car  taulte  de  garde  en  un  quartier  de  muraille, 
ians  a  failly    d'estre   surpris.  Je  n'appréhende    rien  sy 
éissauce  est  pareille  aux  commandemens,  et  me  reposeray 
vos  prudences  et  fidélités  accoustumées.  Vous  aurés  sceu 
ime  depuis  peu  de  temps  le  Roy  de  Navarre  ha  faict  un 
:t  à  Mantes,  par  lequel  tout  François  sans  distinction  de 
igion  sont  rendus  capables  d'offices,  et  de  là  vous  jugerés 
reste.  Et  comme  les  bruicts  et  artifices  de  nos  ennemys 
t  contraires  à  la  vérité,  rien  ne  se  passera  pour  confirmer 
bons  que  je  ne  vous  y  rende  participans  ;  ayant  tant  d'afiec 
i  et  de  respect  à  la  compagnée  que  c'est  le  moindre  tesmoi- 
ige  de  mon  debvoir  que  de  vous  escrire  à  toutes  commo- 
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dites;  vous  bsdsant  les  mains  d'aussy  bon  ceurqaejefè: 
Dieu, 
Messieurs,  vous  donner  accomplissement  de  vos  déàn. 

De  Paris  ce  premier  febvrier  1593. 

Votre  frère  et  serviteur ^ 

BERNARD  (1). 
A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 
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LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX   MÊMES. 

lojonction  pressante  pour  éviter  tout  inconvénient  d*échftnger  le  fils  di  en- 
seiller  Catherine  contre  Mademoiselle  de  Vang;renant. 

KR1H8 ,  OUCCIiU 

lo93,  14  férrier.  B.  460.  b-  m. 

Messieurs, 

Je  vous  ay  cy  devant  escript  sur  la  plainte  qui  m'a  es! 
faicte  de  la  détention  du  lilz  du  sieur  conseiller  Catherine  (i 


(1)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  P Ecole  des  Chartes,  *•  série,  t 
p.  500. 

(2)  Guy  Catherine,  seigneur  de  Saint-Usage,  fut  reçu  conseiller 
Parlement  eu  1574.  Il  était  beau-frère  de  Jeaunin,  ce  qui  explique  l'e 
pressement  que  mit  le  duc  de  Mayenne  à  intervenir  pour  faciliter  1 
change  de  son  fils  contre  Mademoiselle  de  Vaugrenant.  Les  magisli 
municipaux,  qui  espéraient  tirer  un  plus  grand  parti  du  précieux  ot 
qu*ils  avaient  entre  leurs  mains,  lui  en  gardèrent  rancune,  car  le  c 
seiller  étant  allé  plus  tard  visiter  les  propriétés  qu'il  avait  k  Aoxo] 
et  à  Chalon,  deux  villes  de  l'Union ,  ils  lui  refusèrent  de  rentrer  à  Dij 
et  il  lui  fallut  encore  pour  cela  recourir  à  rintercession  du  doc 
Mayenne.  1593,  12  octobre.  —  B.  460,  u*  172. 
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MUT  le  sieur  de  Yaugrenant,  qui  à  ce  que  j'ay  apris  faict  refuz 
le  le  mettre  en  liberté,  sinon  en  luy  rendant  sa  fille  qui  est  en 
rostre  ville.  C'est  chose  qui  ne  se  peut  desnier  ayant  esté 
iccordé  par  l'un  et  l'autre  party  dès  long  temps,  aussi  me  pro- 
metz-je  que  suivant  la  prière  que  je  vous  ay  faicte  par  mes 
l^écédentes  lettres  de  ne  faire  difficulté  de  renvoyer  au  dit 
^ur  de  Vaugrenant  sa  fille  qui  ne  peut  vous  aporter  aucune 
comodité  ny  soulagement,  vous  y  aurez  satisfaction.  Je  vous 
bû  encor  celle  cy  à  mesme  fin,  à  ce  qu'il  ny  ait  aucune  re- 
nifle comme  chose  raisonnable  qui  doibt  estre  observée  son- 
goeusement  pour  éviter  à  beaucoup  d'inconvéniens  qui  en 
pourroient  autrement  arriver.  Donnez  y  donc  ordre  je  vous 
prie  si  jà  ne  l'avez  faict  et  tenez  la  main  que  mon  intention 
K>it  suyrie  sur  ce  après  m'estre  recommandé  à  vous,  je  prie 
iieu. 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

De  Reims  le  xiv*  jour  de  febvrier  1503, 

Vostre  entièrement  affectionné  et  plus  par  faict 
amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Kjon. 
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[548] 

PHILIPPE  SÉGA,  CARDINAL  DE  PLAISANCE,  LÉGAT  DU  PAPE, 

AUX  ÉCHEYINS  DE  DUON. 

Il  les  félicite  snr  le  choix  d*Ètienne  Bernard  comme  ddpaU  et  leur  Ut  pm- 
lentir  <iQe  Timportance  des  tl&dres  qai  vont  se  traiter  aux  États  ne  lai  penH- 
tra  peot-ètre  pas  le  prompt  retour  (ja'ils  espèrent.  Il  accompagne  cette  totm 
de  plusieurs  exemplaires  de  son  Exwrtation  aux  catko  Uque»  pôont  U  ftrtji  k 
Vkiritiqiu,  avec  invitation  d'y  donner^  ainsi  qa*anx  prières  «pii  y  sont  joûia, 
la  plus  grande  publicité. 

9AVB,  OtlOlUL. 

1&88,  15  fémer.  b.  461.  m»  177. 

Messieurs, 

L'arrivée  de  Messieurs  vos  députés  en  ceste  ville,  m'a  ap- 
porté un  singulier  contentement,  pour  le  bien  que  j'espère  en 
devoir  réussir  au  public,  ayant  desjà  remarqué  en  chacun 
d'eux  autant  de  piété,  de  zèle  et  de  suffisance,  comme  il  y  en 
doit  avoir  en  la  personne  de  ceux  que  vostre  prudence  et  bon 
jugement  a  voulu  choisir  pour  estre  employez  à  une  charge 
si  importante  et  honorable.  Mais  la  particulière  consolation 
que  je  reçois  journellement  de  la  présence  de  M.  Bernard, 
viscomte  maîeur  de  vostre  ville,  me  représante  assez  combien 
vous  doit  estre  incommode  et  ennuieuse  Tabsence  d'un  tel 
magistrat.  Et  c'est  pourquoy  nous  employerons,  Dieu  aidant, 
tous  nos  efforts  pour  vous  le  rendre  au  plustost  qu'il  sera 
possible.  En  quoy  si  notre  diligence  combattue  par  la  difficulté 
des  affaires,  ne  peûlt  assez  promptement  satisfaire  à  vostre 
désir  et  au  sien,  au  moins  restera-t-il  ceste  consolation  à  tous 
et  à  luy  d'avoir  postposé  ceulx  qui  est  de  voz  commodités  pa^ 
ticulières,  pour  rendre  à  vostre  commune  patrie  le  fidelle 
debvoir  qu'elle  attend  de  tous  les  gens  de  bien  en  une  si 
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extrême  nécessité.  Et  certes  puisque  en  ce  fait  il  ne  va  pas 
moins  que  de  chercher  quelque  remède  au  mal  qui  a  presques 
réduit  ce  pauvre  Estât  à  son  dernier  souspir^  je  veux  croire 
que  vous  presterés  volontiers  pour  autant  de  temps  que  be- 
soing  sera  ceux  dont  vous-mesme  avez  jugé  la  dextérité  et  in- 
dustrie ne  pouvoir  estre  plus  salutairement  employés  qu'en 
un  si  bon  effet.  J'ay  au  surplus  donné  audit  sieur  Bernard 
quelques  copies  tant  de  l'exhortation  que  j'ay  ces  jours  passés 
«adressée  aux  catholiques  qui  suivent  le  party  de  Thérétique, 
que  des  prières  instituées  en  ceste  ville  durant  la  tenue  des 
Estats,  pour  vous  faire  savoir  le  tout,  vous  priant  de  vouloir 
fenir  la  main  à  ce  que  ladite  exhortation  soit  divulguée  le  plus 
que  Êdre  se  pourra  parmy  ceux-là  principalement  à  qui  elle 
est  addressée;  et  que  surtout  il  vous  souvienne  d'implorer  par 
▼08  très  humbles  et  continuelles  prières  le  secours  de  celui 
qui  seul  nous  peut  délivrer  de  tant  de  calamités  qui  nous  af- 
fligent. Suppliant  en  cest  endroit  sa  divine  bonté  nous  vou- 
loir octroyer  ceste  grâce  et  vous  avoir  toujours, 

Messieurs, 

En  sa  sainte  garde  et  protection,  me  recommandant  aifec- 
toeusement  à  voz  bonnes  grâces. 

De  Paris  ce  xv*  de  febvrier  1593. 

Vostre  très  affectionné  à  vous  servir, 

PHIUPPES,  cardinal  de  Plaisance  (i). 

A  Messieurs  les  eschevins  de  la  ville  de  Dijon  à  Dijon. 


(i)  Imprimée  dans  la  Bibiiothèque  de  rScoie  des  Chartes,  %•  série,  1 1, 
p.  600. 
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[549] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Le  roi  de  Navarre  a  été  sollicité  d'envoyer  un  prince  et  des  forces  pour  miner 
la  Bourgogne,  mais  des  mesores  ont  été  prises  contre  ce  dessein,  et,  dit^m,  le 
vicomte  de  Tavanes  va  bientôt  retourner  an  pays.  Le  duc  de  Ne  vers  marche 
snr  la  Champagne.  Le  roi  est  à  Tours  pour  le  mariage  de  sa  sosur  avec  le  doc 
de  Montpensier.  L'assemblée  des  États  est  nombreuse,  il  espère  que  tout  in  à 
l'honneur  de  Dieu.  Dimanche  tous  les  députés  doivent  communier.  Le  r<n  de 
Navarre  ravage  les  environs  d'Orléans. 

PASI8,  OSICIHAL. 

1898,  21  et  23  fémer.  B.  461,  n*  180. 

Messieurs, 

Les  messagiers  de  notre  ville  partis  depuis  le  vui*  de  ce  moys 
ont  emporté  de  mes  lettres,  desquelles  j'ay  aussi  chargé  le 
sieur  Dumeney  affîn  que  souvent  aies  de  nos  nouvelles  et  que 
j'aye  cest  honneur  de  participer  aux  vostres ,  non  que  je  dé- 
sire ou  qu'il  faille  envoler  homme  exprès,  si  ce  n'estoit  affaires 
qui  requisse  voiage  fort  pressé  et  nécessaire ,  mais  seulle- 
ment  par  les  commodités  qui  sont  si  fréquentes  et  sans  frais, 
estant  demeuré  jusques  à  présent  sans  aulcun  de  vos  advis. 
Nos  ennemis  dient  d'ung  et  font  d'autres,  car  à  notre  départ 
ils  publioient  ce  qu'ils  souhaitent,  et  néanmoins  solicitoient 
iraportunément  leur  Roy  pour  envoier  ung  prince  de  leur 
party  et  des  forces  à  la  ruyne  du  pays.  Je  vous  ay  mandé  que 
l'on  a  mis  ordre  par  deçà  pour  empescher  leurs  desseins. 
M.le  viscomte  de  Tavanes  ha,  à  cest  effet,  suivy  Monseigneur  [le 
duc  de  Mayenne]  jusques  à  l'armée  avec  résolution  de  vous 
reveoir  aussytost.  M.  de  Nevers  est  depuis  deux  jours  passé  à 
Melun  pour  troubler  la  Champagne,  estant  l' intention  de  nos 
ennemis  de  remuer  avec  plus  de  violence  que  jamais.  Le  Roy 
de  Navarre  a  séparé  son  armée  en  plusieurs  lieux,  de  sorte 


—  Ris- 
que les  efforts  ne  peuvent  estre  grands.  Il  est  maintenant  à 
Tours  pour  le  mariage  de  sa  seur  avec  M,  de  Montpentier  (4), 
que  Ton  publie  se  vouloir  déclarer  ouvertement-  huguenot.  Je 
ne  vous  faicts  part  de  cette  nouvelle  que  par  bruicts  comungs. 
Je  ne  la  veux  croire  qu'après  Texécution.  Cependant  notre 
venue  a  faict  joindre  les  moins  diligents.  Nous  commanceons 
à  avoir  une  belle  assemblée  où  je  ne  voys  personne  qui  ne  soit 
disposé  au  bien  de  la  relligion  et  du  royaume.  La  députation 
de  MM.  de  Paris  est  de  douze  des  plus  célèbres  et  premiers 
de  leur  ville ,  qui  nous  recongnoissent  avec  toute  sorte  de 
respect.  Il  ne  tiendra  à  nous  de  bien  faire.  Sy  les  grands,  des- 
quels dépend  la  puissance^  veulent  faire  de  même,  tout  yra  à 
Thonneur  de  Dieu  et  de  notre  contantement.  Nous  les  invite- 
rons au  premier  jour  pour  sçavoir  leurs  intentions.  Je  vous  ai 
envoyé  de  nouveau  la  déclaration  de  M.  le  Légat,  lequel  a  esté 
dignement  receu  au  Parlement,  y  aportantle  bref  de  N.  S.  P., 
estant  délibéré  d'en  envoier  partout.  Mais  le  malheur  est  que 
le  péril  des  chemins  fait  tout  perdre.  Dimanche  prochain  se 
fera  la  communion  laïque  de  tous  MM.  les  députés,  où  un 
chacun  se  préparera  par  jeûnes  et  prières,  desquelles  seules 
j'attends  la  fin  de  nos  troubles  (2).  J'ai  esté  fort  joyeux  d'avoir 
sceu  par  quelques  particuliers  de  mes  amys  le  debvoir  ou  par 
bon  exemple  vous  invitez  le  peuple.  Il  est  besoing  de  conti- 
nuer plus  que  jamais  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  faire  des  coups 
de  sa  main.  Vous  baisaint  les  mains  d'aussy  bonne  volonté  que 
je  prie  le  Créateur  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs 
et  que  je  demeure  toujours, 
Messieurs, 

Votre  frère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
De  Paris  le  xxi«  de  febvrier  4593. 


(f  )  Henri  de  BoarboD. 

(1)  Et.  Bernard  avait  été  commis  avec  MM.  le  président  de  Nully  et 
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J'ay  envoyé  la  coppie  de  la  présente  par  le  sieur  de  Varan- 
ges.  J'escrits  par  autre  voye  et  par  ung  nommé  Batiste,  auquel 
M.  le  Légat  ha  aussy  données  ses  lettres.  Le  Roy  de  Navarre 
est  à  présent  aux  environs  d'Orléans  à  ravager  les  bourgs  et 
chasteaux  pour  incommoder  la  ville.  Il  faudra  que  bientôt  il 
preigne  autre  exercice. 

De  Paris  ce  xxir  febvrier  1593. 

Â  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


[  550] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Il  a  écrit  ta  vicomte  de  Tavanes  toachant  remprisonnemeiit  des  fillageoii  et 
le  retard  des  deniers  dos  par  le  Parlement;  la  nécessité  n'ayant  point  de  kû,  fat 
Chambre  fera  bien  d*y  mettre  ordre  sans  appréhender  Tenvie  et  des  craintes  le 
▼engeance.  Une  conférence  a  été  accordée  aux  catholiques  royaox  anc  le  con- 
sentement du  légat.  Le  roi  s'est  retiré  à  Toars ,  il  doit  bientôt  se  rendre  à 
Mantes. 

PAmU ,  OSIGIIIAL. 

1503,  1«r  mars.  b.  i61,  no  183. 

Messieurs, 

J'ay  cejourd'huy  reçeu  une  des  vostres  du  xii*  de  feb- 
vrier où  vos  plaintes  sont  justes ,  pour  Temprisonnement 
des  villageois  et  retardation  des  deniers  deus  et  promis  par 
MM.  du  Parlement.  J'en  ay  aussy  tost  rescrits  à  M.  le  vis- 
conte  [de  Tavanes],  afîin  qu'il  y  soit  pourveu  à  la  commodité 
et  descharge  de  la  ville.  Je  croys  qui  le  fera,  synon,  la  néces- 
sité n'ayant  point  de  loy  fera  trouver  vos  délibérations  justes 

Desportes,  par  la  chambre  du  tiers,  pour  aller  avec  MM.  do  clergé  et  de 
la  noblesse  «  supplier  le  légat  sur  le  faict  de  la  dicte  communion.  > 
(Procès-verbaux  des  Etats  généraux,  publiés  par  Auguste  Bernard  dsn» 
la  collection  des  documents  inédits  sur  THistoire  de  France,  p.  53). 

(i)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  S«  série,  1 1, 
p.  500. 


—  445  — 

qpiand  vous  pourvoierés  à  Tung  ou  à  Taultre  des  désordres.  Je 
me  souviens  qu*en  autres  moins  importantes,  la  chambre  n'a 
poinct  fait  de  difficulté  d'y  mettre  ordre  ;  l'envye  et  la  crainte 
de  vengeance  ne  doibvent  retarder  vos  jugements  ;  mon  pré- 
sent advis  me  fera  participer  à  ce  que  vous  en  ordonnerés  et 
trouvères  de  justice  ;  que  sy  vous  remettes  l'exécution  à  ma 
venue,  je  me  sentiray  bien  honoré  d'avancer  le  bien  et  soula- 
gement de  la  ville.  Ceux  du  party  contraire  ayants  requis  une 
conférence  sur  les  lettres  de  Monseigneur,  elle  a  esté  accordée 
aux  catholiqs  (1).  Monseigneur  le  Légat  l'ayant  heu  pour 
aggréable,  nous  verrons  quels  effects  en  procéderont.  Les 
^ettres  et  responses  ne  sont  encore  imprimées  pour  vous  y 
faire  participper.  Le  Roy  de  Navarre  ne  s'estoit  approché 
d'Orléans  que  pour  s'estre  les  catholiqs  divisés  en  absence  de 

leur  gouverneur.  Maintenant  tout  y  va  bien  et  ledit  Roy  de 
Navarre  s'est  retiré  à  Tours  pour  mettre  la  ville  en  plus 
grande  seurté  pour  luy.  Il  se  promest  de  se  rendre  tost  à 
Mantes.  L'on  ne  scait  icy  ou  nostre  armée  doibt  tirer.  Je  me 
restiens  d'escrire  plus  amplement  parce  qu'il  sera  difficile  que 
la  présente  s'eschappe  ;  vous  baisant  les  mains  d'aussy  bon  ceur 
({ue  je  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  accomplissement  de 
vos  désirs. 

De  Paris,  ce  premier  de  mars  1593. 

Votre  frère  et  serviteur, 

BERNARD. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (2). 

(i)  Cette  conférence  fut  décidée  en  grande  partie  sur  1*ayi8  du  'pré- 
sident Lemaistre  et  d'Etienne  Bernard.  Celui-ci  fut  de  plus  commis  par 
sa  chambre  tant  pour  faire  entendre  cette  résolution  aux  autres  cham- 
bres que  pour  en  conférer  avec  le  légat,  le  conseil  de  Mayenne,  et 
préparer  la  réponse  aux  royalistes.  [Procès-verbaux  des  Etats  géh,,p»  BO, 
63,  64). 

(2)  Imprimée  daus  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  $•  série,  t.  T, 
p.  500. 
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[  551  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Le  roi  de  Navarre  est  à  Tours,  il  doit  se  rapprocher  de  Paris.  II  a  été  désigné 
parmi  ceux  qui  doivent  conférer  avec  les  catholi<ine8  royaux.  Les  mascand» 
de  carême  ont  été  converties  à  Paris  en  processiona  et  prières  publiques  va  li 
gravité  des  événements.  Recommandations  poor  le  bon  gouvernement  de  la  ville, 

PARU  ,  OBICIIIAI. 

1593  ,  4  mars.  B.  461 ,  n*  181. 

Messieurs, 

Quoyque  je  vous  escrive  par  le  nommé  le  bossu  Bault  ar- 
rivé à  bon  port  avec  ses  lettres ,  j'ai  creu  le  porteur  plus 
assuré  et  qui  n'est  subject  à  retardation  comme  ont  esté  les 
autres.  Que  sy  mes  lettres  données  à  temps  eussent  esté 
portées  à  la  diligence  que  je  pensois,  vous  eussiez  toutes  les 
sepmaines  reçeu  de  mes  nouvelles  et  advis  de  ce  que  se  passe 
icy  :  de  quoy  vous  serés  esclairés  si  mes  lettres  passées  passent 
à  vous.  M.  le  visconte  ne  peust  plus  estre  longuement  par 
deçà,  vous  Taures  au  besoing,  et  faudra  beaucoup  de  considé- 
rations pour  empescher  (ju'il  ne  retourne  avec  forces.  Je  me 
rendrai  toujours  solliciteur  pour  le  bien  et  soulagement  de  la 
ville  ;  les  effects  en  feront  plus  congnoistre  que  les  paroUes. 
Le  Roy  de  Navarre  est  maintenant  à  Tours.  La  réconciliation 
des  catholiqs  divisés  à  Orléans  Ta  esloigné  de  ses  desseings.  D 
doibt  tost  retourner  près  d'icy,  et  le  bruit  est  que  nostre 
armée  s'approche.  Notre  assemblée  est  pour  grande  et  ample 
maintenant,  où  les  lettres  des  catoliqs  qui  telz  se  dientprèsle 
Roy  de  Navarre  ont  estées  bien  leues  et  digérées  ;  ausqudles 
l'on  ha  faict  la  responce  qui  doibt  cejourd'huy  partyr  (1).  Je 

(1)  Voir  cette  réponse  dans  les  Procès-verbaux  dee  états,  p.  73. 
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I  j'auray  des  premiers  extraicts  pour  vous  en  faire 
que  vous  ayés  de  quoy  pour  veoir  clair  parmi  les 
du  temps.  La  conférence  est  accordée,  où  j'ay  cet 
que  d'estre  nommé  non  pour  la  suffisance,  mais  par 
de  ma  fidélité.  Cela  s'est  faict  de  Tavis  et  bon  gré  de 
gat  et  à  très  bonne  fin  que  le  temps  ne  requiert 
er.  Nous  sommes  tous  résolus  de  faire  paroistre  que 
désirons,  comme  aussy  ne  debvons  autre  chose, 
en  de  la  relligion  et  du  royaume  ;  et  croys  que  Dieu 
)army  nous  plus  que  les  hommes.  Les  mascarades  de 
e  du  jour  de  caresme  entrant  ont  estées  processions 
3,  où  plus  de  cent  personnes  couvertes  de  sacz  et  à 
z  ont  monstre  aux  aultres  villes  comm  il  fault  viwre. 
ue  la  saison  le  requiert  bien.  Je  me  repose  sur  vous 
e  que  vous  jugerés  nécessaire  à  la  seurté,  police,  dé- 
d  de  nos  debtes  et  bonne  intelligence  au  repos  de  la 
ce  me  seroit  aultant  de  honte  de  n'estre  présent  pour 
comme  par  vos  advis  ce  m'est  honneur  d'estre  venu 
cards  et  incommodités  pour  ayder  au  général  de  la 
3t  vous  rapporter  fidellement  le  succès  et  ordre  de  nos 
Cependant  aymés  moy  tousjours  comme  de  tout  mon 
debvoir  j'honore  vostre  fraternelle  compagnée  et  vos 
es  particulières  ;  vous  baisant  les  mains  avec  prières  à 
vous  donner, 

eurs,  accomplissement  de  vos  désirs. 

iris  ce  mi*  mars  1593. 

Votre  frère  et  serviteur, 

BERNARD. 

isieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 

primée  dans  la  Bibliothèque  dû  rSeaie  du  Chartes,  t«  série,  1 1, 
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[  552] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Il  déplore  11  faute  de»  messagers  qni  ont  égaré  les  lettres  qu'il  leur  adieont 
et  leur  annonce  de  prochains  secours.  Les  divisions  qui  régnaient  à  Oriéui 
étant  apaisées,  le  roi  de  Navarre  n*a  rien  pu  tenter  sur  cette  ville.  Majesse 
est  en  conférence  avec  le  duc  de  Lorraine.  Nouvelles  des  préparatifis  de  la  con- 
férence qui  doit  avoir  lien  avec  les  catholiques  royaux. 

PARIS,  OSICDIÂL. 

1583,  4  mars.  m.  461,  a*  188. 

Messieurs, 

Le  défault  des  nouvelles  de  pardeça  ne  procède  pas  tant 
du  péril  des  chemins  que  de  la  faulte  des  messagiers.  Car, 
entre  tant  de  lettres ,  il  seroit  impossible  que  quelqu'une  ne 
fiist  passée ,  ayant  en  singulière  recommandation  de  vous 
tenir  advertys  par  toutes  commodités.  Vous  en  debvés  avoir 
maintenant  preuve  par  les  miennes  du  i,  viii,  ix,  xvi,  xxu*  de 
febvrier,  i  et  uiv  de  ce  moys,  portées  par  la  Tour,  Petit  Fran- 
çois ;  par  les  sieurs  Du  Meney  et  Varange  ;  par  Jehan  Jeunin, 
Jehan  Batiste  et  deux  laquays.  Ce  que  je  vous  spécifie  affin 
qu'avec  le  tesmoignage  de  mon  souvenir  vous  puissiés  co- 
gnoistre  celles  qui  sont  ésgarées  ou  retenues.  Le  présent  por- 
teur, arrivé  le  i  de  ce  moys,  m'a  donné  la  vostre  du  xxi  du 
moys  passé,  à  laquelle  j'avois  jà  satisfaict  et  mis  ordre.  Vous 
aurés  le  secours  nécessaire  à  la  province  et  à  la  ville  par  des 
effects  prompts  et  retour  de  ceux  qui  s'y  acheminent  ;  les  au- 
tres particularités  ne  se  peuvent  escrire  :  mais  vous  pouvei 
estre  assurés  que  rien  ne  deffaudra  de  mon  costé.  J'y  ay  de 
l'obligation  et  de  l'affection.  Quant  aux  affaires  qui  pressoient 
le  voiage  du  messagier,  il  a  esté  pourveu  aussy  tost,  car,  à  son 
arrivée,  l'un  des  laquays  de  M.  le  visconte  sortoit  pour  retou^ 
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irmée,  lequel  nous  chargeâmes  de  lettres  avec  plus  de 
tt  dilligence.  Je  vous  ay  mandé  par  les  deux  miennes 
3s  comme  des  legiëres  partialités  de  quelques  particu- 
tholiqs  d'Orléans  avoient  faict  approcher  le  Roy  de 
ï  ;  mais  la  division  appaîsée  et  y  estant  rentré  M.  de  la 
8y  ils  ont  par  un  meilleur  conseil  fait  esloigner  leurs 
s  qui  n'y  pou  voient  rien  gaigner  à  force  ouverte.  Le  Roy 
rre  est  de  présent  à  Tours,  Monseigneur  àRheims^àla 
[ice  qui  se  faict  avec  S.  Â.  de. Lorraine.  Il  nous  ha 
lu  xxviie  du  passé  que  deans  peu  de  jours  Ton  verroit 
loicts  de  notre  armée  ;  il  ne  tiendra  pas  à  luy  que  nous 
resjouis  par  de  bons  et  prompts  effects.  Monseigneur 
e  est  retourné  en  Champagne.  Nous  continuons  de  tra- 
ayants,  du  gré  de  M.  le  Légat,  accordée  une  conférence 
[loliqs  du  party  du  Roi  de  Navarre.  Je  vous  anvoye  les 
de  leurâ  lettres  et  nos  responces  pour  faire  veoir  clair 
islice  et  vérité  de  nos  actions,  quoyque  despuis  le  Roy 
irre  ayt  faict  une  déclaration  fort  esloignée  de  ce  que 
iendus  cathoHqs  de  son  party  ont  escrit.  Rien  ne  se 
mder  de  plus  propre  à  vous  et  à  moy  pour  estre  mon 
n  ne  vous  mander  que  nouvelles  assurées.  Mon  absence 
rt  griefve  et  me  seroit  insuportable,  si  je  ne  me  repo- 
vos  prudences  et  vigilences,  pendant  que  je  travaille 

vrage  commung  et  le  plus  important  de  la  crestienté, 

prières  publiqs  et'  particulières  nous  feront  prendre 

iseils  selon  Dieu  etànostre  repos.  Vous  baisant  les 

l'aussy  bon  ceur  que  je  suis, 

leurs, 

Votre  frère  et  serviteur^ 

BERNARD, 
aris  ce  viii»  mars  4593. 

^eurs,  Messieurs  de  la  ville  do  Dijon  (1). 

B    à  la  chambre  le  30  mars. 

aée  dans  la  Bibliothèque  de  VEeole  fies  Chartes,  2*  série,  t.  I 

•rej/).,  t.  11.  «9 
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[583] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Les  affaires  giaérales  l'ont  empêché  de  s'occaper  de  celles  de  la  BoorfOfoe; 
cependant  .il  y  a  envoyé  son  fils  pour  le  remplacer  et  les  prie  de  Isi  donaer  li 
même  astfstance  qoe  s'il  s'agissait  de  lai-même. 

soissom,  AUTOciAnn. 

1589»  Il  nurt.  b.  400,  Tni,  o*  108. 

Messieurs, 

Je  usse  désiré  satisfaire  plustost  à  l'asseurance  que  je  vous 
ay  donnée  de  TafTection  que  j'ay  tousjours  eu  au  bien  et  re- 
pos de  vostre  province  que  je  désire  plus  que  nulle  autre, 
mais  les  affaires  générales  m'en  ont  retardé  les  devoirs, 
jusques  à  présent,  que  je  vous  ay  envoyé  le  gage  le  plus  sur 
que  j'aye  pour  commander  en  la  province,  qui  n'espargnera 
rien  non  pas  sa  propre  personne  pour  ruiner  les  ennemis  et 
les  places  qu'ils  tiennent.  Je  veux  croire  que  vous  le  désirés 
et  honorés  de  la  mesme  volonté  que  j'ay  recongnu  que  vous 
avés  en  mon  endroit  qui  tiendray  plus  encore  Tassistance  que 
vous  lui  ferés  que  si  elle  estoit  faite  à  moy-mesme.  Je  ne  l'ay 
peu  accompaigner  si  promptement  de  tous  les  moyens  néces- 
saires pour  faire  la  guerre  auxquelz  j'espère  de  pourvoir  dans 
peu  de  temps.  Cependant  afûn  qu'il  ne  demeure  inutille,  je  vous 
prie  de  vous  évertuer  de  votre  part  de  l'assister  et  ayder  à  ce 
que  le  bien  de  la  province  et  la  bonne  volonté  qu'il  a  au  sou- 
lagement d'icelle  ne  puissent  être  retardés  et  vous  asseurer 
que  j'auray  toujours  en  singulière  recommandation  le  bienel 
advancement  particulier  de  vostre  ville.  J'espère  que  dans  peu 
de  jours  vous  serés  advertis  que  les  affaires  de  l'EIstat  pren-  I 
dront  ung  bon  et  asseuré  succès  à  la  conservation  de  la  reli-   ■ 
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gion  catholique  et  contentement  des  gens  de  bien  avec  la  grâce 
de  Dieu,  lequel  je  prie^ 

Messieurs^ 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Â  Soissons  le  xv  mars  1593; 

Votre  entièrement  affectionné  et  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  antique  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 
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ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 


NoQtenet  de  It  conférence.  L'tmbassadevr  d'Espagne  doit  faire  ses  proposi- 
tioBi  aux  États.  Le  roi  de  Navarre  est  attendu  à  siûnt- Denis.  Lesdiguières  est 
HMUDi  maréchal  de  France.  Mayenne  assiège  Noyon.  Annonce  de  l'arrivée  du 
liriaee  de  Mayenne.  Avis  qu'à  Pâques  la  situation  se  dessinera. 


rAMlS,  OmiGINAL. 

1S93, 17  nurd.  ■.  461,  n«  1K5. 


Messieurs, 

Je  croys  qu'aurés  receu  les  miennes  du  lui,  ix  et  xii  de  ce 
moySy  avec  les  responses  imprimées  sur  le  subject  d'une  con- 
férence à  laquelle  noz  ennemys  nous  ont  invités,  soubs  assu- 
rance que  sur  un  reffus  ils  rendroient  la  cause  des  catholiqs 
plus  odieuse  et  s'acquerroient  Tamitié  d'ung  chacung.  Nous 
n'en  scavons  encore  quel  en  sera  le  fruict  et  effect. 
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.  L'on  entendra  ceste  sepmaine  les   propositions    du  Roi 
d'Hespagne  par  rentrée  que  M.  le  duc  de  Féria  a  demandée 
aux  Estais  (1).  Je  ne  doubte  pas  qu'aux  premières  ouvertures 
vous  ne  soyez  festoyés  de  plusieurs  bruicts  et  que  beaucoup 
ne  parlent  selon  leurs  inclinations  ;  mais  rien  ne  s'y  passera 
qu'avec  meure  délibération  à  l'honneur  et  bien  du  royaume. 
Vous  debvés  plaindre  avec  moy  la  longueur  de  mon  séjour  et 
appréhender  de  loîng  ce  que  je  sens  et  expérimente  en  per- 
sonne, tant  il  y  ha  de  traverses  et  incommodités  parmy  de  si 
haultes  négociations.  Le  Roy  de  NavaiTe  est  maintenant  à 
Chartres  et  doibt  venir  à  Saint-Denis  en  volonté  de  coucher  le 
tout  pour  le  tout.  Ses  Angloys   en  nombre  de  quinze  cent 
sont  descendus  ;  il  ha  faict  de  nouveau,  pour  une  preuve  de 
sa  conversion  future,  Lesdiguière  maréchal  de  France.  Mon- 
seigneur ha  assiégé  la  ville  de  Noyon.  Ses  autres  desseings 
sont  incertains.  La  ville  de  Selle  a  estée  reprise  par  M.  de 
la  Chartre  (2).  C'est  à  ce  coup  que  les  remuements  croissent 
et  où  nostre  corps  malade  faict  son  effort  pour  finir  ou  viwre. 
Vous  debvés  avoir  ung  gage  prétieux  tant  de  foys  promis  qui 
nous  causera  plus  de  repos  et  soulagement,  par  l'affection  que 
doit  avoir  à  faire  valoir  les  premières  armes  de  Monseigûeur 
le  prince  son  fils  ;   envers  lequel  vous  scaurés  trop  mieux 
recongnoistre  ce  qu'il  mérite.  L'on  ha  donné  ordre  que  son 
arrivée  luy  soit  auUant  honorable  qu'à  nous  utile.   Je  ne 
m'ose  expliquer    davantage  pour  le  péril  des   chemins  et 
pour  la  variation  et  incertitude  où  de  jour  à  autre  les  affaires 
se  portent.  J'espère  néanmoins  que  deans  Pasques  Ton  verra 
où  le  poix  et  balance  inclineront,  parce  que  les  Princes  et  Es- 
tais s'accordent  de  se  résoudre.  Je  le  désire  avec  vous  pour 
continuer  le  serment  de  ma  charge  et  jouir  plus  à  mon  ayse 


(1)  Et.  Bernard  était  au  nombre    des  députés  qui  allèrent  au  nom 
des  Etats  saluer  cet  ambassadeur  à  son  arrivée. 

(2)  Elle  avait  été  prise  par  le  maréchal  de  Biron. 
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de  rhonnenr  de  vos  compagnées,  que  je  salue  avec  prières 
Dieu  qu'il  vous  donne  en  prospérilé  longues  vies. 

De  Paris  ce  xviv  mars  1593. 

a 

Votre  frère  et  serviteur, 

BERNARD. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


[555] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

iDcertitode  sar  l*époqne  à  laquelle  il  pourra  aller  les  retrouver,  le  rèi He 
Nafarre  a  levé  le  siège  de  Selles;  sa  repense  au  président  da  Parlesoent  de  Ton- 
lonse.  Proposition  du  dnc  de  Féria  aux  États  où  Mayenne  a  été  sollicité  de  se 
rendre  au  plus  tôt. 


PAU8,  OBieiNAL, 

4593,  31  mars.  b.  461 ,  qo  188. 


Messieurs, 

J'ay  reçeu  deux  des  vostres  de  ce  moys,  que,  sy  les 
miennes  sont  passées ,  vous  en  aurés  dû  recevoir  des  nn, 
IX,  xin,  xvni  et  xxiiii  portées  par  un  laquays  qui  vous  ha  ren- 
dus les  premières,  les  aultres  ont  estées  commises  au  boussu 
Bault^  au  sieur  de  la  Mothe,  à  ung  messager  nommé  Boniface 
et  à  ung  autre  dont  je  n'ay  le  nom,  pour  vous  tesmoîgner  la 
volonté  que  j'ay  d'emploier  toutes  commodités  aux  advis  qui 
vous  sont  nécessaires  de  deçà.  Je  désire  d'estre  le  porteur  des 
nouvelles  de  nos  résolutions,  mais  mon  désir  est  combattu  et 


(1)  Imprioiée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  %«  série,  1. 1, 
p.  500. 


—  454  — 

différé  jusques  à  l'heureuse  heure  et  journée  que  Dieu  nous 
donnera,  qui  uq  sera  pas  si  ésloignée  qu'avant  ]e  temps  de 
notre  ma^strat  et  année  je  ne  vous  en  aille  rendre  compte. 
CSependant  ma  venue  et  séjour  seront  toujours  bien  pris  par 
ceux  qui  ont  du  jugement  et  de  la  conscience^  sans  qu'avec 
honneur  Ton  puisse  profiter  à  mon  préjudice  de  ma  longue 
absence.  Elle  n'a  estéadvancée  que  par  vos  délibérations  pour 
le  service  de  la  relligion  et  bien  général  du  Royaume  duquel 
déppend  celluy  de  la  ville.  J'y  faicts  mon  debvoir  à  mes  û^ys 
difTidls  à  estre  recouvrés  ;  ma  peine  et  vie  y  sont  employées 
sans  autre  ambition  qu'à  la  gloire  de  Dieu;  c'est  pourquoyje 
croys  avec  vous  mon  voyage  juste,  nécessaire  et  util,  ores  qu'il 
se  face  pendant  le  temps  de  ma  charge.  Vous  aurés  sceu 
comme  le  Roy  de  Navarre  ha  esté  contrainct  lever  le  siège  de 
la  ville  de  Selles  en  Berry  ;  nous  l'avons  maintenant  icy  près 
où  il  ne  nous  faict  peur  ny  mal.  Sa  venue  n'a  pas  empeschéla 
prise  de  la  ville  de  Noyon.  Je  ne  scays  pas  que  produira  la  con- 
férence ;  mais  tant  est  que  sur  la  remontrance  que  l'on  did 
avoir  esté  faicte  par  le  premier  président  de  Tours  pour  la 
conversion  du  Roy  de  Navarre,  il  a  faict  responce  qu'il  iroil  à 
la  messe  qui  pourroit  et  au  presche  qui  voudroit.  Ses  ministres 
et  ceux  qui  veuillent  estre  distribués  par  toutes  les  provinces 
sont  couchés  en  estât  comme  officiers  ordinaires.  M.  le  duc  de 
Féria  ha  eu  jour  pour  estre  ouy  vendredy  2*  d'avril  (4)  et  se 
doivent  icy  rendre  touts  les  princes  pour  tout  résoudre  et  con- 
clure. Les  Estats  leur  ont  escrit  et  a  esté  de  nouveau  Monsei- 
gneur mandé  et  supplié  de  venir.  Tous  les  bons  doibvent 
regretter  justement  les  traverses  et  agitations  de  la  diversité 
des  conseils  où  avec  le  faix  de  l'armée  il  est  poussé.  Mais  àmon 
jugement  c'est  un  faire-le-fault  d'en  sortir  à  ce  coup  ;  la  re- 
mise serviroit  de  ruine;  et  une  plus  grande  longueur  ne 
donnera  pas  de  meilleurs  advis.  Je  lui  ay  dictz  et  escris  de 
mesme.  Vous  jugerés  de  là  sy  les  prières  et  dévotions  ne  doi- 

(!)  y  oy.  Procès-verbaux  des  états  généraux  y  ft,  118,  12^,  1Î5. 


int  cnxifltre  partout,  aussi  que  nos  ennemis,  qudque  mal 
isemble  que  Ton  les  dit,  se  préparent  à  leurs  plus  grands 
forts.  Pour  ce  qui  est  du  dedans  de  nostre  ville  je  me  repoee 
ir  vos  fidélités  et  prudences,  lesqudles  avec  la  concorde 
aable  en  notre  compagée  ne  peuvent  produire  qu'une  seurté 
heureux  gouvernement.  Je  participeray  au  proffict  de  la 
uange  par  vous  méritée  et  vous  donneray  advis  qu'il  est 
isoing  de  rescrire  à  Mgr  et  à  Uad**  du  Mayene  de  l'arivée  de 
gr  le  prince,  duquel  la  présence  vous  tirera  du  secours.  Que 
vous  recoDgnoissés  quelques  particularités  où  il  faille  mettre 
tire  pour  le  bien  delà  ville,  j'en  feray  par  vos  advertissemens 
)  que  sera  de  mon  debvoir.  Du  moins  j'auray  ce  contante- 
lent  de  l'avoir  offert  et  meilleure  intention  de  Texécuter.  Ja 
icts  pareilles  offires  à  tous  Messieurs  en  particulier ,  que 
lyme  et  honore  comme  mon  serment  m'y  oblige  et  en  ceste 
tsurance,  je  suis. 

Messieurs, 

Vostre  frère  et  serviteur^ 

BERNARD. 
De  Paris  ce  xxxi  mars  1593. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


(i)  Imprimée  dzns  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  %•  série,  1. 1, 
500. 
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[3561 


LE  MÊME  AUX  MÊMES. 


Noavelles  de  la  conférence.  11  leur  enrôle  va  extrait  en  bref  da  Pape.  Le  roi 
Tient  d'arriver  à  Saint-Denis  et  aon  conseil  est  à  Mantes. 


PABM,  OKICUàL. 

159S,  tO  anil.  b.  161.  o*  189. 


Messieurs, 

Je  pensois  commettre  au  laquais  de  M.  de  la  Tour  celle 
que  je  vous  envoyé  du  xxxi  de  mars  :  il  eust  occasion  d'en 
faire  refus  ne  se  chargeant  que  de  nouvelles  commuaes.  De- 
puis rien  n'est  survenu  qui  mérite  advis.  Je  vous  envoyé 
coppie  de  ce  que  je  croys  debvoir  venir  à  vos  cognoissances 
avec  ung  extrait ,  escrit  de  ma  main  sur  l'original  que  j'ay 
retenu,  du  Bref  de  N.  S.  P.,  lequel  jusques  à  ores  avoit  esté 
perdu  avec  d'autres  papiers  de  Mgr  le  Légal.  Je  crois  qu'il 
debvra  estre  enregistré.  Nous  sommes  maintenant  à  faire  le 
coup  de  nos  résolutions.  La  conférence  ne  sera  pas  de  longue 
durée,  et  sy  Mgr  doibt  estre  icy  au  premier  jour ,  la  nécessilé 
feroit  perdre  le  fruict  espéré  s'il  y  avoit  plus  de  remise.  Le 
Roy  de  Navarre,  assisté  des  troupes  du  duc  de  Bouillon,  estoit 
hier  attendu  à  Saint-Denis.  Tout  son  conseil  est  à  Mantes.  Il 
est  facile  à  plusieurs  de  parler  et  discourir  de  nos  affaires  el 
à  juger  d'où  vlendroit  le  bien.  Mais  les  chemins  pour  y  par- 
venir sont  fort  espineux.  Nostre  party  est  celluy  de  Dieu  qui 
rendra,  s'il  lui  plaist,  les  progrès  et  la  fin  de  nos  guerres  à 
son  honneuret  gloire.  Je  n'ay  jamais  eu  autre  but  nysouhaist, 
et  en  ceste  volonté  il  me  fera  profiter  l'ardeur  de  vos  zèle  et 
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prièfdt.    Vous  saluant  tous  aussy  affectionuément  que  je 

suis. 

Messieurs. 

Votre  frhre  et  serviteur^ 

BERNARD. 
De  Paris  ce  x  avril  1593. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  D\jon  (1). 


[557] 

LES  MAGISTRATS  DE  LÂNGHES  A  CEUX  DE  DIJON. 

Plaintes  sur  les  infractions  à  la  liberté  da  labourage  commises  par  la  garnison 
de  Monlsaugeon  et  prière  de  faire  réparer  le  dommage  lous  peine  de  repré- 
sailles. 

LANCIBS.  OBlCllfAL. 

1593,  mai  ?  b.  95,  nr,  n*  143. 

Messieurs, 

Nous  sommes  tombez  d'accord  avec  Monsieur  le  duc  de 
Lorraine  et  les  sieurs  de  Chauhnont  pour  le  repos  des  labou- 
reurs  fondez  en  ce  sur  Tesdict  du  roy  et  ordonnance  de  M«'  de 
Mayenne,  ce  esdit  est  fondé  sur  la  liberté  du  labourage  par  la- 
boureurs faisans  profession  de  Tagriculture;  cest  accord  est 
entretenu  non  seulement  en  ce  quartier,  mais  par  toute  la 
France.  Aussy  n'est  il  raisonnable  que  les  personnes  de  telle 
qualité  qui  n'ont  aulcunes  passions  en  leur  âmes  et  qui  ap- 
portent de  la  commodité  pour  la  nourriture  de  l'homme  soient 

(1)  IiuprÎQK^c  dane  la  Bibliothèque  de  l' Ecole  de^  Charte^,  î»  série,  t.  1, 
p.  500. 
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tirez  en  ruine  avec  ceux  qui  s'y  sont  jà  précipitez.  Ce  néanmoins 
nous  avons  receu  plaintes  que  les  soldatz  de  la  garnison  deMont- 
sauljon  (1)  en  laquelle  le  sieur  de  Trestoudan  a  tous  comman- 
dements, ont  pris  ung  laboureur  au  lieu  de  Montlaudon  nommé 
Michel  Viard  et  emmené  ses  chevaulx,  auxquels  ils  veuillent 
faire  payer  rançon;  nous  scavons  assurément  que  vous  avez 
toute  autorité  et  commandement  sur  ledit  sieur  de  Trestoudan 
qui  nous  incite  vous  prier  de  luy  commander  de  mectre  en  li- 
berté le  dit  Viard  et  restituer  ce  qui  lui  a  esté  pris,  car  si  ceste 
rigueur  se  pratique  sur  les  laboureurs  de  ces  quartiers,  nous 
seront  contrainctz  de  convier  ceulx  des  garnisons  qui  vous 
sont  voisines  d'user  de  mesme  forme.  Nous  ne  vouldrions 

■ 

estre  auçteurs  de  ce  mal,  nous  vous  prions  aussy  de  retran- 
cher toutes  ces  occasions;  attendans  sur  ce  vostre  response, 
nous  prions  Dieu  vous  donner, 

Messieurs, 

En  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Langres  Tan  1593. 

Vos  bien  bons  amys  à  vous  servir, 
Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Langres, 

j.  roussat,  n.  courtel,  girault, 
Heudelot,  Roux  et  Boulet. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  visconte  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Montsaugeon,  seigneurie  appartenant  à  Tévèque  de  Langres, 
avait  un  château-fort  dont  le  vicomte  de  Tavanes  s'était  emparé,  et 
dont  il  avait  donné  le  commandement  à  M.  de  Trotedan,  un  de  ses  of- 
ficiera. Montsaugeon  dépend  aujourd'hui  du  canton  de  Prauthoy^  arroa« 
dissement  de  Langres,  Haute-Marne. 
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[558] 


ETIENNE  BERNABD  AUX  MÊMES. 


Les  princes  de  Lorraine  sont  entrés  aux  États.  La  conférence  continue  entre 
les  royalistes  et  les  députés  des  ÊtatS;  dont  il  fait  partie^  ainsi  que  de  celle  qui 
se  tient  chez  le  légat. 


rABIS,  0BI61RAL. 

1503, 13  mai.  ■.  4Gi,  n*  191, 


Messieurs, 

Je  vous  ay  donné  advis  de  Testai  de  nos  affaires  par  deux 
foys  depuis  ce  moys,  et  néantmoings  je  ne  laisseray  de  vous 
advertir  comme  nous  sommes  à  présant  sur  le  point  le  plus 
important.  Messeigneurs  les  Princes  du  Mayene,  de  Guise, 
d'Âumalle,  d'Elbœuf  avec  MM.  de  Bassompierre  pour  S.  A. 
de  Lorraine ,  et  Tornebon  pour  M.  de  Mercure  [Mercœur] 
sont  icy.  Ils  entrèrent  aux  Estais  le  ix*  de  ce  moys  avec  dé- 
claration et  protestation  fort  solennelles  d'avoir  leurs  inten- 
tions communes  avec  les  nostres,  pour  la  seurté  de  la  religion 
et  repos  du  royaume.  Leur  concorde  et  bonne  union  nous 
ha  de  beaucoup  resjouys,  La  conférence  avec  ceux  du  party 
contraire  sous  le  nom  des  princes  et  seigneurs  se  disant  catho- 
liqs  se  continue.  Leurs  députés ,  selon  que  je  vous  Tay  jà 
raandé,sont  MM.Tarchevesque  deBourges(i),deChavigny(2), 


(1)  Renaud  de  Beaune. 

(2)  Fraoçois  le  Roy  de  Chavigny,  capitaine. 
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de  Belliesvre  (1)^  de  Rambouillet  (2),  de  Chombert  (3), 
de  Pontcarré  (4),  d'Esmery  (5),  de  Thou  (6),  de  Révol  (7),  de 
Vie  (8)  ;  Hb'  y  en  ha  trois  et  de  chacune  chambre  des  Estats 
pareil  nombre,  MM.  Tarchevesque  de  Lyon  (9),  évesque  d'A- 
vranche  (10),  abbé  de  S. -Vincent  (14),  de  Villers,  admirai (12), 
de  Belin,  gouverneur  de  Paris  (13),  président  Jeanin  (14),  de 
Thalemay  (15),  de  Montigny  (16),  de  Montaulain  (17),  prési- 
dent Lemestre  l'esné  (18);  je  me  mettray  après,  puisque  c'est 
mon  rang,  et  du  Laurens  (19).  Geste  conférence  donne  source 
à  divers  bruits,  où  il  y  a  plus  de  passion  que  de  vérité.  Cha- 
cun en  parle  à  son  désir;  mais,  comme  fidel  tesmoing,  je  vous 
assureray  que  les  principalles  ouvertures  et  propositions  n*<mt 
estées  autres  de  leur  part  que  de  recongnoistre  le  Roy  de  Na- 
varre et,  recogneu,  le  semondre  et  inviter  d'estre  catholiq.  La 
responce  de  nostre  costé  ha  rendu  tesmoignage  quels  nous 
estions,  et  par  la  voix  de  M^'  de  Lyon,  prélat  de  zèle  et  rares 
mérites,  avons  conservé  notre  serment  entier.  La  partie  est  j 
remise  au  xim,  au  lieu  de  Surainnes.  Je  ne  veux  m'avancer 


(1)  Pompone  de  Bellièvre. 

(2)  Nicolas  d'Angennes  de  Rambouillet. 

(S)  Gaspard  de  Schomberg,  comte  de  Nanteuil. 

(4)  Godefroi  Lecamus  de  Pont-Carré. 

(5)  D'Esmery,  conseiller. 

(6)  De  Thou,  Jacq.  Aug.,  conseiller. 

(7)  Louis  de  Révol,  secrétaire  d*Elat. 

(8)  De  Vie,  gouverneur  do  Saint-Denis. 

(9)  Pierre  d'Epinac,  député  du  Lyonnais. 

(10)  François  Péricard,  député  de  Normandie. 
(H)  Geoffroy  de  Biliy,  député  de  Vermandois. 

(12)  André  de  Brancas,  député  général  de  Normandie. 

(13)  Fran(^oi8  d*Averton. 

(14)  Pierre  Jeannin,    conseiller   d'Etat,   président  au  parlement  di 
Dijon. 

(15)  J.  Louis  de  Ponlailler,  baron  de  Talmay,  député  de  Dourgozne. 
(IC)  Louis  de  Montigny,  député  de  Bretagne. 

(17)  Nie.  de  Pradel,  député  de  Champagne. 

(18)  tï.  Lemaiàtre,  député  de  Paris. 

(19)  Honoré  Dulaurens,  député  de  Provence. 
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de  prédire  quelle  sera  Tissue,  sinon  que  Thonneur  de  Dieu  et 
la  seurté  de  sa  relligion  nous  seront  plus  chers  que  nos  vyes. 
U  se  fait  encore  en  ceste  ville  une  autre  conférence  en  la  mai- 
son de  M.  le  Légat,  où  les  propositions  du  Roy  catholiq  doib- 
vent  estres  ouyes  en  présence  de  nos  princes  avec  deux  de 
leur  conseil,  MM.  Janin  et  Yetus,  et  de  six  des  Estats,  MM. 
de  Lyon  et  évesque  de  Sanlys,  pour  le  clergé;  MM.  de  la 
Chartre  et  de  Montigny,  pour  la  noblesse  ;  de  M.  le  Prévost 
des  Marchands  et  de  moy,  pour  le  Tiers  Estât  (1).  Dieu  me 
fera  la  grâce  que  le  deffault.des  capacités  requises  en  actions 
si  grandes  sera  suppléé  par  la  continuation  de  ma  fidélité. 
L'on  s'est  mis  en  ceste  ville  en  prières  avec  une  procession 
aussy  solennelle  qui  fust  oncques,  afin  que  nous  soïons  inspirés 
de  faire  quelque  chose  à  la  gloire  de  Dieu,   conservation  de 
l'Estat  et  repos  du  pauvre  peuple.  Cependant  tenés  toutes  autres 
nouvelles  pour  artifices  de  nos  ennemys  et  attendes  avec.moy 
l'heure  de  nos  résolutions  en  bref,  où  le  temps  ne  produiroit 
quelques  traverses  contraires  à  nos  droictes  volontés,  la  saison 
ayant  de  moment  à  autre  tant  de  variéttés  que  ce  que  Ton 
escrit  en  un  jour  se  change  à  l'autre.  Je  suis  après  à  faire  expé- 
dier votre  messagier.  S'il  demeure  aultant  à  son  retour  qu'à 
sa  venue  vous  serés  tard  advertys  pour  n'estre  arrivé  que  le 
vi  de  ce  moys.  Vous  priant  de  faire  part  de  la  présente  aux 
villes  prochainnes,  puisque  ma  dépputation  m'oblige  à  les 
recognoistre  et  que  s'est  de   mon  debvoir  de  les  servir.  Je 
n'oublieray  le  particulier  soulagement  de  la  province,  tant 
pour  la  négociation  du  seel  avec  M.  Zamet,  qui  est  icy^  que 
pour  les  autres  soulagements  dont  je  sçays  qu'el  ha  plus  de 
besoing  que  jamais.  Quant  à  nostre  ville  elle  ne  peut  estre  que 
bien  régie  par  vos  prudents  conseils,  non  sans  extrême  des- 
plaisir de  mon  trop  long  séjour  où  la  nécessité  des  affaires  du 
général  et  le  respect  que  j'ay  à  vos  advis  m'ont  plus  contrainct 

(1)  Ces  députés  avaieot  été  nommés  ad  hoc  dans  la  séance  du  10  mai* 
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que  la  volonté  ne  m'y  ha  appelé.  Vous  baisant  les  mains  atec 
assurance  que  je  suis^ 

Messieurs, 

Votre  frère  et  serviteur ^ 

BERNARD. 

De  Paris  ce  xii*  mai  1533. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 
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Notification  faite  aux  conférences  de  Suresne  par  les  commisaatres  royiBX  k 
ceux  de  la  Ligue  de  la  résolution  du  roi  de  se  faire  instmire  dans  la  relipoi 
catholique,  et  de  la  proposition  d^vne  trèire  générale. 


corii  DU  mn. 
1598,17  mai.  1.06.  nM4S. 

Messieurs, 

Nous  avons  donné  compte  là  ou  nous  debvons  de  ce  q«i  est 
passé  entre  nous  sur  le  subject  pour  lequel  ceste  assemblée  a 
esté  faicte  depuis  le  commencement  que  nous  entrasmes  en 
conférence ,  jusques  aux  derniers  errements  ou  nous  en 
sommes  demeurez. 

Nous  jugeasmes  que  cela  se  pouvoit  assez  sufGsamment 
traicter  par  lectres  et  qu'il  estoit  besoing  que  ce  fût  de  vive 
voix  par  aulcungs  d'entre  nous,  qui  après  en  avoir  faict  le  dis- 
cours eussent  replicquées  aux  objections  qui  pourroient  eslre 
faicles  ;  Messieurs  de  Schombert  et  Revol  preindrent  volon- 
tiers ceste  charge  comme  ils  en  furent  priez  par  communes 
délibérations  faictes  entre  nous. 


(1)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  2«  série,  1. 1, 
p.  500. 
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Le  voyage  a  esté  ung  peu  plus  long  que  nous  n'eussions  dé- 
siré, pour  ne  vous  tenir  plus  longuement  en  suspend  d'ung 
affaire  dont  nous  congnoissons  que  Taccéll^ration  est  plus 
que  nécessaire  pour  le  bien  commu^g  de  tout  le  royaulme, 
car  si  le  mal  presse  d'ung  cousté,  nous  croyons  qu*il  ne  se  &ict 
moings  aigrement  sentir  de  Tautre  en  toutes  les  partyes  de 
l'Estat,  dont  la  religion  tient  le  premier  rang  et  ne  reçdt 
moindre  en  sa  qualité  par  la  guerre  que  les  autres  partyes 
qui  avec  icelles  font  la  constitution  entière  de  ITstat. 

L'indisposition  de  Monsieur  de  Schombert  quy  luy  arriva 
par  chemin  en  allant  et  absence  de  Monseigneur  le  cardinal 
de  Bourbon  auquel  il  a  foUu  donner  communication  des 
choses  où  il  tient  sy  grand  lien,  pour  y  apporter  son  advis  avec 
les  aultres  princes  et  seigneurs  qui  avoient  à  délibérer  ce  qui 
escheoit  de  nouveau  en  nostre  charge,  de  leur  part  ont  esté 
cause  d'ung  peu  de  retardement  en  la  response  que  nous  en 
attendons,  mais  ce  debvra  estre  avec  ung  moindre  regret  sy  ce 
peu  d'attente  davantage  est  récompensé  de  quelque  boQ  succès 
au  principal  comme  nous  le  désirons  et  l'espérons. 

Nous  ne  voulons  vous  celer,  Messieurs,  selon  que  nous  ont 
rapporté  les  diiz  sieurs  de  Schombert  et  Revol  que  les  termes 
par  lesquelz  vous  aviez  conclud  vos  promesses  propres  n'ayent 
esté  trouvez  ung  peu  estranges,  veu  la  fin  pour  laquelle  nous 
sommes  assemblez  et  que  la  première  conception  qu'en  ont 
faicte  ceulx  que  nous  représentons  n'ait  produit  quelque  opi- 
nion qu'il  y  eust  moings  de  bonne  disposition  de  vostre  part  à 
la  perfection  de  ceste  œuvre  qu'ilz  n'y  en  apportent  de  leur 
cousté. 

Mais  s'ilz  ont  treuvé  quelques  rigueurs  aux  mots,  nous  n'a* 
vous  oublyé  d'y  donner  l'adoucissement  que  nous  avions  re- 
cueilly  des  autres  démonstrations  que  nous  avez  faictes  de  ne 
vouloir  reculer  au  bien  que  nous  cherchons  et  congnoissons 
les  ungues  et  les  aultres  estre  sy  nécessaires  encore  que  les  dé- 
clarations n'ayent  Qstées  sy  expresses  que  nous  leur  en  ayons 
peu  donner  l'entière  assurance  qu'ilz  eussent  désiré. 
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Or,  Messieurs,  nostre  bien  commungestd'adviser  par^- 
semble  les  moyens  d'assurer  la  religion  cathoUcque  et  l'Estat, 
nous  vous  avons  dict  que  nous  n'en  congnoissicms  aultra 
moyens  selon  Dieu  et  l'ancienne  obéissance  du  royauhne  ny 
par  raison  d'Ëstat  que  en  la  personne  du  roy  appelle  en  la 
coronne  par  droict  successifz  qui  est  sans  controverse  et  le- 
quel vous  ne  nous  aviez  nyé,  comme  aussi  nous  croyons  que 
vous  jugez  que  personne  n'en  peult  débattre  ni  disputer  avec 
luy. 

Vous  y  aiguez  seullement  le  deffault  d'une  qualité  que 

nous  désirons  comme  vous  pour  réunir  les  cœurs  et  vobmtés 

de  ses  subjectz  en  un  mesme  corps  d'Estat  soubz  son  (obéis- 
sance. 

Nous  ne  l'avons  seullement  désiré  pour  le  zèle  et  debvoir 
que  nous  avons  à  nostre  religion,  mais  aussi  toujours  espéré 
veu  son  bon  naturel  où  nous  n'avons  jamais  congneu  aulcuue 
opiniastreté  que  Dieu  luy  toucheroit  le  cœur  et  l'inspireroit  à 
donner  ce  contentement  au  conunung  souhait  de  tous  lesboos 
catholicques. 

Sy  le  temps  a  esté  long,  le  malheur  des  continuelles  guerres 
ou  Ton  l'a  tenu  occupé  en  est  excuse  trop  légitime ,  toutesfois 
noz  vœux  et  prières  n'ont  en  cela  esté  cependant  du  toutes 
vaines  il  s'est  fleschy  jusques  là  d'en  vouloir  prendre  les 
moyens  et  mesme  tels  que  ses  piincipaulx  serviteurs  lui  ont 
voullu  conseiller. 

En  quoy  ilz  ont  voullu  faire  l'honneur  à  nostre  Sainct  Père 
le  pape  qui  convient  à  sa  dignité  pour  rendre  sa  personne  et 
son  pontislîcat  remarquable  de  plus  grand  heur  qu'ait  heu  de 
plusieurs  siècles  aulcungs  de  ses  prédécesseurs  et  pour  main- 
tenir tousjoui^  ce  royaulme  uny  avec  le  Sainct  Si^e  et  les 
aultres  Estatz  catholicques  ;  chacun  sait  l'ambassade  qui  a 
esté  envoyée  vers  Sa  Sainteté  pour  cest  effet. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  sache  qu'il  y  a  autre  voye  pour  y  pro- 
céder et  de  cela  nous  n'avons  pas  esté  discprdans  en  opinion 
avec  vous.. 
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Depuis  que  Ton  voit  Tattente  du  remède  désiré  et  recher- 
ché de  saincteté  trop  longue  et  conséquemment  préjudiciable 
au  bien  de  ce  royaulme,  joinct  que  nul  ne  peult  plus  ignorer 
des  traverses  et  empeschemens  qui  y  sont  donnez,  ni  de  quelle 
part  pour  rendre  notre  mal  plus  long  qui  pourroit  enûn  deve- 
venir  incurable,  les  mesmes  qui  avoient  dbnné  ce  conseil  de 
prendre  la  voye  de  Romme  l'ont  torné  à  prendre  le  remède  à 
noz  maulx  qui  est  dans  le  royaulme,  c'est  en  ce  qui  touche  la 
consternation  de  Sa  Majesté,  ne  laissant  toutes  fois  d'avoir 
tousjours  intention  de  rendre  l'honneur  et  la  submission  à  Sa 
Sainteté  qui  luy  appertient. 

Et  comme  Sa  Majesté  s'estoit  fleschy  au  premier  advis,  elle 
a  volontiers  embrassé  le  second,  ayant  résolu  de  convocquer 
avec  soy  ung  bon  nombre  d'Evesques  et  autres  prélatz  et 
docteurs  catholicques,  pour  estre  instruicte  et  se  bien  re- 
souldre  avec  eulx  de  tous  les  pointz  concernant  la  religion  ca- 
tholicque.  Les  despesches  en  ont  estes  faictes  avant  que  les 
ditz  sieurs  Schombert  et  Revol  soient  partiz  de  Mantes. 

Elle  a  outre  ce  résolu  de  faire  en  mesme  temps  une  as- 
semblée d'ung  plus  grand  nombre  que  faire  se  pourra  des 
princes  et  autres  grandz  personnages  de  ce  royaulme,  pour 
rendre  l'acte  de  son  instruction  et  de  sa  conversion  plus  so- 
lennel et  tesmoigner  en  ce  royaulme  et  parmy  toutes  les 
nations  chrestiennes. 

Âussy,  Messieurs,  ce  que  nous  vous  avons  cy  devant  dict 
que  nous  espérons  touchant  la  dicte  conversion ,  nous  croyons 
et  le  vous  pouvons  à  présent  asseurer  comme  le  sachant  par 
sy  expresses  déclarations  que  Sa  Majesté  a  faictes  aux  princes 
officiers  de  sa  coronne  et  autres  sieurs  catholicques  qui  sont 
près  d'elle  et  eulx  à  nous  paru  que  les  ditz  seigneurs  de  Schom- 
bert et  Revol  nous  ont  apporté  de  leur  part,  qu'il  ne  nous  peult 
plus  demeurer  aulcune  occasion  d'en  doubter  y  estant  Sa  Ma- 
jesté résolue,  non  comme  chose  qui  despende  du  succès  et  évé- 
nement de  ceste  conférence,  mais  pour  avoir  congneu  et  juge 

estre  bon  de  le  faire . 

Corresp.f  t.  II.  30 
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Nous  sommes  très  aises  de  vous  pouvoir  donner  cesle  nou- 
velle, croyant  que  vous  la  recevriez  pour  bonne  selon  ce  que 
nous  avons  congneu  de  voz  cœurs  et  intentions  et  espérons 
aussi  que  vous  ne  ferez  plus  difficulté  de  traicter  des  condi- 
tions et  moyens  de  la  paix  avec  la  seureté  de  la  religion  ca- 
tholique et  de  rSstat,  qui  est  la  fin  pour  laquelle  ceste  as- 
semblée a  esté  faicte  et  accordée. 

Nous  n'entendons  vous  presser  d'entrer  pour  ceste  heure 
en  traité  avec  Sa  Majesté ,  mais  il  nous  semble  que  tous  le 
pouvez  et  debvez  faire  sans  scrupule  avec  les  princes  et  sei- 
gneurs catholicques  que  {nous  représentons,  aultrement  se- 
roit  en  vain  que  vous  en  avez  accepté  Voffre  et  semonce  qu'ilz 
vous  en  ont  faictes  et  le  pouvoir  que  nous  avons  de  leur  part, 
apprès  avoir  heu  la  coppye  et  communication  d'icelluy. 

Ce  sera  pour  gagner  temps  et  commencer  de  se  rapprocher 
de  la  réunion  à  laquelle  il  nous  fault  venir  sy  nous  n'aymons 
mieulx  rendre  les  estrangiers  maistres  de  noz  vies  et  moyens 
que  les  posséder  par  nous-mesme  et  néanlmoings  pour  ne 
vous  charger  plus  avant  que  ce  que  vous  vouldrez  en  ce  qui 
touche  le  Roy  ;  vous  pourrez  réserver  sy  bon  vous  semble, 
que  rien  ne  sera  efleclué  de  ce  qui  seroit  accordé  jusques  à 
ce  qu'il  soit  catholicque. 

Et  affm  que  son  instruction  ne  soit  interrompue  ny  empes- 
chée  par  les  occupations  de  la  quelle  Sa  Majesté  est  contente 
d'accorder  une  tresve  générale  pour  deux  ou  trois  mois  en- 
core qu'elle  coiignoisse  bien  qu'elle  puisse  porter  beaulcoupde 
préjudice  à  ses  aft'aires,  ce  que  nous  estimons  debvoir  estre 
d'aultant  plus  volontiers  de  voslre  part,  que  avec  le  bien 
qu'elle  apportera  à  ce  bonheur,  chacun  pourra  faire  sa  re- 
cette en  liberté,  et  sera  ung  grand  heur  pour  tous  s'il  plaît  à 
Dieu  nous  donner  la  paix,  qu'elle  nous  trouve  pourveui  de 
fruictz  que  l'on  aura  sceré  par  le  moyen  de  la  dite  tresve,  ce 
qui  adviendra  sy  l'on  ne  mect  ce  tempérament  aux  désordres 
de  la  guerre. 

Fait  à  Suresne  le  xvn  '  May  4593. 
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LES  MAGISTRATS  DE  LANGRES  A  CEUX  DE  DI^ON. 

NoQTelln  plaintes  sur  let  déporlements  de  la  garnison  de  Monlsaugeon. 

LAIICKES,  OHtGINÀL. 

IMO,  18  mai.  b.  461.  n*  199. 

Messieurs, 

Nous  VOUS  envoyons  exprès  ce  pourteur  pour  nous  plaindre 
à  vous  de  Monsieur  de  Trestoudain  qui  extend  ses  prinses  sur 
tous  sexes  et  toutes  personnes ,  mesme  jusque  aux  petis  enf- 
fens,  qui  ne  sont  encore  capables  ny  du  droict  ny  de  l'injure. 
Ung  jeune  enffent  de  ceste  ville  s'en  allant  en  une  ville  pour 
étudier  a  été  prins  et  est  détenu  prizonnier  à  Montsauljon,  et 
ne  le  veult  laisser  aller  sans  ransson.  Vous  scavés  comme  à 
vostre  poursuitte  nous  escripvimes  à  Monsieur  de  Vau^enant 
pour  la  liberté  de  quelques  enffens  de  vostre  ville ,  qui  es- 
toient  detenuz  pri/onniers  à  Sainct-Jehan-de-Losne,  les  quelz 
par  effect,  sur  ce  que  nous  en  escripvimes  à  Monsieur  de  Vau- 
grenan  furent  renvoyés  sans  aulcune  ransson.  Nous  vous 
prions  doncq  user  de  la  mesme  justice  à  l'endroict  de  nous. 
Et  vous  en  ferons  le  semblable  en  tel  occasion  qui  se  présen- 
tera, quant  requis  en  serons.  Suppliant  le  Créateur  qu'il  vous 
tienne, 

Messieurs, 
En  sancté  très  longue  et  heureuse  vye. 

Ledit  sieur  de  Trestourdain  menasse  de  depesseller  et  arra- 
cher noz  vignes  du  Montsauljonnois.  Nous  vous  prions  de  luy 
en  escrire,  afïîn  que  nous  n'ayons  poinct  suhject  le  semblable 
que  nous  fera  celui  qui  cohimencçra  à  user  de  tel  voye  est 
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digne  de  mort  et  doibt  estre  chastié  par  une  mutuel  et  réci- 
procque  poursuitte. 
Ce  xviii  may  4593,  de  voslre  ville  de  Langres. 

Voz  bien  bons  amys  serviteurs  et  voisins. 
Les  maire  et  échevins, 

J.  ROUSSAT,  NOURTET,  P.  MaRLNA, 
GiRAULT. 
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ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Récit  de  ce  qui  8*est  passé  aax  coûférences  de  Ôoresne ,  aax  Étati  et  k  li 
conférence  tenue  chez  le  légat,  où  les  ambassadeurs  du  roi  d'Espagne  ont  propoeé 
l'élection  de  Tlnfante  Isabelle. 

«•ARIS,  OtlCIÎIAl. 

1593.  22  mai.  b.  455.  n»  !U. 

Messieurs, 

Nous  avons  maintenant  de  la  besogne  taillée  pour  penser 
à  aultre  chose  que  d*en  parler  et  escrire  ;  seullement  le  théâtre 
est  remply  de  divers  personnages,  et  ne  scavons  comment  il 
fauldra  qualifier  Thistoire.  Le  dernier  acte  nous  l'enseignera; 
vous  en  debvez  avoir  jà  ouy  iplusieurs  bruicts.  Chacun  en 
forge  des  pensées  et  discours  à  son  humeur,  et  néantmoins  ce 
ne  sont  que  parolles  en  Tair;  car  jusques  à  ores,  tout  est  en 
incertitude  (1).  La  vérité  de  ce  qui  s'est  passé  est  telle  que  de- 
puis le  xxix"  du  mois  passé,  il  se  faict  une  conféranceau  lieu 


(1)  ï.es  Etals  allaient  délibérer  sur  les  propositions  présentées,  d'uoa 
part,  par  les  députés  royalistes,  à  la  conférence  de  Suresnes,  et  de  l'au- 
tre, par  les  Espagnols. 
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de  Suraines  avec  les  seigneurs  de  Bourges,  de  Ghavigny,  de 
Belliesvre,  de  Rambouillet^  de  Pontcarré,  d'Esmery,  Revol  et 
de  Vie,  desputtez  des  princes  et  seigneurs  se  disant  catholiqs 
an  party  du  Roy  de  Navarre.  Monseigneur  et  les  Estats  ont  de 
leur  part  les  seigneurs  de  Lyon,  d'Awranches,  de  Saint-Vincent, 
de  Villers  admirai,  de  Belin,  président  Jeanin,  de  Thalemay, 
de  Montigny,  de  Montaulin,  président  le  Maistre  l'esné,  mon 
rang  me  fera  nommer  après  ]uy,  et  t)u  Laurens.  Plusieurs 
ouvertures  et  propositions  se  sont  faites  par  ceuls  du  party 
contraire,  qui  nous  ont  invités  et  treuvés  disposés  à  ladite 
conférence  :  comme  de  recongnoistre  le  Roy  de  Navarre,  et, 
recongneu,  l'inviter  ensemblement  à  se  faire,  catholicque.  Les 
raisons  pour  nos  excuses  ont  estées  dignement  discourues  par 
M.  de  Lyon.  Je  vous  les  représenteroys  sy  je  ne  sçavois  à  qui 
j'escris  et  que  je  porterois  de  l'eau  à  la  mer.  Ces  MM.  ont  bien 
recongneu  que  c'estoit  se  tresbûcher  au  premier  pas,  que  ce 
n'estoit  le  chemin  de  seureté  et  de  repos  ;  ils  ont  depuis  un 
peu  changé  de  langage  et  adoucy  les  mots,  car  en  lieu  d'espé- 
rance, ils  parlent  en  assurance  du  futur  et  que  le  Roy  de  Na- 
varre se  fera  catholicque,  après  que  par  les  prélats  et  docteurs 
caiholic€[ues  de  son  party  il  sera  instruict,  sans  qu'il  faille 
passer  les  monts  ny  chercher  hors  le  royaulme  les  solemnités 
de  la  conversion,  ne  laissant  d'avoir  intention  de  rendre  l'hon- 
neur à  S.  S.;  cependant  que  l'on  ayt  à  traictier,  et  que  pour 
s'aprocher  de  la  perfection  de  l'euvre  l'on  face  une  suspension 
d'armes  pour  trois  mois.  Ceux  qui  ont  de  la  conscience  et  ju- 
gement appréhendent  et  recongnoissent  le  danger.  Les  vrayes 
conversions  se  font  par  mouvements  du  ciel  et  par  les  mar- 
ques d'une  pénitence  et  humihté.  Le  grand  empereur  Théo- 
doze  en  a  monstre  l'exemple  et  le  conte  Raymond  deTholoze, 
du  temps  de  saint  Loïs,  ne  fist  pas  reffus  d*abjurer  ses  erreurs, 
se  réconcilier  à  TEsglise  et  prendre  absolution  de  N.  S.  P. 
Cestoitluy  qui  parloit  en  personne,  qui  ne  se  servoit  pas  de 
la  voix  de  ses  subjects  pour  déclairer  ses  volontés,  mais  qui 
confessa  ses  faultes  et  monstra  par  efîects  qu'il  n'y  avoit  rien 
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de  fainct  et  dissimulé.  Je  n'ose  poiirmon  particulier  juger  à  la 
légère  de  Tissue,  quoyque  je  sois  tout  porté  au  bien  de  la 
relligion  et  repos  du  peuple.  Le  Mercredy  xix  de  ce  moys  les 
Princes  et  Estats  s'assemblèrent  pour  respondre,  c'est  à  quoy 
nous  sommes  maintenant  employés,  où  nous  avons  bon  besoing 
de  l'ayde  et  grâces  de  Dieu,  puisqu'il  s'agist  du  poinct  princi- 
pal de  nostre  salut.  Je  ne  voulois  pas  croire  l'establissement 
des  ministres  à  gaiges  cS)uchés  sur  Testât  comme  officiers  par 
toutes  les  provinces;  mais  j'ay  veu  de  quoy,  et  par  nos  cham- 
bres ont  estées  leues  les  lettres  patentes  signées  Henry  et 
Pothier,  avec  le  sceau  en  forme,  de  Tannée  1592,  depuis 
refraichies  par  aultres  du  dernier  de  janvier  1593  (1).  Vous 
sçaurés  aussy  qu'il  se  faict  une  aultre  conférance  en  la  maison 
et  présence  de  M»'  le  Légat  avec  les  ambassadeurs  du  Roy 
d'Espaigne,  où  les  princes  assistent  avec  MM.  de  Rosne, 
admirai,  président  Janin  et  Vêtus.  MM.  de  Bassompierre) 
pour  S.  A.  de  Lorraine,  et  Tornabon,  pour  Ms'  de  Mercure, 
y  sont  appelés,  avec  six  de  MM.  des  Estats,  M.  TArchevesque 
de  Lion  et  evesque  de  Senlis,  pour  le  clergé,  M.  de  laCharlre 
et  de  Montigny  pour  la  noblesse,  M.  le  Prévost  des  Marchands 
et  moy  pour  le  Tiers  Estât.  Ils  nous  ont  proposé  le  droit  pré- 
tendu par  la  sérénissime  infante  au  Royaume  et  s'il  estoil  be- 
soing  la  favoriser  de  l'élection  de  la  couronne.  Dom  Iiiigode 
Mendoze  debvoit  estre  ouy  (2).  Je  ne  sçays  pas  quelles  seront 
ses  raisons,  mais  nos  volontés  sont  fort  esloignées  de  leurs  de- 
mandes; aussy  ne  crois  je  pas  que  ce  soit  leur  dernier  mot,  ny 
qu'ils  veullent  persister  à  des  ouvertures  contraires  à  nos  loys. 
Toutes  ces  aultres  propositions  aux  deux  conférances  doniieut 
subjectaux  bruits  qui  courent;  la  liberté  d'aller  à  quatre  lieues 
de  Paris,  la  surséance  d'armes  accordée  pour  le  temps  de  la 
conférence  ausdits  lieux  et  la  facilité  des  passeports  fonti>orler 


(1)  Les  lettres  auxquelles  Bernard  fait  allusion  seul  insérées  dans  le 
recueil  des  Etats  de  1593^  p.  190  et  suivantes. 

(2)  Il  prononça  son  discours  a  la  séance  du  29  mai. 
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les  bruits  de  la  paix.  Néanmoins  les  aflaires  sont  aux  termes 
que  je  vous  les  escrits  fîdellement  ;  les  ungs  sont  combattus  de 
craincte,  les  auttres  norris  d'une  espérance.  Le  zèle  de  la  rel- 
Ugion  faict  dire  qu'il  est  mal  séant  et  plus  périlleux  de  voir 
marchander  une  conversion  et  la  traicter  comme  sur  un  bureau 
de  banque»  et  qu'il  y  a  du  desseing;  le  proflit  temporel,  com- 
modités et  douceurs  d'une  meilleure  saison  font  tenir  aultre 
langage.  Ainsi  voguons  nous  incertains  parmy  les  flots  d'une 
mer  bien  agitée,  parmy  des  murmures  et  doubtes  de  grands 
changements  où  les  plus  saiges  de  l'un  et  laulre  party  se 
trouvent  bien  empeschés.  Le  fault  il  se  résouldre  et  veoir  ce 

que  nous  deviendrons.  Les  vaines  plainctes  et  les  faultes 
passées  se  repreignent  assés  souvent,  mais  les  remèdes  pré- 
sens nous  sont  nécessaires  ;  nous  y  travaillons  pour  tost  vous 
en  porter  des  nouvelles  que  je  désire  estre  à  l'honneur  de 
Dieu  et  soulagement  d'un  chacun. 

De  Paris  ce  xxii  mai  1593  (1). 


(1)  Cette  lettre,  écrite  de  la  main  de  Bernard,  n*est  pas  signée. 
Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  2«  série,  1. 1, 
p.  500. 
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[  562  ] 

LES  PRÉVÔT  DES  MARCHANDS  ET  ÉGHEVINS  DE  PARIS 

A  CEUX  DE  DUON. 

La  présence  de  M.  Bernard  étant  indispensable  aux  États;  il  les  prie ,  dau 
rintérèt  du  pays,  de  ne  point  presser  son  retour  à  Dijon. 

PAKIS,  01I61XAL. 

1593,  ^  mai.  b.  461.  d*  191. 

Messieurs, 

Nous  ne  doublons  point  que  la  présence-de  M.  Bernard, 
maire  de  votre  ville  ne  vous  soit  très  désirée,  comme  de  per- 
sonnage très  utile  ;  mais  aussy  est-il  nécessaire  par  deçà  pour 
le  bien  général  et  pour  les  affaires  importantes  qui  se  traictent, 
auxquelles  il  s'est  dignement  emploie ,  auquel  nous  pouvons 
dire  avec  vérité  que  la  France  lui  en  aura  obligation.  Ce  qu'es- 
tant recognu  par  ung  chascung,  il  a  été  prié  continuer  ses  bons 
offices  et  particulièrement  l'en  avons  requis ,  ores  qu'il  incisle 
fort  sur  son  retour ,  représentant  la  charge  qu'il  a  en  votre 
ville.  Vous  priant  fort  afTectionnémenl  donner  ce  contentement 
au  publiq  et  ne  presser  tellement  son  retour  que  vous  et  nous 
soions  frustrés  du  bien  que  nous  attendons  du  séjour  qu'il  fera 
par  deçà  pendant  la  tenue  des  Estats  et  confé  renccs.  En  cesl 
endroit  nous  saluons  humblement  vos  grâces  et  prions  Dieu , 
Messieurs, 

Qu'il  vous  maintienne  en  sa  saincte  garde. 

De  Paris  le  xxiv  may  1593. 

Vos  pUis  hximhles  et  affectionnés  frères  pour  vons  servir. 
Les  Prévost  des  Marchans  et  Eschevins  de  Paris. 
LiiuiLLiER,  Lkmoynf:,  Langlois,  Neretz  (1). 
A  Messieurs  les  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

(1)  Impriniéo  daus  la  Bifjiiolhcjue  de  1'E:<jU  d?.v  Charles j  2«  série,  f.  I, 
p.  5do. 
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[  563  ] 

PHILIPPE  SEGA,    CARDINAL   DE  PLAISANCE,    LÉGAT  DU  PAPE, 

AUX  MÊMES. 

Les  circonstances  au  miKeu  desquelles  se  trouve  M.  Bernard  ne  lui  permet- 
tent pas  de  quitter  les  Étals  pour  aller  rendre  ses  comptes.  Fort  de  leur  auto- 
risation, il  en  a  usé  pour  le  déterminer  à  rester  à  son  poste. 

PARIS,  OKIGllfU., 

1593,  ^  mai.  s.  461,  no  195. 

l  Messieurs, 

Celle  que  m'écrivistes  le  moys  passé,  ni'a  apporté  une 
bien  grande  consolation,  non  seulement  pour  le  tesmoignage 
qu'elle  me  rend  de  vostre  sainct  zèle  et  constance ,  dont  je 
n'ai  jamais  doublé ,  mais  aussi  pour  m'avoir  fait  cognoistre 
que  vous  supportez  l'absence  de  M.  Bernard,  vostre  chef  et 
magistrat,  avec  une  patience  et  résolution  très  digne  de  vous. 
Cela  nous  a  beaucoup  servy  à  le  divertir  des  poursuites  qu'il 
faisoit  pour  estre  licencié  de  ceste  compaignie,  afin  de  vous 
aller  rendre  le  debvoir  auquel  sa  dignité  rol)lige,  car  à  peine 
vouloil-il  prester  roreille  aux  raisons  qu'on  luy  mettoit  en 
avant  pour  le  retenir,  jusques  à  ce  que  moy-mème  l'ay  assuré, 
en  vertu  de  vostre  lettre  susdicte,  qu'oultre  ce  que  vostre 
accoutumée  vigilance  sçaura  bien  suppléer  et  pourveoir  à  tout 
ce  qu'elle  jugera  convenable  au  bien  et  repos  de  vostre  ville, 
vous  le  tiendrez  toujours  au  mesme  rang  et  respect  que  s'il 
esloit  au  milieu  de  vous.  Certes  il  est  bien  raisonnable,  vous 
pouvant  faire  foy  que  sa  prudence  et  dextérité  s'est  rendue  si 
signalée  et  recommandable  à  loule  ceste  assemblée  que  s'il 
vonoit  à  s'en  retirer,  soubs  quelque  prétexte  que  ce  fust,  cela 
seroit  trcuvé  d'un  fort  mauvais  exemple,  notamment  à  ceste 
heure  que  nous  sommes  au  plus  fort  des  affaires  et  que  luy 
mesme  a  cest  honneur  d'avoir  esté  choisy  pour  l'un  de  ceux 
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qui  particulièrement  y  sont  employés.  Ce  sera  donc  à  vous, 
Messieurs,  de  luy  faire  bonne  Tassurance  que  je  lui  ay  donnée 
de  vostre  part ,  comme  je  vous  en  prie  bien  afTectueusement, 
afin  que,  cependant  qu'il  s'acquiert  de  pardeça  beaucoup  de 
réputation,  il  ne  perde  entre  vous  rien  du  crédit  et  aatorité 
que  vous  avez  méritoirement  déférés  à  ses  rares  vertus  et  mé- 
rites. Je  ne  doubte  pas  qu'il  se  sème  divers  bruits  sur  ce  qui  se 
passe  en  ceste  ville,  mais  vous  en  apprendrez  la  vérité  par  les 
lettres  que  vous  en  escrira  ledit  sieur  Bernard,  auquel  me  re- 
mettant pour  le  surplus^  je  supplieray  en  cest  endroit  N.  S. 
qu'il  vous  ayt, 

Messieurs  en  sa  saincte  protection. 

De  Paris  ce  26  may  1593. 

Vostre  très  affectionné  à  vou^  servir^ 

PHILIPPES. 
Cardinal  de  Plaisance,  légat. 

A  Messieurs  les  Eschevins  de  la  ville  de  Dijon,  à  Dijon. 


[  564  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX   MÊMES. 

Obéissant  aux  commandements  du  légat  et  du  duc  de  Mayenne  ainsi  qu'aux 
prières  de  ceux  de  Paris,  il  les  prie  de  Texcuser  8*il  ne  retourne  pas  à  bod  post . 
Envoi  de  nouvelles. 

PAHIS,  OHICIIVÀL. 

1593,  36  mai.  .  461,  n»  1%. 

Messieurs, 

Mon  serment  m'oblige  de  vous  aller  rendre  compte  de  ma 
charge   en   ceste  saison.    Lu  joyc  d'un  heureux  retour  ne 
m'eust  pas  tant  contante  ([ue  la  consolation  et   honneur  de 
vos  présences;    mais  la  légation  que  vous  avés  jugée  profi- 
table au  publiq,  pendant  le  temps  de  mon  magistral,  me  lie 
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ei  retient  encores  par  deçà  avec  un  séjour  plus  long  qu'il  n'a 
eBlé  préveu  et  espéré.  Notre  regret  en  doibt  estre  commung 
,et  touttefibis  l'excuse  sera  toujours  bien  reçue,  puisque  les 
loix  les  plus  fortes  doibvent  céder  à  la  nécessité.  Nous  som- 
mes maintenant  au  fort  de  nos  affaires  et  sur  le  point  de  con- 
server ou  veoir  perdre  la  relligion  et  l'Estat  par  le  déguisement 
de  nos  ennemys,  ou  mauvais  conseils  de  nos  amys,  ne  pou- 
vant vaincre  les  ungs^  ny  par  raison  persuader  les  autres  :  par 
ainsy,  il  n'est  pas  raisonnable  de  se  retirer  au  besoing.  Je  ne 
ferois  moins  de  tort  à  ma  qualité  de  Viscomte  Maïeur  qu'au 
nom  de  nostre  ville  des  premières  et  plus  catholiques  de  la 
France,  si,  aux  plus  périlleux  mouvements,  je  ne  demeurois 
ferme  et  immuable.  Les  commandemens  de  Messeigneurs  le 
Légat  et  du  Mayene,  avec  les  prières  de  MM.  de  Paris,  me 
fortiffieront,  et  rabatront  le  murmure  de  mon  absence,  oultre 
la  considération  par  moy  prise  que  par  vos  prudences  toutes 
chozes  seroient  sy  bien  réglées  qu'il  n'y  aura  desbordement  ny 
violence  au  préjudice  du  repos  publiq,  ne  désirant  rien 
plus  que  de  me  conformer  et  avoir  pour  aggréable  ce  que  vous 
jugerés  le  meilleur.  Vous  savés  comme  j'ay  veiscu,  et  qu'es- 
loigné  de  toutes  ambitions,  l'honneur,  la  concorde  et  seureté 
de  la  ville  m'est  plus  chère  que  ma  propre  vie.  Je  vous  ay  ces 
jours  passés  donné  advis  des  affaires  du  général  par  lettres 
commises  au  laquays  du  s'  de  Lux  et  à  un  messager  de  Gha- 
lon.  Vous  verres  Testât  du  présent  par  l'extraict  cy  joinct, 
pareil  à  celluyMjue  j'ay  donné  au  laquays  de  M.  de  Sennecey, 
et  lequel  contient  la  vérité  de  ce  que  se  passe  par  deçà.  Vous 
baisant  les  mains  d'aussy  bon  ceur  que  je  prie  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  accomplissement  de 
vos  désirs. 

De  Paris  ce  xxvi  de  may  1593. 

Votre  frère  et  serviteur, 

BERNARD. 

Ne  croyés  au  bruict  de  la  future  et  prétendue  conversion  du 
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Roy  de  Navarre,  colorée  d'une  douceur  de  paix.  Il  va  tous  les 
jours  au  presche,  ayant  remis  son  instruction  au  xix  juiUet,  et 
s'il  n*y  ha  point  de  doubte  qu'il  veut  l'édict  de  Juillet  estre 
observé,  qui  n'est  guères  moins  dangereux  que  celuy  de  Jan- 
vier. C'est  la  pure  vérité. 

A  Messieurs  les  Echevins  de  la  ville  de  D^on  (1). 


LE  DUC  DE  BCÀTENNE  AUX  MÊMES. 


Il  leur  mande  qu'il  n'a  pas  touIu  censentir  au  départ  do  maire  Denurd,  et 
les  prie  de  surseoir  à  toute  élection  jusqu'à  nouvel  ordre  ou  jusqu'au  retour  do 
maire. 


1593.  28  mai.  b.  40l,u«i99. 

Messieurs, 

Ayant  esté  prié  plusieurs  fois  par  M.  Bernard  de  lui  per- 
mettre son  retour  à  Dijon ,  aflin  d'y  pouvoir  estre  lors  que 
son  magistrat  doibt  expirer^  pour  s'en  descharger  et  rendre 
compte,  comme  il  est  tenu ,  je  ne  luy  ay  peu  accorder  sa 
requeste,  pour  ce  que  nous  sommes  sur  là  conclusion  et  réso- 
lution des  affaires  les  plus  importantes,  où  il  e«t  du  tout  né- 
cessaire; y  ayant  jusques  icy  servy  avec  tant  d'affection, 
intégrité  et  prudence,  que  non  seullement  j'ay  désiré  sa 
demoure,  mais  tous  les  députés  qui  sont  à  l'assemblée  m'en  ont 
instamment  prié  et  requis.  C'est  pourquoy  je  Tay  retenu, 
ni'as^eurant  que  vous  recevrez  son  excuse  et  la  déchaîne  que 
luy  ;iy  donné,  puisque  c'est  pour  le  public.  Et  pour  ce  i[\ie  je 


(!)  liiii.rimêo  dau6  ia  Hiblioihèque  de  l' Etui e des  Chartes,  2^  gérie,  1. 1. 
p.  oOO. 
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ne  juge  pas  estre  à  propos  qu'on  procède  cependant  à  aucune 
élection  d'un  autre  Viconte  Mayeur,  je  vous  suplie,  le  temps 
venu  pour  y  procéder,  de  le  sursoir  jusques  à  ce  que  vous 
ayez  autres  nouvelles  de  moy  ou  bien  jusqu'au  retour  dudict 
8'  Bernard,  qui  sera  dans  peu  de  temps.  C'est  chose  que  je 
désire  de  toute  mon  affection,  et  pour  considérations  qui  re- 
gardent le  bien  et  repos  de  vostre  ville.  Je  vous  prie  donc  que 
ma  volonté  soit  suivie  et  que  le  fassiez  entendre  de  bonne 
heure  et  assez  à  temps  à  vos  habitans,  affîn  que  chacun  se 
dispose  d'y  obéyr  et  que  vous  y  aportiez  de  votre  part  ce  que 
je  me  suis  toujours  promis  de  vos  fidélité  et  affection  envers 
moy,  qui  ne  désire  que  votre  bien,  repos  et  conservation.  Sur 
ce,  après  m'estre  affectueusement  recommandé  à  vous,  je 
prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

De  Paris  le  xxviir  jour  de  may  1593. 

Votre  antièremant  affectionné  et  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

BAUDOUIN. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (4). 


(1)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes ^  !•  série,  1. 1, 
p.  500. 
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[  566] 


LE   DUC  DE   MAYENNE  AUX  MÊMES. 


Recommandation  de  ne  point  se  préoccuper  des  bruits  qui  circulent  au  sujet 
de  la  conférence  et  d*ètre  bien  assurés  que  rien  ne  se  fera  an  détriment  de  b 
religion. 


oiicniL. 
1583,  î  juio.  B.  4»,  B- «67. 


Messieurs, 

Vous  entendrez  divers  bruictz  sur  les  conférences  qui  se 
font  en  cestc  ville  pour  adviser  à  prendre  quelque  bonne 
résolution  en  noz  affaires  et  chacung  selon  qu'il  a  bonne  ou 
mauvaise  intention  s'en  voudra  prévaloir  à  nostre  bien  ou 
désadvantage,  c'est  pourquoy  je  vous  prie  et  exhorte  de 
demeurer  toujours  fermes  et  constants  en  votre  première 
affection  et  vous  reposer  sur  Tintégrité  et  prudence  de 
rassemblée  qui  est  icy  asseurez  que  tout  ce  qui  pourra  el 
debvra  estre  laict  pour  la  seurcté  et  conservation  de  la  religion 
le  bien  et  repos  de  cet  Estât  sera  meurement  considéré  et  que 
rion  ne  sera  obmiz  pour  donner  sur  ce  contentement  aux  gens 
de  bien.  Nous  travaillons  pour  parvenir  à  ces  effectz  tous  les 
jours  et  ne  cesserons  que  Dieu  ne  nous  ayt  faict  la  grâce 
d'achever  cest  œuvre  pour  laquel  nous  sommes  assemblez 
dont  je  me  prometz  bonne  yssue.  Quant  nous  serons  plus 
esclairciz  je  vous  en  donneray  advis  plus  particulier.  Cepen- 


I 
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dant  je  me  recommanderay  afFectueusement  à  vos  bonnes 
grâces  et  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 

Messieurs, 
En  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Paris  le  2  de  juing  1593. 

Votre  affectionné  et  meilleur  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 
Raudouyn. 

A  Messieurs  les  échevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[567] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Nouvelles  de  la  conférence  de  Suresne,  des  Ëtatti  et  des  propositiocs  des  am- 
bassadeurs d'Espagne.  Témoignages  de  regret  de  ne  pouvoir  en  ces  circonstances 
retourner  près  d'eux  pour  rendre  compte  de  sa  mi^gistraiure.  Envoi  des  articles 
répondus  aux  commissaires  royaux  et  prière  de  les  communiquer  au  prince  de 
Mayenne  et  aux  villes  de  la  province. 

PARIS,  ORIGINAL. 

1593,  5  juin.  b.  4tfl,  n^  260. 

Messieurs , 

Vous  aurés  occasion  de  vous  contanter  de  la  fréquence  de 
mes  advis  ;  car ,  depuis  que  nous  traictons  le  poinct  principal 
de  notre  légation ,  je  vous  ay  amplement  escrit  par  le  lac* 
quays  de  M.  de  Lux,  par  un  messagier  de  Chalon  chargé 
de  mes  lettres  d'importance,  par  le  petit  François  et  par  la 
Tour.  Il  est  bon  besoing  d'être  souvent  advertys  parce  que  la 
diversité  de  la  saison  et  des  hommes  fait  jetter  divers  bruicts 


I 
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inventés  et  receus  selon  les  diverses  humeurs  et  compositioDs. 
Vous  en  aurés  veu  la  vérité  par  les  extraictz  jà  envoyez,  en 
ayant  encore  chargé  le  porteur  pour  obvier  aux  périls  des 
pertes  ordinaires.  Rien  n'est  depuys  survenu  de  nouveau  et 
sommes  de  moment  à  aultre  employés  à  nous  résouldre  et 
respondre  aux  articles  de  nostre  dernière  conférence,  ayant 
faict  difficulté  de  nous  renvoyer  la  coppye  que  la  responce  ne 
soit  faicte,  ores  que  je  sache  bien  que  noz  ennemys  ne  faol- 
dront  pas  de  les  publier  partout  pour  endormir  les  moins  sai- 
sibles  et  donner  un  avant  goust  du  repos  bien  nécessaire  et 
honorable  quand  il  s'affermera  avec  Thonneur  de  Dieu.  Que 
s'il  y  ha  de  la  demeure  et  retardation,  la  matière  le  requiert 
bien.  Les  Estats  ne  sont  pas  tous  en  un  mot  et  iault  du  temps 
avant  qu'un  chacun  en  ayt  parlé.  Oultre  qu'aux  mesmes  jours 
les  ambassadeurs  d'Espagne  veuillent  estre  résolus,  la  diffi- 
culté n'estant  moindre  pour  leur  responce.  Que  si  j'avois  ce 
bonheur  d'estre  une  bonne  matinée  en  votre  compagnée,  vous 
auriés  part  à  tous  le  secret,  participeriés  à  mes  appréhensions, 
et  sortirois  bien  joyeux  par  la  participation  de  vos  sages  con- 
seilz,  qui  me  sont  plus  nécessaires  que  jamais,  puisque  le 
repos  de  toute  la  chrestienté  et  la  seureté  de  notre  saincte  rel- 
ligion  se  remue  maintenant,  et  qu'aux  extrémités  où  nous 
sommes  nous  n'y  voyons  qu'un  précipice  dangereux;  et  pen- 
sans  estre  au  port,  nous  nous  trouvons  aux  flots.  Voilà  pour- 
quoy  j'ay  esté  retenu  par  debvoir,  par  commandement  et  par 
zèle  soubz  une  ferme  espérance  de  tost  nous  résouldre  et  ne 
point  partir  qu'avec  un  heureux  et  salutaire  succès.  Aultre- 
ment,  tant  de  conseils  ensemble  demeurantz  inutilz,  produi- 
roient  de  la  honte  et  désespoir.  Je  ne  laisse  d'avoir  extrême 
regret  et  d'estre  touché  au  cœur  plus  que  je  ne  serai  jamais 
d'estre  absent  ou  temps  que  je  suys  par  serement  obligé  de 
me  descharger  et  rendre  compte  du  Magistrat.  Mais  consi- 
dérés qu^il  n'i  va  rien  de  mon  fait,  qu'une  si  longue  demeure 
n'estoit  prouvée,  qu'il  y  avoit  promesse  d'un  bref  retour;  que 
sur  mes  excuses  il  y  ha  eu  réitéré  commandement  de  N.  S.  P. 
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r  la  bouche  de  M.  son  légat  ;  que  M^  en  ha  escript  à  di- 
rses  foys,  que  vous  ne  l'avés  seuUement  trouvé  bon  pour  les 
îsons  portées  par  vos  registres,  mais  Tavez  voulu  pour  le 
en  de  notre  religion,  soulagement  du  peuple  et  honneur  de 
ville.  Je  suis  à  mes  frais  parmi  dessoucys  et  périlz,  sans 
sseing  ny  proflQt  particulier.  Vous  n'avez  esté  moins  faschés 
le  moy,  triste  de  mon  départ,  et  ne  serions  moins  joyeux 
semblement  de  mon  retour,  si  la  nécessité  et  la  raison  ne 
mbatoit  noz  volontéz.  Par  ainsi  defifendés  une  cause  qui  vous 
t  commune  et  où  il  n'ira  rien  de  mon  particulier  qu'il  n'y 
le  du  vostre.  Quand  vous  serez  contant,  je  seray  consolé  et 
B  soucieray  peu  du  murmure  où  le  peuple  sera  poussé  et 
rtépar  l'ambition  d'autruy.  Je  parle  de  vostre  contantement, 
r  ce  que  je  vous  ay  jà  mandé  que  je  proteste  devant  Dieu  et 
vant  vous  que  je  me  veux  régler  et  conformer  à  tout  ce  que 
us  jugerez  meilleur  pour  le  bien,  seureté  et  tranquilité  de 
>stre  ville  :  ayant  tant  de  respect  à  vos  prudences  et  pater- 
tUes  yolontés  que  j'y  commets  et  dépose  le  salut  public  et  le 
ien,  d'aussy  entière  affection  que  je  vous  baise  les  mains  et 
ie  Dieu, 

Messieurs,  vous  donner  en  prospérité  accomplissement  de 
is  désirs. 

De  Paris  ce  2*  juin  1593. 

Votre  frère  et  serviteur, 

BERNARD. 

Depuis,  nous  avons  fait  responce  aux  articles  donnés  à  la 
nférence,  où  Ton  s'est  bien  donné  garde  de  mettre  les  pre- 
ères  propositions  et  lesquelles  néantmoins  verront  le  jour 
après.  Je  vous  envoyé  extraict  de  tout,  affin  qu'il  vous  plaise 
mmuniquer  les  articles  et  response  à  Mf'  le  prince  et  à  Mes- 
ïurs  les  Viscomte  et  de  Franchesse  (1),  estant  nécessaire 

[i)  Commandant  le  ch&teau  de  Dijon. 

Corresp,,  t.  II.  81 
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d'envoyer  aux  aultres  villes  la  réponse  par  nous  faicte  et  que 
nous  portons  aujourd'hui  à  Surainnes.  Mp  le  désire  aiosy, 
affîn  que  l'artifice  de  noz  ennemys  ne  gaigne  plus  que  la  force 
estant  véritable  que  le  Roy  de  Navarre  pense  si  peu  à  sa  coa- 
version  qu'il  va  tous  les  jours  au  Presche,  et  ne  furent  jamais 
les  ministres  mieux  vus  et  venus  qu'ils  sont  maintenant  en 
court. 

De  Paris  ce  5*  juing  1593. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


L  5C8  ] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Rien  n'a  été  encore  décidé  aux  conférences  sur  la  trêve.  Les  juremièrei  pro- 
positions des  ambassadeurs  d'Espagne  ayant  été  écartées,  ils  ont  offert  de  eoa- 
férer  la  conronoe  à  l'Infante  et  de  la  marier  à  nn  prince  français.  Ces  ooTsrta- 
res  donnent  beaucoup  à  penser  et  il  désireraitEbien  avoir  leur  ayis.  NéaoBOiBi 
il  les  conjure  de  penser  qu'il  ne  changera  pas. 


PARIS  0BIG15AL. 

1593,22juiu.  B.  461,  n*  902. 


Messieurs, 

Je  ne  pertz  aucune  commodité  pour  ayder  à  rabatre  les 
divers  bruitz  que  nos  ennemys  publient  d'artifice.  Il  est  bon 
besoing  que  la  vérité  soit  pour  nous,  laquelle  nuée  (2)  est 
plus  forte  que  leurs  armes  de  mensonge.  L'on  travaille  au 
discours  de  ce  que  s'est  passé.  Mais  ilz  ont  de  leur  costé  plus 
de  diligence.  La  tresve  ha  esté  longuement  en  termes.  Je  ne 


(1)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  «•  série,  1 1. 
p.  500. 
(î)  Nuée  pour  nue. 
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sçay  encores  ce  qu'il  en  sera  et  ne  vous  peu  rien  escrire  de 
certain,  m'esbaïssant  avec  raison  de  ceux  qui  escrivent  avec 
tant  d'assurance  :  il  fault  bien  qu'il  y  ayt  plus  d'affection 
ou    passion  que    de    certitude ,    car   tout    est   encore   en 
mouvement  tel  est  si  grand  que  les  médecins  scavent  l'issue 
de  la  maladie.  L'on  vous  peu  bien  mander  que  les  pro- 
positions premières  et  secondes  de  MM.  les  ambassadeurs 
d'Hespagne  ont  esté   refusées  pour  les  personnes  de  l'In- 
fante et    de    l'archyduc  Arneste.  Maintenant  Ton  est   en 
d'autres  termes,  car  le  jour  d'hier,  en  une  célèbre  assemblée 
où  Ms'  le  Légat  entra  extraordinairement,  ils  proposèrent  de 
donner  l'Infante  à  un  prince  francoys,  entre  lesquels  princes, 
ils  déclarèrent  comprendre  toute  la  maison  de  Lorraine,  à  la 
charge  que  le  choix  et  nomination  demeureroit  à  S.  M.  C.  et 
que  dès  à  présant  nous  rendrions  résolution  sur  la  royaulté  du 
roy  francoys  qui  seroit  nommé  et  de  l'Infante  propriétairement 
et  in  soltdumy  et  où  promptement  nous  ne  nous  en  résou- 
drions, que  la  proposition  seroit  comme  non  faicte.  Il  y  ha 
bien  d'autres  circonstances  en  leurs  propos  qui  donnent  à  pen- 
ser aux  mieux  entendus.  Par  ainsy,  j'aurois  bien  besoing  de 
vos  advis,  car  ma  faible  portée  ne  permet  pas  d'attaindre 
sy  loing.  Je  juge  néantmoins  qu'il  fauldroit  plus  d'effect  que  de 
langage,  et  que  la  force  présente  nous  est  nécessaire.  Je  me  ré- 
serve de  vous  en  dire  plus  long  qu'il  n'est  permis  d'escrire. 
Ayés  cependant  toute  assurance  que  je  ne  changeray  jamais  et 
que  les  périls  et  extrêmes  apréhensions  ne  me  feront  autre  que 
je  doibz  estre.  Vous  aurés  veu  celles  que  je  vous  ay  escrites 
par  Jehan  Jeunin,  venu  à  temps  pour  suppléer  le  deffault  de 
ma  présence,  vous  ayant  remis  le  repos,  l'honneur  et  seureté 
de  la  ville  en  main,  pour  vous  croire  et  avoir  vos  délibérations 
aggréables,  estant  esloigné  de  touts  desseings  et  ne  tenant 
rien  plus  cher  que  d'estre  en  vos  bonnes  grâces,  plus  à  mon 
ayse  de  vivre  homme  privé  que  de  me  porter  à  la  fumée  des 
charges  si  ambitieusement  affectées.  Je  ne  doubte  pas  que  les 
lettres  de  par  deçà  n'ayent  estées  diversement  prises  et  inter- 
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prêtées.  Ceux  qui  sans  passion  voudront  juger  de  mes  dépor- 
tements ne  me  feront  ce  tort  que  de  croire  que  je  veuille 
retenir  la  place  que  je  sçays  estre  méritée  par  un  bon  nombre 
d'hommes  d'honneur  ausquels  je  rendray  toujours  obéissance, 
et  me  conformeray  à  ce  qui  sera  trouvé  meilleur  suivant  mes 
premières  protestations  ;  vous  baisant  les  mains  d'aussy  bon 
ceurqueje  suis, 

Messieurs, 

Votre  humble  serviteur, 

BERNARD. 

De  Paris  ce  xxn  juing  1593. 

A  Messieurs,  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


[569] 

LES   MAGISTRATS  DE  CHAUMONT  AUX   MÊMES. 

Le  duc  de  Nevers  est  arrivé  à  Langres;  son  intention  est  d'assiéger  quelque 
places.  Prière  d'en  informer  le  prince  de  Mayenne  afin  de  les  assister  le  eu 
échéant. 

CHAOKOTT,  ORIGINAL. 

1593,  6  juillet.  b.  461,  n*  204. 

Messieurs, 

Estant  de  nostre  debvoir  de  vous  bailler  advis,  et  à  tous 
ceulx  de  ce  sainct  party  de  ce  qui  ce  passe  en  ceste  province 
au  détriment  delà  cause.  Et  certains  qu'avons  estez  deTarivée 
de  Monsieur  de  Nevers  en  la  ville  de  Langres  du  jour  de  di- 


(1)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  P Ecole  des  Chartes,  2«  série, 
1, 500. 
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anche  dernier  au  soir,  en  intention  comme  nous  avons  apris 
faire  quelques  effects  et  assiéger  quelques  places.  Nous 
us  avons  faici  ce  mot  pour  vous  faire  certains  de  ce  que 
ssus  et  vous  supplier  humblement  (comme  nous  faisons) 
l'en  cas  que  ledict  sieur  de  Nevers  entreprene  sur  quelque 
ice  de  nous  assister  de  vos  crédictz  et  faveurs  envers  Mon- 
igneur  le  prince  de  Mayenne,  commandant  en  vostre  pro- 
ice,  ad  ce  que  son  bon  plaisir  soit  d'empescher  par  tous 
oyens  ledict  sieur  de  Nevers  en  ses  entreprinseset  desseings, 
li  aultrement  apporteroit  de  la  ruyne  en  ce  pays  et  inco- 
oderoit  grandement  les  villes  et  places  tenant  pour  ce  party  ; 
Lcores  qu'elles  soient  en  bonne  volunté  de  se  defifandre  et 
en  résister,  porveu  qu'elles  ayent  quelque  espérance  de 
cours.  Vous  suppliant  doncques  d'y  adviser  et  si  en  aultre 
idroict  nous  pouvons  quelque  chose  pour  vostre  ayde  et 
irvice,  nous  trouverez  aussi  prètz  que  le  pourrez  désirer 
riant  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  donner  en  parfaite  santé  ses  sainctes  grâces. 

A  Ghaulmont  ce  sixiesme  juillet  1593. 

Voz  humbles  serviteurs  et  affectionnés  voisins 
et  bons  amys, 

Les  agents  et  eschevins  de  la  ville  de  Ghaulmont  (1). 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Ces  lettres  ayant  été  communiqaées  le  8  à  la  Chambre  de  ville, 
Ile-ci  fit  répondre  que  tout  ce  qu'elle  pourrait  pour  la  ville  de  Chau- 
ont  elle  le  ferait  volontiers.  {Registre  des  délibéraUons.) 
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[570] 

ETIENNE  BERNARD  AUX  MÊMES. 

Bien  qa*il  ait  à  8e  plaindre  de  Toubli  où  ils  le  lainent,  il  contianen  delà 
tenir  an  courant  de  ce  qui  se  passe.  La  trêve  a  été  conclue  ponr  trois  mois.  Les 
États  se  tiennent  toujours  fermes  an  parti  de  l'Union.  On  est  néanmoins  conitaB- 
ment  en  défiance.  U»  États  dn  pays  poorront  s'assembler  dorant  la  trèfe. 

PAM«,  OMCIRAL. 

1583,  81  juillet.  i.  461,  n-  «9. 

Messieurs, 

Je  ne  veux  pas  pour  votre  oubliance  manquer  à  mon 
debvoir.  Ce  m'est  honneur  de  vous  escrire  (4)  souvent  et  croi- 
rois  estre  honoré  si  Ton  se  souvenoit  de  la  fidélité  de  mes 
services.  Mais  puisque  vous  le  jugés  aynsy  et  que  depuis  le 
changement  du  magistrat  je  ne  mérite  vos  souvenances  Je  le 
treuveray  bon  avec  vous,  et  pour  cela  je  ne  changeray  ma  feçon 
accoustumée  de  vous  adverlir  de  Testât  de  nos  affaires.  Il  est 
tel  maintenant  que  je  tiens  la  tresve  faicte  pour  trois  moys  : 
les  raisons  de  la  tresve  sont  justes  et  nécessaires.  Elle  n'est 


(1)  Les  efforts  du  Légat  et  de  Mayenne  pour  retarder  les  éleclioDS 
municipales  afin  d'assurer  la  ré«^leclion  d'Etienne  Bernard  étant  demeu- 
rés impuissants,  la  Oiauibre  de  ville  ,  dirigôe  par  Jacques  La  Verue, 
conipôliteur  de  Bernard,  s'était  refusée  d'obtempérer  aux  volonlôs  de 
ces  deux  puissants  personnages,  cl,  nonobstant  les  services  rendus  par 
VÂtitique  à  la  cause  de  rUni:n,  non  seulement  les  élections  avaient  eu 
lieu  à  l'époque  ordinaire,  mais  aucun  suffrage  n'avait  été  donné  à  Ber- 
nard. Celui-ci  s'en  étant  plaint  par  une  lettre  du  10  juillet  conservée 
par  La  Verne,  la  CUaudire  lui  répondit  que  réieclion  s'était  faite  avec 
«  autant  de  candeur,  paix,  fassons  louables  que  jamais  ;  »  elle  trourail 
fort  étrange  le  hlAnie  qu'il  voulait  verser  sift*  elle,  et,  comme  elle  avaii 
été  informée  que  la  lettre  par  laquelle  elle  s'excusait  auprès  de  Mayruuo 
de  ne  pouvoir  satisfaire  à  son  désir  ne  lui  était  point  parvenue,  de 
prescrivit  de  lui  expédier  aussitôt  le  duplicata.  —  Délibératiou  du  2* 
juillet. 
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encore  publiée.  Cependant  les  Estais  ne  laissent  de'  continuer 
et  d'être  fermes  au  party  de  l'Union  des  Catholiqs,  Vous  en 
verres  les  délibérations  au  premier  jour,  et  serés  contens  des 
particularitéZy  par  la  bouche  de  ceux  qui  auront  congé  de 
retourner  :  j'espère  estre  de  la  partie  et  vous  apporter  de  la 
soneolation.  Les  langages  de  plusieurs  seront   selon  leurs 
passions,  et  la  vérité  aura  plus  de  crédit  et  de  meilleurs  effets. 
Le  porteur  ne  s'est  voullu  charger  d'autres  nouvelles  et  la  sai- 
ion  ne  permet  pas  d'en  escrire  davantaige.  L'on  ne  laisse 
d*estre  par  deçà  sur  ses  gardes  plus  que  jamais.  Vos  pré- 
roiances  n'ont  besoing  d'advis  pour  ce  regard.  La  dilation  des 
conclusions  de  nostre  assemblée  générale  fera  que^  pendant 
le  temps  de  la  tresve,  les  Estais  de  la  Province  auront  plus 
de  seurté  et  liberté  pour  se  résoudre  et  pendant  ce  mesme 
temps  on  aura  advis  des  négociations  et  voiages  qui  se  pré- 
parent au  dehors.  Cest  advertissement  servira  s'il  vous  plaist 
aux  autres  villes,  afm  qu'à  vostre  exemple  elles  usent  de  leur 
ordinaire  vigilance  et  soyent  advertyes  de  la  vérité  de  nos 
affaires.  Je  croys  que  suivant  mes  prières  vous  aurés  faict  de 
mesme  de  mes  autres  advertissements.  Vous  baisant  les 
mains  d'aussi  bon  cœur  que  je  suis, 

Messieiirs, 

Votre  serviteur  y 

BERNARD. 
De  Paris  ce  xxxi  juillet. 

A  Messieurs^  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon  (1). 


(I)  Imprimée  dans  la  Bibliothèque  de  V Ecole  du  Charte$,  3*  série,  1. 1, 
p.  500. 
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[  571  1 

LES  MAGISTRATS  DE  LANGRES  A  CEUX  DE  DUON. 

Ili  ont  reçu  lei  articles  de  la  trêve  et  sont  décidés  à  l'obserrer.  Tooiefoii 
ils  désirent  savoir  si  telle  est  aussi  lear  intention,  et^  dans  ce  cas,  ils  lespneak 
d'empècber  les  violences  et  les  pilleriez  de  la  garnison  de  Montsaogeon. 

LARGR»,  OMGIÎfll» 

1593.  13  août.  b.  401,  o*  SIC. 

Messieurs, 

Nous  avons  receu  les  articles  de  la  tresve  généralle,  laquelle 
doit  avoir  lieu  huict  jours  après  qu'elle  a  esté  accordée  parti- 
culièrement es  pays  de  Brye,  Champaigne  et  Bourgogne,  de 
nostre  part  nous  nous  délibérons  à  y  satisfaire  et  l'entretenir. 
Nous  désirons  fort  d'estre  advert^'s  de  vostre  volonté  si  elle 
est  conforme  à  la  nostre,  aflfin  de  nous  disposer  tous  ensemble 
au  bien  du  publique  et  donner  quelque  soulagement  à  ce  pau- 
vre peuple  tant  atfligé.  Nous  ne  voyons  pas  que  le  sieur  de 
Trotedan,  qui  est  à  Montsaujon,  en  ayt  la  volonté,  oultre  ce 
qu'il  se  saisise  des  grains  des  pauvres  gens,  les  faict  battre  et 
mener  en  son  château  :  il  tient  prisonnier  le  capitaine  de 
Marac  nommé  Monsieur  Lemoyiie  avec  le  curé  de  Varennes 
contre  la  teneur  de  la  tresve  et  bien  qu'il  n'aye  ledict  capitaine 
qu'en  dépost  du  chevalier  de  Talmet,  duquel  il  est  prisonnier 
et  non  de  luy.  Ce  néantmoins  il  le  menasse  de  luy  faire  courir 
semblable  fortune  que  à  ung  traictre  chanoine  que  nous  tenons 
le  procès,  duquel  l'on  insiruict  pour  bonnes  et  justes  raisons. 
En  cela  ce  n'est  point  rompre  la  trêve,  c'est  restablir  la  justice 
et  donner  ordre  à  notre  conservation.  Nous  vous  prions  d'en 
escrire  audict  sieur  de  Trotedan,  nous  avons  bien  les  movens 
de  recouvrer  d'autres  prisonniers  et  user  de  mesme  cruauté, 
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ne  désirans  rien  pins  que  de  maintenir  la  tresve,  ny  donner 
ouverture  à  la  rompre.  Noos  vous  prions  faire  le  semblable  de 
vostre  part- et  le  faire  entendre  audict  sieur  de  Trotedan,  affin 
qu^il  n'en  advienne  pire  inconvénient,  ce  qui  n'adviendra  si 
l'on  faict  tort  audict  capitaine  Lemoyne,  la  liberté  duquel  nous 
TOUS  prions  et  de  celle  dudictcuréde  Varennes,  d'aussy  bonne 
alTection  que  humblement  nous  supplions  le  Créateur  de  vous 
donner  à  tous, 

Messieurs, 

Prospérité  heureuse  et  longue  vie. 

De  Lengres  ce  xin'  aoust  1593. 

Voz  bien  humbles  serviteurSy  voisins 
et  meilleurs  amys^ 

Les  maire  et  eschevins, 

j.  roussat,  n.  courlet,  glrault, 
Vallette,  j.  Davehnàu  et  j.  Goux. 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon  (1). 


(1)  La  Chambre  de  yille  répondit  le  15  août  qtie  si  les  habitaotA  de 
Laogreâ  avaient  à  se  plaindre  de  la  garnison  de  Moatsaugeon^  ceux  de 
Dijon  n^avaient  pas  moins  de  griefs  contre  la  garnison  de  Saulx-le-Dnc, 
aax  ordres  de  Madame  de  Fervaques,  et  que,  s'ils  voulaient  s'interposer 
pour  que  cette  dame  cessAt  les  hostilités,  eux  s'emploieraient  de  môme 
vis-à-vis  du  vicomte  de  Tavanes  pour  Moutsaugeon. 
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[572] 

LES  MAGISTRATS  DE  GHALON  A  CEUX  DE  DUON. 

Prière  d'obtenir  da  prince  de  Mayenne  la  publication  de  la  trèye^  afin  d'anèter 
le  cours  des  misères  da  panne  peuple. 

CBALOlf,  OBICniL. 

1593,  17  août.  •  b.  461 ,  ii«  SU. 

Messieurs, 

Nous  sûmes  contrainctz  pour  les  grandes  pertes  que  nous 
souffrons  par  le  ravissement  et  enlèvement  de  touttes  noi 
moissons  recourir  à  Monseigneur  le  prince,  aQn  de  faire  pu- 
blier la  tresve  générale  (1)  qui  est  le  seul  moyen  d*arreslerle 
cours  de  tant  de  misères  qui  accable  tout  le  pauvre  peuple  et 
luy  donner  quelque  répit.  Nous  sûmes  assurez  que  symboli- 
santz  en  telles  afflictions,  vous  procurerez  la  publication  de 
ladicte  tresve  qui  nous  faict  vous  prier,  vous  interposer  et 
joindre  avec  nous  pour  en  supplier  mondict  seigneur.  Veu  que 
tel  retardement  est  la  perte  et  ruyne  de  tout  le  pays.  Et  nous 
prierons  Dieu , 

Messieurs, 

Qu'il  vous  conserve  en  heureuse  santé  et  longue  vie. 

De  Chalon  ce  17  aoust  1593. 

Voz  très  humbles  et  affectionnés  serviteurs , 
Les  maire  et  eschevins  de  Chalon. 

Par  ordonnance  desdits  sieurs  et  comme  secrétaire, 

BISSEY. 
A  Messieurs, 

Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  viUe  de 
Dijon. 

(1)  Elle  avait  été  publiée  le  même  jour  k  Dijon. 
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[573  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  LANGUES  A  CEUX  DE  DUON. 

Le  commandant  de  Montsaageon  persistant  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la  trêve, 
lIs  les  en  informent  afin  de  les  prévenir  qu'ils  sont  résolus  à  user  de  représailles 
(i  M.  de  Trotedan  continue  ses  vexations  et  le  vicomte  de  Tavanes  ses  exactions 
mr  les  villages. 

LAR6BB8,  0II6UI1L. 

1583,  7  septembre.  b.  461,  n"  S17. 

Messieurs, 

Nous  sommes  très  joyeux  qu'après  tant  d'afflictions  et  mi- 
sère que  la  France  a  enduré  pendant  ces  guerres  civilles 
signamment  ce  pauvre  pays,  Dieu  nous  a  donné  quelque  peu 
de  relasclie  pour  respirer  par  le  moyen  de  la  tresve  accordée 
d'une  part  et  d'autre.  L'entrelenement  de  laquelle  dépend  plus 
des  villes  et  communautés  que  de  nul  autre  à  cause  de  Tinté- 
rest  plus  grand  qu'ilz  y  ont.  Nous  faisons  de  nostre  part  ce 
qu'il  nous  est  possible  et  à  cest  effect  avons  prié  M.  de  Din- 
teville  escrire  à  Monseigneur  le  prince  de  Mayenne,  Monsieur 
le  viscomte  de  Tavannes  et  à  Messieurs  de  la  Court  de  parle- 
ment. Par  la  response  desquelz  et  rapport  de  celluy  qu'y 
avons  envoyé  ne  trouvons  assurance  pour  faire  noz  vendanges 
libres  au  Montsauljionnoys,  où  Monsieur  de  Trotedan  y  com- 
mandant soubz  mondit  sieur  le  viscomte  se,  veult  rendre 
absolut  et  sans  respect  de  supérieur,  qui  est  une  contravention 
trop  ouverte  pour  empescher  le  bénéfice  de  la  tresve  de  trou- 
bler le  bien  et  repos  que  chacun  en  doit  espérer.  C'est  pour- 
quoy  nous  avons  advisé  de  vous  en  advertir,  parce  que  nous 
croyons  que  ce  soit  contre  vostre  volonté  et  que  seriez  marrys 
si  telz  turbateurs  triomphoient  pour  leur  proffict  de  la  ruyne 
des  gens  de  bien.  Le  temps  nous  presse  d'avoir  résolution  du 
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faict  ou  failly,  affîn  que  si  on  nous  veult  faire  tort,  nous  pour- 
voyons à  nous  deffendre,  et  s'il  est  besoing  nous  nous  revaih 
chions  par  la  mesme  voye  qui  aura  esté  préparée  contre  nous. 
L'agression  ne  viendra  de  nostre  costé.  Faites  s'il  vous  plaist 
envers  les  dictz  seigneurs  qu'ilz  y  ordonnent  ce  qui  est  de  rai- 
son et  justice,  mesme  que  ledict  sieur  visconte  fasse  entendre 
sa  résolution  sans  remise  à  mondit  sieur  de  Dinteville  et  qu'il 
pourvoye  aux  cottes  immodérées  et  excessives  qu'il  envoyé 
sans  mandement  d'offîciers  et  villages  circonvoisins  de  ceste 
ville.  Ce  qu'il  ne  peult  ni  doibt  faire,  et  s'il  continue  et  ne  ré- 
vocque  ses  contrainctes,  on  en  fera  de  mesme  en  voz  quar- 
tiers à  nostre  grand  regret.  Il  vault  mieux  de  bonne  heure 
remédier  au  mal  qu'attendre  l'yssue  d'un  effect  misérable. 
L'espérance  qu'avons  que  tiendrez  la  bonne  main  à  œu\Te  si 
louable  et  que  nous  en  assurerez  par  ce  porteur  nous  fera  clore 
les  présentes  par  nos  humbles  recommandations  à  vos  grâces, 
priant  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  conserver  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Lengres  ce  vu  septembre  1593. 

Voz  bien  bons  voisins  serviteurs  et  amys, 
Les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

J.    ROUSSAT,    MOURTET,   J.    MaRÏNETZ,    GiRAULT, 

J.  Goux,  S.  Vallette  et  J.  Davernault  (1). 


(1)  A  la  réception  de  cette  lettre  la  Chimbre  commit  MM.  Bernard  et 
Royhier,  échevius  pour  en  faire  des  remontrances  au  vicomte  de  Tavaues 
et  rinviter  à  écrire  à  M.  Trotedan  de  cesser  ses  hostilités.  Elle  eo  in* 
forma  les  magistrats  de  Langres  en  protestant  de  sa  volonté  d'observer 
scrupuleusement  les  articles  de  la  trêve.  —  Délib.  du  10  septembre. 
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[S74] 


LA  COMTESSE  IK  FERT^^^CES  AUX  MÊMES. 


Bcpréfentatioti  mt  les  idkieli«t  à  b  tiê«c 
HABtmigeoB  et  de  Bte. 


f  988.  9  MpCdibn.  s.  S,  iv.  ■•  U7. 

Hessiem, 

J'ay  recongnea  par  celles  qa'Q  inous  a  plea  m'esoripre  que 
vous  aviez  beaucoup  d*affectkm  à  rentretenDemenl  de  la  tresre 
et  à  ne  vouloir  point  sopOTler  ceux  qui  la  Touldroient  entrain- 
dre  et  toutefois  yoz  bonnes  intentîcms  n*ont  point  encore  pro- 
duit d'effest,  car  ceux  de  Bèze  et  de  Mixisaujon  ne  laissent  pas 
4ie  tormenter  le  peuple.  Qu^le  compassion  est-ce  en  temps  de 
tranquilité  que  ceux  de  Monsaujon  ont  enmenez  et  par  consé- 
quent perdus  de  cinquante  à  soixante  Taches  d^ÂTot  (1),  en- 
mené  tous  les  chevaux  de  labeur  de  Foncegrive  {2}  qui  leurs 
ont  coustez  beaucoup  plus  qu*ilz  ne  vallent  à  rachepter  et  de 
plus  vous  recongnoitrez  ce  que  ceulx  de  Bèze  demandent 
encore  à  Foncegrive  comme  ilz  font  à  Marey  (3)  et  par  consé- 
quent partout.  Il  me  déplaist  d*en  tant  importuner  Monsei- 
gneur le  prince,  car  je  crois  que  son  intention  y  est  très  bonne 
de  dire  que  Monsaujon  n*est  pas  du  gouvernement  de  Bour- 
gongne  cela  est  vray,  mais  M.  le  viconte  de  Tavanes  qui 
commande    au    gouvernement    de    Bourgogne  commande 


(i)  Anjoardlmi  commnne  da  canton  de  Grancay  (Côte-d*Or). 
{%)  Canton  de  Selongey. 

(8)  Marey-Bor-Tille^  même  canton.  Ces  trois  villages  dépendaient  de 
la  terre  de  Grancey. 
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aussi  à  Monsaujon.  Messieurs  je  m'en  adresse  à  vous  car 
vous  y  avez  de  Tintérest,  je  ne  scay  sy  par  cest  effest  Ton 
n'en  pensoit  promptement  porter  à  la  revanche  pour  entre- 
tenir tousjours  les  confusions,  mais  je  prendray  loisir  de  m*en 
plaindre  et  d'en  rechercher  la  justice  partout  comme  je  tous 
suplie  selon  la  tresve  et  ce  qui  a  esté  ordonné  sur  icelle,  faire 
restablir  les  vaches  d'Avot  ou  la  valeur,  l'argent  déboorsé  à 
Beze  pour  rachepter  celles  de  Marey  et  l'argent  pour 
vous  rachepter  les  chevaux  de  Foncegrive  et  restablir  le 
ravage  de  tout  le  besteail  de  Buxerotte  et  dispositions  s'il 
plaist  que  tous  ces  désordres  n'adviennent  plus.  Ce  que  Mon- 
sieur Berthault  avoit  esté  arresté,  n'estoit  que  pour  ses  cona- 
dérations  et  que  se  fut  un  moïen  pour  restablir  ce  qui  avoit 
esté  ravagé  et  touteffois  au  premier  commandement  de  Mon- 
seigneur le  prince  et  de  vostre  prière,  il  a  été  reslaché  espé- 
rant à  la  vérité  que  je  recepvrbis  meilleur  justice  que  je  ne  l'y 
ay  encore  trouvée,  pour  laquelle  encores  ceste  fois  bien  hum- 
blement je  vous  suplie,  à  quoy  vous  satisferez  sy  vous  désirez 
le  repos  du  pays,  saluant  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu, 
Messieurs, 

Vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 

A  Grancey  ce  ix**  septembre  1593. 

Vosire  humble  et  bonne  voisine  à  vostre  service, 
Renée  de  MARCONNAY  (comtesse  de  Grancey). 

Messieurs, 

Messieurs  les  \iconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et  com- 
mune de  Dijon  (1). 


(1)  Ces  lettres,  renvoyées  par  la  mairie  h  M.  de  Tavanes,  lui  para- 
rent  si  convaincantes,  qu'il  se  détermina  enfin  à  faire  observer  la  trèw 
par  son  lieutenant.  —  Délib.  du  lî  octobre  1593. 
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[  57»  ] 

LES  laCISTIUTS  d'AUTUN  a  ceux  de  DUOSf. 


Les  élu  aonmés  an  dernien  États  le  perpétiast  a«  préjudice  àes  pcrri- 
IfM  de  h  pfOfhKe,  ib  mt  résolis  de  demader  la  eoBiocatioB  des  États  ai 
Mit  é'oetobre  procham,afia  d'arixr  sor  rexeesâfité  des  nliaidcs  doat  oo  ae- 
uMe  le  pays,  et,  ea  os  de  lefos,  de  protester  de  la  uLiité  de  ce  (pi  lera  or- 
iMUié,  posé  ce  tenue. 


ISee,  SI  Mptembr*.  ■.  «M,  ••  R. 


Messieurs^ 

Nous  attendions  dois  le  moys  de  may  dernier  la  convoca- 
tion des  Estais  de  ceste  province ,  mais  nous  en  avons  esté 
firustrés  jusques  à  présent,  encores  que  Monseigneur  ayt  en- 
voyé ses  lettres  patentes  pour  les  convoquer  et  que  les  dépu- 
tés aux  Estais  généraux  ayent  esté  licentiés  soubs  le  prétexte 
de  l'assemblée  particulière  de  ceulx  de  ce  pays.  Nous  scavons 
que  c'est  Tiniention  de  Monseigneur  qu'ils  soient  tenus  et  que 
la  volonté  de  Monseigneur  le  prince,  son  fils,  y  est  conforme; 
mais  il  semble  que  Messieurs  les  Esleus  procurent  ses  re- 
mises et  qu'ils  désirent  se  perpétuer  au  préjudice  des  droicts 
et  privilèges  du  pays,  et  enfin  nous  fayre  perdre  ceste  belle 
marque  que  nous  avons  si  soigneusement  conservée  jusques 
à  présent.  Cela  vous  reguarde  plus  que  nous,  pour  l'auctho- 
rité  perpétuelle  que  vous  y  avés  qui  vous  doibt  exciter  à  la 
conserver  et  maintenir  et  nous  devons  y  assister.  Il  y  a  encore 
un  autre  plus  grand  mal  qui  suit  le  premier,  qu'est  l'excessi- 
veté  des  subsides  que  nous  voyons  croistre  de  jour  à  autre^  à 
la  grande  foule  du  peuple,  lequel  est  entièrement  ruiné  s'il  n'y 
est  promptement  pourvehu.  C'est  pourquoy  nous  nous  sommes 
résolus  de  supplier  Monseigneur  le  prince  de  convoquer  au 
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plusiostlesdits  Estais  et  Messieurs  les  Esleos  de  surseoir  le  dé- 
partement et  levée  du  quartier  d'octobre  que  Ton  nous  a  dict 
estre  de  beaucoup  plus  excessif  que  touts  les  anltres  et  où  ils 
ne  le  vouldroient  faire,  protester  de  la  nullité  dudict  départe- 
ment, en  empescher  la  levée  par  toutes  voyes  dehues  et  ray- 
sonnables,  et  révoquer  leur  puissance  et  aucthorité.  De  quoy 
nous  vous  avons  bien  voulu  donner  advis  par  ses  présentes 
et  vous  suplier,  comme  vous  estes  nos  chefs^  non  seulement 
de  nous  assister,  mais  aussi  de  nous  précéder  en  ceste  action, 
qui  ne  tend  qu'à  la  conservation  des  privilèges  et  aucthorités 
du  pays  et  au  soulagement  du  pauvre  peuple  tant  affligé.  Nous 
espérons  que  toutes  les  aultres  villes  feront  le  même.  L'asseu- 
rance  que  nous  avons  que  ne  défauldrés  au  public  en  ceste 
occasion  nous  fera  finir  ceste  par  nos  humbles  recommanda- 
tions à  vos  bonnes  grâces.  Priant  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  guarde. 

D'Ostun  ce  21  septembre  4593. 

Vos  plus  affectionnés  serviteurs, 

Les  Vierg  et  Eschevins  de  la  ville  d'Ostun  (1). 

•    A  Messieurs,  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de 
la  ville  de  Dijon,  à  Dijon  (2). 


(I)  Cinq  jours  après  les  magistrats  de  Beaune  adressèrent  à  leun 
collègues  de  Dijon,  une  lettre  non  moins  pressante.   —  B.  461,  n«  i19. 

(i)  Ces  lettres  et  celles  semblables  de  la  ville  de  Beaune  ayant  été 
mises  sur  le  bureau,  la  Chambre  décida  qu'il  y  serait  répondu  et  que 
copie  on  serait  envoyée  au  prince  de  Mayenne  et  au  vicomte  deTavane?. 
Ceux-ci  n'osèrent  retarder  plus  longtemps  la  convocation.  Us  la  fixèrent 
au  20  octobre.  —  Délibération  des  i8  septembre  et  12  octobre. 


[S76  1 

UL  COMTESSE  DE   FESiTAKifCTS  ATI  VÈMIS. 
WofgBw  phiiici  wêt  tes  Mmmltmtmi  et  b 


1988,  «7  tepicahra.  a.  IM.  » 

Hessieurs, 

C'est  à  mon  très  grand  regret  le  sobject  pour  lequel  voos 
iii*e8cripvez,  car  je  ne  désire  pas  qne  Kinnocent  pâtisse  pour  le 
coulpable.  Vous  scavei  que  j*ai  fakt  tout  ce  que  j*ay  peu  par 
les  meilleures  voyes,  je  me  suis  plainte  et  suplié  le  plus  hum- 
blement que  j*ay  peu  non  seullement  à  vous,  mais  à  Monsei- 
gneur le  prince  du  Mayne  et  beaucoup  plus  à  Monsieur  le 
.  Ticonte  de  Tavanes,  parce  que  je  craignois  d'importuner  Teage 
de  mon  dit  seigneur  le  prince  et  que  le  rang  que  Monsieur  le 
TÎconte  tient  en  ceste  province,  les  debvroit  convier  à  me  fisiire 
justice  ;  mais  au  lieu  de  cela  il  s'en  est  mocqué.  Encores  der- 
nièrement qu'il  fut  à  Montsaujon,  j'ay  ouy  dire  que  Monsieur 
de  Trotedan  luy  représentant  ses  lettres  luy  dict  :  Voila  les  lettres 
que  vous  m'escripviez  alors.  Ils  se  prindrent  tous  deux  à  rire 
et  dirent  que  pauvres  gens  qui  avoient  perduz  leur  bestiail 
n'estoient  pas  trop  gastez  de  perdre  cela  et  de  le  bailler  au 
sieur  de  Trotedan.  Cela  n'est  pas  beau  et  si  ce  n'est  pas  jus- 
tice qui  doit  tousjours  estre  observée  envers  les  aniys  et  les 
ennemys  en  paix  en  guerre  et  en  tresves ,  couirnint  vouioz- 
Tous  que  je  face  pour  la  recepvoir,  car  vous  scavoz  combien 
de  fois  je  vous  ay  suplié  de  m'en  faire  justice  ou  d'y  mcctre 
ordre,  car  Messieurs  de  dire  que  vous  ne  pouvez  sans  en  vou- 
loir tirer  la  souvenance  à  plus  grande  conséquence,  Dieu  m'en 
est  tesmoing.  Vous  scavez  que  nous  avons  bien  esprouvé  ce 
Carresp.fUU,  It 
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que  vous  pouvez  quand  vous  voulez  au  peu  de  temps  que 
Monseigneur  de  Ne  vers  a  esté  icy.  Il  a  veu  combien  de  sortes 
de  villages  se  sont  venuz  plaindre  du  bestiail  que  ceuli  de 
Montsaujon  leur  amenoient  ce  mesme  jour,  dont  les  uns  fu- 
rent rescous,  et  les  chevaux  de  ceux  qui  les  emmenoient 
pris,  lesquelz  depuis  on  a  faict  randre  pour  de  nostre  costé 
n'enfraindre  point  la  tresve,  ce  que  Ton  ne  veult  pas  faire  pour- 
veu  que  Ton  me  face  raison  de  ce  qui  a  esté  pris  sur  noz 
terres  et  sur  la  chastellenye  de  Saux-le-Duc  oultre  qui  est  im- 
posé par  Messieurs  les  Esleuz  du  pays.  Croiez  je  vous  suplie 
que  je  désire  la  tran(juilité  aultant  que  personne  scauroit 
faire  et  de  vous  tesmoigner  en  ce  que  je  pourray  que  je  veux 
demeurer, 

Messieurs, 

Vostre  humble  voisine  à  vous  faire  service. 

Renée  de  MARCONNAY. 

[Granc]ey  ce  xxvii*  septembre  4593. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  Viconte  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Dijon  (i). 


(1)  A  la  réception  de  cette  lettre  le  maire  convoqua  extraordinai- 
rement  la  Chambre  de  ville,  lecture  faite,  elle  fut  trouvée  conçue  en 
tels  termes  qu'il  fut  décidé  que  copie  eu  serait  envoyée  au  prince  de 
Mayenne  et  au  vicomte  de  Tavanes  afiu  de  pourvoir  et  mettre  ordre 
sur  ce  fait.  —  Délib.  du  29  septembre. 


[577] 

LE  VIOOMTE  DE  TAYANES  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Sképomm  an  piaûrtai  de  MidnM  de  Fenaqvet. 


1506 .  5  octobre.  b.  401.  a*  tt». 

HessieuTSy 

n  y  a  un  an  que  ceulx  de  Langres ,  pour  aToir  permission 
de  faire  leurs  Tendauges,  promirent  et  s'obligearent  de  payer 
à  Hontsaujon  certaine  somme  dont  il  reste  à  payer  unze  cens 
escus,  lesquelz  ont  esté  remis  à  six  cens,  qu'ilz  ont  promis 
payer  aTant  les  présentes  vendanges  :  ce  qui  est  très  raison- 
nable et  à  faulte  de  ce  faire  Ton  les  y  peult  contraindre  sans 
préjudicier  à  la  tresve.  Ce  peuvent  estre  les  raisons  sur  quoy 
ceulx  de  Montsaujon  se  fondent  qui  ne  doibvent  altérer  le 
repos  de  ceux  de  Bourgogne,  ny  donner  sujet  à  Madame  de 
Farvaques  de  souffrir  ny  permettre  les  ravages  et  voUeryes 
des  siens;  mais  ce  n'est  que  sa  coustume.  Toutes  fois,  voul- 
lant  préférer  ce  qui  est  de  nostre  contantemenl  à  toutes 
aultres  considérations,  j'escrye  fort  expressément  au  capi- 
taine Fabyen,  qui  commande  au  dit  Montsaujon  en  absence 
du  sieur  de  Trotedan  de  n'inquiéter  ceulx  dudit  Langres,  ny 
les  prendre  prisonniers  à  ce  qu'elle  ne  se  puisse  plus  couvrir 
de  ce  prétexte.  Je  suis  contrainct  demeurer  encore  icy  aten- 
dant  nouvelles  de  Monseigneur,  et  aûn  d'empescber  de  tout 
mon  pouvoir  qu'il  ny  advienne  quelque  mouvement,  bien  que 
ceste  ville  ayt  juré  de  demeurer  au  party  de  TUnion  soubz 
Tauthorité  de  mondit  seigneur  !  A  quoy  ilz  sont  bien  disposez. 
Cependant,  je  vous  prie  voulloir  tousjours  veiller  à  la  con- 
servation et  à  ce  qui  est   nécessaire  pour  contenir  toutes 
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choses  en  bon  ordre,  selon  vostre  prudence  acoustumée.  Sur 
ce,  je  me  recommande  très  afifectionnemeni  à  voz  bonnes 
grâces,  priant  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue  vie. 
A  Lyon  ce  v*  octobre  1593. 

Vostre  plus  affectionné  et  obéissant  amy  à  vous  servir^ 

Le  Vicomte  TAVANES. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dijon  (1). 

(1)  Le  capitaine  ligueur  de  Montsauçeon  ue  tenant  aucun  compte  des 
articles  de  la  trêve,  celui  royaliste  de  Saulx-le-Duc  suivit  son  exemple, 
de  telle  sorte  que  les  magistrats  des  villes  de  Langres  et  de  Dijon,  qui 
pAtissaient  le  plus  de  cet  état  de  choses,  8*en  prirent  aux  commandants 
supérieurs  de  ces  places  et  les  sommèrent  chacun  eu  droit  soit  de  ces- 
ser les  hostilités.  Le  vicomte  de  Tavanes  était  gouverneur  de  Mont- 
saugeon.  Force  lui  fut  de  donner  des  ordres  en  conséquence  à  sod 
subordonné,  ordres  que  la  ville  appuya  de  ses  lettres  et  dont  elle  in- 
forma la  comtesse  de  Grancey  et  le  comte  de  Tavaues.  (DéUb.  du  12 
octobre.)  Mais  celle-ci  ayant  exigé,  avant  de  rendre  les  hommes  et  les 
chevaux  pris  par  ses  gens,  que  la  garnison  de  Montsaugeon  restituât  les 
prisonniers  qu'elle  avait  faits,  le  bétail  qu'elle  avait  pris  sur  les  terres, 
et  rapportât  les  1,600  écus  extorqués  sans  droit,  la  mairie,  au  retour  da 
vicomte,  le  mit  en  demeure  de  s'exécuter,  ce  qu'il  promit,  mais 
toujours  sans  en  rien  faire.  (Délib.  du  19  octobre.) 
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[  578  ] 


LES   MAGISTRATS  DE  CHAUMONT  A  CEUX  DE  DIJON. 

Prière  de  faire  an  prince  de  Mayenne  et  au  vicomte  de  Tavanes  des  représen- 
tations pour  faire  cesser  les  pilleries  de  la  garnison  de  Montsangeon. 

CHAimONT  OBIGINAL, 

1593,  4  novembre.  b.  kOi,  no  291. 


Messieurs, 

Nous  envoyons  lettres  exprès  à  Monseigneur  le  prince  du 
Maine  et  à  Monsieur  le  vicomte  de  Tavanne  pour  le  faict  des 
plaintes  que  nous  recepvons  à  toute  heure  de  Messieurs  de 
Lengres  et  des  pauvres  laboureurs  des  villages  voisins  et  pro- 
ches de  Montsaujon,  pour  les  grandes  munitions  et  imposi- 
tions extraordinaires  que  ceulx  de  la  garnison  dudit  Montsau- 
jon lèvent  sur  les  dictz  villages  ;  chose  du  tout  contraire 
comme  savez  trop  mieulx  juger  à  ce  qui  est  porté  par  les 
articles  de  la  tresve  généralle,  laquelle  déffend  toute  telles 
munitions  et  impositions.  Et  d'aultant  que  noms  sommes  assu- 
rez que  désirez  aultant  que  nous  le  repos  et  soulagement  du 
peuple,  nous  vous  prions  de  joindre  voz  prières  avec  les 
nostres  envers  Monseigneur  le  prince  pour  mettre  quelque 
bon  remède  à  ces  désordres.  Lesquelz  continunant  et  vous  et 
nous  n'en  pouvons  recepvoir  que  du  blasme.  Et  affîn  que  a 
cela  n'arive,  nous  vous  supplions  humblement  y  apporter  tout, 
ce  que  pourrez  de  vostre  part  et  moyener  s'il  vous  plaist  que 
Tordre  que  doibt  estre  en  chacune  province  soit  gardé  par 
ceulx  qui  y  tiennent  garnison  pour  nostre  sainct  party.  L'as- 
surance que  nous  avons  de  voz  bonnes  volontez  nous  donne 
espérance  que  vous  y  ferez  ce  qui  dépendra  de  vous  et  de 
rechef  vous  en  prions  humblement.  Vous  présentant  noz  bien 
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t 

affectionnéez  recommandations,  avec  prière  que  nous  fiaisoDF 
à  Dieu  qu'il  vous  maintienne, 

Messieurs, 

En  très  longue  et  heureuse  vye. 
A  Chaumont,  ce  iv*  novembre  1593. 

Vos  humbles  serviteurs,  bons  voisins  et  amys, 

Les  Agent  et  Écheyins  de  Chaumont. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins 
de  Dijon. 


[  579  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 


11  a  reça  leurs  plaintes  sur  les  taOBtilités  commises  par  l'armée  dn  maréchal 
de  BirOD  ;  si  la  trêve  continue,  ce  dont  il  doute,  il  pourvoiera  à  leur  coosem- 
tion. 


PARIS,  ORIGINAL, 

1593,  20  novembre.  b.  460.  n»  173. 


Messieurs, 

J'ai  veu  les  plamctes  que  vous  me  faictes  par  vos  lettres  du 
9  de  ce  mois  des  ravages  et  liosiiliiés  que  vostre  province  et  le 
particulier  de  vostre  ville  ressent  du  séjour  que  Tarmée  du 
Roy  de  Navarre  commandée  par  le  sieur  de  Biron  y  faisl,  sur 
quoy  je  vous  prie  de  croire  que  j'ay  en  telle  recommandation 
vostre  soulagement  et  le  repos  de  ladite  province  que  je  ne 
seaurois  souffrir  de  la  veoir  travailler  et  opprimer  des  forces 
ennemyes  sans  y  rechercher  les  remèdes  et  les  y  procurer  et 
que  je  veulx  faire  au  péril  même  de  ma  propre  vye,  s'il  est 
nécessaire  de  l'y  emploier  et  sy  la  tresve  continue  (de  quoy 
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nous  ne  sommes  pas  certains)  je  pourveoiray  en  sorte  à 
votre  commune  conservation  que  vous  n'aurez  nulle  occasion 
de  doubler  du  soin  que  Ton  veulx  prendre  quelque  chose 
qu'il  advienne,  me  recongnoissant  bien  plus  redevable  que 
de  cela  seulement  ait  mérité  de  votre  intégrité  en  ceste  cause 
et  de  rafifection  que  vous  m'avez  toutefois  porté.  Continuez  en 
voz  accoustumez  debvoirs  et  oftices  envers  tous  les  deux , 
comme  je  feray  de  vous  aymer  et  faire  paroiçtre  toutes  sorte 
de  effectz  de  ma  bonne  volonté  en  vos  endroits  priant  Dieu 
sur  ce, 

Messieurs^ 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Paris,  le  ix*  jour  de  novembre  1593. 

Votre  entièrement  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 


(1)  CeUe  lettre  était  la  réponse  à  uDe  di^péche  du  28  Kcptemhre,  et 
à  Dne  autre  du  9  novembre^  par  lesquelles  la  mairie  rinformait  qu*une 
armée  de  6,000  hommes,  aux  ordres  du  baron  de  Biron,  se  préparait  à 
envahir  le  duché.  Le  9  novembre,  sur  le  bruit  que  cette  armée  avait 
déjà  franchi  la  frontière,  la  mairie  rétablit  le  guet  de  garde  comme  au 
temps  d'imminent  péril. 
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[579] 


LE  MÊME  AUX   MÊMES. 


L'incertitude  où  il  est,  de  la  continnatioD  oa  de  la  ruptare  de  la  trèfe,  l'en- 
pèche  de  donner  suite  à  ^on  projet  de  les  aller  visiter  et  leur  témoiguer  l'af- 
fection <iu'il  a  au  bien  de  la  province. 

PARIS,  AcTocmArai. 

1593,  8  décembre.  b.  460,  b*  171. 


Messieurs, 

Croyez  que  je  ne  me  suis  poinct  departy  de  la  résolution 
que  j'ai  faicte  de  visiter  vostre*  province,  car  quand  je  n'y 
serois  convyé  des  mouvemens  de  Lyon,  c'est  chose  que  j'ay 
eu  l'intention  et  que  je  juge  de  sy  longtemps  nécessaire  que 
je  ne  la  scaurois  plus  différer  et  n'eusse  retardé  jusques  à 
présent  ce  voiage  sans  les  grandes  difïicultéz  qui  s'y  sont 
opposées,  n  ne  m'en  reste  maintenant  qu'une  seulle  ayant 
vaincu  toutes  les  aultres  qui  est  l'incertitude  en  laquelle  je 
suis  de  la  volonté  du  Roy  de  Navarre  sur  la  continuation  ou 
rupture  do  la  tresve,  mais  j'en  auray  ad  vis  dans  trois  ou 
(juatre  jours  au  plus  tard  pour  incontinent  après  m'acheminer 
devers  vous  et  vous  tesmoigner  sur  les  lieux  l'aflection  que  je 
porte ray  à  tout  ce  qui  sera  du  bien  général  de  votre  province 
et  dii  particulier  repoz  et  soulagement  de  votre  ville.  Cepen- 
dant je  vous  prie  et  conjure,  Messieurs,  de  vouloir  tousjours 
persévérer  en  vostre  dévotion  sans  vous  en  refTroidir  en  sorte 
quelconque,  afiin  que  vous  ne  soyez  privé  du  fruict  que  vous 
vous  devez  promectre  de  votre  conscience  et  intégrité  en  cesle 
sainte  cause.  Duquel  Dieu  ne  faudra  pas  voz  bonnes  inten- 
tions, ny  de  tous  ceulx  qui  les  auront  aussy  sincères  que  le 
sugect  pour  lequel  nous  nous  sommes  estroitement  uniz  le 


—  505  — 

R[mert  et  mérite.  Je  supplie  sa  divine  majesté  de  vous  en 
mire  la  grâce  et  de  vous  avoir, 

Messieurs, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Paris,  le  viii*  jour  de  décembre  1593. 

Votre  entièrement  et  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 


[  580] 

LE   MÊME  AUX    MÊMES. 


iDYÎUiioo  de  n'accorder  aacane  créance  à  on  prétende  arrêt  rendo  par  le  Par- 
lement de  l^aris  en  fatenr  do  roi  de  Natarre. 


PAlU,  01I61RAL. 

1504,  98  jtDTier.  •.  460,  d*  170. 

Messieurs, 

D*aultant  que  voz  prudence  et  la  simplicité  d'aulcuns  d'entre 
vous  pourroit  estre  circonvenues  d'un  certain  escrict  en  forme 
d'arrest  que  noz  ennemys  font  courir  et  qu'ils  attribuent  au 
parlement  de  Paris,  encore  que  ce  soit  une  pure  supposition 
qu'il  n'y  ayt  rien  de  vraysemblable  et  que  ladite  court  n'a 
jamais  pensé  à  pronona^r  une  chose  si  inepte  et  indigne  d'un 
sénat  si  célèbre  qui  a  tousjours  veu  fort  clair  en  mes  intentions 
et  à  l'intégrité  de  mon  procédé  en  ceste  charge ,  lequel  n'a 
jamais  esté  esloigné  de  ce  que  les  gens  de  bien  en  ont  peu 
désirer.  J'ay  bien  voulu  vous  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  de  rejeter  et  condamner  ledit  escrist  comme  faulx  et 
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supposé  et  duquel  la  fin  estant  pernicieuse  et  de  mauTaise 
conséquance  comme  elle  le  recognoistra  tousjours  par  ceux 
qui  auront  tant  soit  peu  de  jugement  ne  tend  qu'à  nous  di\fi- 
ser  et  désunyr.  Mais  créiez  seulement  de  moy  ce  que  Ton  se 
doibt  promectre  d'un  prince  désireux  de  la  conservation  de 
l'honneur  de  Dieu  et  du  commung  bien  et  repos  de  cest 
Estât  qui  ont  tousjours  esté  les  seules  fins  de  mes  actions  en 
ceste  charge  et  de  vous  tesmoigner  en  particulier  raffectioD 
que  j'ai  à  votre  soulagement  et  repos  dont  vous  ressentirei 
bien  tost  les  efFects,  et  cependant  je  vous  prie  de  persévérer 
constamment  en  Votre  première  dévotion  envers  ceste  cause, 
et  avoir  soigneusement  l'œil  ouvert  à  la  conservation  de  vostre 
ville  avec  quoy  ny  puisse  rien  entreprendre  et  je  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Paris,  le  xxvur  jour  de  janvier  1594. 

Vostre  plus  affectionné  et  entier  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 

Marteau. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


(Délibération  du  15  févrer  1594.)  M.  le  maire  a  dict  avoir  reçu  let- 
tres de  M.  le  duc  de  Mayeune  dont  il  a  fdict  lecture  faisant  mentiou 
comme  certain  prétendu  arrest  qui  ee  sème  partout^  prétendu  fait  par 
la  cour  du  Parlement  de  Paris  est  suposé  et  faux.  (Reg.  iOS,  p.  S?  t«.] 
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[581  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  LANGRES  A  CEUX  DE  DUON. 
Nouvel  les  plaintes  sur  les  déportements  de  la  garnison  de  fifontsaDgeon. 


PARIS,  ORIGINAL, 

1594,  1 1  février.  r.  461,  n*  233. 


Messieurs, 

Nous  vous  avons  faict  plainte  plusieurs  fois  des  déporte- 
mens  du  sieur  de  Trestondant  et  des  soldatz  de  la  garnison  de 
Montsaujon.  Les  parroisses  de  ce  pays  sont  branquetées  et 
cottizées  en  deniers  et  munitions  excessivement.  Vous  nous 
avez  assuré  du  passé  que  cesle  garnison  seroit  réduicte  à  ung 
certain  nombre  et  couché  en  Testât  des  garnisons  de  vostre 
party  en  Champaigne.  Néantmoins  cela  n'a  sorty  aulcun  effect, 
du  moings  qui  soit  venu  à  nostre  congnoissance  et  ne  laisse 
led.  sieur  de  Trotedan  de  prendre  les  laboureurs  pour  le  paie- 
ment de  ses  cottes.  Geste  qualité  de  laboureurs  les  doibt  ren- 
dre exemptz  de  prise  et  courses  suyvant  ce  que  a  esté  traicté 
pour  le  bien  publicq  entre  le  Roy  et  M.  du  Mayne.  Bref  on 
praticque  sur  les  dictz  laboureurs  toute  sorte  de  barbarie  aud. 
Montsaujon  auquel  lieu  sont  encores  de  présent  trente  ou  qua- 
rante laboureurs  prisonniers  qu'il  lorce  à  payer  rançon.  Nous 
Vous  représentons  ce  que  dessus  pour  la  dernière  fois,  afin 
qu'il  vous  plaise  d'y  donner  ordre  comme  vous  avez  le  pou- 
voir et  authorité  de  ce  faire,  car  ai  lad.  garnison  continue 
d'user  de  telles  voies  nous  serons  exemptz  du  blasme  si  les 
garnisons  qui  vous  sont  voisines  praticquent  le  semblable  sur 
les  villages  d'alentour  de  vostre  ville,  lesquelz  nous  prierons 
de  s'y  emploier  ce  qui  adviendroit  avec  beaucoup  de  regret. 
Nous  en  avons  escript  aud.  sieur  de  Trotedan  pour  le  tirer  à 
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raison,  mais  il  faict  peud'estat  des  nostres,  se  disant  somrenm 
de  la  place,  Tespérance  que  nous  avons  que  pour  le  bien  et 
soulagement  de  Tun  et  Vaultre  des  pays  vous  y  apportereipar 
voz  prudences  le  remède  convenable  que  nous  fera  finyr  ceste, 
priant  Dieu,  • 

Messieurs, 

Vous  donner  en  parfaicte  santé  longue  et  heureuse  vie. 
A  Langres,  ce  xiv*  febvrier  1594. 

Voz  bons  voisins  et  affectionnez  serviteurs  et  amysj 
Les  MAmE  et  Eschevins  de  Lengres  (1). 


[  582  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

NouTelles  promesses  d'an  prompt  secours.  Il  approuve  leur  résolation  de  k 
servir  des  compagnies  des  sieurs  de  Colombières  et  de  Villeneuve. 

CHALO!<,  ORIGIHAl. 

1594,  15  mars.  b.  4U0,  d»  iT7. 

Messieurs, 

Ce  m'est  ung  grand  contentement  de  veoir  la  continualion 
de  vostre  bonne  volonté  de  quoy  les  preuves  passées  sont  si 
grandes  qu'elles  vous  aportent  beaucoup  d'honneur  et  de  mé- 
rite. Je  pourvoiray  à  vostre  mal  quand  je  debvrois  aller 
moymesmes  vous  secourir.  Cependant  je  treuve  fort  bonne 
la  résolution  qu'avés  prise  de  xx)us  servir  des  compaignies  des 
sieurs  de  Colombière  et  Villeneufve,  lesquels  je  désire  vous 
assister  entièrement  et  si  avez  besoing  de  plus  grandes  forces, 


(1)  La  mairie  de  Dijon  leur  répondit  en  8*excusaiit  sur  ce  qu'elle 
n'avait  aucun  pouvoir  sur  cette  garnison.  (Délib.  du  18  février.) 
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dles  vous  seront  envoiées  sy  tost  que  l'aurés  mandé.  C'est  là 
)ù  est  l'honneur  et  la  gloire  qu'en  la  persévérance  et  ay  espé- 
rance en  Dieu  qu'il  nous  assistera  et  réduira  dans  peu  de 
emps  touttes  choses  en  bon  estât,  vous  assurant  que  rappor- 
:eray  tousjours  pour  vostre  contentement  tout  ce  qui  sera  de 
non  pouvoir,  très  désireux  d'exposer  ma  vye  et  mes  amys 
pour  vostre  conservation  ;  sur  ce  je  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu*il  vous  tienne  en  sa  sainte  garde. 
A  Chalons,  le  xv*  de  mars  1594. 

Votre  entièrement  plus  affectionné  a  vous  servir^ 

Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[583] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Il  annonce  la  trahison  da  comte  de  Brissac  qui  a  livré  Paria  au  roi  de  Na- 
varre. Exhortations  de  ne  pas  se  décourager  de  cet  échec  du  parti  qui  a  toujours 
ponr  appui  le  Pape  et  le  roi  d'Espagne.  Lui  ne  perd  pas  courage  et  espère  leur 
mvdyer  bientôt  du  secours. 

TITIT,  OaiClHAL. 

1894,  12  ivril.  •.  460,  d*  178. 

Messieurs, 

L'accident  duquel  il  a  pieu  à  Dieu  de  visiter  ceste  cause  en 
la  perte  que  nous  avons  faicte  de  Paris,  ne  vous  sera  pas  nou** 
"veau  lorsqu'on  vous  rendra  ceste  lettre  pour  ce  que  je  vous 
en  ay  desjà  adverty.  Mais  avec  le  ressentiment  de  l'affection 
des  gens  de  bien  de  dedans  qui  ont  esté  misérablement  ven* 
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duz.  Je  m'asseure  que  vous  aurez  eu  ifiorreur  les  moyensd» 
quelz  le  comte  de  Brissac  s'est  senry  pour  porter  au  Rof  et 
Navarre  une  sy  grande  et  catholique  ville,  après  avoir  so^ 
fert  pour  sa  religion  les  plus  extrêmes  nécessitez  et  laqndk 
j'avois  à  mon  partement  laissé  en  ceste  résolution  de  les  en- 
durer encore  sy  le  peuple  de  dedans  s'en  fust  veu  presiè, 
plus  tost  que  de  manquer  à  ung  seul  poinct  des]religieox  deb- 
voirs  qu'il  y  avoit  jusques  allers  rendus  pour  l'exaltation  de 
la  gloire  de  Dieu,  et  diminuer  tant  fust  peu  les  mérites  que 
son  zèle  luy  avoit  acquis.  Mais  les  effetz  de  ceste  bonne  affec- 
tion ont  esté  prévenuz  par  la  plus  indigne  perfidie  que  pou- 
voit  tesmoigner  celuy  à  qui  Ton  avoit  confié  le  dépost  et  du- 
quel l'intégrité  m'estoit  en  tel  estime  que  l'on  se  peult  réputer 
par  l'establissement  que  j'avois  faict  de  sa  personne  au  gou- 
vernement de  ladite  ville  et  d'autant  que  ce  malheur  a  une 
pernicieuse  suytte  qui  procedde  de  mauvais  exemple  et  de 
l'affaiblissement  du  zèle  des  moings  constans  en  ce  party  qui 
n'a  rien  perdu  néantmoings  de  sa  bonté  et  justice  ayant  tou- 
siours  l'assistance  et  affection  de  ses  principaulx  appuys  laiit 
en  Sa  Sainteté  que  Sa  Majesté  Catholique.  Je  m'asseure  tou- 
teffois  de  rinclitiation  et  ardeur  que  vous  y  avez  tousjours 
faict  paroistre  que  ces  inconvenientz  n'esbransleroiit  aucune- 
ment votre  fermeté  et  que  vous  ne  vous  montrerez  à  Tadviince 
moings  entiers  et  résoluz  à  sa  déffence  et  à  vostre  conservation 
que  vous  y  avez  esté  jusques  à  présent  sincèrement  afleclion- 
nez,  mesmes  si  vous  entrez  en  considération  du  sage  el  non 
préoccupé  jugement  qu'a  faict  Sadite  Sainteté  sur  le  change- 
ment advenu  en  la  personne  du  Roy  de  Navarre  el  que  vous 
vous  rendiez  capables  de  celle-cy,  que  Dieu  nous  visite  pour 
nous  esprouver  et  que  s'il  nous  afflige,  il  ne  nous  abbaiidou- 
nera  poinct  des  remèdes  que  les  hommes  n'y  peuvent  appor- 
ter, n'ayant  accoustumé  de  faire  ses  miracles  que  lorsque  les 
moyens  humains  mancquent  aux  siens,  ainsy  que  depuis  ces 
troubles  nous  l'avons  assez  recongneu.  Je  ne  vous  conforte 
pas  en  ces  debvoirs  avec  intention  de  négliger  cependant  le? 
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miens  en  ceste  charge,  car  je  n'éspargneray  aucun  travail  ny 
labeur  qui  se  puisse  désirer  de  moy  pour  le  bien  des  affaires. 
Cependant  nostre  secours  qui  est  grand  et  présente  tant  de 
moyens  que  de  forces  paroistra,  lequel  je  communiqueray 
aussy  tost  à  vostre  province  qui  ressentira  ung  grand  soula- 
gement de  ses  incommoditéz  et  particulièrement  vostre  ville 
que  j'auray  en  telle  recommandation  que  vous  aurez  toute 
occasion  de  vous  louer  de  mon  seing  et  de  la  bonne  volonté 
que  je  vous  porte  dont  je  vous  prie  de  faire  estât.  J'attendray 
doncques  la  continuation  des  effects  de  la  vostre  en  ceste  cause 
et  en  mon  endroict  et  supplieray  Nostre  Seigneur , 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte  et  digne  garde. 
De  Vitry,  le  xii«  jour  d'apvril  1594. 

Votre  entièrement  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudouyn. 

A  Messieiurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 


A  la  réception  de  cette  lettre,  le  maire  convoqua  la  Chambre  de 
ville  pour  lui  en  donner  communication.  La  lecture  faite,  tous  les  ma- 
gistrats jurèrent  de  défendre  la  cause  de  l'Union  jusques  au  dernier 
•oopir,  et,  pour  réchauffer  le  fanatisme  populaire,  ils  prescrivent  des 
neavaines  et  quarantaines  dans  toutes  les  églises,  avec  accompagne- 
ment de  sermons  prêches  par  les  prédicateurs  les  plus  furibonds. 
(Délib.  du  14  avril.  Reg.  108,  fo  158  v«.) 
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[584] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

NoavelleB  exbortatioiui  de  ne  pas  suivre  l'exemple  des  Tilles  qui,  pir  infidé- 
lité oa  impatience,  abandonnent  le  parti  de  la  Ligne,  et  de  s'en  remettre  pan 
le  ulnt  commun  an  zèle  du  Saint-Père  et  des  seigneuis. 

BAK-U-DUC,  OKKIXAI 

1594»  15  avril.  b.  460,  a*  179. 

Messieurs, 

Je  ne  fais  poinct  de  double  que  les  bons  et  vraîz  catholi- 
ques auxquels  le  zèle  et  désir  de  conserver  la  religion,  a  faict 
souffrir  jusques  icy  tant  d'incommoditez  et  périlz ,  ne  recoy- 
vent  comme  moy  ung  extrême  déplaisir  des  cbangemens  adve- 
nuz  en  plusieurs  endroictz  de  ce  royaume  par  l'infidélité 
d'aucungs  et  l'impatience  et  légèreté  des  autres  qui  se  sont 
précipitez  à  chercher  leur  repos,  sans  attendre  celuy  qu'ilz 
pouvoienl  trouver  plus  honorable  et  asseuré,  pour  la  religion 
pour  eulx  que  nous  tous  en  la  résolution  générale  que  nous 
sommes  prestz  de  prendre.  C'est  pourquoy  vous  tenant  au 
nombre  des  plus  affectionnés  et  de  ceulx  qui  avez  rendu  plus 
de  tesmoignage  de  vostre  fidélité  et  constance  je  vous  exhorte 
et  prie  de  toute  mon  affection  d'y  continuer  maintenant  que 
le  besoing  en  est  plus  grand  et  de  prendre  ceste  asseurance 
de  noslre  Saint  Père,  des  souverains  princes  et  seigneurs  aux- 
quels appartient  le  soing  et  deffeuse  de  ceste  cause  que  rieu 
ne  sera  oublié  pour  conserver  la  religion  et  pour  le  salut  com- 
mun d'un  chacun  ;  que  nous  travaillons  incessamment  de 
notre  part  pour  y  apporter  ung  bon  et  prompt  remède,  du- 
quel je  me  promectz  que  recevrez  bientost  le  fruict  et  con- 
tentement. Rejectez  cependant  les  artifices  et  mensonges  des 
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ennemys  qui  pour  csbranler  vostre  constance  et  affection, 
pourroient  essayer  de  vous  persuader  que  nous  soyons  telle- 
ment affaibli z  qu'il  y  eu  du  péril  à  deffendre  une  cause  sy 
juste,  soubstenue  par  de  sy  bons  et  puissants  appuys  et  par 
ung  sy  bon  nombre  de  seigneurs,  noblesse,  villes  et  commu- 
Eiaultez  qui  nous  restent  encore,  que  la  désunyon  de  ceulx 
qui  nous  ont  abandonnez  à  rendu  plus  affectueusement  et 
désireux  d'emploier  tout  pour  notre  conservation  qu'ilz  ne 
furent  jamais.  Nous  ne  laisserons  pourtant  en  emploiant  les 
forces  assemblées  pour  nbstre  déffense  de  rechercher  tous 
moyens  de  vous  mectre  en  repoz,  sy  avec  l'honneur  de  Dieu 
Dostre  seureté  et  celle  de  tant  de  gens  de  bien  qui  continuent 
a  suyvre  ce  party  pour  le  seul  zèle  de  la  religion,  le  moyen  de 
le  faire  se  peult  trouver.  Attendant, 

Messieurs, 

Je  supplie  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte 
et  digne  garde. 

De  Bar-le-Duc,  le  xv*  jour  de  apvril  1594. 

Vostre  affectionné  et  ^parfait  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudoyn. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur,  eschevins  et  habitans  de 
la  ville  de  Dijon. 


Lo  22  avril,  le  maire  lui  expédia  ULe  dépèche  pour  Tasâarer  qu*elle 
ni  lefl  habitants  ne  se  sépareraient  de  r^Iuion  des  catholiques  qu*à  son 
Commandement. 


Corresp.,  l.  il.  SI 
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[  585  ] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Remerciements  de  lenrs  témoignages  de  fidélité.  Prière  de  demeoitr  Um- 
jours  unis  et  promesse  de  ne  point  perdre  de  vue  le  repos  de  la  profioce. 

RIIMS.  OR.CIIVAL. 

15!)4,  21  arril.  b.  460.  d«  180. 

Mes  amys, 

Tous  les  bons  et  vrays  tesmoignages  que  je  scaurois  àési- 
rer  et  attendre  de  personnes  ûdèlles  afTectionnées  et  entière- 
ment résolues  à  ce  saint  party,  je  les  recoy  maintenant  de  vous 
pour  la  continuation  que  vous  me  faictes  paroistre  de  vostre 
affection.  Je  vous  suplie  seulement  de  deux  choses,  La  pre- 
mière de  demeurer  tous  en  ceste  bonne  union  et  exhortez 
les  autres  villes  de  faire  de  mesmes>  et  l'autre  de  croire  q^'tn 
quelque  résolution  que  nous  prenions,  le  repoz  de  vostre 
province  et  la  seuretté  des  gens  de  bien  s'y  trouveront  tous- 
jours  ce  que  je  ne  permetray  jamais  que  ceuxqui  auront  esté 
contraires  à  ceste  sainte  cause  comme  à  mon  particulier  de- 
meurent avec  moing  de  pouvoir  de  nuire  en  quelque  façon 
que  ce  soit.  Vous  verrez  dans  peu  de  jours  Tordre  que  je  don- 
ne ray  pour  vostre  dite  province  qui  sera  tel,  qu'avec  l'aide 
de  Dieu  elle  en  ressentira  du  bien  et  soulagement.  Je  le  prie- 
ray  de  tout  mon  cueur  qu'il  vous  ayt, 

Mes  amys, 

En  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Reyns,  le  xxp  jour  d'avril  1594. 

Votre  entièrement  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudouyn. 
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[585] 

LES  MAGISTRATS  D'AUTUN  AUX  MÊMES. 

Promesse  de  rester  coniUinment  anis  avec  enz  et  les  autres  villes  de  la  pro- 
Tince  afin  d*arriver  à  une  bonne  paix. 

AUTUN,  OIIGIHAL. 

15»4,  1»  mai.  b.  461,  n*  »8. 

Messieurs, 

Âyantz  dernièrement  receu  les  vostres,  par  lesquelles  vous 
nous  exhortez  à  demeurer  fermes  nonobstant  la  mutation 
advenue  en  plusieurs  villes  de  ce  royaulme,  en  attendant  la 
résolution  généralle  qui  se  prendroit  en  ce  party,  nous  avions 
délibéré  de  vous  rescripre  pour  vous  asseurer  de  nostre  vo- 
lonté qui  n'a  jamais  esté  aultre  que  de  nous  conformer  à  voz 
bons  advis  et  conseilz,  et  demeurer  inséparablement  unis 
avec  vous  et  toutes  les  aultres  villes  de  la  province  pour  atten- 
dre le  fruict  de  ceste  généralle  résolution,  que  nous  espé- 
rons, avec  l'ayde  de  Dieu,  deveoir  réhussir  à  une  bonne  paix, 
et  qui  sera  à  son  honneur  et  au  soulagement  du  pauvre  peu- 
ple, tant  affligé  ;  mais  les  entreprinses  qui  estoient  sur  nostre 
ville  ausquelles  nous  estions  en  peyne  de  remédier  nous  en 
ont  empeschés  jusques  à  présent.  Nous  estimons  que  vous 
aurez  esté  advertis  de  ce  qui  c'est  passé  et  comme  Dieu,  par 
sa  saincte  grâce,  nous  a  miraculeusement  déhvrés  des  mains 
de  noz  ennemis,  lorsqu'ilz  estoient  prestz  à  exécuter  leur  maul- 
vaise  volonté  par  le  moyen  de  l'intelligence  qu'ilz  avoient  au 
dedans  qui  nous  empeschera  de  vous  en  discourrir  plus  au 
long.  Nous  vous  prierons  seulement  de  croyre  que  nous 
n'avons  rien  en  plus  grande  affection  que  de  servir  au  publicq 
et  de  demeurer  en  bonne  union  et  intelligence  avec  vous  et 


—  Mô- 
les aultres  villes,  comme  nous  avons  faict  du  passé,  pour 
toutes  ensemble  rechercher  les  moyens  et  conseilz  les  plus 
salutaires  pour  la  conservation  du  corps  général  de  la  pro- 
vince duquel  nous  ne  nous  voulons  aulcugnement  séparer, 
recongnoissant  que  la  désunion  n'y  peult  apporter  que  de  la 
ruyne,  les  elTectz  vous  en  rendront  ung  tesmonnage  plus  as- 
seuré  quant  les  occasions  se  présenteront.  Vous  baysant  bien 
humblement  les  mains,  priant  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
D'Ostun,  ce  i*'  de  may  1594. 

Vos  plus  affectionnez  voysins  et  serviteurs, 
Les  Gouverneur,  Viero  et  Eschevins  db  la  ville  d'Ostun, 

CHISSEY. 
Par  ordonnance  : 

Moreau. 

A  Messieurs ,  Messieurs  les  viconte  maieur  et  eschevins  de 
la  ville  de  Dijon. 
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[5871 


LES  MAGISTRATS  DE  VSJkXTiŒ  AUX  MÊMES 

Adhésion  lembUble. 


IBAVICB,  OTDfilSIAL. 

1584.  4  mai.  b.  461,B*e9. 


Messieurs, 

Nous  receusmes  dernièrement  les  vosires  par  lesquelles 
avons  entendu  la  volonté  en  laquelle  Dieu  vous  continue  de 
demeurer  fermes  en  Testât  de  rUnyon.  Ce  que  nous  a  esté 
fort  aggréable,  pour  n'avoir  jamais  eu  aultre  intention  que  de 
nous  y  comporter  avec  aultant  d'affection  que  Ton  pourroit 
désirer.  Et  en  cela  et  toutes  aultres  choses  nous  conformer  à 
voz  bons  advis.  Nous  vous  assurons  que  ne  deffauldrons  en 
attendant  la  réssolution  généralle  qui  se  prendra  en  ce  party 
pour  Tentretenement  et  manutantion  de  nostre  saincte  et  ca- 
tholicque  religion.  Vous  nous  tiendrez,  s'il  vous  plaist,  en  voz 
bonnes  souvenances,  et  nous  demeurerons, 

Messieurs, 
Voz  humbles  voisins  et  affectionnés  serviteurs^ 

Les  Maire  et  Eschevins  de  la  ville  de  Beaulnb. 

Par  ordonnance  : 

Chevignard. 
A  Beaulne,  ce  rv*  may  1594. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de 
la  ville  de  Dijon. 


—  M8  — 


[  588  ] 


FERVAQUES  AUX  MÊMES. 


La  Verne  Tenant  d'être  évincé  de  la  mairie^  il  eapère  qn'on  loi  rendit  jutin, 
iinon  il  le  la  fera  loi-même. 


TMOTU ,  OXIMNAL. 

ISM»  17  join.  •.  458 .  n«  76. 


Messieurs, 

Je  croyes  que  ayant  jeté  hors  de  vostre  meson  de  ville 
Verne  (i),  que  vos  yeux  seront  désiliés  et  que  sa  cruauté  sera 
à  seste  hure  changée  en  quelque  forme  de  justice  pour  fere 
reson  à  sens  qu'il  a  offencés,  de  ce  qui  touche  mon  partiqu- 
lier  sella  vous  doyest  estre  sy  cler  que  je  croyes  que  tous  les 
jens  de  bien  i  doyve  avoyer  regret,  mes  sella  n'est  suflicaiil 
anvers  Dieu,  il  faut  fere  satisfacion.  Je  suis  veneu  an  se  peis 
pour  vous  la  demander  ou  rechercher  lorsque  vous  la  refn- 
ceriés  et  vous  asure  que  le  donmage  vous  en  sera  comineun 
ou  jere  beaucoup  de  regret  que  les  bons  soufre  pour  les  nié- 
chans  pour  les  proumeses  de  coy  vous  me  conviés  de  les  exé- 
quter.  J'en  suis  si  bien  quite  que  les  ecsês  que  j'é  soufers  et 


(1)  La  Verne  venait  d'échouer  aux  élections  muuicipales.  Mayenne 
et  Franchesse,  pour  le  punir  de  l'opposition  qu*il  avait  faite  Taunée 
précédente  à  la  réélection  d'Etienne  Bernard,  alors  député  aux  EtaU 
généraux,  avaient  fait  pencher  la  balance  en  fkveur  du  procureur  firaé 
Fleutelot. 
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antreprinses  sur  ma  meson  et  autre  ravage  sonst  suficani 
pour  fere  rompre  une  bomiie  pes.  Je  pris  Dieu, 

Mesieurs. 
Vous  donner  très  heureuse  vie  et  longue  essance, 

Et  suis  vostre  humble  voysin  à  vous  servir, 

FARVAQUES. 
Ce  X3CVII*  jour  de  juin. 

A  Mesieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[  589  ] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Il  est  panreno  à  apaiser  les  trembles  survenus  k  Amiens.  Il  les  assure  que 
durant  la  trêve  et  les  conférences  de  Suresne^  les  royalistes  n'ont  jamais  voulu 
parler  de  sûreté  pour  la  religion  catholique.  Son  armée  se  fortiOe  tandis  que 
celle  des  ennemis  qui  assiège  Laon  s*afiaiblit.  U  espère  bientôt  les  dégager. 

AKIgNS ,  ORIGINAL. 

1504,  4  juillet.  •.  460.  n*  183. 

Messieurs, 

Sur  Tadvis  que  je  recuz  en  l'armée  il  y  a  six  jours,  que  les 
habitans  de  ceste  ville  d'Amiens  estoient  venus  aux  armes  les 
ungs  contre  les  autres  par  rartiilficc  des  ennemys  qui  y  avoien 
faict  avancer  des  forces  et  pensoient  s'en  rendre  les  maistres 
par  ce  moyen ,  je  m'y  en  vins  en  dilligence,  et  sy  à  propos 
que  je  pacifîay  toutes  choses  à  mon  arrivée,  depuis  j'ay  telle- 
ment travaillé  et  pourveu  à  dissiper  leurs  trames  et  desseings, 
que  je  m'asseure  qu'il  leur  sera  malaysé  d'y  plus  revenir  et 
que  ceste  ville  demeura  très  asseurée  en  ce  party.  Les  habi- 
tans qui  ont  recongneu  le  péril  ou  Ton  mettoit  la  religion  ca- 
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tholique  se  soubsmettant  au  Roy  de  Navarre,  sont  résolus  de 
souffrir  plus  tost  toutes  les  extrémitez  du  inonde  que  d'en 
venir  là,  et  ont  renouvelle  le  serment  de  leur  Unyon  pour  y 
demeurer  plus  fermes  et  plus  constans  que  jamais.  Je  vous 
diray  sur  ce  sujet,  Messieurs,  que  durant  la  tresve  et  la  con- 
férence qui  ont  esté  ci-devant  faictes  avec  nos  ennemys,  qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  entrer  en  nulle  pourparler  de  seureté  pour 
la  religion  catholique,  ny  en  donner  aucune  espérance,  et  que 
si  quelqu'un  des  nôtres  s'est  estendu  sur  ce  discours  qu'ilz 
lui  ont  tout  aussitost.couppé  chemin,  vouUant  remettre  ce 
point  qui  est  le  premier  et  principal  que  nous  devions  disputer 
à  leur  arhitre  et  discrétion  ou  pour  mieux  dire  en  celle  des 
huguenotz,  lesquels  ont  plus  de  crédit  et  d'aucthorité  près  du 
Roy  de  Navarre  qu'ilz  n'avait  jamais.  J'espère  que  Dieu  ren- 
versera leurs  pernicieux  desseings  et  prendra  soin  de  sa  cause. 
Notre  armée  en  laquelle  je  suys  sur  le  point  de  retourner,  se 
fortifie  tous  les  jours  et  sera  hientôt  en  estât  de  faire  quelque 
bon  progrèz.  Cependant  celle  des  ennemys  s^affaihlit  devant 
Laon  où  leurs  affaires  ne  sont  guères  plus  advancées  que  le 
premier  jour.  Au  reste  j'ay  pourveu  à  faire  acheminer  des 
forces  en  vostre  province  que  vous  y  verrez  bientost  entrer, 
et  seront  suffisantes  non  seulement  pour  vous  conserver,  mais 
pour  entreprendre  dessus  les  ennemys  et  vous  eslargir  et  del- 
livrer  de  ce  qui  vous  oppresse.  Je  n'ay  point  de  seing  plus 
grand  que  celuy-là,  comme  vous  le  recongnoistrez  bientost 
par  vrays  effectz.  Cependant  je  supplie  le  créateur  qu'il  vous 
donne, 

Messieurs, 

Très  heureuse  et  longue  vye. 

D'Amyens,  ce  rv*  juillet  1594. 

Vostre  plus  affectionné  parfait  et  asseuré  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

ROYSSIEU. 

Messieurs  les  vicomte  mayeur,  eschevins  et  commune  de 
la  ville  de  Dijon. 
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A  Taudition  de  ces  lettres,  le  procureur  syndic  de  la  mairie,  codsI- 
dérant  qu'elles  coutenaient  tout  le  contraire  de  ce  que  «  plusieurs 
semaient  par  la  vill^,  »  que  le  Roy  de  Navarre  était  catholique  et  qu'il 
faisait  la  paix  avec  o  Monseigneur,  »  requit  d'être  autorisé  à  informer 
contre  eux.  La  Chambre  décida  seulement  que  le  secrétaire  en  ferait  des 
copies  pour  les  répandre  dans  la  ville  et  qu'il  en  adresserait  aux  villes 
catholiques  de  la  province.  {Reg,  des  Délib.,  104,  p.  75.) 


[590] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 


M.  de  Gouville  leur  fera  connaître  que  la  nécessité  pressante  où  il  se  tronve  de 
secourir  la  ville  de  Laon,  a  retardé  l'envoi  des  renforts  qu'il  leur  avait  promis. 
Lui-même  les  accompagnera,  et  se  promet  de  châtier  sévèrement  les  déterteon 
de  la  cause. 


AMIENS,  0RIG1?IAL. 

1594,  6  juillet.  b.  4G0.  n*  18i. 


Messieurs, 

Depuis  vous  avoir  dépesché  le  sieur  Carré,  encore  que  les 
alTaires  que  j'ay  sur  les  bras  pour  le  secours  de  la  ville  de 
Laon  qui  m'est  de  telle  conséquence  que  vous  pouvez  juger 
puisque  mon  fils  est  dedans.  Sy  n'ai-je  laissé  dépenser  pour 
pouvoir  mettre  à  exécution  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  luy 
avoir  faict  pour  le  bien  de  vostre  province  et  sy  ce  n'a  esté  sy 
promptement,  croyez  je  vous  prie  que  ce  n'est  faulte  d'affec- 
tion, ny  de  seing  que  j'ay  de  vous.  Ainsy  que  le  sieur  de 
Gouville  vous  fera  entendre  de  ma  part,  lequel,  je  vous  dé- 
pesché exprès  et  vous  dira  que  je  prépare  les  moïens  de  vous 
assister  et  bientost  en  attendant  que  je  m'achemine  moy 
mesme  de  par  delà  et  alors  je  me  prometz  moiennant  la 
grâce  de  Dieu  de  travailler  tellement  que  je  rabaisseray  bien 
l'orgueil  des  ennemys,  à  chastier  tellement  ceulx  qui  au  pré- 
judice de  leur  serment  se  sont  faict  tant  de  déshonneur  que 
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de  86  rendre  perfides  et  d'habandonner  une  si  saincte  cause 
que  la  nostre  où  il  s'agist  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  con- 
servation de  ce  que  nous  debvons  avoir  le  plus  cher  au  bien 
que  les  préfèrent  leur  intérest  particulier.  Ceux  qui  demeu- 
reront résolus  et  fermes,  Notre  Seigneur  leur  fera  la  grâce  de 
ne  leur  porter  nulle  ennuys,  tant  s'en  fault  ilz  en  remporte- 
ront une  gloire  immortelle  et  les  aultres  un  regret  perpétuel 
qui  leur  restera,  et  sur  ce  je  prie  Dieu  après  mes  affection- 
nées recommandations,  vous  donner,        « 

Messieurs, 

En  sainte  heureuse  et  longue  vye. 
D'Amyens,  le  vi*  jour  de  juillet  1594. 

Vostre  pliu  affectionné  et  meilleur  amy^ 
Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


(1)  Le  20  juillet,  il  renouvellait  la  même  p^omes$^e  par  aoe  lettre 
datée  d'Amiens, B  460,  n»  187. 
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[591  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  LANGRES  AUX  MÊMES. 


Plaintes  énergi([ae8  sur  les  barbaries  commises  dans  le  Montsangeomiois  par  le 
^eomte  de  Tavannes  et  son  lieutenant  Trotedan,  et  menaces  de  représailles. 


LARGIIS,  ,  0II61NAL. 

1594,  3  août.  b.  461.  n*  283. 


Messieurs, 

Nous  n'eussions  jamais  pensé  que  Monsieur  le  viconte  de 
Tavanes  eust  esté  député  de  vostre  part  pour  brusler  les  vil- 
lages du  Montsaujonnois,  saccager^  forcer  et  violer  femmes 
et  filles  sans  respect.  Toutes  ces  cruaultés  se  sont  exécutées 
sur  personnes  innocentes  qui  ne  doibvent  souffrir  pour  d'aul- 
tres  (1).  Si  ceste  délibération  s'est  prise  entre  vous  pour  nous 
fascher  et  apporter  de  l'incommodité,  ce  feu  et  sa  suitte  ne  la 
faict,  mais  nous  a  seulement  induict  à  commisération  pour 
exercer  les  œuvres  charitables  sur  eulx.  Vous  pourrez  estre 
spectateurs  de  plus  grande  injure  si  la  cruaulté  et  barbarie 
avoit  lieu  parmy  ceulx  du  party  du  Roy.  Le  capitaine  Trote- 
dan dict  avoir  commandement  du  sieur  viconte  et  de  vous  de 
continuer  le  feu  et  de  pendre  les  païsans.  Il  a  jà  commencé 


(1)  Voici  en  quels  termes  le  conseiller  Breunot  parle  de  ces  exploits 
do  Ticomte  de  Tavanes,  qui  seront  à  jamais  mie  tacbe  pomr  sa  mé- 
moire :  «  Le  26  juillet  1594,  M.  le  prince  de  Mayenne  et  M.  le  vicomte 
«  retournent.  L'on  dit  qu'ils  ont  tout  perdu  où  ils  ont  passé»  qu'ils 
«  ont  brûlé  les  villages  de  Rivières-les-Fosses,  de  Prauthoy  et  de  Vaux, 
«  pillé  les  églises,  volé  et  tué,  et  fait  tous  les  actes  d'inhumanité  que 
«  Ton  pourrait  excogiter,  n'y  ayant  trouvé  aucune  résistance.  11  n'y 
«  fant  pas  grande  vaillance  pour  faire  tout  cela.  »  {Journal  de  Gabriel 
Breunot,  11,  MO. 
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de  ce  faire  et  en  faicl  magazin  pour  les  Iraicter  à  l'espagnolle; 
il  y  en  a  six  qui  sont  jà  mortz  aux  cachotz.  Les  païsans  de 
voz  quartiers  se  peuvent  traicter  de  mesme  façon  el  n  y  a 
poinct  encores  esté  commancé.  Si  ceulx  de  ces  quartiers  se 
sont  baricadez,  la  cruaulté  dudict  Trotedan  et  de  ses  soldali 
les  ont  admenez  là  pour  rachepter  leurs  vies  et  leurs  moyens. 
Ce  n'est  pas  pour  exterminer  la  noblesse  ny  pour  desnier  à 
l'obéissance  qu'ilz  doibvent  au  Roy  qui  est  le  prétexte  que 
Ton  a  pris  pour  lesdictz  faire  pendre,  mais  seulement  pour 
eulx  mectre  sur  la  déffensive  et  empescher  les  exactions  que 
Ton  faisoit  journellement  sur  eulx.  Et  croirez,  Messieurs,  s'il 
vous  plaist  que  si  ne  donnez  ordre  de  faire  restablir  le  dom- 
mage qui  a  esté  faict,  comme  la  raison  le  veult,  qu'il  sera 
très  diOcille  de  contenir  ces  désespérez,  comme  nous  avons 
faict  jusques  à  présent.  Le  canon  et  munitions  de  guerre  qui 
ont  esté  tirez  de  vostre  ville  pour  ce  subject  les  faict  juger 
que  vous  estes  autheurs  de  tout  leur  mal.  Toutefois,  soubi 
l'espérance  que  leur  avons  donnée  que  donnerez  ordre  de 
leur  faire  restituer  le  dommage  qu'ilz  ont  souffert,  ilz  se  sont 
contenuz  et  serions  très  merry  de  veoir  la  suitte  qui  en  réus- 
sira si  vous  n'y  prévoiez,  chose  qui  sera  tousj ours  à  nostre 
grand  regret  pour  avoir  usé  envers  vous  de  tous  les  bons 
offices  qu'il  nous  a  esté  possible.  Et  attendant  sur  ce  vostre 
response.  Nous  prions  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  donner  en  santé  heureuse  vie. 
A  Lengres,  ce  m*  aoust  1594. 

Voz  bons  voisins  et  serviables  amys, 
Les  maire  et  eschevins  de  Lengres, 

Feuilleton,  J.  Goux,  Deguinant,  A.  Noirot,  Richard. 

La  Chambre ,  après  la  lecture  de  cette  dépêche ,  décida  qoUl  y  serait 
fait  réponse,  mais  le  registre  demeure  muet  sur  le  oonl^nn  d*»  la  dé- 
pêche. (Reg.  B,  104,  1©  80.) 
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[592] 

LE  DUC  DE  MAYENNE  AUX  MÊMES. 

Le  défaut  de  résolatioD  des  habitants  de  Laon  a  amené  la  reddition  de  leur 
irille^  juste  an  moment  où  il  roarcbait  ï  leur  secours.  Dans  ces  circonstances,  il 
part  pour  Broxelles  conférer  avec  Tarchiduc  Ernest,  et  leur  annonce  rentrée  en 
Bourgogne  du  régiment  de  Tremblecoort^  envoyé  pour  les  assister. 

illHT-QUAlITm  PRÉS  DOUAT,  OIIOINÀL. 

i5B4,  7  août.  b.  460.  n*  188. 

V 

Messieurs, 

Sy  les  habitans  de  la  ville  de  Laon  eussent  secondé  de  cou- 
rage et  de  résolution  la  valleur  des  gens  de  bien  desquels  ils 
èioient  assistez.  Ils  nous  eussent  encore  donné  dix  ou  douze 
jours  de  plus  pour  les  secourir  à  quoy  je  travaillois  incessam- 
ment de  la  volonté  et  des  eifects,  mais  ils  se  sont  précipités 
jusques  à  faire  violence  mesmes  à  leurs  gens  de  guerre  pour 
Êdre  advancer  la  capitulation  de  leur  reddition  qui  est  adve- 
nue par  leur  seul  mancquement  et  contre  l'assourance  qu*ilz 
m'avoient  donnée  et  réyiérée,  car  ils  n*estoient  nullement  in- 
conunodés  au  dedans  et  ils  pouvouait  s'ilz  eussent  eu  quel- 
que volonté  de  se  conserver,  ayder  à  rendre  les  elOfectz  du 
dehors  encore  pour  quelques  jours  vains  et  inutiles.  Cepen- 
dant que  nous  nous  fussions  approchez  avec  l'armée  qui  m'at* 
tendoit  à  s^acheminer  que  la  conjonction  des  forces  tant  de 
cavallerye  que  d'infanterye  qui  s'y  doibvent  rendre  dans  huit 
ou  dix  jours  au  plus  tard,  cette  perte  ainsy  advenue  m'est 
fort  sensible.  Mais  aflQn  qu'elle  ne  feist  progrez  ailleurs  ou 
n'apportast  quelque  estonnement  aux  autres  villes  de  ce 
party ,  je  m'en  suis  venu  prendre  la  charge  de  ladite  armée  et 
cependant  qu'elle  se  fortifQra  d'un  bon  nombre  de  troupes, 
j*ay  résolu  un  voyage  jusqu'à  Bruselles  pour  m'abboucher 
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avec  Monsieur  Tarchiduc  Amest  et  veoir  clair  une  fois  poor 
toutes  aux  moïens  que  nous  pouvons  espérer  pour  remettre 
noz  affaires  en  quelque  vigueur  après  de  si  mauvais  acci- 
dents dont  aussy  tost  je  vous  donneray  advis  n'ayant  toutef- 
fois  différé  de  pourvoir  à  ce  que  j'ay  jugé  nécessaire  pour  le 
service  de  vostre  province  dont  vous  devez  maintenant  res- 
sentir quelque  effectz,  sinon  ce  sera  bientost  par  Tadiemine- 
ment  vers  vous  du  régiment  du  sieur  Tremblecourt,  qui  sen 
incontinent  suivy  d'ung  autre  qui  est  encore  destiné  avec 
d'autres  moïens  et  commodités  pour  vostre  dite  province  de 
laquelle  la  conservation  et  le  soulagement  ne  sera  moings  dé- 
sirez de  moy  que  de  vous-mesmes^  ainsy  que  vous  le  con- 
gnoistrez  tousjours  et  faictes  estât  que  j'en  ay  le  soing  qui 
m'oblige  d'en  prendre  vostre  fidelle  affection  qu'en  laquelle  je 
vous  prie  et  conjure  de  vouloir  persévérer.  Car  je  me  le  pro- 
metz  en  attendant  que  je  ne  voye  avec  quelque  plus  agréable 
sujet  pour  vous  continuer  mes  lettres  sur  nos  occurrences.  Je 
prieray  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  conserve  heureusement. 
Du  camp  de  St- Quentin  près  Douay  le  vu*  jour  d'aousl  1594. 

{Ce  qui  stiit  est  de  la  main  de  Mayenne.) 

Messieurs,  je  vous  prie  de  croyre  que  je  n'ay  ne  plus  à 
cueur  que  le  bien  et  soulagement  de  vostre  province  et  celoy 
en  particulier  de  vostre  ville  et  que  je  pourvoyray  en  ce  voyage 
tellement  à  l'un  et  à  l'autre  que  les  effets  de  Tordre  que  je 
donneray  vous  contenteront.  Je  retiens  encore  ung  messager 
avec  moy  que  je  vous  dépècheray  de  Brusselle. 

Votre  entièrement  affectionné  amyj 
Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  mayres  vicomte  et  eschevins  de  Dijon. 
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[591] 

LES  MAGISTRATS  DE  CHALON  AUX  MÊMES. 

Démentent  les  bruits  répandas  que  da  consentement  de  Lartnsie  ils  aTaient 
traité  avec  le  roi  de  Navarre,  et  protestent  de  leur  volooté  de  se  maintenir 
éâB»  rUnion.  Energiques  réclamations  sur  les  cotes  que  leur  impose  le  prince 
de  Mayenne^  nonottstant  la  résolution  dernière  des  Etats. 

COALOIf,  OmCINAL. 

1504.  10  août.  B.  461,  no  234. 

Messieurs, 

Dimanche  dernier  septembre  du  présent  mois,  Monsieur  de 
Lartuzie  nous  communiqua  un  mot  de  lettres  que  luy  cscrip- 
Toit  un  sien  secrétaire,  estant  de  présent  à  Dijon,  par  lesquel- 
les il  luy  donnoit  advis  que  la  ville  de  Dijon  estoit  en  rumeur 
par  le  moyen  de  certaines  lettres  qu'aulcungs  de  ceste  ville 
avoit  escriptes  audict  Dijon,  par  lesquelles  ilz  mandoient  que 
nous  avions  faict  accord  avecq  le  Roy  de  Navarre  du  consen- 
tement dudict  sieur  de  Lartuzie^  et  que  Ton  avoit  publié  à  son 
de  trompe  en  ceste  dicte  ville  tous  ses  éedictz.  Sur  le  champt 
nous  mandâmes  ceulx  que  Ton  prétendoit  autheurs  de  telles 
nouvelles  et  suppositions,  lesquelz  nous  ont  fort  assuré  n'avoir 
jamais  pensé  à  telle  chose,  et  par  efifect  ilz  escripvent  à  ceulx 
ausquelz  ilz  ont  accoustumé  d'escrire  de  leurs  affaires  pour  se 
purger  envers  vous  de  telles  calomnies^  et  comme  cest  affaire 
nous  touche  vivement,  nous  avons  voulu  vous  assurer  de  la 
vérité,  comme  aussy  faict  Monsieur  de  St-Vincent,  pour  vous 
prier  de  croire  que  nous  n'avons  jamais  heu  intention  de  nous 
séparer  de  l'Union  que  nous  avons  sy  solennellement  jurée 
avecq  vous  et  aultres  villes  de  ceste  province ,  estantz  assure; 
que  Monseigneur  le  prince  que  nous  avons  veu  puis  peu  da 
jours  en  ceste  ville  n'aura  adjousté  foy  à  telles  inventiooA, 
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ayant  assez  recongneu  noz  scincères  et  boimes  intentions  au 
service  de  Monseigneur  son  père  et  du  sien  ;  nous  esUntz 
descouvertz  à  luy  de  toutes  noz  affaires  sans  aulcune  dissimu- 
lation, comme  à  celuy  auquel  nous  entendons  obéyr  pour  le 
rang  et  qualité  qu'il  porte  en  ceste  dicte  province.  Nous 
l'avons  bien  requis  sy  ses  affaires  le  pouvoient  permettre  d'en- 
tendre à  quelque  tresve  générale  avec  ceulx  du  party  con- 
traire pour  empescher  leurs  coursses  et  violences,  et  facilliler 
la  récolte  des  fruictz.  Il  nous  feit  response  qu'il  y  entendroil 
volontiers  moyennant  que  toutes  les  villes  de  son  gouverne- 
ment l'en  requissent,  comme  vous  estes  la  capitalle,  nous 
vous  vouldrions  supplier  d'adviser  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  y  parvenir.  De  nostre  part  nous  ne  mancquerons 
aulcunement  d'y  apporter  toutte  la  bonne  affection  que  nous 
avons  au  soulagement  du  pauvre  peuple  et  conservation  com- 
mune de  ceste  pauvre  province  tant  désolée  et  ruynée,  estant 
bien  de  besoing  de  treuver  quelque  remède  propre  et  conve- 
nable pour  avoir  quelque  respit  et  évitter  la  perte  entière  et 
ruyne  de  ce  peu  de  moyens  et  facultez  qui  nous  restent.  Nous 
avons  occasion  sur  tous  aultres  de  nous  en  plaindre  pour  le 
mal  que  nous  en  ressentons.  Nous  en  avons  escrit  cy-devanlà 
Messieurs  les  esleuz  du  pays,  mais  le  tout  est  demeuré  sans 
aulcun  effect.  Nous  sûmes  poursuiviz  diversement  par  les  im- 
positions grandes  et  excessives  qu'il  nous  convient  payer  par 
chacun  quartier  non  seulement  en  vertu  des  billets  de  mes- 
ilits  sieurs  les  esleuz,  mais  par  aultres  billetz  de  sommes 
beaucoup  plus  grandes  qui  s'envoyent  soubz  rauthorité  de 
mondit  seigneur  le  prince  par  chacun  quartier  contre  le  dé- 
cret et  résolution  dernière  des  Estatz.  On  nous  a  faict  payer  le 
premier  quartier  de  ceste  année  desditz  billetz  et  nous  veult 
on  contraindre. pour  les  aultres  choses  à  nous  du  tout  impos- 
sible. Aussy  que  nous  scavons  bien  que  vous  ny  ceulx  des 
aultres  villes  de  ce  party  n'en  ont  payé  aulcune  chose  et  n'est 
raisonnable  que  nous  soyons  de  pire  condition.  Nous  sûmes 
aussy  estran^enieiit  travaillez  on  noz  fermes  e!  rnéL-tries  par 
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les  garnisons  de  ceste  ville  qui  preignent  indifféremment  le 
bestial  pour  le  payement  de  leurs  contributions  qui  se  pert 
par  ce  moyen  la  plus  part,  ou  bien  il  nous  le  fault  racliepter 
pour  le  reprendre  à  tous  les  quartiers  pour  mesme  cause. 
Nous  nous  sûmes  espanchez  sy  avant  à  vous  représenter  tout- 
tes  ces  choses,  parce  que  vous  faictes  une  partie  de  la  Chambre 
de  Messieurs  les  Eslcux,  vous  suppliant  affectueusement  nous 
y  assister  et  croire  que  nous  demeurerons  toujours  fermes 
avecq  vous  et  de  mesmes  volontez  pour  entendre  au  salut 
commun  de  ceste  province  et  particulièrement  à  vous  rendre 
service  à  toultes  occasions  qu'il  vous  plaira  nous  employer  et 
de  mesme  volonté  que  nous  prions  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  conserve  en  heureuse  santé  et  longue  vie 
A  Chalon,  ce  x«  d'aoust  1594. 

Voz  bien  humbles  et  affectionnez  frères  et  serviteurs, 
Les  Maire  et  Eschevins  de  la  ville  de  Ghalon. 

Par  ordonnance  desdits  sieurs, 

Biney. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins 
de  la  ville  de  Dijon. 


Corresp,j  t.  II.  84 


—  530  — 


[594] 

MONTMOYEN,  GOUVERNEUR  DE  BEAUNE,  AU  MAIRE  DE  DUOS. 

Se  plaiot  de  ce  qu'ayant  tnité,  ^r  la  permission  dn  prince  de  Mayenne,  vec 
M.  de  Vaugrenant  pour  la  liberté  des  vendanges^  on  répand  le  brait  que  loi  et 
les  babitants  ont  trabi  TUnion.  Il  lui  rappelle,  en  fait  de  fidélité,  que  pow  k 
conserver  en  l'obéissance,  ils  n*ont  point  encore  élé  obligés,  comme  à  Dijoo, 
d'élever  des  barricades  et  de  faire  le  procès  à  des  traitres. 

lîiOI,  22  septembre  b.  456.  n»  Itt. 

Messieurs, 

J'ay  appris  par  quelques-uns  de  ceste  ville  qui  sont  retour- 
nés de  Dijon,  que  vous  leur  avez  fait  entendre  que  vous  teniez 
ceux  de  ceste  ville  de  Beaune  pour  ennemys  et  que  nous 
estions  confédérez  avec  le  sieur  de  Vaugrenant.  Je  ne  scay 
qui  sont  ceux  qui  vous  donnent  ces  mauvais  adviz  que  vous 
recevez  ce  me  semble  trop  légèrement,  parlant  de  voz  voisins 
encore  avec  plus  de  légèreté  que  si  vous  nommez  ceux  qui 
soi\t  souLz  rauclorité  de  Monseigneur  de  Mayenne  voz  enne- 
mis, à  la  vérité  ilz  le  sont  et  moy  avec  eux,  car  nous  sommes 
tous  ses  très  humbles  serviteurs.  Si  nous  avons  fait  quelque 
traitté  avec  Vaugrenant  pour  faire  avec  plus  de  liberté  la 
récolte  de  la  vandange,  nous  l'avons  fait  soubz  le  bon  plaisir 
de  Monseigneur  le  prince  qui  Ta  aggrée  et  en  avons  ses  let- 
tres, je  vous  diz  tout  cecy  pour  vous  lever  les  mauvaises  im- 
pressions que  Ton  vous  peut  avoir  données  et  pour  vous  ad- 
vertir  qu'il  ne  faut  point  ofTencer  ses  voisins  et  ses  amyz  sans 
suget  et  non  point  pour  randre  conte  de  mes  déportemenlz  à 
autre  qu'à  mon  maislre  et  à  Monseigneur  son  filz  et  à  ceux  à 
qui  il  a  donné  le  commandement,  par  dessus  moy  et  vous 
dire  en  passant,  qu'en  fm  de  conte  Ton  treuvera  que  nous 
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nous  serons  conservez  en  la  mesme  obéissance,  ou  nous 
avons  tousjours  estez  sans  faire  des  barricades  et  sans  avoir 
la  peine  de  faire  le  procez  à  des  traistres.  Vous  suppliant  en- 
cores  une  fois  de  croire  que  j'ay  trop  d'honneur  pour  faire 
quoy  que  ce  soit  contre  mon  devoir,  et  sur  ce,  je  prie  Dieu, 

Messieurs, 

Vous  conserver  en  santé  et  heureuse  vie. 

A  Beaune,  ce  xxn*'  septembre  1594. 

Vostre  plus  affectionné  à  vous  servir ^ 

MONTMOYEN. 

A  Monsieur^  Monsieur  le  maire  de  Dijon. 


[595] 

MAYENNE  AUX  MAGISTRATS  DE  DIJON. 

En  présence  des  efforts  quMI  fait  pour  assurer  le  repos  de  la  province,  il  les 
exhorte  à  perséTérer  dans  TafTection  qu'ils  Ini  ont  toujours  porlée  et  à  demeurer 
fermes  et  unis. 


ClIALU!!,  0RIG17IAL. 

IWM,  20  novembre.  h.  ^flO,  n»  19(1. 


Messieurs, 

Je  vous  ay  assez  faict  recongnoistre  les  bonnes  intentions 
avec  lesquelles  je  m'estois  acheminé  en  cesie  province  et  veulx 
croire  que  vous  n'en  revocquicz  par  ce  double  les  effeclz,  qui 
s'estendront  tousjours  autant  au  particulier  repos  et  soulage- 
ment de  vostre  ville  que  vous  le  pouvez  désirer  et  Tune  des 
choses  à  laquelle  il  me  semble  plus  nécessaire  et  je  suis 
aussy  très  disposé  de  pourveoir  et  de  réprimer  les  ravages 
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des  ennemys  et  empescher  les  fréquentes  courses  qu'ils  foût 
aux  envyrons  de  vostre  ville  pour  y  rendre  l'accès  plus  libre 
aux  commodiléz  que  vous  pouriez  recevoir,  à  quoy  je  travail- 
leray  à  sy  bon  escient  lorsque  j'y  seray  de  retour  qui  sera  in- 
continent, que  sy  vous  avez  eu  par  le  passé  ou  pendant  mon 
absence  quelques  occasions  de  vous  plaindre  de  ces  misères 
qui  m'ont  toujours  plus  sensiblement  tousché  que  plusieurs 
ne  l'ont  voulu  croire,  je  vous  donneray  en  récompense  assez 
de  subject  de  vous  louer  du  seing  que  je  veulx  prendre  de 
vostre  bien  et  conservation  et  pour  m'accroistre  la  bonne  vo- 
lonté que  j'en  ay  que  fest  plus  grande  à  la  vérité,  que  ne  vous 
persuadent  ceulx  qui  en  appréhendent  et  ci*aingnent  plus  les 
tesmoignages  et  eiTectz  qu'ilz  ne  les  désirent.  Je  vous  prie  de 
demeurer  tousjours  fermes  et  entiers  en  vostre  dévotion,  ce 
que  vous  ne  trouverez  aussy  en  la  sincère  affection  que  je 
vous  ay  tousiours  portée,  qui  ne  desclinera  jamais  et  au  sur- 
plus de  voulloir  tellement  veiller  à  la  garde  de  vostre  ville 
qu'on  ne  puisse  troubler  vostre  tranquilité  par  des  nouveaux 
desseings,  d'aultant  que  je  suis  bien  adverty  qu'il  se  fera  en- 
core des  praticques  très  dangereuses,  qui  ne  pourront  estresi 
proniptement  estoulïées,  qu'elles  ne  soyent  très  préjudiciables 
à  vostre  bien  et  repoz,  ayez  y  doncques  Toeil  ouvert.  Cepen- 
dant que  je  donneray  ordre  aux  alVaires  de  ces  quartiei*s  qui 
ne  peuvent  que  de  bien  peu  de  jours  dillerer  mon  retour  en 
vostre  dite  ville,  et  je  prieray  Dieu  en  cest  endroit. 

Messieurs, 

Qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte  et  digne  garde. 

De  Ghalon,  le  xxvr  jour  de  novembre  1594. 

Votre  entièrement  et  affectionné  amn, 

CiLU^LES  DE  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 
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[  596  ] 

LE   MÊME  AUX   MÊMES. 

•  Il  les  prémanit  contre  les  tentatives  qae  ne  manqueront  pas  de  faire  les  mé- 
contents à  rapproche  da  maréchal  de  Biron,  qui  est  sur  le  point  d'envahir  la 
province.  Il  les  exhorte  à  redoubler  de  vigilance.  Annonce  l'arrivée  prochaine 
d'une  armée  du  duc  de  Savoie^  à  laquelle  lui  et  le  duc  de  Nemours  doivent  se 
joindre. 

BEAUNE,  ORIGINAL. 

1504,  l«r  décembre.  b.  46U,  n*  191. 

Messieurs, 

Je  me  persuade  bien  que  ceulx  qui  ont  tousjours  eu  plus 
d'inclination  au  party  des  ennemys  que  de  bonne  volonté  en- 
vers celuy-cy,  ni  d'affection  à  mon  endroit,  feront  maintenant 
plus  congnoistre  que  jamais  en  vostre  ville  leurs  mauvaises 
intentions,  puisqu'ils  sentent  approcher  Tarmée  que  conduit 
le  maréchal  de  Biron,  et  qu'elle  doibt  entrer  en  ceste  province 
pour  essayer  de  faire  progrèz  et  ne  doubte  point  que  ceste 
occasion  ne  leur  doibve  faire  lever  la  teste  qu'ilz  n'en  demeu- 
rent plus  insolentz,  voyre  insupportables  aux  gens  de  bien,  et 
croy  qu'il  ne  tiendra  pas  à  eux  d'y  faire  naistre  de  nouveaux 
et  pernicieux  mouvcmens  pour  faire  entreprendre  sur  vostre 
allé  avec  plus  de  facilité  et  d'espérance  de  parvenir  au  chan- 
gement qu'ilz  y  ont  jusques  icy  désiré  et  procuré.  Mais  je 
m'asseure  aussy  que  voz  prudences  et  intégrité  en  le  seing 
que  vous  avez  tousjours  faict  paroistre  en  voz  charges  se  ren- 
dront d'aultant  plus  grands  que  la  nécessité  de  vostre  salut  et 
conservation  le  requiert  et  que  vous  y  serez  d'ailleurs  conviés 
par  les  bons  respects  que  vous  l'ont  faict  embrasser  avec  tant 
de  zèle  et  d'ardeur  par  le  passé.  Mais  cependant  je  ne  veult 
laisser  de  vous  prier  et  exhorter  par  cest-cy  de  veiller  si  exac- 
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tement  sur  leurs  actions  qu'elles  ne  puissent  rien  esclore  de 
préjudiciable  à  ceste  cause  ny  à  vostre  bien  propre  et  y  em- 
ploiez  la  continuation  des  bons  et  fidèles  debvoirs  et  offices 
que  vous  avez  jusqu'à  présent  dignement  renduz  en  voz  char- 
ges et  de  ma  part  croyez,  Messieurs,  que  les  mesmes  consi- 
dérations ont  tant  de  bien  et  de  pouvoir  sur  moy  que  je  n'ou- 
blie rien  qui  puisse  servir  à  vostre  conservation  et  vous  garantir 
ainsy  que  j'espère  avec  la  grâce  de  Dieu  et  l'assistance  de  mes 
amys  de  faire  de  tous  sinistres  événements  et  accidentz  pour- 
veu  que  vous  fassiez  aussy  de  vostre  part  ce  que  vous  pouvez 
et  devez  et  que  j'atteîids  de  vostre  constance  et  fidélité  en 
semblable  occasion  que  celle  qui  se  présente  et  pour  vous  y 
induyre  et  conforter  davantage.  Je  vous  advise  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  certain  que  Monsieur  de  Savoye  est  passé  deçà  les 
montz  avec  une  bonne  et  forte  armée  qui  n'est  pas  composée 
de  moings  que  de  dix-huit  mil  hommes,  avec  laquelle  j'ay  sceu 
de  Monsieur  le  marquis  de  TrélTort  que  Son  Altesse  s'advan- 
cera  en  toute  diligence  d'entrer  en  ceste  province  et  Monsieur 
de  Nemours  et  moy  ne  fauldrons  point  de  la  joindre  avec 
d'autres  bonnes  forces,  pour  tous  ensemble  nous  approcher  de 
l'armée  ennemye  et  empescher  tellement  ses  desseings  qu'elle 
ne  puisse  rien  entreprendre  au  préjudice  de  ceslc  cause  ny 
de  la  commune  seureté  des  villes  et  si  je  ne  veulx  encore 
promectre  qu'il  en  succera  de  très  bons  et  avantageux  effeciz. 
Voyla  ce  que  j'ay  à  vous  dire  et  que  vous  ne  devez  aucune- 
ment révocquer  en  doubte,  sur  quoy  je  prieray  Dieu, 

Messieurs, 

Qu'il  vous  veuille  heureusement  conserver  en  sa  sainte 
garde. 

De  Beaune,  le  i"  jour  de  décembre  1594. 

Vostre  très  affectionné  etparfaict  amy. 

Charles  de  LORRAINE. 
Baudouyn. 
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[  597  ] 


LE  MÊME  AUX  MÊMES. 


Approote  la  réception  d'une  garnison  dans  la  ville.  Francbesse  leur  commu- 
niqoera  les  ordres  qu'il  a  reçus  pour  les  assister  et  réprimer  les  brouillons. 


■EAONI,  ORIGINAL. 

!394,  8  décembre.  •  ».  468,  n*  iOî. 


Messieurs, 

Je  ne  puis  que  grandement  louer  voz  saintes  résolu- 
tions (1)  et  ne  faict  nulle  doubte  qu'en  attendant  que  les 
moïens  nous  arrivent  qui  se  préparent  de  beaucoup  d'endroitz 
pour  pouvoir  eslargir  vostre  ville  des  plans  que  luy  causent 
maintenant  les  incommoditez  qu'elle  reçoit^  vous  ne  fassiez 
paroistre  les  elTortz  que  je  me  suis  toujours  promis  de  voz 
integritez.  Cependant  vous  verrez  par  la  lettre  en  chiffre  que 
escrips  au  sieur  de  Franchesse  Tordre  que  je  donne  pour 
vous  assister  et  apporter  quelque  soullagement  parmi  les 
brouilleurs.  Croyez  je  vous  prie  qu'à  cela  il  n'y  aura  point  de 
mancquement  et  que  je  ne  désire  rien  davantage  que  le  bien, 
la  conservation  et  le  repos  de  vous  et  de  voz  semblables  qui 
ont  tant  mérité  pour  le  salut  de  ce  saint  party,  que  je  me  pré- 
cipiteray  tousjours  plus  tost  à  tous  hazardz  que  de  les  vcoir 
souffrir.  Je  ne  vous  scaurois  là-dessus  répéter  davantage  que 
ce  qui  est  porté  en  la  dépesche  dudit  sieur  de  Franchesse  qui 
vous  sera  commune  comme  la  présente  à  laquelle  je  feray  fin 


(I)  Mayenne  fait  allusion  à  la  délermiDation  prise  par  la  Chambre  de 
TÎlle  de  recevoir  eu  gamidon  100  homnies  de  cheval  et  tOO  gens  de 
pied. 
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par  mes  aflectioimées  recommandalions  à  voz  bonnes  grâces, 
priant  Dieu  y 

Messieurs, 
Qu'il  vous  ayl  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
De  Beaune,  ce  vm*  de  décembre  4594. 

Vostre  eniièreynent  affectionné  amy, 
Charles  de  LORRAINE. 
A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschevins  de  Dijon. 
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LE  MÊME   AUX   MÊMES. 


Envoi  d'une  garnison  pour  la  défense  de  la  ville. 


DEAUNE  ,  AUTOGBAPHf. 

1501,  13  dccembro.  b.  4G0,  n*  VSi. 


Messieurs , 

Vous  scaurez  par  le  sieur  de  la  Roche,  présent  porteur. 
Tordre  que  j'ay  donné  pour  la  conservation  de  vostre  ville, à 
quoy  j'î|y  le  soing  comme  â  ma  propre  vye.  Cependant,  pour 
vous  eslari^ir  des  garnisons  des  ennemis  qui  vous  font  ravages, 
je  vous  envoie  six  vingts  des  meilleurs  hommes  que  j'aye 
commandés  par  le  sieur  de  Villers-Oudan.  Je  vous  prieray  de 
les  faire  accommoder  de  logis  seulement,  car  pour  leur  des- 
penses, j'y  ay  donné  ordre  pour  ung  mois.  Vous  aurez  aus^i 
de  mes  nouvelles  par  ce  que  vous  représentera  ledit  sieur  de 
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la  Roche,  sur  lequel  je  me  remettray,  priant  Dieu,  Messieurs, 
qu'il  vous  conserve  heureuse  vye. 

De  Beaune,  ce  43«  de  décembre  4594. 

Votre  très  affectionné  et  meilleur  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

Baudouyn. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[  «99  ] 

LE   MÊME  AUX  MÊMES. 

Ordre  de  livrer  iin  canon  cl  des  mnnitions  pour  la  défense  du  château  de  Moni- 
saujoD. 


PARIS,  ORIGINAL. 

1595,  22  janvier.  b.  i5i,  n«  1S5. 


Messieurs  les  Maire  et  Eschevins, 

Je  vous  prie  faire  délivrer  promptement  au  sieur  Trotedant, 
gouverneur  de  Monsaujon,  une  bastarde  de  coullevryne  ou 
deux  moyennes  avec  cent  balles  de  leur  calibre,  pour  servir  à 
la  conservation  dudit  Monsaujon  que  les  ennemys  font  estât 
d'assiéger. 

Fait  à  Dijon,  le  xxiii  janvier  4595. 

Charles  de  LORRAINE. 
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[  600] 


LE  MÊME  AITX  MÊMES. 


Les  eniieinii  n'auront  pu  à  se  féliciter  de  la  prise  de  Beaone,  car  il  eatre 
en  campagne  pour  la  lenr  reprendre;  prière  de  demeurer  unis  et  de  loi  cootimer 
leur  affection. 


CBALO.f»  OIIGIflAL. 

1505,  8  férrier.  b.  460.  b«  176. 


Messieurs, 

J'espère  avec  Tayde  de  Dieu  que  no^  ennemys  n'auront  pas 
grande  occasion  de  se  louer  de  la  prise  de  Beaulne  et  qu'avant 
qu'il  soit  peu  de  jours,  je  seray  en  estât  de  me  bien  battre 
avec  eux  pour  la  leur  faire  quicler.  Je  vous  prie  de  demeurer 
toujours  fermes  et  bien  unys  ensemble  et  me  conserver  Taf- 
fection  et  la  fidellité  que  vous  m'avés  jurée,  de  laquelle  je  ne 
doulteray  jamais,  pour  vous  avoir  recougneus  gens  de  bien  et 
très  affectionne/  à  la  deffence  de  nostre  relligion.  Ce  porteur 
vous  dira  plus  particulièrement  de  mes  nouvelles,  et  je  prie- 
ray  nostre  Seigneur  qu'il  vous  donne ,  Messieurs  ,  ses  saintes 
et  dignes  grâces. 

De  Challon,  ce  huit  février. 

Voire  très  affectionné  a»it/, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  vicomte  maieur  et  eschcvins  de  la  ville  de 
Dijon. 
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[601] 

LE  MÊME  AUX  MÊMES. 

Remerciments  de  la  constance  qoMls  font  paraître  pour  le  parti.  Il  rassemble 
ses  troupes,  auxquelles  le  duc  de  Nemours  ya  joindre  les  siennes  et  marcher  au 
secours  du  cbftteau  de  Beaune. 

CHALOIf  ORIGINAL, 

1593,  4  février.  i.  460,  n«  194. 

Messieurs, 

La  constance  que  vous  tesmoignez  parmy  tant  d'adversitez 
et  de  malheurs  faict  paroistre  que  vous  estes  vrayement  gens 
de  bien  et  m'obligez  toujours  davantaige ,  oultre  la  volonté  et 
inclination  particulière  que  j'y  ay,  de  penser  à  vostre  conser- 
vation plus  qu'à  chose  du  monde.  Croiez,  je  vous  prie,  que  je 
n'y  oublieray  rien  et  que  Tordre  que  j'y  donneray  vous  estera 
toute  la  crainte  et  le  mal  que  pourriez  apréhender.  Je  vous 
diray  que  hier  au  soir,  par  le  retour  des  sieurs  de  Commune 
et  de  Merindet,  je  fuzasseuréde  Tacheminement  de  nostre 
armée  qui  sera  icy  dans  trois  ou  quatre  jours ,  à  laquelle  se 
joindra  Monsieur  de  Nemours,  mon  frère,  qui  m'a  promis  de 
m'assister  en  ceste  occasion  de  sa  personne  et  de  ce  qu'il  aura 
de  forces  sytost  que  tout  sera  arrivé.  Je  partiray  pour  aller  se- 
courir les  assiégez  en  résolution  de  me  perdre  ou  de  les  tirer 
de  peyne.  J'espère  que  Dieu  m'en  fera  la  grâce.  Cependant, 
Messieurs,  je  vous  recommande  l'unyon  parmy  vous  et  vous 
prie  d'avoir  plus  de  couraige  que  jamais.  Je  supplieray  sur  ce 
nostre  Seigneur  qu'il  vousayt,  Messieurs,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

De  Chalons,  le  44«  jour  de  février  4595. 

Vostre  très  affectionné  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

Baudouyn. 

Â  Messieurs  les  viscomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


—  540  — 


[  602  ] 

LE  MÊME  AUX   MÊMES. 


Sur  le  même  sujet. 


CHALON,  OBieiHil 

1595»  24  février.  ».  400,  n«  195. 


Messieurs , 

Ce  porteur  vous  dira  comme  Monsieur  de  Tianges  est  party 
ce  matin  pour  aller  recevoir  nostre  armée,  qui  est  icy  auprès, 
et  pour  la  faire  loger.  J'espère  de  m'y  joindre  dimanche  au 
plus  tard,  ne  désirant  rien  tant  au  monde  que  de  me  trouver 
au  milieu  de  ces  forces  qui  sont  bonnes  en  lieu  ou  j'aye  moyen 
de  venir  au  combat  avec  nos  ennemys,  espérant  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  d'en  sortir  honorablement  et  d'y  faire  chose  qui 
sera  à  sa  gloire.  Ceux  qui  sont  assiéjrez  dedans  le  château  de 
Beaune  monstrent  l)oaucoup  de  courage  et  d'affection.  S'il  ne 
leur  survient  quelque  mauvais  accident ,  je  me  prometz  que 
nous  les  verrons  bientost,  d'ailleurs,  avec  l'aide  de  Dieu  que 
je  prie,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Chalon,  le  24  de  février  1595. 

Vostre  très  affectionné  amy, 

Charles  de  LORRAINE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


I 
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[  603  ] 

LES   MAGISTRATS   DE  DIJON   AU   DUC   DE   MAYENNE. 

Informés  que  la  conclusion  de  la  paix  ne  tenait  qu'à  ces  deux  poids  :  Texer- 
ekede  la  religion  réformée  interdit  en  Bourgogne  et  le  maintien  des  Jésuites, 
ils  le  prient  de  leur  faire  connaître  s'il  ne  Ecrait  pas  à  propos  d'inviter  tontes 
les  Tilles  du  pays  k  formuler  la  même  deiLande,  afin  de  peser  davantage  snr  la 
détermination  du  roi. 


DIJOK,  ORIGINAL. 

1595,  18  arril.  b.  'Ofi,  n'  2i6. 

Monseigneur, 

Nous  avons  toujours  certainement  creu  que  la  résolution 
de  la  paix  dès  si  longtemps  mise  en  termes  n'estoit  retardée 
que  d*ung  très  saint  zèle  que  vous  avés  à  conserver  et  main- 
tenir nostre  foy  catholique ,  apostolique  et  romaine,  ayans  en- 
cores  plus  esté  ressament  confirmés  en  ceste  créance  par  le 
rapport  de  plusieurs  vos  très  fidels  serviteurs  qui  assurent 
que  ce  bon  œuvre  eust  jà  réussy  à  sa  perfection  en  vous  ac- 
cordant que  Tédict  de  soixante  et  dix  sept  n'eust  régné  en 
vostre  gouvernement  et  que  ceulx  de  la  société  du  nom  de 
Jésus  y  fussent  retenus  et  comme  ses  deux  cordes  sont  les 
principales  en  nostre  navire,  au  trait  desquelles  nous  voulons 
estre  tandus  et  inséparablement  jointz  avec  vous  pour  le  con- 
duire à  bon  port,  nostre  compaignée,  premiers  magistratz  de 
ceste  ville,  capitalle  de  la  province,  jettant  sa  veue  et  ses  con- 
seilz  à  la  conservation  de  touttes  les  aultres  comme  fait  le 
chef  aux  membres  de  son  corps  a  mis  en  délibération  de  vous 
escripre  la  présente  sur  ce  subject  pour  scavoir  si  Vostre 
Grandeur  trouvera  bon  et  auroit  pour  agréable  que  nous  es- 
I  cripvions,  non  seuUement  aux  villes  de  nostre  party,  mais  aussy 
à  celles  du  contraire  pour  les  inviter  à  joindre  la  mesme  de- 
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mande  avec  la  vostre ,  afin  qu'estans  nos  veus  et  sufragespa- 
reilz ,  conformes  et  visans  à  semblable  but,  celuy  (1)  auquel 
ils  seront  adressés  aye  moings  d'excuse  de  les  refuser.  Car 
soubz  vostre  bonne  correction ,  il  nous  semble  que  tant  plus 
tost  ilz  seront  assistés  d*intercesseurs,  tant  plus  tost  pourro&t 
ilz  estre  oclroyés  et  exaulsés,  de  sorte  que  pour  le  repos, 
soûlas  et  contantement  de  vostre  personne ,  qui  nous  est  plus 
chère  que  les  nostres  propres.  Nous  sommes  contans  pour 
attirer  nos  adversaires  à  cest  heureulx  desseing  nous  réduire 
à  ce  point  de  leur  escripre  avec  la  plus  grande  courtoisie  et 
fraternité  qu'il  sera  possible.  Que  nos  désirs  succèdent  sdon 
nostre  espérance,  vostre  faict  et  nostre  debvoir  en  seront i 
jamais  plus  louables  devant  Dieu  et  les  hommes ,  mais  sy  à 
l'opposite  nous  estions  esconduits ,  cela  nous  préparera  soubz 
vostre  obéissance  et  non  aultrement  à  nous  affermir  et  prao- 
dre  nouvelle  résolution  de  pourveoir  à  nos  affaires  selon  qu'il 
plaira  à  Dieu  nous  conseiller  (2).  Lequel  nous  suplions,  attoi- 
dant  sur  le  tout  vostre  bon  plaisir  et  ample  refuse,  vous 
conserver, 

Monseigneur, 

En  bonne  santé  et  longue  vie. 

De  Dijon,  le  xviii*  apvril  1595. 

Voz  très  humbles  serviteurs. 

Les  Vicomte  Mayeur  et  Eschevins 
DE  LA  Ville  de  Dijon. 


(1)  Le  roi  Henri  IV. 

(2)  Mayenne,  qui  ne  combaltait  plus  que  pour  avoir  des  coDdilions 
d*accommodemeut  plus  dyantageuses^  ne  répondit  point  à  U  propoàlioo, 
et  Taffaire  en  resta  là. 


nui  BE    ■b;>.Hv>^    ATZ. 


Eboor»  91:  il  }  By:*sL  ^nsire  Tilât*  mn-  udxDii±  at  cens-  qm^ 
ml  ifibctiauita  ôt:  inic  lempE^  i:  ce  imrn.  ne  citernbai:  qse 
le  nmeii  de  it  iforifir  par  lome^  sonet  (Tanifîoes  «str^  )k 
nuîns  d&  euiior^i  ^  qu:  iiiuit5U*an  ^milrar  fure  iDiinteuart 
un  àermer  efixfn.  N^âuiUDOiii^r^  unuiie  lositre  («TMkttce  << 
Tostre  fidel&e  icSescdol  y  ii  Idiisjoute  rest^.  je  me  pmDeu  qiie 
TOUS  voof  FDâdirez  eiiCDre  plue  memeot  que  jinuis  c\>iitn^ 
leur mauiau&e  ixiteautiou,  el  que  tous  scaurez  Lieu  empesciier 
le  mal  que  ceux  qui  préfianeut  leare  passioiis  particulières  à  la 
ruyne  de  vostre  ville  tous  procurent.  Je  tous  prie.  Messieurs» 
puisque  tous  arez  â  Lieu  faict  jusques  icy ,  faîctes  (wuvî^lre 
la  continuatioD  de  Toetre  coDstauce  et  à  moy  particuUèremeal 
que  vous  tous  ressouvenez  que  j^ay  tousjours  faict  ce  qui  ufa 
esté  possible  pourvostre  repos  et  conservation.  Quelque;^  uiig» 
d'entre  vous  m*avoient  faictes  ouverture  d'une  tresvt^  ou  n«>u« 
tralité.  Si  elle  peult  estre  utille  àla  ville,  je  Tapprouvoray  R>rt 
volontiers  et  vous  prie  d'y  penser ,  mais  surtout  om|W»w*hw 
qu'il  ne  se  fasse  des  mouvements  parmy  vous ,  i>«rt*o  quo  •*!!« 
arrivoient,  je  seroys  contrainct  de  niy  en  aller  avoo  loulo  rt<»ln 
armée  y  et  ne  seroit  plus  en  la  puisf^nuco  do  loul  l<«  iiitiutl«« 
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(i'empescher  qu'elle  ne  fust  entièrement  ruynée,  à  quoy  j'au- 
rois  plus  de  regret  que  de  la  perte  de  mes  propres  enfans.  Je 
me  prometz  que  vous  le  scaurez  bien  empeschor.  Sur  re. 
Messieurs,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainle  et  digne 
garde. 

Du  camp  de  Vezou,  le  25«  jour  de  may  1595. 
Vo$tè*e  affectionné  amy^ 

Charles  de  LORRAINE. 

Baudouyn. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


Dijon,  imprimerie  J.-F.  RAirrAt. 


A'MALFr.Tj» 
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